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i)nmi .'t la Itu^nn l^itinKMiur, c est (hh- véritatile révélation. 1 fs livraisons ijui on! <léjà paru sont 
pleines de dio&es neuves sur ct>& lotiilaiac» contrées, si peu connues ciKurt>, t-l Jual le mystère même 
oociii»e riiii9gimll«a dniMliom oeddeoUiles. Qu*-li|uc soit le rôle que ce peuple soit appelé a iouer dani 
I'av«nrr , il est important de connaître dès MiourdlMii ses iiMges, ses meun, sec itmoareet, son liis- 
toir^ MS eapérances. Sons ec rapport, la publicatim de M. Gzyndd mit k rintérêt du pa«é tout l'inlérèt 
de l'avenir, et la noUKeaulédeB lableinK préwHtfc par lui frappe comne quchpie chose de nenreillcnx. 

Da litMB^»*». 
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AVANT-PROPOS. 



L'histoire de Russie forme une partie importante de notre ouvrage; elle se hini sans 
interruption depuis les tenips les plus reculés jusqu'à nos jouj-s. Nous devons ajouter 
qu'elle est écrite d'après les annalistes russes et les chroniqueurs polonais; toutefois, elle 
ne gMBOinbte en tiat^ pour reprit qui la dirige , à tout ce qui a été public jusqu'à ce jour 
mr cette matière. Los écrivains des deux pays, aveuglés par un (knx pitriotisme, se sont 
presque toujours laissé guider par leurs préjugés et par leurs préventions; les historiens 
poioails, télés pour la rcligiim caOïoUque romaine, voudraient chasser de l'Europe les 
Ruases schismatiques, comme les Russes voudraient appuyer la domination de Pétersbouns 
et Moscou sur les mines de la nationalité poionaise. Notre opini«m se rapprochant davan- 
tage du véritable esprit du christianisme, a pour principe la tolérance , et ne se laisse 
point inflnenoer par les haines rdig^euses. Nous croyons que la Pologne régénérée peut 
exister à côté des Russes devenus libres, et que ces pays, tous deux slaves d'ori^c , au 
lieu de se déchirer, devraient au contnire contribuer mutuellement à leur prospérité. 
Piu-taut de ce principe, notre plume ne s'est point abaissée à une basse flagornerie, non 
plus qu'elle ne s'est laissée égarer par d'absurdes préventions. Nous rendons justice aux 
grands hommes de la Russie, aux bienfaiteurs du peuple, comme nous n'épargnons 
point le blâme à ceux qui Ir maintiennent dans la harbsrie; heureux si, à l'aide de nos 
travaux, nous fabions jaillir quelques lumières sur une contrée qui, par son extension et 

^ son influence toujours croissantes, attire aujourd'hui l'attention générale. 

L'Iiisloire de Russie commence chaque livraifwn ; l'autre partie de l'ouvrage offre la 
descriptiuti de s<'s mœurs, usages et coulume^^ des recherches statistiques et des détails 

v,^ sur la liliéralure. le commerce et les armées , enfin tout ce qui peut faire connaître la 
situation de ce vasie pays , composé de lant d'élémens différens. 

^ Les Vignettes qui accompagnent chaque livraison , en offrant des sujets historiques tirés 
du texte, ont la mérite de reproduire les portraits des tnrs et des grands hommes de la 
Russie, d'après des médaillons dont la plupart ont été conservés dans le précieux Atlas de 
Le Clerc : les costumes et les monumens portait le cadiet fidèle (te Tépoque.' 

Nous osons dire que notre travail n*a point été (hit légèrement, mais qu*il est le produit 
de longues veilles «t d'études consciencieuses. 
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iKTRODLCTioN.;:^"™^ :^;;:;:;:^ 

■^h f!i ni» »;<*«?''''L " '"^ ' •»•<*• - ii « ffi'iii!H*iJ>ni 

Le prince Joury Dolgorouki allait de Kief à Vladimir par la rivière nommée Moskwa. 
La beauté pittoresque des environs attira son attention, et il contemplait, avec le plus vif 
intérêt , ces contrées inconnues , lorsque son admiration se changea en fureur. Le terrain 
où il s'arrêta appartenait à un certain Etienne Koutchko, seigneur indépendant qui ne vou- 
lut pas (piitter son habitation pour rendre hommage au prince. Joury , en colère , donna 
ordre de le noyer, et sur les cendres de ses domaines bâtit une ville rhélive qui, de la 
rivière, prit le nom de Moscou. 

Au dire des historiens , cela dut arriver vers le milieu du douzième siècle. 

Cent sdxantc ans après, cette ville demnt la résidence des grands ducs de Moscou, qui, 
au seizième siècle, prirent le litre de tsars, et dont le vaste empire s'étend aujourd'hui 
dans trois paKies du globe , depuis la mer glaciale jusqu'à la mer Caspienne. 

Tous les états qui environnaient .AIosi'ou, les principautés, les royaumes, les républi- 
ques , les peuples chrétiens ou païens , civilisés ou sauvages , tous furent divisés , envahis , 
démembrés, assujettis par les tîîars. Les glaces inaccessibles ne purent défendre h» Kamt- 
chadalesj les cataractes inabonlables ne purent sauver les Kosaks. Les montagnes du 
Caucase ne couvrent plus les Géorgiens -, l'aigle noir à deux têtes , serrant le globe dans 
ses griffes, plane du Nord en Orient. 

' N'est-il pas du plus haut intérêt de connaître les sources de cet agrandissement? Est^ 
la suite d'un hasard? Est-ce le résultat d'un princijîe, d'un système suivi? La Russie est- 
elle arrivée à son apogée de puissance? Quel chemin a-t-elle encore & parcourir? Voilà des 
questions importantes , que Ton ne peut résoudre qu à l'aide d'études profondes sur Thia- 
toire de Russie. . v -uiu. 

Ce travail louche d'assez près l'Europe au présent et h l'avenir, pour qu'on lui consacre 
èes veilles. 

Nos investigations n'ont pas été cependant sans charme et sans intérêt , car I histoire de 
Russie est pleine de vie et de mouvement , tout en renfermant des enseigneniens salutaires. 

Si , au premier abord , nous a frappés cette politique des tsars qui date d'Ivan Vasile- 
witch, et qui consiste à concentrer le pouvoir, pour l'étendre ensuite sur le peuple el sur 
les nations voisines, à côté des efforts dos princes, se présentait, avec un intérêt tout 
particulier , la résistance héroïque du peuple el des peuples fuyant devant les chaînes et 
défcndantleursdroitsiuvyuaud(!*«;,oir. ''f ' I' ' " ••uifc.i.i»,-. -..i. /.u-.u-.U c'.u.m.Mi 

Nous voyons des populations qui ont préféré Pextermination à l'esclavage, comme îa 
cité deNowgoro<l qui, dans ses jours de liberté et de gloire, comptait 800,000 habitans, et 
qui n'en a aujourd'hui que (|uelques milliers : Plus d un demi-million de Kalmucks aima 
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mieux s'expatrier et se réfugier en Chine, que de rester à la merci d'un lieulenanl en- 
voyépdÉPimpéiati^éORfhtfiitJ / i.^ ^ ?j ' ' f ^ -^J \ ^ 1. 

que 4re dis m réii^KMM^i' in^rrétioM de* èlTatf diâ.^ Wule ^qÉ ne 
déposent leurs sifiies que pour les ressaisir avec plus de vifrucur? 

L'omnnipotence des tsars ne s'est pas non plus- consolidée à Tintérieur sans lutte. Et 
VmumiL de aoa «itgctté «témontre que c'est, ooe fbitiie de fouvernenient également dnre 
pour les gouvenums et pour les gouvernes. 

Les boïars russes, ne pouvant manifester librement lotir volond- . oui porfectionné 
dans les ténèbres Tart dos oonjuratipos. Tout en se prosternant le jour devant leur souve- 
rain, nt Id préfNU«nlb mort dmte«i4uB de foii un nenlni a 
dté la vie à un prince , dont toftt lé^ cf ime était dé nourrir des prq|el8 qui déplaisaient aux 
grands de l'empire. Nous verrons aussi que les mallieuroux esclaves n'étaient pas toujours 
des instrumens dociles d'absolutisme. Poussés au désesp<jir , ils déclaraient souvent une 
guerre terrible aux seigneurs. De Taax tsars , de prétendus imposteurs, les conduisaient 
à. la victoire. Et on peut assurer qqe sur aocon point du globe, il m se versa autant de 
sang, pour l'abolilion dt* l'esclavage, que sur les bords du Don, du Wolga et de la Newa. 

Le clergé russe joue aussi un beau rôle dans Tbistoire du Nord. Il contribua pour beau- 
coup à affraocliir la Russie du Joug talare. Âpres la délivrance du pays, il défendit ses 
prérqgativèft contre le trûne, et ne se bissa astnrvir qu'après avoir épuisé toualw moyens 
de résistance. 

Si donc , en tournant nos regards vers le Nord , nous somme* frappés de ce rapide 
agrandissement do la Russie} si c'est avec un senliment pénible que nous y voyons avec 
Ie dcspoUsi|ie, resclava9eetroppres8iondespeliples conquis, c'est toujours avec une 
sorte lie conaidtitkMl, que nous y rencontrons les germes d'une régénération future. 

bîins cet espoir, nous garderons, vis-à-vis de la Kussie, l'impartialité La plus sévère. 
Luui d être animes d'ime liaiuc qui, dans tous les cas, nous est étrangère, nous re- 
cueilltovia, ilvee sdh but ce que la Russie, dans son histoire, présente de poétique et 
d éievéïjnup en môme temps, noua n'omettrons rie* de ce qui û fetiant aMiqsBoas de 
la civilisation européenne. 

^^ Tçul^ois l'étude iustorique de la Russi(e ne nous oH're paâse^le la copnaissyice coov- 
ploe de b Russie eile^néme. 
H buHétudbr son état social, le caractère, les mœurs. Ht rellgioii do sès habitans, 

ainsi que le caraclère, les mœurs, les religions des peuples nombreux enfermés dans ses 
laides liajilea.,Çest pour suppléer autant que possible au manque de renseigneraens précis 
que nous ayOW réaol.u de publier les pi;o4tti,ts de uos veilles, sou^e tilrç de Russie Pit- 

TOKSSQDK. 0' " 

Quant à la méthode que nous avons résolu d'adopter, elle se bornera à faire en sorte 
que chaque livraison contienne un chaiiitn- li' l'histoire de la Russii-, un article sur les 
mœurs, coutumes, etc.^ des dilifôreas pci^des conquis, cl eniin des notices iùogr^pbiques , 
des anecdotes, on dee descriptions dea^iriiiieipattx monnmwns. 

Notée ouxnm^ sera donc de Thistoire et de la littérature, de la rtlthrtigiiff à oûté des 
produits de Pimagination , des chiffres en regard de la poésie, enfin une oeuvre qui, SOUS 
une apparence encyclopédique, présentera un. tout homogène. 

Ce tmaile^ purement Utténire, puremenl acientiique) noop Ti^iyons pour low ba 
hommes désireux de connaître b Russie , quelle que soit Jour of^ajiH^ |i qjdritpia pKfB 
qu'ils appartiennent : htMireux si en offrant nos rcohcrcbc9,soi|i<una^act|g|céahle, nous 
par^eq^wie 4 étf« vA^Q à i^J^ppç et à la Russie 0^eHn$m«^ . , J,-C. . 



Digitized by Gopgle 



LA RLSSIE PITTORESQUE. 



3 



POPULATION AiOTl'ELLE 8£ LA RLSSIE. 

La Rassie contient 3r>8.000 à 375,000 milles carrés, de quinze au d^^, t06,00o 
en Europe , plus dp 243,000 en Asie et le reste en Amérique. 

Cet empire se compose de la moitié de TEurope et du tiers de F^sic j U (^QQ^OSP^h^ 
seul la neuvième partie de la terre ferme. ,^^1- . ,f ,j , 4„l...„-> .- 

Sa populatioa n'est pas en rapport avec son étendue. 

Bon sol européen est couvert de plus de 50,000,000 habitans; sa partie d'Asie de 
2,000,000 \ sa partie américaine de 50,000 seulement. Mais ces chiffres ne sont établis qu'ap- 
proximativenient. Il y a des contrées , où il est très difficile de relever la population ave»* 
exactitude, d'autres où le gouvenienwnt lui-mémo, à cause des impôts et des <'hai»gc8 per- 
sonnels, ne peut arriver à la connaissance de chiffres vrais. 

Baibi fait monter la population de la Russie, en 18»2, à 54,000,000; Hassel, wï I8i3, 
a 59,000,000-, vêydemeier, en 1828, la fait redescendre à 53,000,000 ; Schnil/.ler «'a pas 
encore terminé ses rccherdies. 

Nous présentons comme approchant le 'plus de la vérité, le tableau suivant, ba«é sur 
des rapports oflioiels et sur les notions les plus récentes. 
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GoUfefnt. de Moscou 


471 


■ L. 


Wiaditnir. . . . 


879 




Nijni-Nc*wR»rod. 


880 




kDsiroiaa. . . . 


1,428 






.600 


• iittr 


Kakiuga 


395 






4,606 


2" CO.TOCÊTXS 6lin LES SLAVES, 




professant la rcli^on grea|uc. 




Gouveroemeal de Tver 


1.1.-» 




Nowgorod. .. 


2,200 




Pskow 


1,045 




Rhuan 


723 




YbBla 


531 




Tanibbf.. . . 


1,158 




Orel 


788 




Kourak. . . . 


740 



BTSITOFB. porcLÂTton. 

en iiiill«t f. 



1,300,000 
1,100.000 
l,2(JO,UO0 

880,000 
1,(XK),000 

810,000 



6,200,000 



1,300,000 
800,000 
638,000 
1,200,000 
1,100,000 
1,400,000 
1,300,000 
1,000,000 

8,320 9,."«8,000 



irruDCE. roprLATion. 

M milUt c. 



4° CONQUÊTES El ASIE 
ET St'R LB CAI CASB. 

Gouvernement de TuboUk. . 

— De I oimk. 

— Jalloiisk.. 

— Jemîsel. . 

— Caurase.. 

... .»„.. '. 



23,500 
15,000 
23,000 
44,000 
1,750 



600,000 
350,000 
G30,00(» 
185,000 
135,000 



112,2.50 1.600,000 



5° COaftKiTCS 61R tes flRCS, 

u:s MoncoLS et lu tatajis. 

Gouverni. de kasan 1,121 

— Simbirsk. . . . 1,402 

— Penza 777 

— Samtof. . . . 3,620 

— Astrakhan. . . 3,816 

— Oreobourg. . . 5,628 



1,000,000 
1,100.000 

900,00») 
I,10t),fl00 

313,128 
1,000,000 



3" caïQuixE* sua les «riuLiEas, ^ 

LES mois et les srÉoois. 
GooTcm'. de Sl.-rétcrsl>ourg. 784 

— IT-stonie 324 

— FinlaRde 6,300 

— Ariihangel. . . . 11,970 

— OloneU 2,943 

— Vologda 8,406 

— Vialka.... i . Wt. 2,600 
— - Ptone. 5,906 



850,000 
230,000 
1,200,000 
200,000 
212,000 
750,000 
1,300,000 
1,200,000 



16,375 5,413,128 



•{ 

6-> COTIQUtTES SlIB LA POLOCIE. 

Provinces Polonaises, Li- 

lliuanimiesclRu&sicnnes. 14,622 18,213,488 
Provinces Ko&aques, Tatares 

et Valaques 9,481 5,290.953 



38,223 5.9V2,000 



; ",r • 1,1. l, .1 • 

7° Les populations de la 
Gourie, de IaMingrelie,du 
Daghestan, etc. ( I.a Polo- 
gne et la Russie en 1836, 
par J. B. Glucbowfki.).. . 



24,103 23,534,441 



..I ./^. \ il,» 

4,000,090 
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SÉCAPITULATIOli 

1* La Russie eonnne iadis sous le nom do Gnad-Dodié de IbMOll. ....... 6,290,000 

2» Conquêtes sur les SlaTcs professant la religion grecque 0,338,000 

3<> Conquêtes sur les Ouraliens, les Fioois el tes Suédois 6,&i2 ,000 

4» OaoqBilescn AdecliorleCnieMe. . . .' 1tiim,M0 

S" Tonq'iMrs sur 1rs Turks, les Uuplb d IM TUm MépCOllIlt.. 6,413,128 

&> Conquêtes sur la Pologne. ... 23,S«M,441 

V>GnHBllM«BliGMto^«tok 4,000,000 

Tott! 66,417,660 



Ce vaste empire, en 1462,80116 le règne d Ivan ac cuiuplail que 1^,474 milles carrés. 
Lonque Fienn»4»6iiiid monta spr le trOno^ea 16d0, il ae poieédait que S63,0OO ibiUes avec 
lSfOOO,000 d'habitans. Et cependant, ce progrès de la populatiuu ix'csl pas lu résultai d'une 
sage administration ; on doit ratlribucr qu'aux conquéte.s. T! est certain au contraire , 
quQ sur li' territoire que la Ku^sie occupe ai\jourd'liui, terrUoire lerlile, rictie, productif, 
coupé pardMiivièieset dee lacs, enlonride bnkb, liériaié do lidieo montagnes , elle pour- 
rait contenir isie poputation quatre |bb au moins plus iMmibreaie,pliia riche et plus 
Iwinuie. J. O. 

LES TATARS. 

On a donné le nom de Tatan h dos peuples de l'Asie placé? au nord de la Perse , de l'Indo 
et de la Chine, depuis la nier Caspienne jusqu'à 1 Océan orienta!; mais ces pcuplea 
adoptent de préférence U déuomiiiaLiou de Turks, de Trtmktnèaet ou de Tourouks. ïan- 

tM aoiunis Mbgol», tantôt leurs alliés» les Tatan ne Jouirent un rOto tn^ortant que 
torsqu'ils eoreat pour chef Tcbinpiio-Kluui, le fondateur de leur domination. Avant ce 
conquérant, chaque tribu avait son souverain particulier; après !ni , il? s»' séparèrent pn- 
core, recommencèrent à briller sous Tamerlan, et après avoir subjugue l Asie, épouvanté 
l'Europe, toaibèrent divisés sous le joug des puisaaniMS étrangères, auxquelles ils avaient 
commandé. . ' 

Longtemps on a cru, et c'était une crn nr. quelesTatars n'avaient point de villes, 
qu ib réunissaient leurs tentes de manière a former un camp entouré de leurs chariots'. 
De nombreuses ruiues de villes, de aiuiailies, de châteaux, de forteresses, répandues 
encore dans les pays qui ftirant jadis soumis A leur joug , attertent an contraire qu*ib en 
possédèrent de considérables^ tels sont, pris du Caucase, les débris de Madjir ^ lelè encore 
ceux Je l'ancienne Astrakhan; enlin on peut «youter pour preuve, dans la âit>érie même» 
lus fossés de Saratctiik , les vestiges de Sibir, et les murs de Tontoura. 

Les Talai^ sont idolAtres ou mahométans; ceux-ci sont instruits, ont conservé à leur 
langue toute sa pureté; lis emploient pour écrire les «araetim arabes; quant aux idolâtres, 
ils ne savent pas lire, ont laiûé corrompre leur idiome» et Ti^t dans la plus complète 
ignorance. 

Géoéralemeut lesTalars sont petits, leur mumtien est timide j sur leur physionomie 
réakle la douceur; ils ont la figure allongée, 1» nés sec et saillant, d«( yeiù petits, noirs 
et perçaos; ils jouissent d'un tempérament sain et vigoureux. Leur caractère, malgré 
cette apparence de timidité que nous venons de signaler, est enipr(>jiU tXor^wi \ de fierté ; 
ils se font remarquer par une excessive politesse entre eux et envers les titxaagorsj leur 
salut consiste à se serrer mutuellement les deux mâiiis, en disant : La paix soit aree yous! 

Cliez eux , la vieillesse a droit A un-respect sans bornes ; aussi jouit-eUe d'une manière 
absolue do la prérogative de duimer les conseils, d'afDOpnier les différends, de réciter les 
prières, d'ôtre partout placée au premier ranfr— - - - 
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IMTM•nd•Ka»ulQnt dfl•ma^«M» delmi•q^^ loot toutas de la même dimouicn et 

peintes de? m Ames couleurs j ces maisons, c-irrc<>s et surmontées d'un toit plat, «ont appe- 
lées iourtes par Ivs Russes, d'un mot tatar quisigiiilic habitation; elles se composent d'une 
çbambre ayant une porte sur la rue, et percée de fenêtres régulièrement disposées, 
IsrmtescbeB Im §000 ikdies p«r des vitrages de verre oo de tak. Autour de cette duunbre 
. aoptdes bancs qui senjaità ItMide sièges, de lits et de lablM^ des ustensiles de labou- 
r»pp. do^ outils, des couvertures en feutre, quelques tasses, un peu de vaisselle, te! est 
le motiilier compl^ dfS. cet appartement plus que modeste, où le Tatar vit heureux, 

• Jm babilitiQiis des Talpm TtM oflSrant «ette difRfireiice que, plus ptimes, eltai 

servent d'asile en même temps aux hommes, aux enfans, aux femmes et aux bestiaux; 
on n'en compte souvent qno dix dans un même village, elle nombre de cinquante n'est 
jamais dépaiâé. Cette pauvreté se fait é^lement remarquer chez les Tatars du Tom et 
4e l*OU et les TottnUnieiis. 

Ces peupiflitlllii un costume qui , de mémo que leurs maisons , ne varie que selon le 
degrf' leur aisance ou de leur pauvreté. Ils se rasent entièremoni !o tAte, à rexrepti(>u 
, d'u^e houpp«i de cheveux des mou&tachesj leurs vèteroens se cumposcnt d'une chemise, 
de leiges eolottee, de bee de peau , de tiotliiieB, drune calotte quelqueftiia brodée en or , 
pardessus laquelle Os mettent un bonnet plat garni de pelleterie: ib ont on habit de drau 
orné d'une bordure ou d'un galon, et une pran îe robe dessus que serre au milieu le 
ceinturon de leur sabre*, à ce ceinturon pendent leur tabagie, leur pipe et leur couteau; 
cette robe de dessus est ordinairement en soie ; les riches la font fàire d'étofle d'or ou 
d^aifenl. 

Les femmes sont, à peu do chose près, vêtues comme les hommes ] leur robe de dessous 
ae ^hstingue par une broderie sur la poitrine^ celle de dessus a des boutonnières brc^îi-fs 
en pr, desoiives et des franges ^ leur ceinture est de soie ornée de broderies d argent; 
.•ôr leur aeio et eur leur bonnet aont d^poiés des coraux ou des pièces de OKmndes ; elles 
en mettent aussi avec des rubans à leurs cheveux toessés en nattes qu*dles laissent pendre 
par derrière; à leurs oreilles pendent des anneaux attachés par une longue chaîne qui 
retombe sur i'épaule et dans laquelle elles enGlcnt des pièces de monnaie ; elles 
.portent ans» de cas anneanx aux dotglâ et quelquefois aux narines} au cou, elles por- 
. tant des ooUien de grains de verre; leurs bottines diflbient de celles des hommes en ce 
qu'elles se terminent en [winte. Les femmes tatarcs d'Orenbourg ont en outre des épau- 
leties terminées par de gr()ss(«s houppes de fil d'or et d'argent, auxquelles elles attachent 
des dous de giroOc, et qu'elles laissent flotter sui* leur poitrine \ leurs cheveux sont par- 
tagés en deux tresses-, éUesse couvrant le front d'un tissu de pertes, etporteat sur la W» 
. un bonnet à longues oreilles garni de pièces d*or et d'argent simulant des écailles de 
,pcHSSon. Ce premier bonnet, dann les jours de pai ure, est surmonté d'un s«>ond plus élevé, 
bordé de pelleterie précieuse. Dans ki» classes pauvres, la robe est de nankin et le boan|^ 
.art remphicé par un voite rejeté en arrière. 
T' iesTalanaont sobresf iJs 'nvent de ebair de cheval , de rîz, de boulettes de farine 
pétries dans du beurre et cuites à l'eau ; ils aiment le lait et par-dessus tout celui de jti- 
n)cnt-,iUonl adopté l'usage du thé qu ils foni bouillir dans des chaudrons en y ajoutant du 
beurre et du sel. il est défendu à ceux qui sont ntalioinélans de manger des quadrupèdes 
canHMiera» des oiseaux de proie, des codions» des uuectes, des rqitfles, et die b^ Idès 
Uqueure fortes; cependant leur boisson ordinaire est un hydromel plus enivrant encore 
que le vin. L'habitude du Ub|M|at générale; Un collMil tatar U^drail Ule au plus iajré- 
pide fumeur d'Europe. ^ 

,]|jidnitrieiix, mais sachant se cootenler du oéÎNSssire, les Tatais ae procurent toutes 
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Tp»? dl^riPM ap îa Vfe, sahs s'îbirreradre à des travaux trop Idrtgfs ni itop fntigans; dans 
chacun de leurs >illages, on trouve des tanneurs, des teinturiers, des tailleurs, des cor- 
donniers, des charpentiers et dès forgerons-, c'est aux fefnnMV> (pfesl rL'ser>'é le soin de 
tfibriqùCr h» étoffes et Ites toiles; tjùanl è la cultare du sol , il> s y - iitendcnt (larraitenient ; 
■ffs élÔvèril aussi beaucoup d'abeilles et tirent un grand sucre de Itar miel. Le commerce 
chez ciiSc se Hut principalement par éc'hange j poifr vendre leurs marcliandises, ils les por- 
li^nl'eux-mômés aux étrangers, et se réunissent en caravanes pom- travtrst'r les déscTls et 
:tffor'éM)lTr lédttsVeIa lions commerciales avec les autres peuples de l'Asie. iJJè Ttttifr^ du 
•fbbbl frbUvcritiftinsia nature de leur pays un obstacle invincible k r<kiocation ddsal>6iUm; 

'ifs ik; peuvent non plus se Itvrex è In cbas.se, et de fi'«^juentes <^)iïooties les eniiKkJient 
d'élever des bestiaux; aassi sont-ils extrêmement pauvres. Ceux du Tom ont, pour 
chasser, les montagnes boisws de Kouznelz. Par an contraste frappant avec les autres , 
les Tatars de l'Obi sont maladroits et paresseul-, fiOsseRseurs d'tm sol excellent, ils n'en 
Mvent rien tirer et se livrent presque exclusivement à la chasse et à la |)iVhe. Les Tou- 
ralinicns sont à la fois cultivateurs et pasteurs; ils lèvent aussi des alxnlles; l été, Us 
vont h la pêche, l'hiver à la chasse, et, pour ce^rnierexércicie, Hs emploient en guise de 
jtatîns . sur la neige , des planches longues de sept é boit pieds ; ils -sont économes et font 

' âés épargnes quelquefois côîi'iidérablés. 

Comme tous les peuples soumis à VMèoran, les Tàtilrs *e péùvè»nt avoir plus tie (imite 
'feïiiinés îegitîmes doiit l'entrèlien est toojouys coûteux et dont le prix ou kalym t«t 

■ élfeVé j aussi lès paùvrés, renonçant à jouir dos bénéfices de la loi, en ont-ils rarement plus 
'(fitf^e j ûiàls il est égalënlent i*are de rencontrer parmi eux dés Célibataires. Afin d'éviter 
les querelles intérieures que ne manqueraient pas de susciter plusieurs femmes ayant les 
mêmes droits, la plupart des Tatars, même parmi les riches, se sont restreints à d«^ux 
épouses; encore rie prénncnt-jls le plUs souv(*nt la Seconde que quarid l'âge a l'efléu la 
prèmîèrè stérile. L'éjiiouse îhfldfne ést ordinatrémeht renvoyée et cédée à son amant par 
son mai"! qui en choisit Iranfii/lUcftlrtit une nouvelle: les Tatars sont en cela plus sages -qde 
nous qui voyons nolfe honte dans tine action qui n'a pas dépendu de noire volonté. 

La demande en mariage^ fait për Vcritreinïse d'un ami chargé de discuter le kalym , 
qui égi au moins de cent francs jibur les plus pauvres et de cent loms pour les riches ; 
le kalym se paie en liesliaiiX , en habits et Cn argent; le monllah ou prêtre célèbre les 

"fiançailles, et le mariage est annoncé dans la mosquée. Quelques jours avant la céré- 
inonic, K's comfwgnes de la fià'ricée vônt pleiircr avec elle la p<'rle de sa virginité; la veille, 

"élte est "portée dans 'la frtai^ndù Sefa scellée son union; le moullah s'y rend, demande 
aux deux parties si ellés sont éonsentantes , récite une courte prière, et tout est dit. 
Plusieurs jours de festins et de dansés suivent et célèbrent cet heureux événement. 
Les femmes, Jahs la classe riche, fie sont point admises à la table de ieurs maris; elles 

jpe peuveht sortir sans être Voilées, èt ne i»'mOikpeht'*ax étrangers, même dans leur 

, maison , que siir l'ordre du mari , quàTld Celuf-ci veut honorer son h<ite. KHes sont regar- 
dées comme impures pendant le temps de leurs couches, et doivent, pour se purifier aux 
relevaillcs, avoir recours au bain et aux prières du moullah. L'enfant, après le septième 
jour de sa naissance , est porté A la mosquée et présenté au moullah qui lui doime le nom 
du mois courant ; il en a déjà reçu un de son père , au moment où il a vu le jour. Ce n'est 
qu'entre sa s<*ptième et sa seizième année qii'il ést cireAritcis, et cette opération n'est pas 
' pratiquée par le prêtre, mais par un opérateur ndmmé ahdal , qui court de village en 
village, et gâgnelsiff vie èn exerçant son ministère. joOr de la circoncision *est rélébri' 
par des divertissémens cl des coiirses de chevaux; ces in«''mcs plaisirs ont encore lieu 
lorsqu'on rase la tête du nouveau clrc<tncis. 
liCS enfans sont êtCVÔs et instruits aVèc Soin; dans chaque vfilage, il y a une école 



Digitized by Coogl 



7 



comme il y a un (eniple; on trouve même des écoles de âlles dans les villes et dans les 
grands villages ^ toutes, c^. iDsti^tions 9Qnt soua U dvectigi^ .du c^C ^ moullahs , qu'on 
nomme Tafo***** 

If n'est pas rare de vnir un pt^rn choisir lui mt^mp ries concubines pour son fils ; lo rori- 
eublnage est nonsidére comme une espèce de manape domestique, et tes onfans qui en 
résultent sont admis à partager tous les droits des eofans légitime». La stérilité est con^ 

heur d'être stérile, et la font tomber dans une eorte de servitude. 

Les Tatar» se regardent comme assurés du Paradis, s'ils wiôrK»nt line conduite hOn- 
nMe, s'ils (bat Taumâne et observent les jeunes ppeserite^ lis ereient à la prédestinatioD , 
•e pmiiMil pir I» beiii el iMr le prière ; htm MaHlm» WBt Mquentee v ét u* Vém lènè 
nenqoe, t3iè deSi ètré rèmplMjée par de It tnredtt do sable. Ib vont cfn^ Ms par jou» 

à b prière; «^MH rrtrnns pnr qnolqiip fifTnin* îirs^iMUi^, ÎIs prient chez eux après avoir 
qiiillé leurs souliers et s'être dépouillés de leurs vôtemens sur lesquels ils s'étendent. Les 
prières sont récKées par le monUah en hmgue arabe \ chaque fois que revient le mot AHa, 
Cône ks embttM eonpiraiè, iiieHnènl U tâèe, femwnl te» jw el w boadhenHai 
oreilles. 

Le serment d'nn Tatar consiste à se frapper trois fois la poitriiK ayec r^froraUf OR ^ 
suott : « Si je fats on (aux «arment, que mon parjure retourne contre raoi. » 

n n*7 « denjî les mosquées qu'ime Ufaiino oA ae j^actfle mouttih poop ftke li leetaA^ 
te phndwr eet recouvert d'un tapis; avint d'entrer, les ftasMnM aoat tém» dévaluer 

leurs souliers sous le pdrlst%-le. 

l^smonllahs n'ont point de traKenienli ils ne vivent que de dons volontaires-, chez les 
Talars du Tobol , les Abis (^ui aoat également leurs prêtres) retirmt ua assez grand pro- 
Aaitdela veole d*ann1eMes doolleproilrtélé es(;dfaeiil-ito/deeoaaerfer I»si«l4des 

enfans. 

Les Tatars Tonralînfen» ont rijjuréle mabométisme et se sont converti « h h rcîitrion 
dn^enne^ mais ils n'ont ni écoles, ni cnlle publie; ils ont seulement cessé de prendre 
plusieurs fisnnes et de ee firfre clfcoiMife} on posnvil pitrtM dire evs ^s^ls ne ssttl 
d*ancane religion. 

Lorsqu'un Trifnr menH . on hii lave le COrps et on IVnvHoppe do b»«d<?lette5 en hii Inis- 
sant la lôte découverte i le prêtre lui attacbc sur la poitrine un biUet sur lequel est écrit: 
« Il n'est qu'un Bien et Mahomet est son prophète. » Puis on leiMMte au cimetière dans 
un oereueU, te téle ta première; on le retire du oereMlIfdw le dêeeeodtedsne'uM hm 
profonde , d'où on le fait soillr jwmr le placer dans utio seconde fosse qu'on ne recouvre 
poîni de terre, dansîa persuasion que deux aiipes viendront le cherchor pour le conduire 
au jugement Au-dessus de cette fosse, les riches élèvent un petit édi^ en Ikns sur 
lequel OB gTsire, dueOlé deta léto dtt mort, sm épita{A»fM s»-aralMM «ic^ 
Yoiduneépitaphe trouvée près d'Oufa , au bord de la Diouma : 
« Gass-Goiissiam-B<'k, jug^ pleTn d'équité, inslnii? fîç fontes îe^; lois , («t mort 
« Nous te pi ions , Dieu unique , d'avoir pitié de lui et de lui pardonner «es péehés. . 
« Il est mort l'an 744 (de l'hère), dans la septième nuit du mois sacré. • > .. 
« H aprc^, UTOttfaR eiéeufBrj-mais-kaBdrtiroppMe atnc vafawpNjloladiaKaHHiiaBC: 
« Vttàonne sur la t«rre n'est exempt de la fnort. ' 
« Ep approdianl de oe tomiieM, simviens4ol de ta fin. ■» ' 

* ■ ' ' • » ■ • ^. 
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MAISON DE PLAISANCE S ORAMIENAAUM. 

♦ 

IMQS lous les pays despotiques, il est facile de rencoalrer des individus que le caprice du 
piiooe tire de I* ooojlitioii U pli» humble powr les <lefer ti» boiiDents. JHeif 9 eA rare 
de troover om fie pïui «ventaienae, plui eipoede eux vicinitndM de la fortune» que eelle 

de MeniiVnw. 

C'était, suivant Castera, 1b fils d'un pftUaaw', et U comineoça d'abord par suivre le mé- 
tier de aon père. D poitaft des (tteeux de nwieoD en inaiaon, en» ae douter cprà 
Tattendait, sans rêver mâme , certainement , à la haute poeitioil qu'il devait atteindre. Ua 
jour, le hasard le mit dan'? la confidence d'une conjuration, où il ne s'agissait de rien moins 
que d'ôter la vie à Pierre-le4>rand. Le jeune homme courut auprès du Tsar pour l'averlir 
du danger qui le menaçait, et cWA cet avertiaBenent qu'il dut aa fortune. 

Dès ce momeot le Ttar prit le jeune pâtissier dans son palais et il en fit son favori. Créé 
prince, il infin i priT ses talens snr 1p sort dt» l'Fmpire et acquit un tel crédit parmi les grands 
de Saint-Peterâbuurg, qu après la mort de Pierre, ce fut lui qui plaça Catherine I" sur le 
trûœ de U Russie. Pendant ta minorité de Pierre U, Menzikow r^piait en son nom. 

Maie BOD étoile devait pAlir^ eon ambitiOD , aea rieheasea, le luse 91*11 ételait et surtout 
son origine, que l;i vieille noblesse ne pouvait lui pardonner, excitaient l'envie contre %sk for- 
tune. On travailla sourdemeiit à le perdre dans l'esprit de Pierre II qui, à son tour, voulait 
s'afllranchir du joug de Menzîkovr. Enfin on s'y prit si bien, qu'un joiir Menzikow sortit de 
SeinMNterabourg tout-polaiBnt, et n'y renlnleeoirqne pour ae voir ciuvsé de fiera et 
«nié en Sibérie. Il y rnoorat «1 1729. 

14 palais dont nous donnons la vue perspective fut bâti par Menzikow au moment le plus 
brillant de sa puissance. En le consUiiisanl il ne se doutait guère qu'il le faisait bâtir pour les 
Taara. Bfaia tels aont loi retoundesgouvememenaabaolua: llionunele pltt8riclwn*y est 
pei aûr de aa fortune. Ce palais fut bâti en 1727, sur le golfe de Finlande à 40 werstes ou 
quatre myriamètresde PétL-i'slwurg et à «-f pt Av^rstes seulement de Kronstadt. Il s'élève sur 
line terrasse en gradins, exhaussée de lô loises au-dcjisus du niveau de la mer. Dans l'une 
des ajles de ce bâtiment, on trouve la chapelle ; dans l'autre ,j^es apparteinens ridiement 
déoeréa; il y en a un dont les murailkaaQDt revêtues de poroâainea; un antre est dans le 
goût chinois , en laque noir et en or. Le oorpa de logis est lemaïquÉlde par son fronton et 
ses deux toits stîperposés l un à l'autre. 

Le cbàLeau est situé entre une vaste cour, fermée d'une griHOi dont vm partie eat 
â^)08ée en Jardin, et le grandjardin dans lequel on admirait les orangeries, la tour de 
porcelaine» la montagne russe et l'élégant ermitage de Catherine II. Un canal, large de 
dix toises, conduit les yachts et tea ctuloupes depuis les terrasses du château jusqu'au 
golfe ou à la baie de Kronstadt. 

L'impératriœ SUsabelfa, voulant te déberraaser de la préaenoe du Grand-Duc, qui régna 
depuis sous le nom Pierre 111 , lui fit présent de ce palais. Là, délivré de la présence de 
sa tante et bannissant toute contrainte, il s'y amusait à costumer ses ilulstenois d'un uni- 
forme allemand et à leur comniander l'exercice à la prussienne. Il y était, lorsque 
Catberine^*<ïrande1ui envoya des assaaains, qui lui arrachèrent la couronne et la vie. 

Selon l'opinion du comte ForUa de Piles, le palais d O.«:»=enbaum mérite la préférence 
aur toutes les maisons de rrimpD^np impériales. On y dé mvrc en plein Pélorsbtiurfr. Kron- 
stadt, le golfe et la côte septentrionale. Lorsque nousil'rons 'histoire de tiatherinc, nous 
reviendrons sur ce monument. 



Digitized by Google 



LA RUSSIE PITTORESQUE. * 9, 



UlSrOlRE DE RUSSIE. 

mynom niEiiièsBS tm un vbxjtu» qui hautaunt lb ifouHsar vm l*ed«opk. 
uw flcymas, (bs sarmatbs, x» blàtbs» 

Le nord-est de PEurope fi^jt longtemps inconnu au reste des habitans de cette partie du 
globe. Les peuples qui y séjoumaieiit, rivant de ta chasse, de la pêche, de rédncatipn des 
bestiaux, menaient une vie pastorale et nomade. Attachés A leur indépendance, h leur 
liberté sauvage, ils n'avaient aucun penchant pour Jes métiers, potir les arts, pour la 
civilisation de leurs voisins; satisfaits de leur état, sans rien pnvier aux autres pi^uples, 
ils se souciaient ausû peu de 1 histoire de leurs ancêtres que du jugement de Itiui-s descen- 
^ dans. Chez eiix,ncn seolenienl point de monnniens historiques, mais niéme pas de vil^ 
pas de vestiges qui puissent manifester leur existence. 

Les historiens polonais et lessavans russes n'ont pu découvrir nurnne tradition, aucun 
renseignement national sur ranliquité des peuples qui habiLaieni jadis leur pairie respec- 
tire. S'ib veuient avancer qudqoes notions h cet égard, ils les puisent tbm les écrivdns 
grecs et romains qui , longtemps eux-mêmes, n'eurent point une exacte connaissance du 
nord , et dont les récits reqy)lis de fables , pleins de poésie et d'imi^gioation, semUent des- 
tinés à amuser les lecteurs plutôt qu'à les instruire. 

Les andens Grecs désignaient le nom de Scythes les peuples qui hahitaieiit le nord^ 
est de TEurope , de mAme qnlb ^ipclaient Celtes ceux qui séjournaient fl rooeidenl. Cette 
dénomination c^pendlnt fut purement arbitraire , car il est notoire qu'aucun peuple ne se 
la donnait lui-même. Souvoit les différentes tribus de ces peuplades nomades prenaient le 
nom des ebeb dioists par elles, ou de ceux qui en cas de guerre les conduisdent au 
t combat. Du reste, accoutumés i changer d'habitation, fiMrcés même de se transplanter 
* d'une contrée à l'autre [>our suffire aux besoins de leurs bestiaux, ils n'attachaient aucun 
prix à la dénomination des endroits qu'ils venaient occuper ou qu'ils abandonnaient 

Quoique les anciois Grecs entendissent par Scythie tous les pays placés au noidhest de 
rEnrope, ce nom, plus tard, M donné an terrain situé entre la mer Noire, le Dcm, le 
Dnipper pt !p Nio?ter Les colonies grecques y déployèrent bientôt les richesses fin mm- 
merce, la splendeur dus arts , euiiu toute la supériorité que la civiliaatim donne sur les 
populations plongées dans rignorance. 

An milieu d*ane dè ces colonies, dans la villndX)yHe(01biopoiîs), Hérodote a aequis 
des connaissances plus exactes sur l'état de la Scythie j le pn^mif-r f^crivriin? crées il 
a jeté quf^lfpic? lumières sur les ténèbres qui enveloppaient la connaissance du nord. 

Selon lui , ia Scythie proprement dite , commençait à l'enobouchure de TYster, aujour- 
dliuitenanabe,quicoidait au midi de oette contrée. LeTansIs, mahitenant le M, la iMtir' 
gnait à l'orient. Les peuples de Neures se trouvaient à l'occident ; enfin au nord de la Scythie 
habitaient les Mélanclilènes , ain«i nommés à cause des manteaux noin? qu'ils portaient: 
peut-être était-ce une sorte de tx^urka dont les peuples septentrionaux se sont servis jus- 
qu*i nos jours. 

Les premiers, qu'il nomme lyrieoJiM, . occupaient toutes les contrées de rmcnâllé iChielle, 
entre le Bon stènr rt !r« Tyras, c'PSt-à-<lire , entre le Dnieper et le Niester. 

Les seconds s'étendaient du Borystenc au Gerrbos, rivière que . l'on prend pour le 1X> ' 
neti d*ii4efarfliai: i tes appelle Scythes nomades. 

iMtroiaiimes, étaUto sur ks ita du TiMb, s*app^taient 

T«nL 1 



Digrtized by Google 



10 



LA RUSSIE PITTORESQUE. 



niers se croyaient, supérieurs à ceux dos autres Iribus et les regardaient comuie soumiâ a 
leur domination. 

Gqiendant le gouvemoment des Scythes ne ressemblait ni aux monarchies modernes, 
ni aux républiques de la Grèce et de Rome. C'était une forme à part, un mélange d'institu- 
tions démocratiques, combiné avec rcxistcnce do chefs héréditaires qui, pendant la paix, 
prononçaient sur les différens, et, la guerre venue, les oondniaaient aux batailles. Le 
prince héréditaire était supérieur aux autres chefs 'Skept uchi), lesquels, cependant, avaient 
tant d'autorité qu'ils pouvaient détrôner le clief suprCuio. Nous devons croire que les 
femmes scytties u'élaicnt pas exclues du gouvernement -, il est môme probable qu'elles ne 
fuyaient point les périls de la guerre , surtout ai noua nous ra^tpeloos que l'histoire incer- 
lahie de It Perse contient les souvenirs â^évéaaueûs analogues. Cyms aspirait à la nuun 
de la célèbre Tomyris qui régnait en Scylhic -, quand celle-ci eut rejeté sa demande, il 
voulut se venger sur les Scythes du mépris de leur reine. D'alwrd vainqueur, il ne fait 
qu'irriter par le succès de ses armes la fièro et belliqueuse Tomyrii^. Elle rassemble des 
hordes innombrables, les commande eUennéme, détruit rannée de Cyrua , s^empare de sa 
persuinie , ordonne qu'on lui tranche la téte, et la ftiaant Jeter dans un vase plein de sang 
huniniii llepais-loi, rnainlfnant , dit-elle, de ce sang dont tu fus insatiable." — Si nous 
rapi)orluus ce fait raconté par Uérodulc, contesté par d'autres historiens , ce n'est pas que 
nous y accordions une fin entière, e*e8t pour maîiitBiiîr ce que noua aTOns avancé, sawir» 
que les femmes n'étaient point écartées du gottvegmemeiit, et quB souvent dles parta- 
geaient les fntip-iif- v\ fl:inr*'rs de leurs époUX. 

L'expodiliuu ilo Darius contre les Scythes , entreprise pour laquelle il arma toute la 
population de rAsie-Mineure, a plus de certitude. A TiiyoDction qu'il leur fil de recoo- 
naitre sa souveraineté, ib répondirent en lui envoyant un oiseau, ub rat, uns grenouille 
et cinq flèches. Le sage Gobryas expliquait ainsi aux Perses te sens de celle mystérieuse 
allusion : Si VOUS ne VOUS envolez dans l'air comme des oiseaux, si vous ne vous 
cachez sous terre comme des rats, ou si vous ne sautez dans les iiuu ais comme des gre- 
nouilles, VOUS ne reverrez Jamais votre patrie, mais vous péfiret par ces Oèches.**— Bienlât 
la menace fut accomplie : la disette se Qt sentir, les soldats de Darius tombèrent par mil- 
liers, et le reste des envahisseurs fut forcé d'évacuer le pays en offrant l'affreux spectacle 
d'une horrible catastrophe. 

Les Scythes agricoles étaient peu nombreux. tVnis les autres, dans tov vie nomade, 
s^OGCupident è tKbn paître les troupeaux multipliés qui constituaient leurs ridiesses. Des 
chariots couverts tenaient lieu de rnriisfjns; les hommes passaient à cheval des journées 
entières-, c'est pendant la nuit seulcmeni qu'ils chcrchaienl asile ou sur les chars, ou sous 
les tentes couvertes de cuirs. Le lait et la viande étaieiit leur nourriture j ils avaient l'arc 
et b flèche pour armes, des peaux et des AHirruns pour vètemais. 

Us n'avaient, nous l'avons dit, ni villes, ni forteresses, et le seul point fixe de réunion 
était la contrée li- Gfxrhus consacrée à la sépulture de leurs rois. Solennité triste et bar- 
bare I les ministres du monarque, sa femme favorite, son dieval prétcré s'engloutissaient 
dans la tombe avec lui; puis on élevait un tertre i Umémoire du mort. 

Le n>i pouvait avoir plusieum ItaHBfls» ses 8i]^ se oootwidaient d*^^^ 

Ce peuple pendant la paix était hospitalier, probe, humain^ en un mot, il ofTrait au 
milieu de ses déserts, l'image du bonheur et de la vertu; mais, pendant la guerre, il se 
montrait terrible. Alore, certains usages tendaient à porpétuer parmi ces hommes un es- 
prit do férooité qui les rendue redoutables et borrSilâSi^ ib s'abreuvaient du sang du 
premier ennemi renversé; aux auhres ils abattaient la tête <pi'3s écorchaient ensuite , et ils 
se faisaient des trophées do ces dépouin^'s sanglantes : les coupes où ils buvaient , c'étaient 
les crânes des vaincus. Le guerrier qui , après la campagne , n'avait pu déposer devant le 
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oh<?f. au moins une téte d'ennemi, ne prenait aucune part au butin et podritledniitd» 
jjoirû avec le prine* «u festin aolouiel qui avùt lieu cbaque année^ 
\||^«* S^U fihc» foslvw étranger fit lui pi^ 

^ MBlent les làles âù ktnn ennemis, reconlcnl ^ht"*^ ceux à qui elles appartenaient 
" les ont Rttjqiii' s , comment ils ont été vainqueurs, et se glorifient de ces expioits." 
^Ge$ cctfitra&tes dan& un même caractère , humain ^ doux en temps de paix, cruel, san- 
foiaaiM tinl que h goevre, ont été peutrébre It pfemière aowoe des opinions 
opposées qu'on a énisBi aor les Scythes. De étiientponirqiiélqiNe-ins le pins heureux, 
le plus vertueux des peuple*; ; pour d'autres , le type achevé d'une barbarie profonde. 

11 suffît de citer une o4le d'Horace en regard d'une élégie d'Ovide pour s,iisir toute la 
différence des jugemens qu'on portait sur ces hommes singuliers.. Voici dan£ quels termes 
le poSlB de Yéanie, hidigné de ta dfilininAiM^ 

nlre ses compatriot«i et les Sbfthes, et se pron(»ice en faveur de ces derniers. 

" Plus heureux, <;'écri€-t-il, vivent les Scythes «sanvag», qui roulent sur des chariots 
" leurs cat)aues errantes, et les Gélcs , endurcis par la rigueur de leur climat ! La terre 
" qu'ils n'ont jamais arpentée , leur prodigue en eeUMiiii MB trésors) ib ne cnlUvcat qoe 

psnd sai nne année leur champ, confié ensuite, ponr Is mtee espeee de tooaps, aux. soins 
" d'un autre laboureur. Là, une b*'llr*-mère veille Fur 1a*î jours fî'i's enfans d'un premier 
" lit. On Dc voit point de femme richement dotée tyranniser son époux , ni prêter l'oreille 

aux voeux d'un séduisaj^adultére : U dot précieuse qu'die a reçue de ses parens, c'est 
** rexemple de leon Tertark rinviotalile duntetéqui a horreur des eijfrtw mens 

autre homme." (1) ^ 

Après cette description charmante , n'ejit^ pis éfeonnant qaXhride ne parle dn même 
peuple qu'en le chargeant de malédictions ! 

i^Jifs odieux, ditil, que rhomehewBOX ne doit Jamais «bonler! pays tel que ta 
* une n'offre pas de s^ur plus trisla,dOBllei1nliftans, à peine a g no s du nom d'hommes, 

** passent les loups en fémcit*^ l!s ne eraîprtent pas lois: rhe? h inilie*» fède è la 
" violence: le droit se décide avec le fer. Vêtus de pe-aux, à peme garantis d'im froid 

rigoureux par les bandes dont leurs oiisses aoaA enveloppées, le déoorAre de taiirs che- 

feux tas rend eooove plus taniides à ?nir. 

" Sur le rivage funeste de celle mer faussement nommée ho^iiitslière . errent crnt tri- 
'* bus barbares, accoutumées à vivre de pillage. On a peine à se défendre de leurs attaques 

imprévues, dans les retranchemens que l'art ^ la nature dn lieu peuvent faira im»- 
** giner. Vavoito à à» troupes d^oiaennx vnraoes, ite vtenmfll toutè eonp ftindro, m 

nuées, sur noepalAles élémcns. On n'y cultive la terre qu'en tremblant; et nnCaiIni 
** laboureur ttfnt d'une m;)in !a charma et de l'autre le javelot." (2) 

Il est vrai qu'Ovide, exilé sur les frontières d^ Scythes, pouvait, mieux qu'Horace, ju- 
ger des OHMn et dtt caractère de ce peuple; mais, relégué paroM des honunesinoapaMs 
dTa p pgè d e r soa beau talent, aoupirant après les Monplies auxquels il était habitué, te 
poète n'a-t-il pas pu écrire sous l'influence de ses tourmens . et assombrir les couleurs du 
tableau qu'il peignait! Quoi qu'il en smt, ces deux firagmens de poéSi^ sont une évidente 
preuve de 1 incertitude où vivaieiU les romains sur ta véritabta aituatïMi dei iiahîtanii do 
iKvden généraL 

Mais, si leurs notions relatives aux Scythes furent incomplètes, ils ignorèrent encore da- 

varïfsçre l'état des jxîuples les plu.s rapprochés des contrées septentrionales. Le peu qu'ils 
en surent était obscurci, déCguré par les liclions et les exagérations poétiques. Par 
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exemple : ils disaient quo, dans ce pays, l'hiver dumif j^i^ mois pendant lesquelsPair était 
rempli de plumes légères, pour dire des flocons de neige ^ puis , que durant un certain 
iomps, les ItfbMam se métaliiOTplioniait en kmps, pour exprimer que, pressés par le froid, 
ilBifB-'COQvnient des peaux, des ftnimircs de cesanimaux. Enfla, dansce qu'ils racontaient 

de peuples endormis tous les ans pmdanl six mois, qui re refon naîtrait les populations 
malheureuses qu'atiligc ci-tle lorrgue absence du soleil , et que la rigueur du climat con- 
traint à s'enfermer dans leurs UuUes misérables la moitié de l'année ? 

J. C 



DESSORGIEK& 

Toutes les religions viennent onsinsiroment d'une môme idée, d'une idée grande et 
vraie : celle d'un créateur, d'un régulateur universel j mais pour rendre palpable aux sens 
de b multittide cette rérité toole ilMtndte, oeex qui, les premiers, en ont eu b oooeep- 
tion, se sont empressés de lui donner une forme et une couleur ; ils l'ont matérialisée. 

Quelle que soit en pfTot l,i r<'!i^'i<>n qu'on étudie, on s'aperçoit Mentôt qu'elle se rattache 
par sa pensée à des principes communs de philosophie et de morale; il n y a de différence 
quB diBs les imaget qui la représentent et dans les pratiques psUtuées pottr ooniolMler et 
perpétuer soa existence. 

On peut remarquer également qn *. moins les peuples sont avancés en civilisation, plus 
sont absurdes et grossières les images et les pratiques qu'ils ont adopt«>es ] d où il nous pa- 
raîtrait raisonnable d'arriver à cette consolante conclusion, que la civili^tion doit un jour 
réunùr les peuples dans une tuémeeroyaiioe, ainiple et dée^gée de tout alliage raatétièl. 

Ces réflexions nous sont venues en étudiant les religions direraes des peuples soumis A la 
domination russe; nous nous proposons de faire connaître dans une série d'articles, ee que 
ces religions oilreat de bizarre et de curieux, surtout dans leurs pratiques extérieures. 

NoosaUcw, eonme lindique notre vignette, ooramencer par les aorden. 

Ceux-ci se rencontrent d'autant plus nombreux^ qu'il y a dans le peuple plus d'ignorance 
et d'abrutissement; car c'est alors seulement que ces prêtres de toute religion encore dans 
1 enfance, trouvent assez de crédulité et de superstition pour que l'exploitation du mervcil- 
leus^ leur smt une source féconde de puissance et de richesses. Aussi les sorciers sonl-ils 
aurtoaten honneur die» tes KamtdiadalBS, les Samatèdes, lesToungouaee, lesEoruto, 
lesOstiaks, les Votialu, les Lapons idottlres, les Salmnka, les Bouiiales» les 
fiachkirs. 

Leur caractère commun, en Russie, consiste dans la singuiantu de leur costume et dans 
ksIUigues qu'Os se donnent pour en imposer A la mulUtnde. Us portent, mais eeulenienl 
dans les circoofitances où ils sont appelés à exflRCr leur art, un long Tttement de cuir, 

couvert d'idoles de tAle, dt» rhi?nos. d'anneaux, de sonnettes, de morceaoT (îf fer. de 
queues d oiseaux de proie, de bandes de fourrure ; ils ont la tôle ootfiée d'iui bonnet orné 
de la même manière , et qœ sofmoirteiA des plumes de JtBMNi. 

L'instmmentqu'ilsont adopté pour l'exereioe de leurs prestiges, est un tambour de Ibrme 
ovale, long de trois pieds, recouvert d'un côté seulement par une peau sur laquelle sont 
dessinées des images d'idoles, d'astres et d'animaux; sous cette peau sont attachées plu- 
sieurs petites clochettes dont le bruit aigu se mêle au son grave et lugubre qu'ils produi- 
sent en ftvppant te tambour avec une baguette envdoppée de peau. • 

Lorsqu'un sorcier va se livrer à la pratique de son art mystérieux, il ccMnmeoce par 
choisir une buUe sout^aine qu'éclaire seulement la p&lo lueur d'un foyer» puis il aqwre 
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«vee ftwwe de la ftimée de tahtc, tfn de ae procurer une iynt» que le peuple ne manqufe 

pas considérer comme sainte; alors il so met à faire des grim.'tcrs des contuisioiis 
effrayantes, il tourne autour du feu en lai.sint de grands ^nut^ et frapf^nf (les ni:iins, il 
pousse de grands cris, appelle les dieux par leurs noms, fait mouvoir sea yeux ei ha bouche 
d'ouA nmièra lioniMef Uentdt mi tramUement général s'empm de «es ncarimes, et U 
paraît enfin tomber dans un profond évanouissement. 

Ce moment est celui qui iaspire aux assistaus le plus de terreur et d'anxiété-, car c'est 
uoe croyance généralement r^)andue que Tame du devin se sépare alors de son corpa pour 
«Mer eoPTiwBr aTBc tee diaux malfli ii M i n s et obtenir d'eux la canna iaaance de ravenir. Et, 
en eflbt, c*^ en sortant de cet état de prostratkn dmulée que le eonier r^Miid aux de» 
mandes qui lui ont été faites, et rend ses oracles. 

n arrive fréquemment que les mouTemens imprimés à leurs yeux dans les convulsion» 
aimpirileBiliielivrentoirtiKnirréeuUBt de produira chez les aoivienineeédté préma- 
turée ; mais cette infirmilé eit considérée comme une faveur céleele par le peuple qui, pour 
cette rai<5on, les entoure encore de plus de soins et de respects. 

Dans le Kamtctiatka, ce sont des femmes qui tùùi les fonctions de prêtresses ou de sor- 
cières; «Uei ne pottent peW le eoetuora que nom avons décrit et ne font pas usage du 
tanulMMirt toute leur ma^e consiste à prononcer quelques paroles à voix iMsae sur des 
ontcs o(] d<^ nnîr*'fMrej» de poissoir?, et h consulter les linéamensde la main; au movf^n de 
ces sortilèges plus Siimples et moins fatigaus, elles prétendent guérir les malai^, expliquer 
les songes et Bre dsns rawtr. 

Les Saraoîédes donnent à leurs sorciers le nom de 7brft6, les considèrent comme des 
diateurs entr\ni\ et (es divinités, et leur laissent le soiii d'implorer et de servir les puis* 
sauces bienfaisantes on malignes. 

Les Toungouses regardent comme appelés au sacerdoce par une vocation divine» ceux 
de leinv eofhns qià sont sujets atix convulsions et aux Bslgnenaens de nez. 

Les sorciers koriaks n'ont fwint un costume particulier ; pour en imposer au peuple, îls 
se contentent d'immoler un duea ou un renne et de ùas^ sur un tambour pendant le 
sacrilice. 

Chez les Oatiaks, les sorciers ont le nom de IMAi; ils sont eussi médechis et savent 

employer, outre leurs sortilèges, quelques moyens thérapeutiques. 

Les Lapons idolâtres attribuent à leurs sorciers le pouvoir d'évoquer les esprits, d'appeler 
ou de chasser les insectes , de vendre le vent et la pluie , de disposer enûn de toute la 
nature. 

Un des moyens le plus en usage parmi les sorciers kirguis consiste à Jeter dans le feu 
Tos d'une épaule de mouton et à lire l'avenir dans les fentes qui s'y s«:>n( formées; ils olv 
servent aussi pour les guider dans leurs prédictions les vibrations de la corde d'im arc qui 
sedélend. 

Les sorciei^, chez les Bachkirs, se vantent de savoir ooqfurer Is0 ntsSns esprits; ils les 

voient, les poursuivent. les combattent et les l)less«nt. 

Un voyageur raconte qu une femme bachku'e, ayant été attaquée de tranchées spasmo- 
diques, sur la fin de sa grossesse, on fit Tsnir un soKCitf pour diasser l'esprit nuUUssnt 
dont la présence avait causé cette maladie. Une foule de jeunes gens des deux sexes ftit 
rassemblée dans la hutte de la malade, aGn d'en imposer à l'e.sprit malin ^ après un léger 
repas, ils se mirent tous à danser en jetant des cris perçausj au milieu d'eux, le sorcier, 
aimé d'un sshre et d*un mousquet, se faisaitremerquer par une danse fixu anhnée, par des 
eria plus aigus et par d'horribles contorsions \ il fit tenir les pans de son habit par les trais 
hommes !fs plus vigoureux de rassemblée, en leur recommandant bien de ne pas le ladu r 
pendant qu'il combattrait l'esprit. Ces préliminaires terminés, et un profond silence ayant 
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mnédéautumalle, «ivitMstraHss'alléiw.ettetatmsep^ touW 
à-coup, il s'approcha de I» fenêtre, mil enjoué l'esprit qu'il feignit d'apemvofr, tira, s'é- 
lança hors de la chambre, courut en poussant des hurtemens «ffreux et trapHiit Vtàr d» 
son nbre, et revint, assurant qu'il avait blessé re8i>rit malfaisant, 

Queiques iaatoia après, la malade nxMinit; le bnntet ta ftvyew r«vaieiit«iée; 

Mais au moins ce triste dénouement n'était-il le résultat d^mie imprudeaos» famys 
qu'on a vu, dam beaucoup d'autres circonstiRnops, cp*; imposteurs se servir de leurs jon- 
glerie dans le seul but de faire du mal et d'exploiter ia terreur publique au profil de leur 
cuiMIté. 

La famine désolait la province de Rostof -, deux sorciers d'Yaroslaf, vofuit dns ce fléau 

une occasion de se rendre redoutables et de s'eurichir, se mirent à parcourir village» 
«tués sur les rives du Volga; partout ils déclarèrent qu'il fàliail aUribuer aux femmes la 
ealamité qui pesait sur le pays, et que dans leur eorps, eUes cachaient du pain, du miel et 
dtt poisson. Les habilaBs ind^nés s'empresBaient d'amener d«vttit eok leurs méreé, lent 

épouses, leurs s^rurs, leurs filles, auxquelles ces magiciens tailladaient les épaules; et M- 
sanl alors adroitement sauter de leurs propres manches des grains de Hé qu'ils y avaient 
cachés, ils s'écriaient : voyez ce qu'elles avaient sous la peaal — Dn comprend à quels 
excès devait se lïTrer une popnlaee erédule sous rinOnenee de parrilles bistii^olis. 

Quelqtïerois aussi , mais trop rarement, il est arrivé à ces junjîleurs de renoQamrdM 
încrcikiles. et d iHre mf-mv crnellement démasqués on ftioe de la multitude. Ceux, par 
exemple, dont nous venons de parler, fUrent peudus à UD cfaéne, comme crimintis 
d*élat, par r<Rdre du holar Tan. M. 

CHOIX DES TSARINES. 

Vers la fin da quinzième siècle, les russes , devenus maîtres de Xazan et d'AstnUian, 

emprunt! rent nux peuples d'Asie une partie de leurs m*rurs et de leurs coutumes. Ce fut 
à cette époque que les tsars commencèrent à choisir leurs épouses exclusivement parmi 
leurs sujettes, et œt usage M continué jusqu'au dix-huitième siècle. 

La maniève dont ce choîx était Mt, offre un rapprodiement curirax avec ce qui se passa 
PII Frariee, au commencement du nrtivième siècle, pour le mariage de Lonis-l&4Déiion» 
oaire, avec sa seconde épouse, Jtidîth, flile d'un seigneur bavarois. 

Lorsque le tsar avait résolu de se marier, il s'occupait d'abord d'obtenir le consente- 
ment du patriarebe; oelte Harmalité n'était, on le pense bien, ainsi que beaneoup d'autres 
démarches du môme genre, qu'une feinte déférence envers les ministres de la religion, 
alln de leur conserver surl'esprit du peuple iinr» inflnenro dont le souverain avait souvent 
besoin. Aussi ne Irouve-t-on poml d exemple qu ua patriarche ait jamais refusé son agré- 
ment au mariage d*nn tsar. 

Ce premier devoir rempli, le monarque annonçait an sénat sa résolution et donnait 
l'ordre aux princes e( Hn\ boïars de tenir leurs filles à sa disposition. Des envoyés parcou- 
raient les provinceà, exammaient toutes les jeunes lilles nobles, choisissaient les plus 
belles et les amenaient à Moscou. Là, se trouvait préparé pour les recevoir un édifiée ma- 
gnifiquement décoré, dans lequel on avait distribué un grand nombre de dortoirs ; chactm 
de CCS dortoirs se composait de douze Uts destinés à autant de prétendantes. Le soin de 
diriger, de nourrir et de surveiller oejoli troupeau, ^t confié à la surintvndante du palais 
dont les AmcOons déiiartet n'étaient psstoqjoars émis dau^ i pour efle de la vie CNB4e li 
liberté. 

Cependant si le tsar avait, par cette réunion des plus beUes filles de son empire» ma- 
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nifesté son intanUon do trouver d'abord de la beauté dans son épouse, il ne s'ensuivait pas 
toujours que ce seul atérile suffît pour déteroiiner son ciioix. Aûn de s'assurer par iui-môme 
des qniHlét montes de chacune de en Jolies as|4niiiles, il lui nriyait souvent d^isrister «i 
repas qu'dles faisaient en commua, sous le costume d'un bmar omnéme drim timple do- 
mestiqil6 ; quelquefois désireux iv^tre simA pour bu et non pour sa grandeur, il les 
BielUit à répreuve ea (àisant revêtir par quelqu'un de ses favoris les insignes de la souve- 
raine^, «t se tenant CMMeous te coStnined^mcouilMMi. . 

Enfin arrivait le jour Oxéparle tsar pour hire son dMix; nntr(hieéteitpré|»rédansune 
salle réservéfi ponr rotte cérémonie, et le monarque venait s'y asseoir, accompagné d'un 
vieux boiar. Aion» déUlaientdevant lui, l'une après l'autre , toutes les jeunes fiUes revêtues 
de riches parures. Au moment où , parvenue au pied du trône , chacune d'elles se proster» 
Dsit, te tsar lui Jetait sur te sdn nn un moncboir couvert de broderies d*or et dont la 
bordure était Faite de perles et de diamans. Il fallait bien, dans une pareille lutte, accorder 
quelque dédommagement aux vaincues , celles-ci surtout se trouvant appartenir pour la 
plupart aux familles les plus puissantes ; si la victoire était glorieuse , on ne voulait pas 
que te délMto eàt rtett dliumSiant. Le tatr IvaA Yaaaifiévitdi, A son denier mariage qui 
ne fit de cette manière , distribua de Fa rg ent et des terres aux concurrentes malheurenses. 

Le choix du snn^prnin demeurait ■^orrft iir^qn'mi jotir où en présence des grands, des 
sénateurs et du clergé, on apportait la parure nupUalo à la nouvelle tsarine qui seulement 
alora avait connaissance de son triomphe et de son élévation. 

Ce Itot une eMmonteparaiito qui porta an ti«M réponse dnMkdiélBoniaw^ «Ite'sa 
nommait Eudoxie, était filtc d'un pauvre gentilhomme nommé Streshnew, conliné dans 
sa terre à environ deux cents werstes de Moscou , et occupait l'emploi de dame dlionneur 
citez le sénateur Scheremetow. Streshnew était occupé à labourer les champs avec ses do- 
mestiques» lorsqu'un chambellan, aeeompagné d*nne suite nombrenae, vint Ini leoMlIre 
de msgnifiques présens et l'inviter an nom du tsar à se rendre à Moscou. La pauvre noUn 
campagnard croyait être le jonet d'un réve. et il loi fiUut tire te lettre de te tsaiin sa JDto» 
pour être convmineu de la réalité (te son boulieur. 

Le tsar Atezis, père de Piorre-le- Grand , voulut se dispenser de se conformer à l'usage; 
il irmnnit plus primi^ et surtout plus nala«l d^lbéirsanaprélindnaireanssntimeatqui 
s'était emparé de son cœur. 

Matvéef, celui de ses courtisans qu'il uflfectionnait le plus, avait recueilli et (^levait awc 
la même tendresse que s'il eût été son père , une jeune parente nomméu iHaiiiaiie, ftlle de 
NaricMdn, fenlilhMMiie que sa panWelé oUigsait devivreè te eampagne. Al«ite, un 
jour qu'il était entré chez Matvéef, aperçut Nathalie, en devtntàmoureux et résolut de Té- 
lever au rang de son épouse. Le favori, à la première ouvArfure f\uo \u\ en fi* le tsar, fut 
transporté de Joie^ mats la réflexion lui fit bientôt entrevoir tuul ce qu'un pareil événe- 
ment amasserait d'envte et-de haina sur sa tfta, delà part 6m nntrss oonrtisans'Jdoux d^A 
des bontés que lui témoignait le souverain. Eflirayé à eetle pansée» il se jete doue ans g»* 
noux d'Alexis et le supplia de ne point s'écarter, en cette circonstance, rk l'usage reçu. 

Alexis, comnrcnant la justesse des raisonnemens de Matvéef, se rendit à ses instances 
et donna l'ordre de réunir, suivant la coutume , les plus belles filles de la noblesse mos- 
cewito. Mate tonte ta cMoÎMite ne Ait qu*une aeènn Jouée pour méug* te auseeptibiUlA 
des boïars , et il n'est pas besoin de dire qQ*aa Jour fixé ce ftit aur Natfealte qna. tomba te 
choix du monarque. 

Parmi les tsarines qui durent leur élévation à ce singnlier usage, il en est quelques-unes 
dont te nom est demeuré cher i te 1tusii& Teitea ftnrent cette BudoKtedmit nonsantas 
parlé, et l'épouse d'Ivan-le-Tarrible, Anaslasie dont les vertus et la beauté pai*vinrent à 
adoucir te caractère de l'homme te plus féroce qui se aoit assis aur le trône de la Husiiev 

11. D. 
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MANUFACTUAES D'ABMES EK RUSSIE. 

La Russie, malgré les grands eflbiis qu'elle • fUto, Boas le rapport des étabUMemeni 

il'ai tilloric . t^s< trè« infcrifnr»' aux autres puissances europécnnps. I/accroissement con- 
tinuel de ses niaauiaciures d armes ne la met pas encore on état de subvenir à ses besoins, 
et elle ft «cbeté, il y a^cinq ans, SOO mille fasUs à fiinningbam. L'état d'extrême 
igaoïmoe, «TeBlrtaw nlBèra, d'exMme aTiltaernent des esdanres «st la oanse de U stag- 
nation des arts et métier? qui s'y f.iit remarquer. On pfut initier des serfs aux procédés 
mécaniques, mais on no parvient jamais à en former des artistes. La Ru^ie a donc eu 
besoin de recourir aux étraiigeni, qui y sont presque les seuls directeurs et les principaux 
otmien de tous les ^taUissemais de ce genre. ^ 

Jusqu'au commencement du XVII* siècle , il n'existait point en ftussie de fabriques de 
fer f't <i»' forUe, et le gouvernement était obligé d'acheter (Ips armes A rétrnnp-rT Lf Tïf»l- 
landais André Vinius établit de^ fabriques de' fer et de fonte, mues par la puissance de 
Tean. Le premier étaMiasonent de ce genre Ait fendé en 1632, sur la petite rivière de 
TouIHza, près du Tula. Depuifrlon, en en fona pluskim autres dans les gouvememens 
deTula , de Kalouga et de Moscou. En 1764, un llambourgeois éleva les premières fabri- 
ques de fer et d'acier à Olonetz. La première nt.innfacture hydraulique pour la fabrication 
des fusils fut construite en 1648, à Moscou, par i armurier Franaiou. Une autre manu- 
ftMitare s'étera, en 18S8, par les êiâm du Bollandais Akenu et de Mareellius, dans le 
village de Fehentsof. Nikita Demidof Antanief trsnqpQrta, en ITOOylamannbaUirsdVOTiies 
à fniî de fonte, sur la Neva, en Sibérie. 

Actuellement les principales fabriqu«8 d'armes se trouvent non seulement à Tula, mais 
encore à Voilai, Sesterbeck, ZlatonA. La rafcnqoe de Tola, fondée en 1712, par 
Pierre fiit augmentée successivement; mais son état le plus florîœant ne date que de 
1817, époque à laquelle l'Anglais John Jont^s pn prit la direcHtm La quantité d'armes à 
feu qu'elle peut fournir par an s élève à 50,000 fusils ou mousquetons, et à 25,000 armes 
blanches. Les principales armes qui sortent de oeUé manuActure sont des fusils pour l'in- 
Omterie, des carabines de cavalerie, des mousquetons, des pistolets, des baioonetles et 
des piques. 

Le total des ouvriers du sexe masculin qui y sont employés est de 7,071, et de 9,613 du 
sexe féminin, non compris 3,â62 esclaves dans les dépendances de la manufacture. Son 
entretien co<U» 198,168 roubiM. La Sibérie lui fimmit 70,000 pouds de fer et 10,000 
d^acier brut 

La manufacture de Vntkn est située dans le gonvernement de Yîatka, di^^trict Sar^- 
poui, sur la rivière d Isch. Jusqu'en 1807, ce n'était qu'une usine, qui tirait sa mine de 
fer do Kuselova. On consaon 1,700,000 rouUes et 7,000 recrues pour rexécotimi de>ses 
pramiew trammi, et 14t,000 roublaa pour son^ntratiai. En 181S, elle livrait d^fà 7,000 
flasils par an t ee nombre s'élèN c ai^onid^bni au double : le nombra des oovriera qui y sont 
employés p«^nt Aire porté à '^.mo. 

La manufacture de Sesterbeck, près de Pétersboui^, a reçu d^ machines sur le modèle 
de oèllefl établies i Tula^ eVe est en état do feuniir annuellemeut li,000 armée à flan , 
et autant d'armes blanches. 

La maniifrirtiirr do Zlatoust, en Sibérie, fournit prinripfllpment les Siibres de la cavalerie 
et les sabres des pionniers-, on estime qu'eilen'en otwfecliunne pas moins de âO,000par an. 

Use trouve en Rusne, outre ces manuftctnres d'armes, cinq fonderies de csnons: à M- 
tersbourg, Moscou, Riga, Kief et RamnidM» poudreries à Oehta et à Schotonk; eldes 
ffdHneries A Pélenboarg ei i Hosoou. 
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NOTIONS PREMIÈRES SLR LES PEUPLES QUI HABllAlErfT LE NORD-EST DE L'EUROPE. 
LES SCYTHES» LES SARMATES, LES SLAVES. 

L histoire a conservé le «ouvcnir des guerres que les Scythes souUnrent contre les 
Mèdes, les Pers^ et les Macedomeiis. Alexandre le Grand» après avoir soumis à sa puis- 
sance TiBgt nations, voulut les subjuguer wssL Peut-être, jaloux de la renommée 
guerrière que ce peuple s'était acquise, tenaîMI à prouver qu'U n'était point invincible. 
Les habitans des steppes, apprenant l'appiwho du conquérant, lui envoyèrent une ambas- 
sade pour le détourner de colle guerre injuste. Qtiinte-Curce, on racontant les événe- 
mens de cette époque, nous a transmis quelques traits caractéristiques de ce peuple, et en 
même temps le discours de ses ambassadeurs. 

« Les Scythes, dit-il, n'ont pas, comme les autnii barbares, Tesprit grossier et ssns 
culture. On lit [u il n est parmi eux qui s'appliquent aux études autant que te peuvent 
des gens toujours armOs. » 

Certainement , c'est pour donner plus d'appui a cette assertion , qu'il met dans la 
bouche des ambassadeurs scythes, des expressions pleines de dignité , de poésie et de 
cbateur. 

« Qu'avonJHTïous à d<^m(Mer avec toi ? disait le plus ;)ir • h Ah xandrc; jamais nous n'avons 
« mis le pied dans ton pays. N'est-il pas permis à des hommes qui vivent dans de vastes 
« forêts, d'ignorer qui tu es, d'où tu viens. Nous nt poutom obéir, et nou$ ne voulons 
« eoanMNidnr 4 penéme. Le ciel a Ait présent A chacun de nous, afin que tu sadies i 
« quoi t'en tenir sur la nation scythe, d'une paire de bœufs, d'une charrue, d'un javelot, 
« et d'une eoupc: avec nos amis nous partageons les fruits du travail de no-* hinuf^;: avec 
« eux «ous afTroDS du vin aux dieux dans notre coupe -, nos ennemis, nous les coniballons 
« de loin avec la flèche , de près avec la pique. Cest ainsi que nous avons vaincu le roi de 
« Syrie, ensuite celui des Perses et des Mèdes, et que nous nous sonunes ouvert le dhe- 
« min jusqu'en Egypte.» 

« Passe aujourd'Juii le Taiiais, lu verras combien les Scythes sont étendus : nean- 

H moins tu n'arriveras jamais jusqu'à eux : notre pauvreté sera plus agile que ton armée 
c qui traîne après elte les dépouilles de tant de nations: dras un autre moment oû tu nous 
« 4sro!iras bien loin, tu nous verras dans ton camp : c'est avec la même agilité que nous 
« poursuivons et que fions fnvons. — J'entends dire que desplnisanteriessur les solitudes des 
« Scythes ont pas^é en proverlies chez les Grecs^ mais ces d<îserts, ces plaines incultes, 
« nous les aimons mieux que les villes et les irilus ridies campagnes ! >> ( Trad. de Bauzée.) 

La flère voix des Seyttiesn*arr6ta pasleoonquârant^ il poursuivit la guerre, les vainquit, 
mais, soit par noblesse de caractère, soit par l'inspiration d'une politique s;i?e qui lui 
<-ommandail de ménager ce peuple guerrier et pauvre, il le traita, après la victoire, avec 
gcnérosité. 

Pour que ce tableau des Scythes soK complet, nous devons rappeler qu*ils éldent telle- 
ment attachés à leur liberté, à leurs mœurs et usages, qu'ils tuèrent à coups de flèche le 

philosophe Anadmrsis qui voulait introduire dans leur patrie le.s lois de la Grèce. 

Huant à leur croyance, elle était payenne. Sons la forme d'un glaive ils adoraient le dieu 
d« la guerre comme le plus puissant de tous les dieux. Longtems redoutables pour leui>> 
voisins, Hs ftirent enfin vaincus par les Ssnnates. Ce peuple qui habitait en Asie, près du 
Bon, après avoir envahi la Scylbie, exlennina la plus grande partie de la population, et 
TeiL L 3 
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consolida sa conquête à ce point, que le nom des Scythes disparut de l'hisIXMre pour «itre 
remplacé {«r celui des Sarmates (l). 

Au nord-est de rEurope est un peuple qui a conservé une ressemblance frappante avec 
les anciens ScyUies, malgré l éloignement des tomps, malgré les révolutions que subirent 
ces contrées; c'cit le peuple kosaque. Ce sont encore les m(}ni*'s wcupations, la nit^ie vie 
inséparable, pour ainsi dire, du cheval. Attachement aux steppes, amour de 1 indépen- 
dance , esprit guerrier , manière de combattre , promptitude dans la Alite, acharne- 
ment dans 11 poursuite, tous ces traits sont restés les mêmes. Si qu<-l(}ucs Scythes se 
livraient à l'étude, nous trouverons aussi parmi les Kosaks des diefs, des atanviTTi <]ui se 
distinguaient, non seuleruent par leur génie militaire, mais qui tie signalaient par l'éloquence 
el le savoir, dressaient des cartes et des rapports do leurs voyages et de leurs découvertes. 
Pour que la comparaison soit plus saisinante, nous ajouterons que, mdme le discours des 
envQfés scylhes à Alexandre, s'est renouvelé chez, les Kosdo, MUS Piorr»4e^rand, quand 
cp monnr ]!i ■ attaqua leurs privilégies. Peut-être les lecteurs ne nous en voudront-ils [tas si 
nous reproduisons ici ce documenl mémorable. Il égale en patriotisme le lier langage dee 
Scythes et ne lui cède rien en énergie, tout comme en élévation de sentimens. 

« Sire, lui dit-il, je sus et Je vois bien que sans aucune raison, mais uniquement par 
« les malignes suggestions du fier Mcnzikow , vous voulez perdre ma patrie ; vous 
ic prélendoz anéantir les privilèges que v(ts prédécesseurs et vous, avez solennellement 
« conlirmés, soumettre à des imposition arbitraires une nation dont vous avez reconnu 
« la liberté; vous forcez les Kosaks aux travaux les plus pénibles et les plus humilians, 
« comme s'ils étaient vos esclaves; vous les oondanmez i ctfeuser des canaux à rextrémité 

(I de vos états, et , ce qu'il y a de plus affligeant pour nous , vous voulez nous priver du [Aux 
V. précieux de nm droits, celui d'élire librement notre ataman et nos chrfs. ^iit lieu de laisser 
« aux magistrats de notre nation le pouvoir de rendre la justice à leurs compatriotes , vous 
« nous donnez pour ju^ , des sujets de la Grande-Russie qui , méconnaissant ou feignant 
•( de méconnaître nos droits et nos privilèges, ne oessent de les violer en toute- oceasi<m. 
« Est ( f <]nnr ''Il nous refusant toute justiee. que votre majesté peut témoigner à Uieu sa 
« reconnaissance de tous les succès qu'il lui a accordés? Vous n'êtes frappé iiue de l'éclat 
« de sa grandeur et de sa libéralité, sans penser à sa jusUce. Qu'il me suit permis , Sire, 
«t de vous le déclwer pour la dernière fois, vous ne tirerez aucun avantage de la perte 
a d'une nation entière; et il vous sera InQnifflent moins glorieux de commander par la 
« force cl les supplient » .le vils esclaves? . q!!«* d'élre le chef et le |)ère de tout un p<»uple 
« qui, pénétré de vos boiUcs, sera toujours prêt à verser son sang| pour vos intérêt* et 
« pour votre gloire. Je tais que les fen nivUeiimt, et qu'enfermé dans les horreurs d un ca- 
« eikol UftOmue, on m'y laissera mourir de bim, selon l*usage des Kusses ; mais peu 
« m'importe : je parle pour ma patrie, et je préfère la mort la plus enuUe à la douleur de 
<( voir la ruine totah df nm mifinn Réfléchissez-y, grand prince, et soyez certain que vous 
« rendrez comi>tc un jour au souverain de tous les rois, des iiyustices que vous exercez 
K envers un peuple que vous avez pris sous votre protection.» 

Biais, si le discours du Kosak é<^le en énergie oetoi des ScyUies, la conduite des deux 
monarques fut tout-fi-fait différenfe. Le vainqueur de Charles XII se montra bien inférieur 
à celui de Darius. Alexandre « coule les ambassadeurs avec une soi le ) • r. sfxv t et les traite 
après la victoire avec Imnianité ; Pierre-le-Graud couvre de fers les députes kosaques , etdans 
son emportement ordonne la confiscation de tous leurs biens ! (3). 

J. C. 

(t) DM«n de Sicile. ScMnr, Leur, tM. U, 1SI. 
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LA PLCUL CU£Z LES KOSAKS UL L OL1ULS&. 

La pêche n*«ti , chez nous, qn*nn exercice agréable , ou bieo te métier toiqoiirs pénible 
et souvent pàilleux de quelques hommes isolés. Le riche adièle un betehit commode et 

vn y-\vr ^'•■^ filets en licu silr; rhaîtilanl des cAtes s'aventure dans une barque vermoulue, 
el brave le caprice des vents pour nourrir s;\ pnuvre famille. La pêchf nxi\ harengs, aux 
morues, celle de la baleine qui csl un véritable combat, quoiqu'elles (exigent une aâsez 
eonaidénUe réunion dindividus, n'offrent cependant rien dont on db puisse se rendre 
compte. Mais à Têtard de ce qui se passe on re genre chez les Kosalu de rOuraUk» il 
n'en est point ainsi; c'est sur les bords du beau fleuve (lui coule au milieu d'oux . qu'il 
fout se transporter pour jouir de l'un des plus beaux spectacles qu'on puisse jamais 
eontempler. ti» cène sont plus quelques navires épars, quelques centaines de matelots 
disséminés par groupes plus on moins nombreux: fl s'agit d'une solennité natiMude à 
laquelle participe une population entière. 

\os rivières les plus poissonneuses, m<*mp en en centuplant le produit p^r l'inKitrina- 
tion , ne peuvent donner aucune idée de la técondité de certains fleuves du uoi d-e^il, i'ar 
exemple, dans POuralsk, le plus abondant peut-être de l'univers, les esturgeons, à des 
époques partieulières, remontent par myriades de la mer Caspienne jusqu'à la ville 
d'Ouralskaia. Ils iraient plus haut encore si Ion n'avait soin de tendre d'énormes fliets 
pour mettre un terme à leur voyage. Cependant, tcUe est quelquefois leur prodigieuse 
quaiUilé, qu'ils brisent le filet et renversent tous les obstacles. Quel moyen parv ient donc 
à repousser ces envahisseurs d'une nouvelle espèce ? le voici ; il peut i lui seul, (Ure 
comprendre la puissance de ces rassemblemeDs inouïs : on fait avancer des canons* et, 
cette fois au moins, ce n'est pas sur des remparts désolés, sur de malheureuses virtimes 
de la rage des conquêtes que s élancent les boulets, mais contre des masses de jKiissons 
a>ides qu'ils rompent et dispersent (1). 

D'après ce fitit , on conçoit que des peuplades phicées au milieu de lacs poissonneux et 
de steppes arides, aii ut i)u devenir presque ichthyophages. Bien que, gnke aux plaines 
situées aux l)ortls des rivit'res. l'éducation des bestiau"^ soit pour elles une ressource, 
la pèche est leur occupation la plus importante, le premier élément de la subsistance * 
publique, le principe de la richesse géttérate. Aussi est-elle précédée de préparalife 
curieux, soumise à des lois sévères, scrupuleusement observées et qu'on ne rencontre 
qu'en ce pays. Elle revient quatre fois par année ; mais en octobre et en décembre avec 
moi! (! lal. De ces deux dernières, l une a lieu pour rapprovisioimemeot des babitans, 
l autrc pour entretenir les tables de la Cour imiMîriale. 

Celle qui se M au printemps n'est pas aussi lucrative que celle d'hiver , mais elle donne 
moins de fiiligue et présente fim d'agrément. Depuis le poste d'Antonowskoi , elle descend , 
en neufhaltes successives, le cours de rouralsk jusqu'au point où ce beau fleuve verse, 
par lix>is (-inl>ou( finies, ses eaux dans la mer Caspienne. Rien de pittoresque, rien 
d'attrayant pour l'œil comme l'endroit où la pèche s'arrête et prend position. L'espaoe 
d'une rive k l'autre parait couvert d'une forêt de lances parées de longues banderoles dmit 
le vent agite et déploie les mille couleui-s. I ne multitude de petites barques formées de 
troncs de peupliers noirs ou blancs .Miduits d'as|.halle , vont . viennent , se croisent en tous 
sens, cherchant les places supposées les meilleures. Des milliers de Kosaks préparent, 
jettent leurs filets, et les retirent quelquefois avec peine, tant est grande l'abondance des 



(1) Mla»,TiMk,Umr. 
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poissons. L'agitation de cette foule immense , les cris, le tumulte qui s en tx-liappiuil, cet 
appareil de fôte el de travail, inconnu dans nos contrées, composent un tableau qu'il faut 
voir mais rmoDoer à déerire. 

Cependant, te caractère , la poésie de ce penpie ansulier 9o dévetopiMiit peuMbtt plut 
encore dans la grande solennité d'hiver. 

Les Kosaks inscril.s pour le scn'ice militaire ont à peu prés le privilège des quatre 
pèches: ils sont douze mille, environ , sur trente miUo en état de porter les armes. 
Un^ae l'époque approche, on leur distribue des billets: un aux ^plee KoBaka, deux 
aux dBTen odiciers civils et militaires, trois aux Starschines, quatre aux atamans. Mais 
comme tous ont la faculté de vendre ou de céder cps billets, les hommes réfoimés ou 
exclus peuvent acheter le droit de la pèche pour une année. 

Les premiers jours do janvier vmeat oommenoer les mesiues âéBÊÊI&nê» Dé^ le mowre- 
ment est partout. Les Kosaks inscrils sont rassemblés. Tel qu'on sanut piurti pour un 
voyage est-il de retour? Tel qui était malade est-il guéri? On s'informe des lieux où le 
l>ni<*'»n paraft en plus grand nombre. Les pêcheurs expérimentés communiquent leurs 
ottôervaliuns. Suivant ces reduulatilcs exterminateurs de biélougas el d esturgeons, quand 
vient le moment où se forme la i^ace, les poisons sautent et jouent à rendroit où ils 
veulent s'établir pour s'engourdir et prendre leur quartier d*hiver. Tous les avis refos et 

discutés , on fixe l'ouverture de la pôche. 

Enfin le jour arrive, ce jour si impatiemment attendu I Des salves d'artillerie i an- 
noncent. Cliacun s'apprête et se liàtc. De tous côtés on exprime des vœux , des espérances, 
même des craintes : où ne trouve-Uon pts des malndroils et des malheureux? puis, on 
redoute la rencontre de omtains pranc^tics , de certames circonstances de mauvais augure ; 
mais on refoule ces- a^iréhensions au fond du cœur; c'est la Joie, c'est l'espoir qui 
dominent. 

Voici venir les Kosaks p(Nt»u» de hOiela. Levés avant le soleil, ils aocourent de tontes 
parts, montés sur leurs traîneaux rapides. Armés de erocs en for de toutes les toogueura , 

ils se rangent en ligne à mesure qu'ils arrivent au lieu indiqué pour le rendez-vous. Là , 
un ataman, élu par eux spécialement pour la saison, les passe en revue, examine si les 
crocs sont en bon clal, si rien n'est oublié. Après la revue les Jeassouls ou aides-d&<anap 
de ratanian , font les disposittons nécessaires pour conserver l'ordre dans cette foule tur- 
. bulente , et I on se met en marche vers le premier endroit désigné. Le fleuve , dans la 
partie destinée à cette pêche extraordinaire, parcourt une étendue de quatre cents verstes, 
à peu près cent liuues: chaque jour on transporte l'exploitation sur un point nouveau, 
d^rmioé la veille. 

En abordant les stations convenues, le peuple péidiear se r^wnd sur la glaee. Tout 

Kosak choisit à son gré l'emplacement qui lui sourit le mieux , ou le quitte pour 
un autre qui vient d'être abandonné. Dm échanges librement débattus, s étfihlissent 
entre les voisins ^ ce sont les préliminaires du grand acte^ mais nul n'a le droit de 
commencer la pAche isolément De rataman seul doit venir l'ordre: tout le monde 
l'attend. 

Hi'Mii'M une décharge do- nnusqueterie s^ fait entendre. Hourra'! C'est le signal. Alors 
commence un branle-bas général. Chaciui fait dans la glact? une ouverture dont les 
dimensions sont ûxécs d'avance par les réglemens. On enfonce le plus long des crochets 
jusque dans la vase du fleuve, quelquefois A une profondeur de quinse ou seise brassée ^ 
avec un second on tourmente le poisson qui , réveillé de son engourdissement , veut plon- 
ger, et retombe sur le premier que le Kosak retire avec une dextérité rare, el, saisi de 
la sorte, est amené sur la glace. Qu'on s-^ figure le mouvement inexprimable de la foule ; 
qu'on «e représente les innombrables incidens soulevés par le succès, l'espoir ou le dés- 
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appointf^m^^nt Sntrvent un Kcmk, aux prises avec un biélougas «nonne appelle ses 
voisins a son secours et partage avec eux la capture. Il en est, de ces biélougas dont le 

^""^ crochète, excède huit cente de nos Uvres Certains p6- 
dMin hmum prennent jusqu^à dix ertniseons per jour, dont pUisieure pèsent plus * 
cent soixante livres ou cinq poud». Mais là, comme fwrimit, la Ibrtmie a seo faveun 
étranges, ses cruelles injustices. A rniplques places les poissons gissent par mUlien: aillenn 
règne un vide désastreux. De pauvres diables sont parfois plusieurs jours sans rien 
prendre, et leur ignonnoe attribue constamment à des maléOces la déplorable diaelli! 
dfnt lia sont aocibléa. 

Voyez ces hommes qui d'un air consterné interrompent bvuaquement le travail et 
désertent la glace! Auraient- ils, pour quelque violation des régleraens, reçu Tordre de 
se tenir à l'écart.' non. Quelques-uns de leurs parens, de leurs amis ont-ils (•(*■ i>r.ki|)ités 
du» le fleuve? non sans doute. Ce n'est point le senUment d une perte douloureuse qui 
assombrit ainsi leur front. Mais le destin vient de se révéler à eux parun signe Atel: iis 
ont retiré des profondeurs de TOuralsk une grenouille embarrassée dans leurs cmdwts. 
D après un tel présage, malheur à celui dont le courage imprudent continuerait la 
pèche I 

Souvent encore, cette tourmilière de pécheurs prend soudainement un aspect drama- 
tique et terrihle. De bruyantes clameurs s^élèvent ; on entend des cris de colère et 

d";f!;irme; des coups d.> ffii retentissent; qu'est-ce donc? Cest une attaque des Rirghis: 
voisms pillards, ennemis implacables; ils ont profite de la gelée pour s'approcher en tra- 
vermnt les marais. Mais les Kosaks sont toujours en garde contre de pareilles surprises j 
tous sont venus armés comme pour lagnerrejon M flwetux agresseurs, on les confnini 
à fuir, et , le combat terminé, on emporte avec orgueil un butin devenu iwécieux par la 
victoire dont il semble être le prix. 

Dès qu'une saison de pôche eaL écoulée, toutes les mains se metUjnl à 1 œuvre. 11 faut 
saler le poisson, apprêta* le eeoMir, sorte de préparation faite avec les a'ufs d'esturgeon $ 
enfin , on se hâte de fSOniquer la colle «|ue les marchands viennent acheter de toutes les 
parties de la Russie, l^es produits de ce dernier objet de commerce sont tellement consi- 
dérables, qu'ils suffiraient à maintenir l'armé» kosaque dans une large abondance, si rin~ 
dustrie du peuple savait faire valoir le:* ressources du pays.. 

AnTHUR G. 



CHATEA,U IMPéRUL DE PÉTERSHOFF. 

Pé(«rshoff est situé sur la baie de Kronstadt, à six lieues et demie environ de Pétera- 
bourg. Pien^le-Grand fit commencer vers 1720 la conslruefion d'^ cette résidence à la- 
quelle chacun de ses successeurs sembla se faire un devoir d apporter son tribut d'embel- 
UsBBment. La direction des travaux (Ut confiée d*abonI k rarchitecte fVançois LeMond 
4|ni j trouva Ui mort, grâce à la haine de Menzilnm et à la brutalité de Pim. Etaitrce 
''omnie étranger ou parce que sa fierté ne lui permettait pas d'être servilecomme un cour- 
tisan russe, que l artiste s'était attiré la colère du puissant ministre? on l'ignore ; mais l'his- 
toire rapporte que celui-ci, cherchant tous les moyens de nuire à uti lioiiiinc que le sou- 
verain comldait de bveurs, et qui, pour cela même, lui devenait encore plus odieux, ne 
mugit pas de descendre plusieurs fois jusqu'à la calomnie. Rien des tentatives avaient 
échoué d^jà, et la canne de l'autocrate avait caressé les épaules di^ ^I ti^ikow, en récom- 
pense d(î ses perfides inventions, — car Pierre en agissait avec ses ministres aussi cavalière- 
ment qu'aurait pu le faire, avec son valet, un marquis du XVII siècle. Un jour enfin, une 
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lùrcoHslance se présenUi , que tout autre eût regardé comme absurde de vouloir exploiter, 
cl dont s'enipifssa de prt>!ii* r i»' favori parvpn», qn\ connaissait bien la vivuc ité et l'irré- 
lleuoQ de sou maître. Lcl>liu)d venait d ordonner une taille nécessaire dans la belle plan- 
titîoii de Petenhofff au moment même où les onrrrie» oommeoçaieiit leur travail, Men- 
«ikow se faàta d^aller trouver Pierre, et . fingnant un grand courroux, accusa Leblond de 
faire abattre la plantation. Pierre qui aHectionnait par dessus tout relie partie du pnre, 
« ourt aussitôt à l*i'tershoff : Jugeant, à la vue des échelles dressées contre les arbres et des 
uu\Tiers qui jonchent la terre de branches, que Menzikow lui a dit la vérité, il entre dans 
une violente c(Mère, ciierdie Leblond et le frappe de sa canne en l'aocahlant d'injure». 

Outré de Tinflme traitenient qu'il vient de subir, le malheureux artiste rentre chez lui. 
la rage dans le cœur-, bientôt !a ftn're le saisiL II était couché, lorsque Pierre, mieux in- 
formé et repentant, lui envoya faire des excuses^ démarche inutile^ la blessure faite au 
corps pouvait guérir ; il n*en fUt pas de même de la UesBure Mte à TÉne. Les exeumi de 
Pierre n'apportèrent aucun adoucissement au chagrin de Leblond qQÎ ne fit plus que lan- 
guir, et mourut Tannée suivante. Ce facile oubli de toutes les convenances, celte impétuo- 
sité dans la colère, ce passage subit de l'alîroot à la réparatioo, formaient les principaux 
traits caractéristiques de Pierre-le-Grand. 

Le diâteau de Péterriioff eit bAti sur un montiettle éleré de 60 pieds au dessus de la m«r. 
I n frontispice à trois étages, dominant un terrassement à gradins-, de chaque c6lé et un 
peu en arrière de l'alignement, une aile à un étage; à chaque extrémité, un grand pavil- 
lon en forme de dôme : telles sont les cinq parties dont se compose la façade principale qm 
est du cOiéde la terre et tournée m» les jardins. La vaste terrasse qui règne devant le 
dllteau, est soutenue par des TOÉUestfou s'échappent deux volumes d'eau considérables; 
ceux-ci vni)! do eascade en cascade, se réunir dans un bassin de marbre et s'écouler en- 
suite dan.s la mer-, e Cst du milieu de ce bassin que s'élève, entourée de mille jets d'eau, la 
grande gerbe de Neptune^ nymphes, tritons, dauphins, rodiered'oret d'aanr, rien a'aété 
épaiffié pour décorer somptufiosement cette partie des jardins ; le goât est la seule diose 
qui y manque ; on dirait qu'on a vfmln faire une copie de Versailles. Avouons louteroisque. 
sou.s un rapport, la copie est supmeure a l'original : les eaux n'y Un issent jamais. Parmi 
toutes ces i»culplures el tous ces jets d'eau, nous citerons seulement un ntorccau dont l'eiret 
est original et qui n'a pu être conçu que par une imaginatioii bizarre : c'est un basnn 
dans le(|uel sont deux gladiateurs, non pas armés de l'épée et du bouclier, mais dirigeant 
l'un contre l'autre une paire de^istolets d'où jaillit avec imfK'tuosité ijn<'ean honillonnante. 

Le luxe des appartemens réi)ond à la magnificence des jardins -, on remarcjuc surtout la 
chapelle où Ton arrive par une petite terrasse, et la salle d'audience, longue de 78 pieds 
sur 44 de largeur, dans laquelle sont les portraiLs de Pierre I", de Catherine I", d'Anne, 
(rEli/ritielh et de Cathi'rine H; celle dernière est représentée vMno de riifirn-mo des gar- 
des, une branche de chêne à son chapeau, une épée nue dans la main, et montée sur un 
cheval blanc, telle enfin qu'on la vit entrer triomplnnte dans Pétersbourg, la veille de la 
révolution qui b plaça sur le trAne. Tis^vis des prairaîts dont nous venons de parler, sont 
les vieloires d'Orlof dans l'Archipel, peintes par Tlarkert. 

La position de PétershofT est admirahle ; de l'eminence sur laquelle il s'élève. IVei! petit 
se promener sur les Ijosquets du pare, sur Kronstadt, sur Pétersbourg, sur le golfe où se 
croisent dans toutes les directions des bAtimens de guare et de conuneree, et atteindre, sur 
h côte opposée. Jusqu'aux premières hauteun de la Finlande. (Test un des plus beaux 

points de vue que l'on connaisse. 

Mais, de toutes les parties de cette résidence impériale, celle qui excite le plus d'intérêt 
et de curiosité^ en est aussi la plus simple et la moins apparente) c'est une maison située 
an bord de l'eau, dans cette moitié du jardin qui se troove entre le palais et Is mer, retraite 
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linoritede Pierre. Il lai doiuuft twtAt le non de ira«»» AbttoiAMe, tantdt celui de ^ar- 
plaitir, qui lui est resté. A TexcepUon dei chdnes qu'il planta de a main et dont les bran- 
chages touflbs couvronl aujourd'h)ii la terre de leur ombre, comme pour lui faire porter 
le deuil du mattro qui n'est plus, rien dans cette délicieuse solitude ne semble avoir vieilli 
d'un siècle ; tout y est plein encore du souvenir et pour ainsi dire de la présence de Thom- 
me le plus étonnant qui ait régné pendant le dix4Miitième aiède. Cétte grève sur laquelle 
Tiennent mourir les flots de la mer, on croirait y reconnaître rempnùnte de ses paa; cette 
a{çn»st<' maisonnette de briques qu'on pourrait prendre pour une serre ou pour !f> Ifitrr- 
ment du jardinier, elle est telle encore que s'il Pavait quittée hier, que s'il devait y rev<>- 
inr demain } oeaont les mômes meubles, les mômes orncmens, c'est jusqu'au môme linge ^ 
voilA bien sur cette cheminée les vases de poredaine que Pierre aimaK tant et qu'on lui 
apporta de la Chine lorsque fut ouverte la première communication entre cet empire et la 
Russie î Voilà le lit de camp sans rideaux sur le<}uel il venait nvec joie se soustraire à l'agi- 
tation des affaires publiques ! et voilà encore sur le plancher cette loile à voile de couleur 
qu'il préférait aux plus riches tapis. Aux murs des galeries et des chambres pendent aussi 
ces tableaux de l'école hollandaise et flamande, devant lesquels il s^arrâtait souvent, les por- 
traits qui rpj îvsentent sous te costume du charpentier de Saanlam. et rcMui rie la belle 
Hollandaise qui fut sa maltresse favorite; il n'est pas jusqu'aux [)lal.s (l'ùhiin qui cMinipo- 
saienl toute sa vaisselle, qu'on ne retrouve proprcnienl rangés dans sa cuisine, petite et 
basse, véritable cuisine de mat^ et d'ouvrio". En parcourant cette modeste d^nonre, on 
voudrait oublier toutes les souillures d'un règne qui pouvait être si complètcnn iit Iteau. 

Monpl^isir fut témoin d'une de ces scènes où le caractère de l'homme» se (l(''ployai( (mit 
entier. Pierre avait concentré toutes ses affections sur un Uls que lui avait donné Catherine j 
ce fib mouruL Accablé par ce coup qui vient le fhippw ironiquement an n^ieu de sa 
puissance, peutrétre aussi déchiré par le remords qui lui ftût voir dans cette perte la puni- 
tion de sa cruauté envers son autre fils Alexis, Pierre abandonne brusquement la capitale 
et va s'enfermer dans sa solitaire habitation de PétershofT. Là, après avoir défendu, sous 
peine de mort, qu'on vienne le troubler, il reste trois jours et trois nuits sans prendre de 
noorrilore. Cependant las afibires de FÉtat sont demeurées en suspens; le sénat et les gé- 
néraux ne reçoiveirt pomt d'<»dre et n'osent agir de leur chef ; l'inquiétude est au comble ; 
mais, connaissant la violence de Pierre, qui oserait, pour approcher de lui, braver la dé- 
fense qu'il a faite? Catherine elle-m^me, dont la voix a toujours été si puissante, Catherine 
essaie en vain de frapper à la porte de son époux j elle ne peut obtenir de réponse. Enfin 
elle s'adresse au sénateur Dolgorouki, le seul entre tous les courtisans qui ne se soit jamais 
plié servilement aux. caprices du prince, le seul aussi pour qui Pierre ait une amitié vraie 
et presque du respect. — J'irai, madame, et il cédera, répond Dolgorouki. Et le lendemain, 
en effet, il se rend dès le matin à la chambre du tsar ; deux fois il frappe, deux fob on ne 
lui répond que par le silence. — Je t'ordonne d'ouvrir, ou j'enfonce la porte!— Hi! bien, 
j'ouvre, s'écrie Piom, mais pour te trancher la téte. 

La porte s'ouvre; le tsar sort furieux et s'arrête tout-à-coup devant la figure imposante 
du sénateur ; — Je viens au nom du sénat, dit celui-ci d'une voix ferme et calme, te de- 
mander qui lu veux que l'on nomme empereur, puisque tu prétends renuncer à l'être. 

Cette phrase si simple produit sur l'esprit de Pierre nn effet magique ; il se jette au cou 
de IMgorouki, l'embrasse avec effiision et l'accompagne chez Catherine oil il reçoit im- 
médiatement le sénat qu'il retient h dîner. 

PétershofI renferme deuxbàliniens niri(uix, (mire ceux dont nous avons |)arlé; ce sont 
le vaste amphithéâtre dans lequel un donnait autrefois les tournois, et la Montagne koiante 
on Mmta^ dst TfvÊnewx, qui a s^ la première de modèle i celles qui décorent aujour> 
d'hui nos jardins publics. H. D. 
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ASPECT OE LA NEWA EK HIVEB. 

C'est ordinairomont pondant \v mois de novembre que la Newa, entièrement gelée, de- 
vient praticable, Don seuiemoQl pour 1<» ptéloDs, mais encore pour les voitures mAne les 
plus cliai gées. 

La population alors semble avoir abandonné les rues et les idaces; die est toute sur la 

Newa y ici, de longs espaces environ nés de barrières, que sillonnent en tous sens de nombreux 
patineurs -, !à, un cirque d'un mille de cirt onférence, dans lequel viennent les traîneaux 
s'élancer et disputer le prix de la course en glissant avec une merveilleuse légèreté ; plus 
Idn, un endos où Fon exeroe les chevaux eonmie dans un manège : et tout cela jeté au 
milieu do mille roules droites, cii^lairesou brisées, qui s'acoompognent paraUtiement, se 
croisent ou s'entrelacent ; et sur ces routes, une m(^!ée conruse de \ oitures, de traîneaux, 
de piétons qui voat ou reviennent, ou s'arrOtent réunis en groupes-, on dirait que ces 
jours sont des jours de fête et que c'e^l pour les chômer que lu fleuve a revêtu sa robe 
blanche. 

Parmi les amusemens auxquels se livre alors le peuple, il en est un surtout remarquable 
par la hardiesse qu'il t xifp, les danpers qu'il offre et !a passion avec laquelle il est recher- 
ché ; c'est celui des uiuatagnes artitieielles. Élevées de trente pieds environ sur le fleuve , 
couronnées â leur sommet parunc plale-flMme à laquelle on parvient avec une échelle, ces 
montagnes présentent un plan indiné de quatre toises de largeur qui s'étend du sommet 
jusqu'en bas et va se confondre avec un chemin tracé sur la glace ; ee chemin conduit au 
plan incliné d'un autre monticule d oi'i redescend une liouvelle pente, de sorU; que le jeu 
occupe une étendue de trois à quatre cents toises. Les plans iuclinès sont construits avec des 
planêhiB» recouvertes de glaçons; le chemin tracé depuis le sommetdela première montagne 
jusqu'à Tautre extrémité du jeu , est bordé de sapins, ce qui ajoute encore à l'efTet pitto- 
res^pie du fleuve. Des traîneaux placés sur la plate -forme sont lancés sur le premier 
plan incliné, et ils le descendent avec une telle rapidité qu arrivés au bas, non seulement 
ils parcourent le chemjn qui conduit an second monticule, mais encore ils remoirteiit ce- 
lui^ du même élan pour en redescendre aveeune rapidité nouvelle et fournir une seconde 
course de plus de six cents pieds. Jeu périlleux et qui l'est bien p!us encore pour quelques 
jeun«"J f:<'ns t]\ù dédaignent le liaineau, et munis seulement de leurs iialins, se précipitcni 
du souuuel de la montagne, et se maintiennent en é<|uilibre sur une seule jambe ! 

Mais i cOté de ces amusemens que le génie inventif de l'Iiomme sait créer avec les 
objets même qid devraient faire sa désolation , à côté de ces élégans traîneaux et de ces 
riches fourrures, au milieu de ces rires et de r<'s cris de joie d'un peuple qu'on croirait 
heureux parce qu'il s'étourdit un moment sur ses soulTranccs, si vos yeux s'arrêtaient sur 
le bord de ta Newa, vous fl-émiriez! 

Oc malheureuses femmes se font à coups de hache une ouverture dans la glace pour 
tremper, de leurs mains nues, le linge de leur famille; el pendant qu'elles le fmttent et 
le battent, la glace se referme el elles sont obligées de la rompre de nouveau; et celte 
horrible torture se proloi^ quelquefois plusieurs heures. Regardez-les pourtant, et vous 
QoirieK, au calme de leur visage , qu*eDes s'acquittent du travafl le plus ordinaire et le 
plus doux. Quelles doivent donc être les souffrances journalières d'un peuple cîiez lequel 
un pareil supplice peut être regardé comme une occupation habituelle de ménage! Nous 
crierions à la barbarie si l'on nous contraignait de subir, seulement pendant une minute, 
ce que ces pauvres laveuses supportent volontairement pendant deux et trois heures, 
sans que la plus l^re alt^tion vienne contracter les tndts de leur physionomie. 

M. 
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Uorigine des Sarmates, ou des Sauromaks, comme les appelaient les Grecs, est, ainsi 
que celle des Scythes» envelofipée de ténèbres. 

Les étymologîstcs ne sont pas d'accord sur la dénominstioil de ce people. Les uns 
afliroient que les Sauromates furent ainsi nommés pour indiquer que leurs yeux avaient 
quelques rapports avec ceui. du lézard, le mot $auros signifiant en grec, lézard, et 
«MHMilii, les yeux. Strhalflnbav donne une eiplicatioa toute dlflérente. U entend par 
Sawro-Matet, ou Smro-Maân, le peu|d[e siix dureux roux, arrlré de la MMie. StH, 
chez les Tatars las Mongds, .veut dke ronssllre, et MaM, la Médis: ronoL de la- 
Médie. 

Quoique ces investigations ne prouvent rien, sinon Térudition de ceux qui s'y livrent, 
nous devons cependant ajovler que cette assertiaii mérite d*étra reoMiquée poor troto 

motifs : D'abord , il est positif que les peuples anciens aimaient à désigner leurs voisins 
par quelques signes extérieurs emprunlds, soit à U figure, soit aux vêtemenst il est, donc 
possible que la couleur du puil des Sarniates ail frappé les nations en relation aveo eux. 
Pois, àa peut observer que jusqu'à ce jour, eertrines trOms, encore payennes, de la 
Saisie, lesqnelles tirent incontestablement leur origine des Sarmaies, ont conservé les 
cheveux roux; enfin, plusieurs histpriens conviennent ensemble qoe-ees deniie» arri- 
vant de la Médie. 

On a avancé waA qu'tts étaient issus des Amazones. Peut-être n'est-ce qu'un langage 
poétique par lequel ma voulait rendre honHuage ik bravoure de ee peuple, ehei qui les 

femmes partageaient non seulement les fatigues, mais encore les périls de la guerre. Cet 
esprit belliqueux , il le po^édait à tel point qu'une fille sarmate ne pouvait se marier, 
avant d avuir tué au moins un ennemi. 

Des notions plus exactes sur ee sujet eomnieneMt aux troM premiers sièdes derère 
cbrétienne, surtout à l'époque où Rome, pendant les guerres contre les Germains, poussa 
ses armées jusqu'aux bords de la Yistttle, et enfin, lorsqu'elle lut foioée de oombattre les 
Goths alliés aux Sarmates. 

Claude Ptolémée, qui écrivait sous les Buimusasuii de Tnyan, pouvait dono être mieux 
informé; Ses recherches Jettent qudques lumières, non seulement sur les oontrées rive- 
raines du Don, niais encore sur celle du Volga appelées Rha. Nous sommes convaincus, 
d'après les rensoignemens recueillis par lui , que nous retrouvons les Sarmates dans les 
pays où nous avons vu les Scyltiesi qu'ils se divisaient en deux grandes branches, celle 
des Roxolsns et des Jazyges; qn'ib s'étendaient depuis te bord de la Tistnte Jusqu'en 
Asie, CD occupant toute la Pologne et une partie considérable de la Ruane actuelle. 

"LcA Sarmates acquirent une immense cél^^hrité. Rome dégénérée , tn'mbla au bruit de 
leurs victoires. Jadis souveraine du monde elle fut obligée d'acheter leur alliance à prix 
d'or: son sénat, qui créait et détrônait les rois, ne rougit pas de s'abaisser dsvant eux, 
et, flTavinca rsspectnensemeni à la reneontre des audnsmdeurs du peuple nomade. 

Quoique SCS mtriir? ressemblassent beaucoup k celles des Scythes, il parait qu'il était 
plus civilisé qu'eux. On parlait déjà à cotte époque des villes rencontrées dans les pays 
qu'il occupait. On nomme Carrodutmm que les uns prennent pour Cracovie , d'autres 
pour Léopol-, CSrImhi qu'on croit être Kalidi d'aqjourd'htti; pois, Ptolémée dte Maryi^ 
dans les environs du Men où ^Mèfu maintenant Bresbiu. Oarsste, ee peupte était pkmgé 
Te» L é 



dans une profonde ignorance : il se nourrissait du lait et souvent da sang de la cavale. 
Selon ( If'niont d'Alexandrie, il adorait le feu et le sabre comme symboles do l'enthou^asme 
et du courage. Quelque^$avans prétendent que croyances ne différaient en rien de 
ceftefl des Grecs*, enfin, tes pères de l'Église parlent H» St. André, apôtre de b Scythic , 
qui devait prfidltt l'Évangile au sein de ces xéffon barbares. 

Ainsi que nous avons rptroiivé quelque ressemblance entre les St yihes et les Kosaks, 
nous en rencontrons entre les Sarmates et les nobles Polonais : c'est encore le même genre 
d'bebîUemenl, large, pareil à celui dont se servent les babitans de l'Asie ^ enfin les Polo- 
naises , qui ottUièfeot plus d'une fb» la Riiblesse de leur sexe pour défendre leur natioii , 
les armes à la main , ont conservé également toute la bravoure des filles SanMlea. 

Mais les Sarmates, longtemps vainqueurs, furent à î^^ur tonr chassés de leur patrie 
par les Alains, peuple de mâme souche, qui habitait cutrc la mer Nuire et la mer Cas- 
pienne. Au troi^ème siècle les Golbs, race germanique, se Jetèrent des çiHesde la mer 
Baltique sur celles de la mer N<rire, pénétrèrent Jusqu'en Asie, et fimdèrait un état pu» 
sant, divisé en partie occidentale et' orientale, lequel état, un siècle plus tard, s^étendait 
depuis la Tauride et la mer Noir*» jusqu';*! la Riltique. 

Ge n'était U que les préluder dus désastres qui devaient désoler le nord-est de l'Europe. 
Lea terribles Huns, partie des frootièree septeidiionales de la Chine, changèrent en un 
vaste cimclière les pays liabités par les Sarmates, chassèrent les Alains et les Goths, et 
ra> ■tç:''n'îfl les provinr^s romaines. Attila, cet homme extraordinaire, qui se glorifiait du 
titre ck Icrrtur du monde et de fléau de Dieu, fit peser sa domination du Volga jus- 
qu'au Ahifl , et depuis la Baltique jusqu'à k Macédoine. Après la mort de cet homme 
Àonnant, les contrées asservies secouèrent le joug, mais celle partie de l'Europe ne pré- 
sentait plus qu'un vaste désert, où erraient les débris de vingt peuples. Le nom des Sar- 
mates avait disparu comme celui des Scythes. 

£r ces tem()s se montra la grande population slave qui , profitant de la dispersion des 
Goths, de la chute des Huns, et s'éteodaot du nord vers le midi, s appuya d'un cOlù 
sur la mer Baltique et les rives de l'Elbe, de l'autre sur la mer Noire. 

C'est avec plaisir que nous arrivons i ce peuple alors libre et heureux, dont Russes et 
Vnlon^tis tirent leur orif^ne. Kararozio, après avoir dépeint leur bonheur primitif, après 
avokr dit leur nombre et leur puissance, i^joute: s'ils étaient réunis, ils pouuaumt fa- 
ciUMBiiT ooMqiitaift L'HuaoPB EKTiÈas. (Tome I, page 34.) Nous souhaitons aussi de 
tout notre oosnr, la confédération de eette immenee famille; mais dans un but plus élevé. 
La gloire des natif^ns m plus s'établir par les conqu<*tPs. Aussi, loin de vouloir pei* 
pétuer r^lavage et lancer des masses abruties sur le monde civilisé, nous voulons 
.contraindre un système d'envahissement à se transformer en un système de paix^ nous 
voulons fUreeobooiirir tentas les popnlatione slaves au ptragrèa des idées généreuses, au 
blen-^trc universel. 

Cette glorieuse , cette bienfai'?ante mission dirigée contre le desi)olisme et la barbarie, 
a ctnnpté des apOlres, des berus, des martyrs aux bords de ia Newa comme aux hovds 
de la Tistnle. Nous ne taons que développer leur pensée et continuer leur œuvre. 
Certains ignorans nous reprochent, à lê^al d'un crime, de ne point bair le peuple ruaae, 
victime lui même du fléau que nous cherclions à combattre ; que nous impnrtp lo WAme 
de ^elqaM hommes arriérés? Il n'arrêtera point notre marche. Oui, nous eu sommes 
eonvainera, les heounes sont fk-ëres, Dieu les a créés tous pour une vie libre et heu- 
reuse^ puissent nos travaux historiques aoeélérer un peu l'accomplissement de cette 
prande destinée 1 Du reste dans ia suite de cet ouvrage, et par des faits irrécusables, 
noue prouverons que r£urope occidentale ne pourra ni jouir paiiîibteiuent Je son iodé' 
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pendanoe, ni Augmenter sa prospérité, si elle M-lnd n» mUm Ûnie MX tÊtlum êb la 
Kussie, aussi bien qu'aux ser(% de !a Pologne. 

Danâ celte route, nous espéroDs nous concilier la sympaUiie des esprite justes et 
éàtàétf qnelie quo «nt l'opinion à laqudteib •nwrlieiiiMiit 

I. C 



TATARS DE LA KRIMÉB. 

Les Tatars delaKriméo dont le nombre, avant 1778, s'«'!«nvîi{ à plus d'un demi millinn, 
mais que les éau^aliooâ, les troubles et la peste ont aujourd liui considérablement dmii- 
■iiéi» pNMiit«Dt enbr'ettz det diflénooes assez banchées qui ies ont fait diviser en trois 
ctoaaes : ks iMfflw, qui, pwr les tnîto da leur mgB et It eonTimnatioa de leur Mte, 
appartiennent à rHic race mongole dont se composait l'arniéo envahissante de Tschingis- 
Khaa; les Tatars de ia plaint, qui habitent les steppes de la Krimée, jusqu'à la partie sep- 
t«itrionaIe det» montagnes, et (XHiservent encore de la ressemblance avec les mongols j les 
T^^immMUiifpm^m»%t^ioBKi^ des dm» resteedepeuplt- 

des repoussées dans la TMUlde, à l'époque des conquêtes des armées mongoles. 

Les Nogaia ont, pour camper, de petites tentes de feutre qui ne peuvent se démonter-, 
ces (eoles, eo voyage, sont placées toutes tendues sur un charriot} elles sont, à l'intérieur, 
ratétnes de nattes de jonc^, et garnies, au tuyau par où passe U fVunée, d*aiie soupape 
qui, pouvant, au moyen d'une corde, s^ouTiir et se Armer à volonté, sert à préserver du 
froid et dc la pluie. Le vêlement de ces Tatars se compose dî* dmp st ossier, d'une four- 
rure de mouton, de bonnets laits avec des languettes de peau d'ayneau et qui ne couvrent 
ia tète que jusqu'aux oretiles. Les Nogais ne renferment point leurs femmes^ ils paient au 
beai^i^ is kaiim OU dot qui numte qmlqneftMS à quarante jumens, deux cheràux, une 
cuÎFUse, on satire et tout Téqnipement d'un cavali(>r \ ils ont conservé des anciens mongols 
Tusage de se nourrir de chair d(; chev»! et de lait de jument, ce qui sn(î]r!iit î>our les dis- 
tinguer des auti«s Tatars de la Tauruie j ils ne parlent pas non plus la mOme langue, et ils 
ont âmsIecarBelAre plus d*aoUvilé et de gatté, ce qu'il ftut attribuer à rinfluenoe de la 
vie nomade. 

JLcsTalarsd^ !a plaine ont peu de barbe-, ils Isbourenlla terre et nonrri«îsent des hestianT- 
quand la pierre de construction leur manque, ils se servent de briques d argile non cuites^ 
ils emploient pour leur cfaauffiige une touite da ftimier qnlls ont préparée ^ placée en 
tas élevés pour la fUre sécher. Leur costume Tarie selon l'Ige : les Jeunes gens des osâ- 
tes nobles et des familles riches ne portent que des moustaches, et les manches de leurs 
surtouts sont courtes et fendues; le5 vieillards ont ces manches fermées et îaisjHînt croître 
leur barbe. Ils ont loua la tôte rasée ou à peu près j ils la couvrent d'un bonnet vert, de 
ftMine élevée, r end wut ré de coton, bordé de |ieau d*agnean noir on gris, et qu'Os n^Mnit 
Jamais pour saluer -, sous ce bonnet, les prêtres et les vietUsids mettent quelqueftis une 
calotte rouge tissée-, un morceau d'étoffe blanolie autour du bord fîdt reroiinattre ceux 
qui ont été en pèlerinage à La Mecque. Leur chaussure consiste en botUneë de maroquin ou 
d*aiiln enir, en bas de maroquin pardessus lesquels ib mettent des ponUmUes pour sortir} 
lonque le temps ert auuvais, ils se servent quelquefois de patins de bois. 

Les Tatars des montagnes, dont la barbe est plus forte et tes ehevpnx phîs clairs que 
chez les autres, olTrent un caractère do physionomie particulier qui a beaucoup de rap- 
port avec celui des Turks et s'éloigne tout-à-fait de celui des Mongols. Ces Tatars sont 
pettoonridérésdes ludUIsnsdolapIsnmquileurdoinieiitjensigpedemépfjs^ieBomde 
m; du mot tnrk flwrvfaf^ nnépt. Iten iMiiQiH» atasésa A la peut» ascavpé^ 
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gnes, sont à jnoili<^ bâties wn«? terr^ et taillées dans le toc. môirif» ; !a façade de Tautre moi- 
tié est construite eu pierres brutes j quant au toit, c'est tout siraplemeut un plateau de 
terre sur lequel on peut se promener. Ils sont bons vignerons et habiles jardiniers, mais si 
papeaseux que, poorfUredesplaiilatioatnouvtftleSïibaeeoiilenteatdeii^ 
^blissemens des anciens habitans; possesseurs d*iin sol admirable, de vallons délicieux, 
ils devraient être, avpc un peu de travail, les plus ricties et les plus heureux des hommes; 
ils se livrent cependant à la culture du lin et du tabac, ce que ne font point les Tatars des 
atoppes. 

En général, les vrais Tatars de la Taurideont de grands rapports de physionomie avec les 
Tt]r'K=; rt Européens; ils SOnt d'une taille «ivcUr', rf>hn'<(es pt bien proportionnés; leur 
peau est a.ssez blanche ^ leurs cheveux sont noirs ou d un brun foncé. Les femmes, d'une 
taille peu avantageuse, ont d'ailleurs U figure assez agréable. Elles portent pour costume 
un large caleçon et une chemise owrerto, boutonnée au col et deeoendaDt jusqu'aux ge- 
noux i les jeunes filles ont en outre une robe d*éto(Tc de soie rayée, fendue par devant, 
garnie de manches longues et étroites, avec un parement d'un tissu brodé à ttours d'or-, ce 
vêlement est recouvert d'un surtout de couleur tranchante, avec des manches courtes à la 
torque, borcM d'Iwnnine ou de toute autre fourrure; autour de l*tuibit de dessous est une 
ednture fermant par devant avec une lourde serrure composée de deux grosses boudée^ 
çHe55 nattent l'Mirs cheveux par derrière en une multitude de tresses pendantes, et les cou- 
vrent d'une petite calotte rouge ou d'un linge croisé sous le m«iton} elles ont des bagues 
aux doigts d^ |iieds et des mains, et se peignent les oncles «vae le lout de Conslnnlinople. 

Les femmes coupent leun cbeveux obliquement aurdeasus des yeux; dlee en laissent 
pendre sur les jinrs deux touffes taillà^s dans le môme sens, et attachent autour de leur 
tête une longue bande d étoffe dont les bouts descendent sur le dos, sous laquelle elles ran- 
gent en deux grandes tresses le reste de leurs cheveux, qu'elles teignent quelquefois d'un 
rouge brun comme les Persans. Les filtos et les flemmes ptNient égalemoit pour duussnie 
des bottines de maroquin et des chaussons; lorsqu'elles sortent, elles mettent des pantoQ- 
fles rouges à fortes senwlles, et df'> patins quand le temps est mauvais. 

Le costume de visite des femme;> latares se compose d'une rohc de chambre d'étoffe de 
laine blanche d'un tissa peu serré, qu'elles Mbriquent dlcHnèmes, d'un moudiirir de coton 
turk dont elles se ceignent la téte et qu'elles attachent sous le menton, et d'un voile blanc 
descendant jusqu'à moitié du bras, qu'elles ramènent de la main droite sur leur visage, de 
manière qu'on ne peut apercevoir que leurs yeux. Un des usages que leur impose U dé- 
cence est de se tourner contre une nutniOle lorsqu elles rencontrent un homme qu'il leur 
est impossible d'éviter. 

Bien que la polygamie se pratique en Tauride, elle n'y est cependant pas usitée, mCme 
parmi les nobles et les riches. Peu de Tatars ont des esclaves; mais la noblesse entretient 
un grand nombre de domestiques dont la seule occui>atjon est de présenter une pipe à leur 
matt]«, de se tenir debout devant lui, de l'aider dans sa toilett% ou de satisAûre sa vanitéen 
lui formant un cortège dans ses excursions. Les nobles mettent encore leur luxe dans la 
magnificence de Ifiir-; vétemens, des harnais de leurs chevaux, de î'éqnipon'on! de leur es- 
corte, et dans les buiines lames de leurs sabres qui sont fabriquées, pour lu plupart, à Da- 
mas, en Turquie ou en Perse. Enfermées dans les harems, les fommes y font aussi un 
grand étalage de luxe; elles sont vfltnes, même dans les dassiss inMrieures, d'éCdlte de 
soie brodées en or qui viennent de Turquie. Ce luxe déjà contraire â la richesse d'un pays , 
offre chez les Tatars de la Kj-imée de bien plus graves résultats encore, si l'on considère leur 
paresse «t l'état peu avancé de leur industrie ; car l'indolence et la crédulité forment la 
base prindpele de leur oaractAie : « On les Toit souvent, dit Pallas, assis à l'ombra de 
« quelque aifara on lor ni» coiliM, et U à la mate, Ion roénw qu'elte est Tkie, w 



Là AUSSIE PJTTORESQUK 



4» 



« dur d'un tir Mnpide le beau paysage qoi fl^oflire à tenrs yeux, ftûra 4e kmpwB |iaiiM 

« dans leurs travaux, ou bien les suspendre tout-à-(àit quand ils le peuvent T/inaction est 
« le bonheur suprême de ce peuple, el il la doit sans doute à réducalion molle el efTétninée 
« de la jeunesse dans les harems. Le seul exercice que prennent les nobles, c'ei^l la citasse 
« à la grande Mte, on avec fkmooosel dee aotowa, à latimllB ili ae lhmiilflriéqiieoi> 
m nient. » 

La nourriture des Tatars dans la Krimée est assez recherchée; les mets sont en grand 
nombre et apprêtés avec art } ce sont des mélanges de viande et de riz, des boulettes enve- 
loppées de reniHes de vigne vertes k de parelle, dee ftuils rai«b de viandes'hadiées, tels 

que des concombres, des coinga ou des pommes, des concombres à l'étuvée, des mêlais 
gênep \a kctrnie comestil)Io ' hibiscus esculmtuf }, du riz simplement mis dans \v bouilkNIy 
ou div^rsemeQt préparé avec des épices et du satran, du mouton et de l'agneau bouillis et 
râtis, et surtout une foule de firuits au dessert. Us regardent la chair de poulains comme 
iiD nets délicati el tiieat fort peu de bœuflk 

Les Tatars pauvres et les paysans font usage de viande de ehèffe et de mouton, de 

lait, d'œufs, de miel, de beurrr q:ril<^ pn^parent oux-m<?mPs en le batbnt dans Tostomac 
desséché d'na bœuf: ils font uii pelaw ( espèce do potage ) avec un mélange de froment 
desâéché el moulu avant maturité, qu'ils appellent bulgur, et de pain moitié seigle , 
moitié frmnent. Ftoor boisson ordinaire, ils font inftiser, dai» de Peau, du fromage brayé, 
pr^ré avec du lait aigre; mais ils donnent la préférence à une bière enivrante, d'un 
poût désagréable, qu'ils font avec de la farine de millet. L'eau-de-vie est aussi très re- 
cherchée par eux; les Tatars des montagnes en distillent avec toutes sortes de fruits, 
avec des prunelles, des oonioailles, des baies de surean et des raisins ssnvages; k ib 
« priment aussi une espèce de marmelade semblable à du sirop, qu'ils expriment des 
« poires ou des pommes, et ils en font aussi avee dn raisin, qu'ils appellent nardenk ; 
« c'est une friandise que les Tatars des Steppes achètent chez eux et que l'on expédie 
« austii de la JVatolie aux marchands russes, établis en Krimée, dans des tonneaux de 
«boisdes^Mn.» 

Sobiee, vélos cfaandtoment, même en été, pren«at un eserdoe modéré et n^ayanl Tes- 

prit tourmenté d'aucun souci, d'aucune inquiétude, les Tatars de la Krimér sont peu 
sujets aux maladies i ils conservent une grande gaité et parviennent à un âge très 
avancé. 

La bonne foi n'était pas tSm eux one vertn dominante, on du moins, suivant Panas, 

ils se croyaient en droit de violer le serment qu'ils avaient fait à un infidèle ou giaour ; 
on fut obligé d'introduire dans les usages de ce ppnplei un serment solennel, que les 
Turks emploient dans les grandes cérémonies, et par lequel ou s'oblige, en cas de viola- 
tion, à renoncer à son épouse; ee serment, doiit nous allons donner la formule, œ 
pouvait manquer d*av«ir une grsnde force auprès des Tatars, qui sont en génénl eilr6> 
mement Jaloux de consen-er leurs femmes. 
Tmci la ti aducliou littérale de ce serment : 

a Je crois à l'unité de Dieu et à ses anges j Um, aux quatre fivressaerés: Iniséhill, 
I Tewrat, Sebur et Alkuran, que Dieu a envoyés du Ciel par ses envoyés; puis i la 
« prédestination , que tout ee qui se fait sur la teire est écrit lU Gel, et à la lésiirreelM» 
« des morts; dans celte persuasion , je dis : 

■ tt o'j a qa'm Dieu et ïlahooet est <od pro^iète. 
« Il a «■'■B Dtoa cl H Aawl en 8*0 pniMIa. 
• n s'y a i|ir«a IMHi el IIAhmi «a pnîlilliL 

â Nous, Musnlfflsns, wsis eroyans am^qualrs lines snvés qui aous aoiit venus du 
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« Ge!, sur lesquels nous n'avons anrun doufp, jurons, en apposant notre signature au 
« bas de ce serment, qu'eu vertu de nolro siTinent nous allons dire la jture vérité, etc., 
n et que nous s'allégueroas rien de faux; qu aucun uioUf secret ne saurait nous porter i 
« tvâiieer OU caler qodQue cbow de oontraii» à k vérité t Mit iiw k cni]^ 
« qui que ce soit, soit par égard aux personnes, aux liens de Taniitié, de la parwtéy OB 
« par un motif d inlért^l personnel , etc., si nous avançons quelque chose de faux, nous 
« reconnaissons d'abord avoir mérité la disgrâce de notre emperetur, et ensuite k malé- 
« dietioo de Mahomet, notre ivofibèle* en Jagemeiit dernier, oonome Aios téteoine «t 
« paijoré»; et que, par suite de cet attentat, nous soyons punis des supplices destinée à 
« ceux qui se rendent coupables d'un paijure, pour n'avoir point été fidèle aux lois de 
« teur souverain. Nous déckrons en outre que, dans le cas d un pariure, on pourra uous 
« eéparer, pour Mê on neuT delbk, de nw ffaoniei légitima. En de quoi , nous 
« baisons le saint Alcoran , du filue pr^ond de notre ooenr et de notre âme. Aiasà idtpil, 
« ainsi soit-il , ain'ji scMl-il. » 

Ce serment est d'uulant plus fort que, chez les Musulmans, il y a deux cspcces de 
eéperations, et que celle qui résutte d'un parjure ofll« de très grandes diflleultés ; car é le - 
mari veut reprendre sa femme, il faut d'abord, qu'elle attende trois mois pour s'assurer 
qu'elle n'est point eueeinle, puis qu'elle épouse un nuire homme qui est lii r âc I;! rzar- 
der ou de k renvoyer, eu lui payant le mkiach stipulé, c'est-à-dire, la âonmie allouée à 
une femme en ce* de mort on de divorce; renvoyée, elle doit encore kisser écouler trok - 
moM «vent do retounierchec 8on premier mari, qui «flt à eoalour<dili^ - 
promesse d'un nouveau nikiarh. 

T;Ps Tatars ont une singulière manière de battre le grain; ils le font fouler par des che> 
vaux ; ceux-ci, au nombre de trois, sont aUachés k une longe fixée à un poteau qui se 
trouve au oentre de rûre; à partir du poteau juaqu^A k circonMrenoe, les gerlies aont 
déliée-s et distribuées en cercle; alors les chevaux sont conduits de manière à décrire une 
spirale, jusqu à ce que la corde suit entièrement roulée autour du poteau; puis Popëra- 
tion recommence «u sens inverse jusqu'à ce que les épis soient foulés et k paille très 
menue; cette pmlle sert * nourrir les besikux pendant Thiver; quant au grain, ou te 
sépare da k baUe en JeUat le tout an vent avec des peUes. 

H« IX 

FORCES MILITAIRES DE LA RUSSIE. 

11 est absolument impossible de donner un tableau exact des forces militaires du la 
Russie. 

Entre tous les livres qui, dans ces derniers temps, ont traité des forces de k Russie , 
nous accordons k premier nng k i'oavnge de M. Tansld, inUlulé ; St^/Um miiiiotrs da 
iaRuuk. 

<7est en effet rœnvre d'mi mllHaîre qui parie d'un e^et qttU oonmtt en pntiqne, qui 
compare les doc u mens ofTiciels avec ses propres recherches, qui répand de nouvelles tu- 
itiiAros snr im n! j t mni étudié; ooflu il nous y donne^ des forces de k Russie, k stattrti» 
que la plus approximative. 

Qnelqusa auteurs portent ramée russe à un mHUon dlmumes et «n^idà; d'autres 
affirment que k Russie ne saurait mettre plus de cent vingt mille combatkns hors de ses 
frontières; nous verrons que, des deux côtés, il y a exagération, et que k pnisBsnce msw 
ne doit inspirer ni tant de respect, ni tant de mépris. 

Si ka coips de toutes annes éliisnft à Isw complet d'orgsnisBtiM!» voici quelles ftiim te 
Biasin ainsit sur. pied : 
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bHuterie, y oonpris les bttmlimt «le garniMO ci ta iovilUe*. •■ • . 673372 home». 

GMri«to,7«Mi|«bl« «Mki 1W,546 

Artillerie de camp et de garoisea 3&,«W 

Troupes du géoie, y oompris les ouvriers miUlaires 19,0S1 

Gendarmerie. 8,875 

Tratatoéqnipa6«> ^^^^ 



Total. .... 868^1 

Mib le ee 101*1 iDipgnriJI tat dM«ir« iMr Mtal é» coapltamt : 

Dci.iroi^iè[ncsb3UilloM4tlMr(glMUd1ibDtcrie, Mplo/éadutslec places on an tnTanxpublir? dr^ r.n\nn\n 



DiliUirrs, etc., eU 181, hoauaes. 

DM4IO«aaidniueideini4««ataleflA.. l'^/J?! 

Des 4 bataillons de génie 3.904 

Pour les noa.«eaibatlajks,à raison de174 honnies par ré^ment dlMbnterie, de la garde ; d» 
374 parrégiincut d*- ligiie;di' 170 par bataillon de gi'nic, le^quebsctitcuiployésaiUlIlllVlia 

pwtiMlkrs des corps ^ des cheb, et «DterricepersoDiiel des oiliGicn . 73,333 

DwtntadwdvriMM. 13,000 

TflML . . SM^rM 

]lMmte4MW|tai««nnelbraevMk4pM^ ' 037,53? 



Peut-être sera-t-on surpris de nous voir dt^falquer par régiment 174 hommes pour les 
non-<«mbaltans, mais il faut .savoir qu'il y a toujours uno grande diRérence entre le com- 
plet et l'eiTectif, entre l eOectif et le nombre d iiummes présent âouâ les armes. C'est sur- 
timi dans iMrëgiiiiMBnuseB que eeUe différais il y • eo e(bt dana ehaqiiD 

d'eux six armuriers, six faiseurs de bois de Tusil, six forgerons, trente serruriers, char- 
pentier et menuisiers, six inOrmiers, douze barbiers et deux bédeaux pour le service des 
popes j ce qui fait déjà 68 noa-combattans. Soixante-un officiers de tous grades sont eu ou- 
tra autorisés A garder près d'eux, pour leur service personnel, nne quantité dltomoMaqui 
varie, selon leurs besoins, de 1 à 12. Il ne faut pas oublier non plus que, par un abus passé 
en coutume, les ofliciers supérieurs emploient les soldats à toutes sortirs lif services qui 
les éloignent de leur devoir. On peut dès-lors calctiler que le chiUre de nos deMcaltona 
eat kin d'ttre exagéré. 

Et oDosid^ns msintanant que le gonvemement russe est obligé de tenir sur quatre d» 
ses frontières, des corps de troupes sur le pied de guerre, pour conii)rinier les efTorladlea 
peuples nouvellement incorporés et qui, impatiens du joug qui les accable, voudiaient 
essayer de briser leurs chaînes. 

Quatre <M>rps ont cette desUnatUm : oe sont ceux du Chucase, de la Fiolaiide» d'Oienh- 
bomvetde la Sibérie, aind composés : 

Corps du flaurasc 35,983 hoiDIlM». 



de la Finlande 10,301 

d'Orenbourg VJ.WiO 

delaSlMrie }2,(m 

Total 71,084, non compris 10,000 Kosaks. 



Ajoutons encore que, pendant la guerre, le gouvernement russe a besoin d'ime armée 
pour fiûre exéeuler ses lAases ; ce corps de rintérienr se oompose de : 

S5 bataillons de garnison 

16 brigades d'artil!erii>, 

24 escadrons et demi de gendarmerie, 

en sorte que les troupes disloquées pour l'objet que nous Tenons d'indiquer et réparties 
entre Riga, Witcbsk, Kief, Kherson, Wologda,Twèr, Tula, Ufa, Kasan, AstNddian, 

Wîina, Pétersbourg, s'élcvr^nt h W,i75 hommes. Te nombre, selon les bulletins russes, 
ligure dans le grm de Tannée, et pourtant il ne peut être employé au deh<;rs en temps de 
gnene, iMs. peine d'anarchie au dedans. Dans tous les cas, U se compose d^honuoea bons 
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pour le sernoe intérieur, mus toat à Ait incapables d'dtre iiUliiéedMisiuiesMiTBVs- \ 

téneurc. •• . 1 

Défalquant donc les 4 corps destinés & la déftmae des fttmtièiw, «k le» tnNipes'de Tinté» 
l^enr, nons trouverons la l i n réelle de rannée russe dispomble réduite i 379,1^79 hom- 

mCvS, non compris 20,wi L M- iks. ■ j 

Le tabkau suivant nous donnera la division actuelle de cette masse en Iruis armées dis- 
ponibles : 

La première sons le ooaunandemenl du maréchal Paskeirilch; 

La deuxième sous le conmiandoment du niariH-lial Sacken ; 

Eaôxi le cor|)s de réserve sous le commandement du grand-duc Miclicl. 

TABLEAU SOMMAIKE DES FORCES MILITAlRf S r^î<;{>ONIBLES DE LA RUSSIE. 



Armé$ aeUw commandât pv l» /Mil^mi0uU PtuUuUtk, — QuarUer -gâterai à y<irsovic. 
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t bstle-r>rfl. 
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Premier corps d'année com: ri n <iii 7 HiviMons d'IltelM'iet 1 diTifikUl 












46,062 


6,400 


14 


112 


Dnuâèae eorpt iTumét coiiiprcii«Dl 4 diTisient d'inthnlcrie, 1 divt- 
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6,dOO 


14 




TroUitoo wrps d'arcnée eomprcnanl 3 divisions d'infaiilerie, 1 divî- 














5,0S0 


11 
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Qnatiième corpt d« caftlcrie dd réserfatcgoiprauiit deux diriiioiu 














8,60l> 
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63 




188,001 


2S,flfiO 


5" 
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rrmUrt armét ttmmandée par U feld-matechal Ottm-S«ldum.—Q»arUer-^énéral à Kief. 




QuItUm «orpc d'armée comprcauit 5 dlri^Mia d'ialhilcrie, 1 divl> 










•llKi de cavalerie, Cl balaillons et 24 escadrons. 
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17 


196 


CElMIoitme corp* d'armée comprenant 4 diïbicme d'inrnnd'rle, 1 dW- 
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bixUme corp* d amée compraiMl 3 tUviiioiu d'iuranlerM, 1 dlvi' 










■km de «•▼•terie, 311 buMOau «t 74 tmârm 
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11 


86 


Df uiî'.'nii ■-r|>- de cavalerie de réserve, roDiprenaol 3 divisions el 72 
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Tel est le tableau aussi lidèle que possible des truupes disponiMes de la Russie. Mais 
nom venons, en pariant deo cohmies militaires, avec quelle lUffité «a ftiroes peuvent 
'IMaiviMBdéeiMdefOQiriiMnaçanlet. I. C. 
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nonOHt mmiÈus mu ua nopu» qui BAwirAniiT u noKtHtn me L^EOuan. 

ut» 8I.4VB8. 

BToiiSffOiM iSiq^lM9nmi,fwe»*m«pien$Utpn&MtAéi la dispeniM des Gotbs el 

des Huns, s'étendirent du nord vers le midi, de la Mer Baltique jusqu'à la Mer Noire. Nous 
devons ajouter que rftte opinion soutenue par Doici, Gatterfr, Sclilœzer el Malte-Brun, 
n'est pas partagée par plusieurs autres savana. Ces derniers font venir Im Slaves de I Ori -ni, 
•iiiv«iit le B^pttèm» de Moïse qui bit partir de ee point tout les peuples du monde. Leur 
Ittgue, eqwndant, leurs mœurs d'une amptidté primitive, leur vie lalxirieuse, leur bon- 
heur San* les distinguaient visiblement des peuples asiatiques qui, pour la {dupart, 
plongés dans la mollesse, aimaient mieux se procurer leur bieo-étre par les rapims et par 
les ravages, que par le travail et rindustrie. 

Ceux d'entre les Slaves qui habitaieot surles bords de ta Tistule, sont nirtont npré- 
sentés par les historiens bysantins comme un peuple en possession d'un bonheur digne 
de l'âge d'or, tandis qu'une horrible l arh irie dévastait le midi de l'Europe. 

Le foit suivant peindra pariaiLcmeui leur caractère : il est constaté par Tbéophilacte 
Anaatase et Théophane. 

■ Les Grecs, disentrila, amient fait prisonnlera trob étaingers, qui, au lieu d'armes, ne 
portaient que des harpes et des luth»: l'empereur leur ayant demandé qui ils étaient: 
« Noussommes Slaves, répondirent ces étrangers, et nousdemeuronsauxcon lins de l'Océan 
Baltique. Le khan des Avars a envoyé des présens à nos anciens, en exigeant de nous des 
troivesoontre les Grecs. Nos auciena ont accepté les préaens, mais ils noua ont députés au 
khan pour les excuser auprès de lui, de ce que le grand éloignement ne leur permettait 
pas de lui prêter sfvonrs. Nous avons été quin/e moi* eu route. Sans faire attention au ca- 
ractère sacré d'ambassadeur, le khan n'a pas voulu nous laisser retourner dans notre par 
trie; ayant oui parier des richesses et de rbàmanité des Greos^ noua avons profité d'nna 
occasion AvoraMe pour nous entair en Thraoe. Inbabilbs a MAima lbs anm» nom 

m SAVOKS Ql'E JOUER DV LUTH. LE FHR EST INCOPfWC DAÎ^S NOTRE PAYS ; ICIfOUMS- 
DAIfS l'art DB la guerre AUTAKT que passionnés POUa LA MUSIQUE , hoos 

MBiioiis DHB TB PAifliaut H lAflouBOEB. Vem^œut adnûra les «mues donoea de ces 
hMnMt, te haute stature, et la fbrce de leur corps, n accorda llnspitalité anxani* 

bassadcurs et leur procura les moyens de retourner dans leur patrie. » 

Quelle différence avec les autres peuples, qui, poussés OU par la vaiue ^oire, ou par 
l'avidité, mettaient en ceudre de vastes contrées. 

Oestraits,flmnanteicef>tioaattmilieadeoeax dee naUonsenvvonnantes, viementèrappoi 
de rassertîon que nous avonsavttoée», Ob prouvent que les Slaves du nordoccupaient depuis 
longtemps cescontrées encore inconnues au reste de l'Europe. T'n rlimat froid, la pauvreté, 
les préservèrent de l'avidité des voisins, et ils purent cultiver en paix leiuv champs, vivre 
sans seigneora comme ssm esclaves, et jouir de ces plaisirs purs quineeoAteutèpenoDiie 
ni sang, ni larmes. 

Mais si les Slaves du nord étaient paciGques, ceux qui s'avancèrent vers le midi ftirent 
forcés, d'abord, de se défendre contre les hordes errantes des races asiatiques, contre les 
Huna, les Avars, les Turcs. Ils surent bientôt manier les annes, attaquer i leur tour et de- 
vinrentterribles. Aonaia ni les Scythes» ni les Saimales, ni les Gotha, ne forent aitfsi redon- 

tabtrvs aux empereurs. L'YIlvrie, la Thracc, la Grèce, le Cbersonn^, tous les pays enfin, 
di'jtuis le golf.' Ionique jusqu'à Conslaalinoplc, devinrent la proie de leurs incursions. 
Quand le cruel Butan, khan des Avars et de vingt tribusasiaUquesqu il avait subjuguées, 
Tan L A 
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après avoir soumis plusieurs peuples de TEurope/exigoa la même obéiaanee des Slaves du 
midi, LauriUs, un de leur s chers, répondit : 

a Qui peut nous ravir uutre liberté? Nous sommes habitués à conquérir des pays, el 
non paa à céder le nlAn k nos eanemb. Telle sera notre manière de penser, tant quMl y 

aura parmi nous des épées el des braviS. 1) 

Mais celte fière réponse ne sauva pas les Slaves. Baian, accoutumé à vaincre, voulait 
rappeler à l'Europe la mémoire d'Attila; il entra dans leur pays à la téte de soiscaute 
mille cavaliers d*élito, bouleversa leurs habitations et lemv campagnes, outrageant les fenn- 
meSt WlerDiinant les hommes; c'est ainsi que les Slaves méridionaux, long-tenif» 
vainqueurs, long-temps relTroi de Conslantinople, fùrent réduits, au comm^cement du 
septième siècle, à subir le joug du khan des Avars. 

Les guerres OMllimidtes que les Slàves du midi eurent i soutenir influèrent sur 
leurs habitudes, ctiangèrent leurs mœurs et rendirent leur caractère pliîs Tarouchc. 
Tous les historiens , cependant, s'accordent à dire que, pendant la paix, ils s*^ distin- 
guaient par une rare bonliommie, par des vertus domestiques qu'on ne rencontrait pas 
ailleurs. Composant un peuple du Qrèros, sans maîtres ni princes, ils n*obéûsaient qu*aux 
dwtb éim par eux et qu'ils rendaieiA responsaUes de leurs actes. 

Un étranger entrant chez le Slave pouvait compter sur un accueil amical r la rabane 
toujours ouverte, ainsi (jue le petit patrimoine du maître, étaient à la disposition de celui 
qui le visitait. Malheur à Thabitant qui ne veiUatt pas sur sou hôte , qui n'écartait pas de 
sa ttte tout accident, tout danger. liés voisins d'un liomme inhospitalier n'auraient point 
pardonné ortte infraction i leurs mœurs, car ils s'en seraient regardés eomme outragés 
eux-mêmes. Parmi eux, ni voleurs, ni bripands; mais, il élaît permis à un pauvre de 
prendre, môme furtivement, à son voisin plus riche, tout ce dont il avait besoin pour 
recevoir convenablement un étranger. 

Les femmes Slaves étaient renommées par une extrême fidélité conjugale; très souvent 
elles refusaient de survivre à leurs maris. St. Boniface qui vivait au milieu du luuliéme 
siècle, disait d'elles, en écrivant au roi d'Angleterre, que celles-là passaient pour les 
plus estimables qui , itevenues vibves, se donoatent la mort de leur propre mtin. 

Ce peuple, dont la parole était sacrée, ne considérait Tor que comme marchand et 
ne songeait (ju'à échanger les produits bnifs de son pays contre les produits étrangers. 
Aussi les marchands aimaient-ils à le visiter, car ils trouvaient chez lui une sécurité entière. 
On voit même des vestiges des grandes villes qui servaient d'entrepôt au commerce de 
plusieurs nations. Adam de Brème et SIelmold nous font la description des richesses de 
ces villes cl certifient l'exactitude des traits cités plus haut. 

Les Slaves, libres, simples dans leurs moeurs, occupés la plupart à cultiver le so! , à 
élever des l>eàtiaus. , s'étaient créés des réjouissances conformes à la doucciu* de leur 
eaiactère. La musique, les chants étaient pour eux un^^harme, une nécessité. Nous avons 
déjà vu leurs ambaaSMieurs, échappés des mains du chiel Uoïan, raconter qu'ils igno- 
raient ru«îapre des armes, qu'ils ne savaient que travailler la terre et chanter. Ce ne fut 
point une ruse pour recouvrer leur liberté; véritablement, ils n avaient pas de plus 
attrayans plaisirs que ceux de la mélodie. Le chalumeau, la musette, le goudok, espace 
de cornemuse, étaient leurs instrumens favoris. Contraints à tran^ormer leur vie pai>ibie 
en line vie guerrière, ils oubliaien' li"s ji-'-rils du combat en chantant leurs airs po|Hilaires. 
Cette passion fut portée si loin qu elle devint la cause d une défaite essuyée par eux. à la 
fin do cinquième siècle. Procopc nous apprend qu'un général grec surprit, pendant la 
nuit, les Slaves bercés et endormis par des chants haimonienx* Ainsi leurs enneniis 
durent aux effets de la mosiqae un saocëa qu'ils n'eunent pwMUn point obtenu 
par les armes. J. G. 

« 
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• ' LA CHASSE ETK RUSSIE. 

Quand on examine la vaste étendue de la Russie , on dierche i atténuer les craintes 
que ce «dosse fiiit conceroir, pw Pidée que toates les parties n'en sont' point perfUtaoeiit 

adhérentes, et qu'il sudirail d'une forte secousse pour les détacher à jamais. C'est vrai : 
l'empire des Tsars a plus d'un c^té vulnérable, mais en attendant que son heure soit 
venue, il sait utiliser admirablement loua les élémens dont il est environné. On ne 
pourrait citer un seul coin de terre aggloméré à cette masse énorme qui ne Tait été ca 
vue d'accomplissement d^un projet bien mûri. Tels pays, conquis peu à pen, conduisent 
au littoral de deux mers; tels autres garantissent la possession du cours dp quelque 
grand fleuve: ceux-ci fournissent les meilleurs chevaux du monde} oeux4à couLienneot 
dlnnombrsliles bestiaux. Enfln, il n*cst pas jusqu'aux déserts dont nous parkNM awe 
dédain, Jusqu'aux tristes contrées aoeulées contre le pOle, qui ne lui paient des trilmls 
précieux. 

Dansées lointains pays, la chasse est roccupation constante de populations entières. 
Seulement, quelques unes la fout marcher de front arec d'autres travaux, tandis que 
d*anti«8 s*7 consacrent sans réserve , forcées qu'elles sont de disputer leur existenee aux 

bêtes sauvages , errantes au milieu d'elles. Considérée sous ce point de vue seulement, 
la chasse en Russie serait déjà digne de captiver Taltentioa d'un observateur, mais si l'on 
vient à calculer la variété des produits qu'elle rapporte et les reveuus que 1 empire en 
retire , elle acquiert une importance bien nutrement sérieuse. 

Jus<ju'iei, elle a été à peu près libre. Sur les terres seigneuriales, à la vérité, c'est un 
droit appartenant aux propriétaires; mais presque tous laissent à leurs paysans la faculté 
de porter le fusil. En Sibérie, elle est réservée aux nations qui soldent en fourrures les 
taxes du gouvernement. 

Dans les parties les plus avancées vers le nord cl l'est, se trouvent en grand nombre les 
animaux dont on recherche la dépouille. Ils abondent particulièrement sur les Hes si- 
tuées entre le liamczaUu (Kamtscbatka ) et TAmérique. Après elles, les provinces de 
Tobolsk, Penn, Oulii, yiatka, Arkhangel, Olonetz, Yologda, et quelques autre», sont 
les plus abondantes sous ce rapport. 

3Iais dans les endroits où la chasse offre le plus de pmn. cUe est en même temps difTi- 
cile, et souvent fort périlleuse. Fréquenunent ces chasseurs intrépides s'engagent seuls et 
ocnrpai ccnpa ivee les qws, les loups et autres aidnaiix féroces} néanmoins, telle est leur 
(Donfiance en leur forae et dans les rases qa*ib emploient, quepnsque Jamaia aucun d'eux 
ne périt dans le romliat. 

La peau de Tours est celle dont la conquête pré^ nii» îe plus de dangers. Aussi l'indus- 
trie de ce peuple cmploie-t-elle des piégée» de plus d uii genre. Quelquefois c'est uu écJia- 
Ikudage, traitreosement coa^osé de plu^Mna pièces de bois, sur lequel Fours grimpe 
sans dénance et d'où il ne tombe que pour être écrasé. D'autrefois, les Koriaks choisissent 
un arbre incliné en forme de potence: au sommet pend une corde t<»rminée par uu n i'ud 
coulant, prés duquel est uu appât periide. L'animal affamé s empresse d y ailmidre, 
s*embain8Be dans le nœud et devient victime de son avidité. . 

Les habitans des parties montagneusea de la Sibérie ont adopté un moyen non moins 
singulier. Sur le bord d'un précipice escarpé et dans le sentier fréquenté [>ar l'ours, ils 
attachent à un bloc fort lourd une corde terminée de même par un nœud coulant adroi- 
tement disposé. Ayant bientôt te cou pris dans ce nœud l'animal cherche à se dégager, 
S*a^te avec fureur et finit par précipiter le bloc à la suite duquel il est nécessairement 
enlfilDé. Si, par extraordinaire, cette chute n'est pas mortelle, Il tâche de rononter. 
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traînant avec lui ce Ainc^to fardeau , multipliant des eflbits àéaaipMBt ^ tnea^ qu*ft|iré8 
plusieurs ac( (te rr\?r il tombe enfin d*épiitaem«ttt, ou termine sa yie ptr une chute 
nouvelle, celle tois décisive. 

Au KemcMtka les ours ndn sont si nondireiix qo*on lee voit roder par Itandes à tn> 
yen les pklnes quand, le priolemps venu, ils sont descendus des montagne. A cette ^"'^ 
époque ils se rendent en foule à l'embouchure des fleuves pour s'y nourrir du poisson 
qui abonde même dans tous les ruisseaux de la Péninsule. Ils savent le piV-dcr avec 
dextérilé et s'avancent successivement avec lui vers les montagnes, lursqu'en auiunine, 
il remonte les riYKies. Sita ont de cette nourriture A dbcrétion) ils ne mangent que le 
tôte. Trouvent-ils des filets tendus quelque part? ils les retirent de reeu très adroitement '-'■^ 
et se régalent du contenu. Malgré cela ils auraient bientôt dévoré tous les habifans, si la 
nature ne les avait créés ici infiniment plus doux que partout ailleurs. Telle est même 
leur bàiignité , et ceci pourrait être pris pour une éjglogue de Tâge d'or, si d'irrécusables 
témoignages ne Tenaient A P^ipui , telle eat leur bénignité, « que les femmes et les filles '^^ 
allant arracher des racines on ramass^^r dn vA7on pn-jr lo cbaufTage, au milieu même 
d'un troupeau d'ours, ne sont jamais troublées par eux. ; bien mieux, si quel(]u'un de ce» ^■ 
animaux s'approche d'elles, ce n'est que pour manger quelque chose qu'elles ont dans la ' 
main. On n*a point dte connaiamnce qn*ib aient Jamais attaqué un liocyne, A moins quTli 
ne l'aient trouvé endormi, etitmwnt ils se retournent contre le tireur, qnlls soiimk »l 
blessés ou non. ( Toocke. ) » * tu 

Dés que le Kamczadal apperçoit un ours, il s'établit entre ces deux êtres un manège . ji-. 
cnriens. !« premier dwffdw, de Idn, A se concilier les bonnes grioes du seoorà Dr 
Toir comme il le flatte de la voix et du geste , comme il lui prodigue les paroles miéW 
leuscs , If's épithètf^s caressantes. Téritablc hypocrisie -, car en vain la pauvre béte difT^re- i 
trelle de toutes les autres de son espèce; le caractère pacifique dont la nature l'a douée ^ 
ne la met point A Pabri des perséoutioiis de rhomme. Toutes les parties de son corps ^ 
servent A mille usages diCffirens \ voilà pourquoi die est exposée i une guerre étemelie , ^ 



dans laquelle jamais elle n'attaque et songe toujours trop tard à se défendre. 

Les Kamezadatsfont avec la [h»iu de l'ours des tapis de pied, objets coûteux, mais indis- 
pensables aux élégans de haute condition; de riches manchons où les blanches mains des 
petites maitressBs de Péteiiibourg et de Moskou s'enfoncent avee délices; puis des lits, 
descQUEvertures, des bonnets, des gants; enfin des harnais pour les chiens qu'ils attéicnt 
à leurs traîneaux. La graisse qu'ils retirent est, suivant leur goùl, une nourriture saine et 
savoureuse: quant à la chair elle est regardée comme un met si friand, qu lU mvilent 
presque toujours leun amis A venir partager avec eux ce délicieux fMin. De Fos du 
répaiiile CD fidt dos CracilleB: les ossemens de la tête et des hanches sont suspendes 
comme autant d^^ trophées aux arbres qui entourent les cabanes. Avec la peau (h'< infe». 
tins on confeclixine de.s vili-es aussi claires, aussi transparentes que le verre de Moskuvie. 
Mais le beau sexe tire de cette pellicule un bien mdlleur parti : quand die est raclée pro> 
prament et sniBsamment nétoyée, les coquettes, on én trouve même an Kamczatka , les 
coquettes s'en composent des masques dont elles se couvrent le visage pour le pi éscrvor 
des effSets de la réverbération du soleil sur la neige, dont le plus grave inconvénient, selon 
ces dames , est de noircir la peau. 

TwA B*est pas dit sur la chasse : il est bien d'autres animaux après l'ours, dont la four> 
rure est pour la Ensrie une source de richesses. Nous comploterons avec soin ces détaib 
împortans, quand nous parlerons des renards, et surtout de la zibeUnc. 

AaTHUR G. 
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KASAK. 

n exista, du xur au XV siècles, sur in Rasanka, à cinq lieues de son confluent avec le 
Tolga, une preinièvayUle de Kasan, fondée, dit-ou, par Bata-Khan, et qui fut détruite par 
Tusilii Dmitriéfitch. A oell»«i, siiooéda en Ittl, maia doo pm tout à ndtdans la nén» 
situation, une nonvrile ville de Kasan, bâtie par Oulou-Makhmct, Khan de l'Ordè^'Or^ 
réduite en cendre par Pugatchew en 1774, elle reçut de Catherine IT. qui la rebAtit, xm 
plan plus régulier j enfin, en septembre I8iô, un inoeodie y excerça d eûrayans ravages 
doDta ne raie plus de trioes aqjottrdlniL 

Située k gauche du Tolga^ à une Uoue «t demie de ce fleuve, sur la rivière de Kasanka, 
dans une contrée que ses ravins et ses lacs réndent extrAmomeut pittoresque, K jsan est à 
205 lieues de Moskou, sur la route do cette vilte à Tobolsk, et à 380 lieues de Peterstx>urg. 
Son nom parait Tenir d'un mot latar qui signiHe chaudière on fond d'or. 

CeetuM gnmde et belle ville dont l'aspect est très remarquable lorsqu'on la regarde du 
Volga; on y compte 907 rues, lO poiit«, 6 barrières, 4,310 maisous dout 400 en pierre, 4 
cathédrales, â4 églises, 4 couveas, 10 metcheths talars, 2 hôtels pour les voyageurs, 7 au- 
berges, et âgargottes.Sa population s'élève à 50,244 individus, dont 15,000 sont mahomé- 
tans; le» «uirea Mot diréliens, nuaeiortodoxea, nakolnam et pfolMlina. Fraque Umle» 
les maisons, construites en bols, sont couvertes de planches, et Ton s'aperçoit d*aatailt 
plus de l'absence de pavés dans les rues, que le terrain est bas et marécageux. 

On pourrait diviser Kasan eu trois parties bien distinctes : le Kreml ou furteresse, eutoiH 
rée d'un foaeé et d'un ravin, ceint d'une épdMe muraille avec douze ton»; la YiUe, pio< 
prement dite, dont les rues sont larges et régulières, les marcbés commodes et ^cieux, 
et qui renferment le lac Noir et le la^ du Bain : !fs fîiuliouri,"?, moins bi^n bAti';, pvrré-, de 
rues sales, renfermant un lac, nommé le bas Kabau, et dont dépendent les blobodes des 
Talan» des voiturien, de ramirauié» le camp d'Arsk et la Jlbifervle ou Siobode hnmide. 

Quelques monumena ramarquaMes décorent la ville de Kaaan, et pewii uns les princK 
paux sont destinés au culte. Tels sont : la grande cathédrale, au Krerol, construite au mi- 
lieu du XV siècle, renommée par sa coupole dorée, par une précieuse image de Notre- 
Dame de Kasan, et par un cercueil d'argent ou sont renrermées les reliques de SaintpGourii, 
premier év%ue du diocèse; la eathédnto de Saint-Pierre et Saintppaul, i deux étages, et 
qui domine la ville et ses alentours-, la belle cathédrale d'été de la Mëre-de-Dieu, terminée 
en 1808, surmontée de cinq coupoles dont la plus étendue, celle du milieu , a 3t3 toises de 
haut. Nous citerons encore, dans le Kreml, l'bOlel du gouverneur général, bàli sur Tem- 
placementderanden palais des Khans, une haute tour carrée, pyramydale, à quatre étages, 
bitie par Ivan IV, avec les débris des Metcheths; dans la ville, les chancelleries du gou? 
VPrn^TTient civil, les hôpitaux, I'Ii MpI de la nobic'isc. l'arademie ecclésiastique, le gymnase, 
la grande école populaire et 1 université j dans les faubourgs, une grauUo manulacture de 
draps, fondée en 1714, par Pierr^frOrand, devenue aujourd'hui propriété particulière, 
qui occupe envfaon mille ouvriers» l'hôpital militabe, le couvent de Jérusalem, deux pro> 
menades , le jardin de Tchem'mof ^\ le bosquet la Suisse. 

Kasan est le siège d'une université, fondée en 1801 par l'empereur Alexandre, et qui se 
compose des facultés éthico-politique, physioo-maliiématique, do médecine et hislorico-phi- 
Mogique. Quarante-deux professeurs y font des coura devant une centaine d'élèves envi- 
ron, dont un quart est entretenu aux frais de la couronne ^ les branches d'enseignement 
qui y sont le plus soignées sont 1^ langues orientales et les sciences exactes. La bibliothèque 
de luniversité est riche de 25,973 volumes et d'une collection de 260 manuscrits dont 
Ut plupart sont orientaux; trois «utres lahUothèques, betnooup moins conaidéraUes, 
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appartiennent aux éluUians , uu gymnase cl au séminaire. Il y a encore un obsenraloire 
rkheirient pourra d'instramens, un cabinet de médailles russes et tatares, un cabinet do 
physique, un laboratoire de chimie, un jardin botanique, line coUection d'histoire natu- 
relle, un institut clinique et un inslitii! [! • lirrnpiqup. 

On compte dans Kasan plusieurs journaux cL recueils périodiques. 

Cette ville est le chef-lieu d'un gouvernement institué en 1714 par Pierrc-lc-Grand, dans 
lequel règne aujourd'hui une industrie très remarquable; on y trouve des tanneries, des 
manufactures de draps, des manufactures de chandelles, des verr eries, un prarul nombre 
de ni^'Mlin-? ;i huile, 85 moulins à scier, 66 fonderies dépotasse, r)7(iistilieiios d'eau-dc-vie; 
il n ooipuinl de ménage où on ne lisse de la toile, de la laine, et une étofl'e de coton nommée 
Komnatdt. La Kamaetle Volga qui établissent des eommunicaUons faciles entre cette contrée 
et Perm, Moskou, Astrakhan, Taganrf^, donnent au commerce une très grande activité et 
la rendent très llorisiijirjte. Los produil« <'-Kn'trlé.s sont : la farine, le hois, le goudron, la 
potasse, les bestiaux, le cuir, le miel, ta cii^, le savon l'importation consiste qiécialement 
en sel, en cuivre. 

Sehnilder rapporte que, en 1806, 185S marchands firent la déclaration d*ua capital de 

6,438.517 mtibles. 

Capitale d'un hhanai p.irtiruUer en 1441, Kas.Tn, à pirfir de cette époque, marqua sa 
place dans I hlslciire |iar ses troubla intérieurs et ses guerres avec les Russes qui travail- 
taient alors à s'afflwidiir du joug des TaCars; bienfAt soumise moralement aux grands 
prâtOBS de Moskou, elle obéit complètement à leur influence dans le choix de ses souve- 
rains; quelquefois aussi. Iiumiliée par cette sorte d'asservissement, elle se révolta contre les 
princes que lui avait imposés la puissance moskovite; elle se mit sous la protection de 
la Krimée et des Kbans d'Astralchao qui lut nommèrent des maîtres, puis eUe revint à la prc^ 
tectioD russe, et ralliance fut môme si étroite, qu'en 1530, le Khanat était gouverné de 
concert par un Khan et un Voiëvode moscovites ou du moins choisis par eux. Mais ces 
deux chefs furent assassinés l'année suivante -, de longs troubles s'en suivirent pendant les- 
quels l influence moscovite fut tantôt victorieuse et tantôt vaincue^ en 1652, Ivan IV réso- 
lut de ftvpper un onp décbir. 

Les Kasanais, délivrés de Chikh-Haly, protégé du Tsar, avaient revêtu du khanat le 
jeune lédiguer, HIs de Kasim-Sultan, Khan d'Astrakan, et ce nouveau prince avait amené 
avec lui dix mille de ses Tatars. 

Ivan, i la tète d*ane nombreuse armée, après des marches difDeiles et pendant les» 
quelles aux douleurs de la fatigue se joignirent les horreurs de la famine, arriva, vain- 
queur du Khan de Krimée qui avait voulu faire diversion en faveur d'Iédiguer, devant 
Kasan, où ce dernier s était enfermé avec trente mille hommes de troupes choisies. 

Les Russes éprouvèrent les plus grandes dilDcultés dans la construction de leurs re- 
tranebemens} d*un oMé, ito étaient écrasés pu* rartinwie des remparts; de Tautre ils 
avaient à repousser les attaques des Tchérémisses embusqués dans l'épaisseur d'une forêt. 

lédipnercondtnsit la défense de la ville avec un courage et une habilité du premier ordre , 
il avait disposé dans un bois, à quelque distance de la ville, un corps composé de cinq 
miUeTatars et des Ifogais qtû étaient venus à son secours; A chaque sortie qu*il se prépa> 
raitàfaire, un grand étendart se déployait ausâtôt sur la plus haute tour de la ville ^ c'était 
pour les Tatars et les Nogais un signal à !a vue dttqni ! il devaient df^boucher du bois et se 
jeter sur les derrières des Russes, au moment môme où ceux-ci étaient assaillis de front 
par les assiégés. Bzécuté avec une rare précision, ce plan faillit devenir ftmeste aux asrié- 
geans \ surpris par cette double attaque, ils ne surent auqud des deux périls f»in fkoe ; la 
confusion se mit dans les rangs; les retranchemens et Partillerie furent abandonnes; c'en 
était ^t de l'année russe si la noblesse de la principauté de M ourom ne fût venue la 
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secourir à temps j reiH)ussés à leur tour, les Kasanais rentrèrent en désordre dans la vUIe, 
liitsiDtoii grand nombre des leurs m», le chimpde bttaiUeelse Adamt ^uflfer auxpoi^ 
te. Mais ce premier échec ii*empddi« pas les sorties d'avoir lieu chaque jour pendant troîs 
semaines, taudis que le corps embusqué fuisnit la môme manœuvre; toutes ces attaques 
eolevèrent beaucoup de mondo aux Ausses qui curent en outre à lutter contre la disette, 
litemiadés sans doute que, pour prendre Kasan» it leur mfflHiU de se montrer, ib avilent 
en trè» peu de (empt cooMnim^ lee Tivres iinn pourtant ib iTiiont réunis en grande 
abonda nce. 

Cependant Ivan dirigeait le siège en personne il fit construire une tour plus élevée que 
les remparts, sur laquelle on établit une batterie de dix gros canons qui foudroyaient la 
Tîlle,et des compagnie» de atreiit»<|uî tiraient euf le» habitansdatts le» rnei et jusque dans 

leurs maisons. Ce moyen tétant irNnrnsant,et le courage des assiégés ne paraissant nullement 
ébranlé , Ivan donna i oi-Uie à sou médecin, qui était en môme temps ingénieur, de creuser 
uae miue âous les murs j un assaut général fut préparé pour l'instant où cette mine aurait 
joué; des postes ftirent di^Ktsés en télede tous les dwmins par lesqueb il pouvait venir 
du secours à la ville; les troupes russes s'approchèreul lentement de» muxaiUea, et, pour 
commencer l'attaque décisive, on iraUendit plus que le signal. 

Cétail un dimanche, on célébrait le service divin auquel Ivan assistait. « Lorsque le 
diacre, dit Léveaque dans son fKitoin «b ihUNC^lut l'évangae etqu^il en fut venu i ee pas- 
sage : « fl n*y aura qu'on troupeau et qo'un pasteur », paroles qui .sans doute avaient été 
données pour signal aux mineurs t\u\ din aient mettre le feu aux poudres, on entendit une 
partie des murailles sauter avec un bruit alfreux : l'air frémit long-temps et la terre trem- 
Ma par la violence de rexplosico. 

« Les assiégés ne se rendirent point encore ; ils défendaient la brioche, ils défendaient 
les décombres de leurs murs -, de loin ils lançaient des traits et faisaient un feu continu de 
mousqueterie et d'arlillerje} de près ils jetaient sur leurs ennemis des liqueurs bouillantes, 
des pierres et des poutres énormes. On employait, des deux odtés, pour se détruire, les 
armes et l'industrie des andans et des mod^mts. Les asatégeam se précipitaient sur la 
brèche, gravissaient les murs, s'élanrnimf parles embrAsures des (ours. On se battait dans 
toutes les rues, on se battait dans toutes les maisons. Partout les Ru«^s chercliaienl à s'ou- 
vrir un passage, partout les Tatars leur résistaieot; les raes, les places étaient jonchée» de 
morb; le carnage s'étendait depuis le cflté delà ville par où renneroi étailentré, Jusqu'aux 
portes opposées, et ensuite dans la campagne jui^qu'à une forût où les'^;finr't«; rhercliaient 
en foule un asile: mais surtout prés du palais des khans, les cadavres étaient entassés par 
monceaux. Les vainqueurs semblables à ces animaux vuracos qui, gorgée de sang, en de- 
viennent encore fim altérés, dierdiaient partout avee un soin cruel de nouvelles victimes 
à leur fureur. » 

Deux choses, dans ce que rapportent le» liigtariens sur cette terrible journée, nous pa^ 
raisseut vraiment remarquables. 

Ivan cboisisBant pour signal ce venet : it n'y aura yt'm» tn ^ ptm « ^um jMafwr,ne 
fiûsaitril pas clairement allusion à co système d'envahissement général et de domination 
universelle dont m n tort de ne faire remonter la création que jusqu'à Pierr<>le-Grand? 

Nous voyous dans la seconde une preuve que lee Tsars ont tot^ours subi de la part des 
grands une sorte de joug, et que toujoura aussi ib l'ont impatiemneot supporté. Ivin» «ni^ 
vré d'une victoire qui accroissait sa puissance, se tonma Gèrament ven le» aeigneuxs «pii 
l'acoompagniieiit et leur dit ; Dieu m*a enfin fortifié contre vous. 
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BISTOfBE DU GROS DIAMANT DE LA GOUROIfNE IMPÉRIALE. 

Va général AwgniiMi m présenta un four dMtt im homme 'extréimnneiitiièlM, noiuié 
SduflnWy ipii habitait «feo ses deux frères la n illu Je Bassora. Après un début de coutop* * 

««jrion assez mystérieux, ce p/Miéral pria Schafrass de le conduire dans quoique lieu bien 
secri t, et là, lui moQlranl avec les plus grandes précautioos un énorme diamant, avec 
quelques autres piefTeries driUM flMÎndre Tileur, U ka lui proposa pour un prix très 
modéré. 

Ce diamant, nommé la Lune âf Montagm, avait décoré avec \p SrJHl de Mer, autre dia- 
mant également remarquable, le trûae du Schab de Nadir 5 lorstjue ce prince fut assassiné, 
Xom les juyaux de la oourouue, pillés par les soldaU, avaient iÀÂ disperijés et venduâclan- 
deetiBMMBt. 

Schafrass, émdiTeiBé de FoocasuH! qui s'offrait à lui, mais n'ayant pas sur le moment 
a^ez de fonds pour conclure le marché, demanda le temps de consulter ses frères j le gé- 
néral Âwganien y consentit^ mais craignant, à la réflexion, d'élrc victimo d'un piè{^, il ne 
reparut piriot chez Sehafhos; il même quitté Bmora, lorsque celui-ci, inquiet de ne 
point voir revenir son vendeur, se mit i parcourir toute la ville pour le découvrir. 

Cependant le hazard, quelque temps après, réunit à Rnfrdnd l'Awganif'n of Schafrass qm' 
se hâta alors de renouer et de Icrmioer le marché j la Lune de Montagne et tous les joyaux 
qui raccompagnaient lui furent livrés pour la somme de cinquante mille piastres. 

Devenus poeseaseurs de ce trésor, Sdiafram et aes lirères retoumèrentà Buaon où Ib re- 
prirent les alTaircs de leur commerce, et ils y restèrent douze ans, gardant SUT leur âcquir 
sition le plus profond secret, afin de ne point éveiller les soupçons. 

L'un d eux entin, Grégory, muni d'un plein pouvoir, se mit en marcbe, passa par Scbam . 
et Gonatantinople, traversa kl Hongrie et la Siléaie, et se rendit A Anuleirdam où il se mit 
en devur de vendra ses préeiettseaniarctiandises. Le ministère anj^ala et la cour de Russie 
se mir nt sur let iingS( ce ftt avec ceilMi que le mardié conunenca A être entamé 
sérieuscnicnt. 

Le ministre comte Panin fit venir la Imm dt Mentagni k Péteriboui^, avec promesse 
d'indemniperleprapriélaira detousaeafk«i8,8il*on ne tombait pas d'accord anr le prix. 

Alors on proposa à Schafrass des lettres de noblesse hériditalre, une pension à vie de six 
mille roubles, et une somme de cinq œnt mille roubles, dont cesA mille comptant et le reste 
payable à termes à égaux dans l'espace de dix années. 

Ces propositions ne ealisfirent point Scfaafiasa qui dennnda en outre randbliasement de 
aes frères et une foule d*aQtree prérogatives. 

La nétrocirjtinn fut rompue et on rendit le diamant h Sr!i;ifi iss qui. nyant emprunté des 
sommes cousiderabies, se touva tout à coup plongé dans le plus grand embarras. La cour 
de Russie pro&ta de cette circonstance, et, aûn de le rendre plus raisonnable, on se garda 
bien de venir à son secours. L'Arménien se vit bientôt réduit 1 une telle extrémité que, 
pour s» soustraire à ses créanden, il M contraint de se rendre i Astrakhan. 

Arrivé dans cette ville, et comprenant tout ce qu'il y avait de critique dans sa position, 
Scliafrass consentit à rabattre de ses prétentions j il livra ia Lune de Montagne pour la 
somme de quatre oent dnqoanle mille roubtes une fois payée; on lui donna en outre des 
lettres de Mbtease russe et le droU de 4*établir i Astrakhan. 

Des quatre cent cinquante mille roubles que reçut Schafn??. il en pnss,-? cent vingt mille 
eutre les mains des pour frais de commission, de provision, d'intérôts, etc. 
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KOrnONS PSEHIÈUBS SUR LES PEUPLES QUI ilABITAIBHT LE lfOU>-B&T DE l'EUKOPE. 

LES SLAVES. 

On retrouve eocore, de nos jours, des l races frappantes du beau caractère des anciens 
SUves cher ka bihitm des campagnes, au bord de la Yistule, du Dnieper et du Don. 
QuHm orage tous surprenne, que tous soyez égaré dans votre route, adrowez-Toos en 

toute confiance à un paysan polonais, h tm serf russe, ii un kosak hospitalier. Si pauvre 
qu'il puisse <Hre, il partagera avec vous son dernier morceau de pain uoir. Etes-vous riche? 
il réparera votre voilure uL la conduira iui-niômu sur le bon chemin, sans demander aucune 
réooiapeoae, oonme s*!! reniplisnit un des plus laînts devoh». Dans beanonup d^endroits, 
TOos entendrez des cbants populureB et ebaerTeiesdes usages qui np|ielent les temps où 
les Slaves étaient payens. 

Cette grande famille, dont le nombre at^ourd'bui, selon les calculs de Szafhrik, monte h 
55,270,000 âmes, poimôt fonder une poissante et beureoae nation; mais ces hommes 
étiàent, par leur nalnrel paisible, nne proîe attrifsnte pour tenrs vdsins: quand, oM^ 
de se défendre, ils curent appris à attaquer, le grand espace qu'ils occupaient sur le globe 
fut prnt-<Mre un obslacle à la centralisation de leurs forces. Lvs dangers qui menaçaient les 
blaves du midi étaient iuditféreus au& Slaves du nord j et quaud ceux-ci se voyaient forcés 
de repousser les inTasîons é» roecident, leurs frères dn fuidi ne sTinqidètaient que des 
eovahissemens iffÂ vrinient d'orient. 

L'histoire nous a conservé les tt fiditions de ces luttes partielles. Elle désigne Samoslaw, 
héros ^ve, pour avoir combattu, dans la première partie du septième siècle, contre les 
Avan el tes Francs } mais on ne sût point précisément jusqu'à quelles fWmtières s*étendait 
son pooToir. Quelques temps après, les Slaves se groupent en plusieurs familles de peuples, 
dont les unes sont disparues à jamais, dont les autres existent encore aujourd'hui. 

Parmi les peuples nombreux sortis de cette souche, les plus marquaus sont les polonais 
et les runes. Les premiers situés au boixl de la Yislule , plus en rapport avec les nations 
qoi reeomiaiasaiept Pautorité spfaituelie du ptpe, adoptèrent, à la fln dn dixième alède, la 
religioa catholique romaine (1). Les f n aws, au contraire , plus en relation avec Constanti- 
Cfiple, «■mhras'îèrf'nt \n rcYvymn firrecque. D'une part, les catholiques voulurent contraindre 
leurs frères du cuite dissident, à se soumettre à la supi^ématie de Rome j de l'autre, les 
grands doca de Mbskou surent, en défendant la religion grecque, affermir leur «nlorilé et 
étendre leur posMSsion. 

Il faut plaindre autant que blâmer ceux qui s'efforcent aujourd'hui de raviver ces vieilles 
haine» religieuses, qui furent la principale c^use de la chute de la Pologne. Le bonheur des 
peuples Slaves dépend maintenant de la stricte observation du principe proclamé par le 
grand réformateur : ramonr et la IMemllé. Loin d'exeiler les catholiques romains contre 
lesgrees schisniatiqDes, nous tâcherons de les réunir pour foin téte à deux ennemis égale- 
ment redoutables pour tous : r<9presBion et la barbarie. 

RUSSIE BLANCHE, NOIRE, ROUGE, MOMtOVIE. 

On pense généralement que le peuple qui s'étend aux bords de la Bloakowa, du Volga et 
du Dnieper, cousLttue une même nation : c'est une opinion Erronée et qui a une grande 
portée politique. Aulrafois, on abnait 1 désigner les peuples par le nom des villes capilsles 

où résidaient leurs princes, ducs ou chefs. Ainsi, dans les contrées qu'on nomme aujour- 
d'hui auasîe, on ne connut que les duchés de Kïef, de Halicz, de Wladimir} ceux de 

(I) NiW|4awfetBtkbtplèneco rkOBéeOOS; lefmpl*ae««l^ 

T«MB I. . * 
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Moflkoa, Sroolensk et Wilebik) pois, les répiAliques de NowgoiOd itde Pskow. (Test 

beaucoup p!us tard quo diverses provinces slaves prirent le nom du corps qui les absorbait. 
Au commencement du xii* siùcle, nous appercevons la disUoctioa de Russie-Bianche et de 
littMloire. Yen l*an 1229, on fait, pour la première fois, OMilion de 1k Pdâte-Raflsie. 
Ce n'est qu'en 1576 (|ue nous entendons parler de la Russie-RlMlge. Mm tontes ces déno- 
minations ne comprenaient pas le grand duché de Moskou ^li. jusqu'en nn possé- 
dait, cuire la capitale, que Wladimir, Nizninowgorod , Kuslroma, Yaroslaw et Kaiouga. 
Les Russies que nous venons de nommer formaient des états indépendans, ou faisaient 
partie de la Pologne; dlee avaient leor langue et leur littérature, leur iiistoire et tour 
croyance à part. 

Mais les grands ducs de Mosivou eurent à peine conquis unr on deux de ces Russies 
diirérentes, qu'ils se décorèrent du titre de tsar de toutes les Rusâiej>, et, non seulement 
devinrent maîtres absolus du territoire, mais encore s'approprièrent l'histoire, la littérature 
des peuples subjugués. Cette vérité ressortira mieux dans le courant de notre histoire. 
Pour le moment, nous citerons Pukase de 1729, par le [h M Catherine f** ordonna : pour le 
êotut des peuples de la Petit/f-Iiussie^ de trtuiuire ses hU dans ialmguede ia Gr«md»'Ruisie{l) ; 
cette dernière dénourînalion ne Itat donnée à la Moakovie qu'an xvi* siècle. 

Les hfatoriens russes confondaient la Moskovie avee les autres Itussies. Ils le ftdesient à 
dessein, pour justifier par l'apparence du droit une possession assise sur l'usurpation. Les 
patriotes polonais, au lieu de préparer une histoire véridique qui put jeter des lumières sur 
cette question importante, répondaient aux savans russes par des pamphlets el des bro- 
diures, dont la plupart tombe toujours en onblL II suit de là, que plusieurs historiens 
d'autres pays, induits en erreur par les écrivains russes et manquant de documens impar* 
tiaux, ont accueilli et CiToriBé, sans le vouloir, la tendance du cabinet de Sain^Pétcibourg. 

SOURIK, SINAF, TROUVOR, VADIME. 

Au milieu du v* siècle, les Slaves bâtirent sur le bord du Yolkof une ciW^ qu'ils appelèrent 
Nougorod, ce qui signifiait ville neuve. Cette dénomination fait présumer que, dans le même 
endroit, il existait Jadis une autre ville. On pense généralenient que c'est surlesmmesde 
Sbwensk, dévasté pir les guerres et les contagions, que s'éleva Nowgorod, cité mémorable, 

siéirn principril d'une république dont la domination s'étendait depuis la l itluî^nic jn-^rufaux 
montagnes de la Sibérie, depuis le Bialo-Ozero et le lac de Rostof jusqu'à la mer Blanche. 
Celte république, riche, puissante, mspiraR un tel respect, que c'était une expressiim pro« 
verbiale de dire : qui oenair e'ATTAqusa a nnu vr a. nowootOD la obamdb? 

Maintenant, ce n'est plus qu'une ville chétive, assise au milieu des ruines qui rappellent 
une antique gloire; autrefois, elle était le centre du commerce des peuples de l'occident 
et de l'orient d'Ëurope. Les Grecs et les Germains y apportaient leurs marchandises pour 
les échanger contre les pelleteriee, les poteons, le miel, la côe et mille antres produits qui 
abondent en ce pays. 

Les républicains de Nowgorod ne confiaient le soin des affaires de Fétof qu'à dp<^ fonc- 
tionnaires élus et responsables. Dans les ctrcon^ances graves, quand il fallait preudre l'avis 
du peuple , ils se rassemblaient an son d'une énorme cloche, nommée cloche bibuolue, 
qu'ils regardaient comme le palladium de leur liberté. A ce signal, tout citoyen devait 
accourir sur la place prindpale, et c'est là que 80 discutait le sort des dUHrentee bnneliee 
de la grande famille slave. 

La richesse, la puissance, la liberté des Nowgorodieos devaient porter ombrage sus 

a) Scheiw, asariM i» la FlMaMlak T. 0, MtS& 



y Google 



LA RI SSIE riTTURKSQUE. 



43 



princes voisins. Toiyours elle eut à repousser des înrasions , jusqu'à oe qy* <Mifin eUa 
tomba sous les coups de Rourik, Sioaf et Truuvor, princes Varaigucs. 

LvbMoria» ne nnt pw d*Moonl pour «xpnqwBr oommeot Rourik purint è Ttinei*; 
plosieurs alBrmeot que les habitans de Nowgorod, livrés A de contioneOes dissensions et 
lassés de leurs guerres civiles , appelèrent les prince Yaraigues pour les metln» d'ac- 
cord: c'est le seatimeot de Karamzin qui prétend que les ambassadeurs envoyés aux 
prinetB VaraigOM lenr dirent : N»tn jMSr« itmék et fertile, nuM affaibli par k â»$ar4inf 
WMx noiM y<mvent«r, tt régnez tur ntm»* 

Telle n'est point notre opinion. Nous pensons plutôt que Nowgorod, harcelé de tous 
côtés par les puissances voisiues, menacé par les terrible!» Yaraigues ou Normands, maîtres 
dnli mer IMtique, fut forcé, pour échapper à une destruction complète, d'accepter des 
pifaioesqdpniinirantderaflpecleraeeikhcMeietn liberté. 

Il vient à l'appui de notre assertion que les princes Yaraigues n'osèrent point fixer leur 
résidence à Nowgorod ; ce qu'ils eussent fait, s'ils étalent venu d'après le librp vœu des 
tialùtans. Rourik bâtit au bord du Yolkof une ville qu'il nomme le Vieux-Ladoga j Sioaf 
vàit habiler Bioleiore; enfin, Tronror s^établtt i bborsk, près le Meokow. 

BIms« soit que les républicains de Nowgorod aient appelé les princes Ymigues, soit 
que ceux-ci aient employé pour n^U'î<;ir !a force ou la ruse, le règne de ces prinres devint 
bientôt odieux à des hommes qui, jusqu'à celte époque, n'avaient pas connu de maitr^ 
Rourik ^ sea* frArea tendaient à augmenter le de^»otisme \ le peuple indigné s'insurgea 
«un la eondnUed^ dier déterminé: c'était Tladime» aunionmié le Wme* Autoor de oe 
béros. se groupèrent tous les hommes courageux de U répilbUl|lie : ihalheureuseaMOt I 
succombe, et afec lui la liberté de Mowgorod. J. G. 

8TEHK0. 
I. 

Les tsars tirent en temps de guerre de grandes ressources de leur domination sur les 
Xmaks; mais eee avantages sont chteement adwtés pur rinqoiétnde perpétuelle oA ib 

sont tenus par ce peuple impressionnable et belliqueux; c'est même une des plaies 
rongeuses de l'empire russe. Koâaks ne sont soumis que moyennant certains privilèges 
Ot conditions. Leur fierté s'alarme, s'irrite facilement aux moindres atteintes qu'on y 
porte. D*un autre oMé, les botars, soppwtant impatiemment ces restes vivaees dlndépen- 
dance, ne laissent échapper aucune occasion de les m iner pour poormr les anéantir plus 
lard. Delà, des révoltes-, de là, des luttes sanglantes fréquemment renouveîtVs, dont uns 
grande partie s'accomplit sans que le reste de l'Europe en ait seulement connaissance. 

La fin du dix-sepllème siècle Tit éelafer sur les rives du Yolga im des plus teniUat 
naouvemens de ee genre. Les Kosaks s'étaient engagés à Ibuniir aux Russes, leurs 
nouveaux protecteurs, soixante mille hommes enregistrés, c'est-à-dire, choisis parmi les 
plus aptes au service militaire. iVIais ceux du Don, attachés à leurs ancienne coutumes, 
voulurent, quand vint l'hiver, aller le passer dans leurs foyers, sauf à rentrer en campagne 
ao printemps sulfant. 

Le prince Dolgourouki entreprit de les astreindre aux habitudes d'une armée régulière 
et prétendit retenir un de leurs régimens aussi long-tem|is que bon lui semUaait. Les 
- résultats d'un tel cooQit ne se fireul pas attendre. 

A peine les soldate eurenMls appris les préleotions élevées eontie eux qtt*Oa s» muti- 
ntlWt, reAMèrent hautement d'accéder à ce qu'ils considéraient comme une violation de 
leuis droiti et partirent, leur eolonel en léte. Le général lusse informé biemUK de oetle 
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ruitc envoya sur leurs iracea forMS supérieures, les eaveloppa et enleva le colonel 
qu'il lil pendre suMe-dMinp. 

On crul cette sévérité utile à li dÏM^dioe de Tarmée. Mais c'est un instrument dange- 
reux et dilTicilc à manier qu'un- innée composée d'élémens si dissemblahles , de popula- 
tions dont les babiludes, les mœu% la nationalité se (htiœent par tant de points. Un seul 
aentiment les maltriie et ht ^ inuAer eamnlrie, c^eal l« terreur des supplices : pour en 
perpétuer Is puinuice, il faataeoMidamner A vaincre tm^ours. Vaide rifoareox dn prince 
DoiKourouki mit ce sysft'mp h nno rodnutaWe (épreuve, car il fut le gemie d'unaoûlèv^' 
menl où le despotisme des bioars faillit s'engioulir sans retour. 

]>euiL au8 s'étaient écoulés en paix. Nuls symptOmes ne témoignaient que le^ Kosaks 
gavdanent rencone du passé. Le taar avait fait përtir pour la Perse une caravane riche 
et nombreuse \ un fort détaebement de troupos marchait avec elle pour la protéger; on 
apprend (out-à-coup qu'à quelque distance d' Asîrikhanellea été attaquée et Les 
assailians sont en grand nombre ; ils ont reçu dan:» leurs rangs tous les soldats de 1 escorte 
et massacré tous les offiden. La Mirpriss, la colère de la cour modiovîte se diangèrent 
en effroi, quand de nouveaux rt>n.seigiie[nens firent savoir que la destruction de la caravane 
n'était point due aux délvris des Iwndes errantes que la s^ncrifc d lvati !V n'avait pu 
complètement écraser. Un vaste incendie se déclarait j des provinces entières s ébranlaient 
à la voix d'un chef habile et «udadeox. 

Quel pouvait être ce chef, d'où venailril? Cétait Stenko, fib de Rssin, Mre du colonel 
misa mort par Oolgourouki. Jusqu'à cet événement, paKout ailleurs inaperçu, ce jeune 
homme confondu dans les rangs des simples kosaks, avait vécu dans une obscurité profonde. 
Né fier et brave» d'un caractère ardent et résolu, il était de l'argile dont la nature p^tl les 
hévos.Leshisloriensqai ont écrit sousrmfluenœnien8ongèfeouoorruptrioedebRua»e,r^ 
dépeint) eu contraire, comme un pirate et un brigand. C'est ainsi qu'aujourd'hui cocoref 
nous ne formons notre oiMuion sur h-s allaires du nord que d'ajirès les extraits empruntés 
par nos journaux aux gazettes ceusurccs de l'Allemagne. Une rétlexion devrait pourtant 
se présenter d'elle-même ; les boïars, menacés subitement dans leur fortune et dans leur 
exîstenoe politique, n'ont point dft s'empresser de fournir des coulenrsbrillantes au portrait 
de l'homme intrépide qui tenta d'affranchir leurs malheureux esclaves ; il y aurait folje 
à attendre d'eux justice et impartialité : c'est à nous qu'il appartient de faire connaître tm 
peu mieux ce Sparlacus des peuples slaves. 

L'infamie du suppboe inOigéi son Iràre «vaitenflammé Stmko d'Indignation etde tareur; 
Il jwa de tirer une cclatanle vengeance de l'outrage tombé sur sa luniUe, et enveloppa 
dans sa haine l'aristocratie russe tout entière. Habile autant que fougeux, il sut dissimuler 
pendant deux ans les seolimens violens dont il était tourmenté \ il n'était peut-être pas un 
homme, en dehors de te caste noble, qui ne souffrit ou n'eAt soufliart de l'insolente barbarie 
des propriétabes de serfii; pes un qui, dans l'avenir, pAt se croire i l'abri des tortures 
prodiguées, sans pitié comme sans honte, à cette race infortunée. Stenko travailla constam- 
meut à réveiller dans ces âmes engourdies la conscience de la dignité humaine. Sa jeunesse 
et sou courage, sa force et son adresse à manier les armea le rendaient l'idole de la 
multitude. Précisément à la même époque, une partie du peuple, courroucée contre le 
tsar qin venait de faire déposer le patriarche Nikon, s'exaltait dans un sombre fanatisme ; 
l'insurrectioti était ilans toutes 1^ tûtes ; pour frapper, les bras n'attendaient qu'un signal. 

L'attente ne fut pas longue. Stenko parcourut d'abord les nves du Don et du Volga, 
augmentant sa troupe de tous les Kosaks errans, et surtout d'une foule de pejsans qui 
Allaient l'intolérahle oppression de leura maîtres. Dans ces pays, alon inivés de rapides 
moyens de communication, la nouvelle de ses succès n'arriva que fort tard aux oreilles de 
la cour. D'aillcucs, prudent ot actif, partout sur «on passage, il avait soin de s'entparer des 
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agens des boïars et pouvait compter sur une population dévouée. V oilà comment il avait 
entové l«s trésors de la ctravanne de Perse, desoeodu le Volga avec une flptflle el une 

potîte armée, paru dans la mer Caspienne, et SUCpriS la ville de Gouiiew avml que le 

gouvernement eût soupçonne son oxislence. i 

' La vengeance jurée par lui prenait de jour en jour des proportiMispias vastes. Le prince 
Kitkoff, gonvemeur d'Astrakan, efRrayé des progrès de la révolte» dépédia vers Stenko un 
officier chargé de lui offrir sa grâce s'il voulait déposer les armes; il motivait surtout celte 

démarche par !e désir d'éviter une plus longue efTision (îo srin? humain. Sirnkn ihoièla 
dans ces prétextes spécieux le véritable but de ses enneniis, celui de conuaiUe plus exao> 
teinent les forces de rinwrrection, et de pratiquer des inteUigencee an sein même de son 
amtéc. Il opposa donc la ruse à ia ruse : feignant d'être sensible à la démence apparente 
dti prince, il accueillit l'envov»^ rn or tlp grandes démonstrations de respect, !e pria d'entrer 
dans sa barque, et, certain qu'il ne pouvait lui échapper, lui fit subir sous ses yeux, le 
châtiment qu'en temps de guerre on réserve aux espions. 

Eilkoff; inquiet du sort de son émissaire, expédia pour le dégager, nn eorps de strâRi 
qui fut taillé en pièces. Sitôt après, Stenko remonta précipitamment le fleuve, s'empara de 
la ville de Jaîtskoï, et y continua l'œuvre à laquelle il s'était voué , en sévissant contre les 
nobles, et en appelant les peuples aux combats qui devaient renverser l'esclavage. 

Noos résomerons plus loin les obtUM divenee de cette vie si courte, si glorienae et 
si peu connne* Ambok G. 

SOUVENIRS DU RÈGNE D IVAN LE TERRIBLE. 

L 

Si quefqtips qualités firent d'Ivan IV un homme remarquaHe sous certains rapports, ses 
cruautés n'ont pas moins contribué à le rendre célèbre; jamais en eflet pays au monde, 
pas même la Russie, ne fut gouverné par m tyran aussi féroce, et le surnom de Sanyui- 
nmre lui conviendrait beaucoup mieux encore que celui de TirrilUt qui , dans colaines 
circonstances, peut être prison bonne part Nous allons citer quelques traits propres à faire 
connaftre le caractère de 00 prince, le seul qui soit aussi complètement parvenu à éclipser 
la célébrité de Néron. 

Novs-gorod, qui, dans sa spleodenr, avait renfermé jusqu'à quatre cent mille âme8,eut le 
malheur d^étre signalée h la vengeance du tsar, comme ayant des intelligences avec Sigi^ 

mnnd- \^:?-rsfe, roi de Pologne fv.m rnur iif ni'^'îitAf, :) 1 1 UHf de quelques troupes, s'em- 
parer de colle ville infortunée, el alors coiumencc une série de massacres auxquels rien ne 
peut être comparé dans l'histoire. Une enceinte est construite dans laquelle sont ren- 
flmnés les magistrats et lesprincipauz habitans; Ivan et son fils y dirent, montés sur des 
chevaux vigoureux, la lance A la main, et c'est à qui des deux percera le plus de poitrines 
et foulera le plus do mouraris-, la fatigue seule vient mettre un terme à leur entliousiasme 
de twurreaux. Cependant ce premier massacre n'est qu'un prélude; chaque jour, cinq ou 
six cents habilanssont arrêtés, conduits dorant de prétendus trilmnaux, jugés et comlam- 
nés ; et pour rexéOtatlon du jugement, on ouvre les glaces du Volkobf dans lequd on 
engloutit les victimes par centaines. i> fut qu'après cinq semaines, et lorsque la ville 
rut devenue presquedé sorte, qu'Ivan coosentit à déclarer qu'il se regardait comme assez 
veng^ 

De retour à Moslmii, après cette cruetle expédition, le tsar ftât dresser sur les places 

publiques quatre-vingts fourches patibulaire.s, et réunir les inslrumens des plus atroces 
supplices. Trois cents personnes accusées d inlelligence avec la Pologne sont amenées 
devant lui; une des viclinies est pendue par les pieds*, les courtisans, armés de couteaux. 
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sur l'ordre d'Iran, se pressent autour du patient; l'un lai coupe une oreille, un autre lui 
arrache les yeux, tous veulent avoir un lambeau de chair, et cet exercice ne cesse qu'avec 
la vie du malheureux. , 
I« cokmd de la fiwde et le fi^ioénlde lacavalerie Mut chargés dn lup^ 

viclimr ; tniis <]n\ix sont munis de vases contenanl, pour l'un, de Tcau Troide, pour Taulre» 
de Teau bouillante; chacun verse à son tour sur la tôte rasée du patient, qui ne sinoombe 
qu'après de longues ei etlrayantes souf&ances k ce nouveau genre de tortures. 

Cent exéentkNia se succèdent ainsi, présentant dnenne qudqne nouveau rafinement de 
barbarie -, puis deux cents autres condamnés sont rangés devant le prinœ^ et4eia oeots 
courtisans \mr nbattent la tête au milieu de cris de joie et d'applaudissemens ; un vieillard 
enfin est conduit en présoM» d'Ivan qui le perce lui-môme dô sa lauce. Le même jour, il 
furoomt la ville, entre dans les maiioiis de eemc qall vlenl de fliire périr, et onlonne 
qu'on mette les femmes à la quertion, aflnde leur flure déclarer les trésors de leun miris. 
Trois jours api ^s, les supplices recommencent, et huit cents femmes sont noyées. 

Vainqueur à Vitteostein, Ivan fit embrocher à des lances et rôtir le coounandaiH de la 
plftoe et tooseeui des liaMIaiis qui avaieot échappé ans prem^ws ftweurs dii soldat 

Celte barbarie avec laquelle Ivan traitait ses ennemis et ses si^ela, Il r^jcerfisit au sein 
m^nw de sa famille. Un jour, l'épouse df» son fils aîiif", croyant seule et ne s'âltcndant 
point à être surprise, s'était débarrassée de quelques vélemeos dont le poids l'incommo- 
datt d^anUnt plus qu'elle était très avancée dans sa gross^se j revêtue d*niie seule robe, 
ellerqxMaitsarunlMiieiunoineiltoùletBBrentn chet «lie sans tfèttt fiât annoncer. 
A la vue du négligé de sa belle-fille, Ivan se livre à tout remportcraent de sa colère, donne 
un souflel a la jeune femme, et la frappe de son bâton. Attiré par les cris de la princesse, 
le tsarévitch accourt, veut retenir son père et reçoit luinnêmo un coup qui le luil Lumbcr 
sans mouvement aum pieds divan ) quelques Jours ^près, il n'existait plus. 

L'ivresse était en honneur à la cour d'Ivan; lui-môme donnait l'exemple, et il ne par- 
donnait pas à cenx qui refusaient de l'imiter ou qui voulaient y mettre de la modération. 
Le kniaz Dimilri Ovtchinin, s'étant excusé de vider complètement une graude coupe 
d'hydromel que lui avait présentée le Issr en lui oidonnanl de la bmra i âs santé.— YoilA 
donc le bi(-n que tu me soobaites! s'écria Iv in r irieox; c'est donc ainsi que tu m'aimes! — 
Et le malbeureux Dmitri fut aussit't conduit dans un cachot où on lui donna la mort. 
Toute sa famille subit le même sort et sou jeune fils fut poignardé de la main môme du tsar. 

11 y eut un Jour bal masqué i la cour; ce divertissement jusqu'alors inusité alarmsit la 
conscience de quelques personnages haut'placés ; au nombre des opposans se trouvé l8 
kniaz Mikhaïl Repnin. tui dcsfavorisdu prince -, Ivan se (vmfcnta d'abord de rire des scru- 
pules de Repnin, s'approcha de lui et, cherchant à lui mettre un masque sur le visage, lui 
dit:— IMverlis-toi avec nous et partage nos plaisirs ^^mais le kidaz Indigné recula en 
repoussant le masque. — ^Moi, s'écrta-t-il; moi, membre du conseil, me livrer à cette honte! 
—La gatté du tsar fit alors place à la fureur. Rri nrn. chn-^so, fut qii'^lqtii's jours après 
poursuivi par les soldats d'Ivan jusque dans l'éghse cl nuuisacrc sur les marches de l autel. 

Pour qu'Ivan se livrât à ses accès de cruauté, il n'était pas nécessaire qu'une contrariété 
vint «xdter son humeur, et souvent il obéissait par caprice i quelque idée qui lui passait 
par Tesprit et qu'il regardait comme originale. Tilof, voiévode de Staritsa, vint lui faire 
sa cour pendant qu'il était à table; le tsar, prenant aussitôt un air tput-ù-fait gracieux, 
I invita à s'approcher; Titof, joyeux, s'approcba en efifet; mais au moment où il se pros-, 
teroaît pour remercier son souverahi, il ressentit une douléur violente; c'était Ivan qui 

s'amusait à lui couper l'oreille avec un couteau ! Et pourtant force fut au voiévode, 

non soulemenf <le tn^ ?e pas plaindre, mais d'adivsser m^me au bieni'eilUrit monarque, les 
plus vives expressions de reconnaissance pour la haute faveur dont il daignait 1 tiouorcr. 
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Cm autre fois, piqué par om plaimiterfo qoe fit pendant le âtner te pini Jenne dm 

dffux princes Gvozdevoi, qui pourtant avaient le privilège de le distraire par leurs boaf- 
fooneria^ Ivan ordonna au mauvais plaisant de se lever de table et de venir lui faire des 
aewes. Groidevoi obéit et Tint se prosterner devant le tsar ^ celui-ci, s'eroparant d'im 
ptat de choux bouinana qn'on servait en oeroomeot sur tetiMe, lei vevu aar le cou do 
jeune hommo; puis, comme le malheureux, ne pouvant résister à cette souffrance, essayait 
<i« se relircr, il saisit un couteau sur la table et l'en frappa dans la poitriiie. Ivan alors 
pensa qu'il pouvait bien avoir été trop brusque et envoya clierciier son médecin} il était 
Irai» tard; Gmtevoi vernit d*expiier. Mais le âtnertie Ait pas pour cela mlemniini, et 
le tyran ne ifouTi dans te meurtre qu'il amit oonuttis qu'un sujet éb nouTeUss plai> 
anteries. 

Quelle pitié pouvait naître, en efifet, dans le cœur d'un homme dont le passe-tempe prin> 
dpal, dans sa maison de pteiniiee,eoiiiiilait i tÊO» oonrrir de peauxd*<Niii ks malheureux 
qmMavaient dépIu,etàto8llUradéciiirariiardssclrâangialiqu*«ii^ 

Aasse cruelle ? 

Queiqiierois môme, à la vue d'une foule de peuple rassemblée, il lui prenait fantaisie de 
Ane Hcber sur elle les oors les plus vigoureux et les plus voraces de sa ménagerie-, et 
qattid ces animaux ftraees avaient Aonflé Men des fiBonnes, déchiré bien des enfhns, 
quand l'air avait été longuement frappé de crisd'effiroi et de douteur, quand s'élevaient de 
tous c4tés les expressions du désespoir et les malédictions, le tsar disait : qu'on donne de 
Tirgent à ces bonnes gens et qu'on leur dise que, moi et moa.iils, nous nous sommes 
fSilMment dirortlBi 

Afin de pouvoir exercer en toute sdreté ses vengeances, ou se livror h sesdivertissemens 
sanguinaires, afin surfont d'avoir des ministres t/Mijoiirs prAfs à exécuter ses ordres, Ivan 
créa une garde particulière dont les nombreux soldats reçurent ie nom d'opritchnilti». 11 
voidnt, dit Lévesque, que «es matmmens de sa tnennie hvasnt tous d'une origine médio- 
cre, et 0 letu- était déHsodu de s'aUier avec les CamiUes iUusties^Nou?esa Louis XI, ayant 
résolu la ruine et pour ainsi dire l'extinction de la haute noblesse, il lui fallait pour minis- 
tres de sa cruauté, des hommes qu'aucun lien n'atlaehÂt aux. victimes et qui, par position, 
flusent au contraire leurs ennemis naturels. — Toujours prêts à remplir les ordres cruelâ 
dafiinee, et mèm «ttentifli à les préfenir, lesoprilxAHiikia,sioateL&Msque» psreouraisnt 
toutes les parties de l'empire jet laissaient partout des traces de sang. Leur présence était 
fannonce de la mort. Savante dans l'art de mettre à profit les faiblesses de leur maître, 
comme Us connaissaieut son caraOerc soupçonneux, ils cherchaient les moyens d aug-r 
«Wier encore sas défiances, rentwilwlaient sans cesse de noufdtes délations, Ini tendaient 
suspects les sujets les plus fidèles, et pour prix de leurs soins odtem, ils parlsgesient tes 
dép^ïiiïles dn? vicfimes qu'ils lui avaient indiquées. 

Outre ces satellites, ivan entretenait un nombre considérable d'espions chargés de par- 
eottrir la ville et de lui £sùre des rapports sur ce que pensaient et disaient les femmes des 
■iMes.Lei«ppoitélait4ldéh?oiiÂte, ooteisaitentoferjns^ ' 
celles qui en étaient l'objet. Jolies, elles servaient aux plaisirs du monarque^ si elles ne lui 
plaisaient pas, il les abandonnait aux brutales caresses des (aipious eux-mèuies^ on les 
reavoyait ensuite à leurs maris, mais le plus souvent eUes étaient tuées ou noyées. Une 
di ses nnUiettrensesvictinMs, après afoirsiilMclMi te prince, pendant quelques semainos, 
bs traitemens les plus in filmes, fut pendue à la porte mt^me de son époux, de telle manière 
que celui-ci pour entrer < lui ou pour en sortir rtait obligé de se courber sous It cadavre 
potréQé de sa f^nme^ ce supplice dura quinze jours, sans qu'il fût permis au mari de se 
Inir lentenné dans sa liaison, ou an moins de s*dHtttir d'y rentrer après en éirssoitl. 

Une autre flBinnie M pendue i la ^ace même où eitewaiteoutunis de nwngftr tfso 
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son mari, et l'on contraignit celui-ci de prendre ses repas à la môme table, jusqu'à ce que 
te corpa lat ooinplètemeiit tombé eo poorritureé 

Iionque Ivan rencontrait une femme dans les mes, raconte encore Lévesque, il lui 
demandait quel était son mari, d'où elle venait, nù plk; allait-, et quand elle appartenait à 
un homme qui ne lui plaisait pas, il lui faisait allaclier se* habits, et jusqu'à la chemise, 
autour du cou, et l'oUigeûtà reflter dans cette situation jusqu'à ce que luismôiiie, «cour, 
sa garde et tODtle peuple tassait passés. 

Au milieu de ses accf^s (Îp cruauté, il lui prenait p ir fois de bisarres fantaisies; telle fut 
la vengeance qu'il exerça contre l archevêque de Kowgorod. Après avoir fait jeter dans le 
Oeuve deux ou trois mille habitans de cette mallieureose cilé, U se rendit à un grand repas 
que lui oflKt randwvâqne dans le bat de rappaiser, après s*être soustrait à la fureur des 
flpritf l mil rf^ Ivan, pendant le diner, fit piller par ses afTîdés les trésors de la cathédrale et 
des autres églises: r"i'''> '^'t^ prélat: — Il ne te reste plus rien; je t'ai dépouillé de- 
toutes tes rictaesses; tu n as donc plus d'autre paru a prendre que de quitter ton habit ; je 
vais te Mro donner un ours et upe musette, et tu fieras danser ranimai pour de l'argent, 
le veux, de plus, que tu le maries et que tous tes prêtres te fassent leur présent de noces. 

L'arohev^^que consentit; il iîavail que la réplique n'était pas plus possible que la résis- 
tance avec Ivan, Celui-ci s'empara, conune on le pense, des présens que les prêtres s'em- 
pressèrent d'apporter à leur chef spirituel j U fit ensoile amener une vielBe canie, et dit 
à rarebevdqoe :~Toilà ta femme. 

Le pauvre prélat se résigna; et on lui lia, quand il fut monté, les jambes sous le ventre 
de la cavale, on lui fv ndtt au cou des in&trumens de musique, et on l'obligea de parcourir 
ainsi la ville en jouant du flageolet. 

Un tyran deBomeavaR imaginé, pour m ertor un pass^temps, de tortnrer des moudies 
avec un poinçon; le tyran de Moskou inventa mieux. Il se fit faire un gros bâton garni de 
pointes de fer; avec ce bâtoTi. i! prenait plaisir à iiiquer les jambes des buiars; et ceux-ci 
entraient d'autant plus avant dans sa faveur, qu'ils faisaient preuve d'une plus grande 
insensibilité en subissant cet indigne traitement. 

On lui rapporta un jour que deux dames anglaises s*étidént permises quelques pldsan» 
tcries sur les bisarreries de son caractère ; il donna l'ordre aussitôt de les amener dans 
son palais. Là, il les fit dépouiller de tous leurs vétemens, répandit sur le parquet un bois- 
seau de pois, et leur ei^oignit de les ramasser un à un. Quand cette singulière pénitence 
Alt aoeomplie, non sus une grande iUigne, Ivan permit aux raiUeuses de s^ludUUer et les 
renvoya, après leur avoir recommandé d'être plus circonspectes à ravenir. 

Pour un homme qui entendait «i peu la raillerie, on peu! juger de quel pfT(H fut cf Ile de 
Sigismoud, roi de Pologne, lorsque, en réponse à la demande qulyan faisait de ia maui 
dekprinoesse Catherine, sa fille. Use contenta de lui envoyer une cavale eouverte d'babita 
de flamme. Ivan devint plus furieux encore qu'il ne a*élait Jamab montré, et cette fureur 
se manifesta comme à l'ordinaire par des supplices et du sang; seulement comme il ne 
pouvait rieti contre les polor.u-is, ce furent ses propres sujets qu'il choisit pour victimes. 

On aimerait à regarder tous ces faits comme fabuleux ; malheureusement l'iilstoire les 
a trop de fois consignés, et sur ta foi d'écrivains trop reooramandsliles, pour qu*on piiisse 
douter de leur auUienticité ; le seizième siècle d'ailleufft n'est pas ami vieux pour appuyer 
un doute sur Tancienneté des traditions. Ajonton* avec douleur que, même au dix-neu- 
vième siècle , ta Russie se trouve plongée dans un état de barbarie qui ne rend que trop 
VTaiseoiblabta celui qu'on nous dit «voir ezisié il y a trois œnta ans. 

Nous devons à Kourbskoi, à Karamsin, i Lévesque, ks inincipaux docnmens qui ont 
servi à la rédaction de cet article, et qui nnM<; serviront à ffl nirt 4l fT dans un autre diapitre 
ce qui concerne le caractère d'Ivan le Terr^ie. IL D. 
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ROURIK. 

(862-879.) 

La mort du brave et illustre Vadime fut le sigm! d'une terrible réaction. Rourik nf> ^pi 
coDteota pas d'avoir déniit les insurgés, il résolut {l'exterminer tous ceux qui parta- 
gpaieiit liai u ti mc m de Ttidinie, tous ceux qui ne voulaient pas supporter sa domination. 
Le sang omila par tcmDS, rien De put résister aux aimes de Rouriir. 

Le hasard voulut qu'à la niPmc époque ses deux frères Sinaf et Trouver niodrurent 
sans postérité. Rourik, par droit de naissance , hérita des pays qu'ils possédaient. Ainsi, 
ce prince victorieux, après avoir dompté 1 insurrection , réunit daus ses mains le vaste 
territoire gouverné par ses frères. 

Pour afTeiinir son pouvoir au^edans et ae mettre à rabri des invasions étrangères , il 
confia la direction dos armées à ses parens on à des chefs Yaraigues. AGn de les attacher 
i sa personne, à ses intérêts, il leur distribua des terres, des villes, des apanages. C'est 
ainsi que, sur la mine de la république de Nowgorod, fùrent fimdées la monarchie et 
raristocratie russes. 

Enhardi par tant de succès , Kourik entre pour la première fois à Nowgorod plniAt en 
vainqueur que comme chef de la nation, et les répulïlîcaias, qui donnaient des lois au nord 
de l'Europe, furent forcés de courber teun fhmb devant son sceptre et d'obéir aux boiars 
«pt'il amenait à aa suite. 

Aux talens du guerrier, Rourik unî&sait qnnlitts qui constituent un prince habile. 
Après avoir \-Bi ne u la révolte, il prit soin de furtdier les villes, occupa les habitans par 
d'importans travaux et sut se maintenir sur le trône, sans qu'aucune émeute vint troubler 
le reste de son règne, qui dora dix-a^ ans. Bn mourant û ne laissa qu*Qn fib, nommé 
Igor, et âgé seulement de quatre ans. 

On pourrait croire que la minorité de l'héritier de la couronne suscita de nouveaux 
trouilles, et qu'un autre Vadime vint à surgir du sein de la république pour en recoii> 
quérir Tancienne liberté. Mais Bourik sut prendre tontes les précauttoos néoeasaires; 
avant de fermer les yeux, il désigna un tuteur pour sou llto et un régent pour la Kussie : 
c'était Oleg, son parent, prince entreprenant et taabiie. 

OLEG. 
(879-019.) 

Le nouveau régent comprit bien <pe, pour consolider la dynastie de Rourik, le meilleur 

moyen était de conduire le peuple aux combats et de le f.?<;rin(^r pnr dr? victoires; il .savait 
qu'une nation, en parlant dés chaînes à ses voisins, oublie qu'elle gémit elle-même dans 
les fers. C'est ainsi qu'il vint à bout, autant par bi ruse que par la toné des armes, 
d*affermir et d'étendre la dominaticiki de son pupille. 

Kief était la capitale d'une riche et puissante principauté; Oskold et Dir y régnaient. 
OlffT rif"W)lut de s'en emparer et de l'incorporer au royaume d'icor. A la téte des Nowgo- 
rotliens, des Tchoudes, des Yaraigues, il s'approche de la résideuce d'Oskold et de Dir; 
omis avant de cinniler son entrq»rise au sort des armes, il veut employer la riue. Il eadm 
non armée; une partie monte sur des barques , l'autre campe loin de la ville. 

Olep, alors, envoie une députation auprès des princes de Kief ; il se fait passer pour un 
marchand envoyé de Constantinople ; il ajoute que la faiblesse de sa santé ne lui permet 
pas d aller leur rendre hommage, et les invUe à wnir lé wir pour apprendra une impoif- 
Ten. L ' ^ ' 
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tante févélation. Ogkold et Sir ne ae doutent d*«ueaiie tnhiaon: lis trriTent dans k tenta 

du prétendu marchand, s<ins troupes, sans escorte; à peine y sont-ils entrés que les satel- 
lites d'Igor les massacrent en présence du perûde Oleg. JMais ce qui est pins stiry renant 
encore, ce crime, au lieu de combler d'indignation les habitans de Kief, répand la con» 
ateroatieii parmi eux. Us n*oaeiit cowir aux armes} Oleg «itredans la ville sans ooap 
(ërir, et pour mieux la maîtriser, il y établit le siège de sa domination. 

Les pays environnans sont forcés de reconnaître la souveraineté de h dynastie de 
Hourtk. Les farouches Drevlieos, nommés ainsi parce qu'ils habitaient au milieu des forâts, 
deviennent tributaires d'Oleg» de même que les Sereriens et les Radimitclies. Tds flireol 
les fhiits de la fourberie et d'un lâche assassinat. 

rf[Mnidant ce succès ue suffit point à Oleg. Constanlinople est le centre des ricliesses 
de l'orient \ la prise de cette capitale devient le but de son ambition. Déjà maître de 
Kief, il veut encore détrteer Tempereur Léon, surnommé le philosophe, qui régnait 
alors. 

Par ses ordres, deux mille barques légères sont préparées; chaque barque porte quarante 
combattans. Quatre vingt mille hommes, soldats et marins en même temps, se jettent sur 
le Dnieper, jadis appelé Ik>rysthène. Ils domptent le cours de la rivière, triomphent des 
cataraetes, et U, oA ib ne peuvent lutter contre les eaux, ils tirent leurs baniues sur le 
rivage et les portent jusqu'aux endroits où le fleuve est plus navigable. Après mille 
fatigues, après mille i)rodiges d'adresse et de persévérance, ils parviennent aux environs 
de Conslanlmoplo. Toutes les contrées environnantes sont pillées, ravagées, iaceudiées^ 
OD ne respecte ni fémme^ ni* enfitnt, et Ton dirsit que ce peuple, autrefois doux et humain, 
a subitement changé de mœurs m)us le règne des princes élevés porrusurpation et affermis 
par le crime. La terreur est partont , mais l'indolent empereur au lieu de repousser les 
Eusses, achète la paix aux conditions qu'Oieg juge à propos de lui imposer. Rien ne manque 
à niumiliation du monarque vaincu : il paie des sommes énormes, et, en ouvrant les villes 
. do la Grèce au oomraeroe de la Russie, il prête serment sur la croix de regarder cette 
puissance comme sa meilleure alliée. De son ciMé, Olpp ch^rcro de butin, couver t de trlofre, 
apr^ avoir suspendu son bouclier aux portes de Cunstanliauplc, jure par Peroun, dieu de 
la foudre, de vivre en bonne amitié avec le prince sans courage qui s'est laissé dépouiller 
Impunément 

Nous pensons lyre plaisir A nos lecteurs en leur donnant un extrait du traité qui suivit 
la victoire. 

« Nnns, Eusses de naissance, Charles Inguélot, Tarloff, Vérémid, Roulaf, Goudé, 
« Ronaid, Gam, Fréiaf, Rouar, Akloutrouiane, Lidoulfostct Stémide, députés parle grand 
« prince de Rusiiie, et par tous les illustres boiars qui reconunaisseut son auloirité, vers 
« VOUS, Léon, Alexandre et Constantin (frère et flis du premi»), puissans empereurs de 
« Grèce, pour vous exprimer le dé^ de voir subsister, pendant longues années, la bonne 
« intelligence entre les Chrétiens et les Russes; conrormément h la v<>l«)i)((' de nos princes 
« et de tous les sigets d'Oleg, nous avons déterminé les bases de celle anulié par les articles 
« suivans, non pas veriMlement, comme auparavant, mais par écrit; et suivant la religion 
de noti c pays, notis avons juré sur nos armes d*en maintenir Texécution : 
« 1" D'abord, soyons unis, ô(irecs! Aimons-nous mutuellement de toute notre fini»; . 
m nous ne permettrons jamais qu'aucun des sujets de nus illustres princes osent vous insul- 
« ter : nous ferons tous nos elTorts pour rendre cette amitié solide et durable j mais vous 
« aussi, Grecs, gmlez un mvidabie attachement à nos grands princes de Russie, et à tous 
« \ps sujets du grand oi< g. En cas d^inTmctloa, ou de tort réciproque, convenons d*y 
« remédier de la mauiére suivante : 
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> i* Tonte foule doit 6(re prouTée, et A liéAut de tènoimi» e*c4 à Vmcoaé, et non k 
• rioeuaaletir, à prcMcr seraient : chacQii doit jurer seloii et reUgton. 

f 3* Si un Busse tue un Chrétien, ou un Chrétien un Russo, on fera mourir l'assassin 
h sur le lieu mâine od le crime aura été consommé. Si le mrurtripr est domicilié, et qu'il 
« ee cedM, $■ fortane doit être remise au plus proche parent du mort, sans cepaidant fau« 
« fawt i le fiRmme du meurtrier, qui ne pàû point ce qui lui revient ptr le loL Sileeoa- 
11 pDb!»> sVnfuit sans hifspr de bien , il reete «Mu les mains de la loi Jmqu'à ce.qa*eii le 

« trouve et qu'on le punisse de mort. 

• 4* Celui qui en frappera un autre avec une épée ou avec quelque autre arme, paiera 
c trois litree d'argent suivant la loi russe; ail ne potaède rien, il doniMie A l'oflboaé tout 
« ce qu'il pourra, jusqu'à l'habit qu'il porte, et il jugere, d*«|irAs sa religion, que ni ses 

« parens ni ses amis ne veulent raclieter sa AuteisUm il sera euiiiptâ de toute poa^^ 

« ultérieure. • • • . 

«5* Si on Russe éSrobe quelque chose à on Gree, ou un€ree i un Russe, et que, pm 
« en (lisant délit, le coupable veuille faire résMsinoe, le propriétaire de TeAkl dérobé • 

- firoif de tuer le voleur et de reprendre son bien, sans avoir à craindre aucune ponrstiite-, 
« mais si le voleur se livre de lui-même entre les mains du propriétaire, celui-ci doit le 
a prendre et le Iter. Tout Russe ou tout Chrétien qui, sous prétexte de requérir son bien, 
« entrera dans une maison étrangère, et en enlèvera de force outra choee que ee qui lui 
« appartient, paiera trois fois la valf^nr dr> l'objet enlevé. 

<i 6" S'il arrive qu'un vaisseau grec soit jeté par les vents sur une côte étrangère, où 
« nous, Russes, serions par hazard, nous le conserverons avec sa cargaison j nous l'exp^ 
« (Keronsdansun pays grec, et nous le eonduirons josqtfà ce qu'il SQlt horsdeloiit^neBr. 
c Si les teoipêtes ou quelque autre obstaclo s'i p posaient i son retour dans sa patrie, noui 
« lui donnerons des rameurs pour le recondu rt jusqu'à un port russe où il puiss<^ Hre en 
« sûreté. Tous les elTets et marchandises qui s'y trouveront seront vendus ; et lorsque nos 
« amiMHsadeurs ou nos niarehands iront i Goostuitittople, ils reeooduinMt le vsslsseatt avee 
a tous les honneurs possibles, et restitueront le prix des marchandises qui formaientsa car> 
« gaison. Si quelques Russes osiit'nt tuer un homme de l'équipage, ou s'il volait quelque 
« chose, il subirait les peines énoncées plus bauU Les Grecs traiteront les navires russes 
« de la même manière. , 

« 7* Si parmi les esdaves achetés, il se trouve en Grèce des Russse, ou des Grsos en 
« Russie, il faudra leur rendre la liberté, et rref^voir pour leur rançon ce qu'ils auront 
« coûté au marchand, ou au moins le prix courant des esclaves. Les prisonniers seront 
« au&si renvoyés daus leui* patrie, moyeunapt vingt pièces d'or : mais les Russes qui vou- 
adront avoir rboonear de servir Fcmpereur, peuvent rester eu (kèoe, si tel est letfr bea 
«plaisir. 

« 8* Si un esclave russe prend U fuite, ou bien si on l'enlève sous prêt • Je Tîtvoir 
« adieté, son mailre pourra le chercher et le prendre partout où il le trouvera j et tout 
« homoie qui s'opposersit i ses perquisitions, sera regardé comme coupable. 

« g* Si un Russe attaché au service de l'empereur vient à monvir en Grèce saie avoir 
« disposé de ses biens, et qu'il n'?\it ni enfans, ni frères, ni soeurs, son bien sera envoyé 
« en Russie à ses parcos les plus proches : s'il a fait un testament, rbérita^e sera remis 
« au légataire désigné par luL 

« !<»■ S^il se trouve des eoupsbles parmi les marchands on autres Russm en Gièoe, et 
a qulls soient sommés de comparaître dans leur patrie pour y subir leur punilian, l^ei^»* 
« reur f-hriMion pxp«>diera ces criminels pour la Russie, de pré ou de forae. 

N Ainsi se comporteront paiement les Russes à l'égard des Grecs. 

«Afin d'assurer la stricte exécution de ces eonditMM» entre nous Rn«ei et Grecs» noos 
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« les avons fait écrire avec du cinabre «ur deux feuilles de parchemin, auxquelles l enipe- 
« renr grec « apposé aa «gnature. n a Juré par la sainte Ooix, et la sainte et indiviiiible 
« Trinité, d'observer Gdèlement la tntté dont il nous a remis un exemplaire pour, notre 
•t prinrp! et nous, ambassadeurs russes, en avons laissé un à lui. mi pt^reur des Grecs, en 
« jurant également par notre loi et eu notre nom, aussi bien qu'au nom de tous les Russes, 
« 4*oiMerv«r scnqnileiiBemeot toutes les condiyoïis de U paixoondne eut» les Russes et 
«taGncs.» J. G. 

SOUV£NJ[Râ DU RÈGNE DITAN UB T£|iaiBL£. 

Pour pxcnsfir celte barbarie qui semblait faire If' fonds du caractère divan, quelques 
lUstoneiis ont dit que, forcé de prendre, tout jeune encore, les rônes d'un empire Jt chiré 
par les kxtàom et par les intrigues des boiars, n'ayant d'autre moyen pour rétablir Tau- * 
torité du souverain que de faire tomber les télés de cens qui, penduit dix ans, en avisent 
tant fait tomber, il avait dû nécessairement contracter ces hidbîtiides de cruauté qai tei^ 
nireat les qualités remarquables dont il était doué. 

Car si l*on yeut tirer le rideau sur ce qu'il y a d'iiorrilde dans le long règne d'Ivan, et ne 
regarder que les actes qui pouTsient lui mériter la reconnaissance de ses sujets, on admi- 
rera en lui le grand capitaine, l'homme de t(Me et de résolution, et lesnge législateur. 
Toutefois, c'est à rinfluence d'une femme qu'on attribue ce qui se fit de lùen dans les belles 
années de son^èm^ 

Lorsqu'il seHInranner solemietlement en 1547 par le métropoiile, et que, le premier 

de tous les souverains de la Russie, il prit le titre de tsar et pidça sur sa téte la COUTOOne 
de Constantin Mouoniaqup, anrtcn empereur de Constanlinople , Ivan avait déclaré dans 
une assemblée de boiars qu i! n épouserait pas une étrangère, mais qu il choisirait sa 
ftnnna parAii se8sqiettes.GetteimMnesse, qui lui avait valudesapplaudissemensunsnimes, 
il la remplit, en épousant Anastasie, Qlle de Roman Jouriévilch. D'un caractère aimable, 
doux, spirituel, et joignant à tous lesautres moyens de persuasion la beauté. <)ut n'en est 
pas le nuHodre, et l'adresse qui seule assure le succès, Anastasie s'empara bientôt com- 
piètement de l'esprit de son époux , et die ne se servit de cet ascendant que pour assurer 
le boillienr du peuple. Par elle, Ivan perdit sa férocité et rompit une foule de mauvaises 
liaisons auxquelles devait être attribuée la plus grande partie du mal qu'il avait fait^ par 
elle, il devint aflable et juste, et sut s entourer de braves guerriers et de conseillers pru- 
dans. L'équité de ses Jugemens, dit un historien, le firisait révérer de ses sujets; son aSii< 
bililé lebîsait diérir. Le riche et le pauvre avaient auprès de lui le même accès. Les talens, 
les vertus ne restèrent plus ensevelis dans Tub'curité ; appelés dans le palais , ils firent 
l'ornement du trône qu'ils environnaient. Ge n'était plus la ilâtlcrie, ce n'était plus l'art 
d'amuser un prince dissipé qui conduisaient aux honneurs ; les dignités, la fortune allaient 
au-devant du mérite, et les bouObDs, les flatteurs furent chassés d*nne cour où les travaux 
qu'exipe te bonhfnir du peuple ne laissaient plus le temps de les écouter.— lîe diiaitHNi 
pas, en lisant ces lignes, d une description de l'âge d'or? 

Au reste, nous bazarderons une réûexion que nous n'avons trouvée chez aucun histo- 
rien : Ivan, au milieu de toutes ses cruautés, n'aurait^il pas eu pour véritable but, sinon 
d'abattre mnipiMement, du moins d'affaiblir la puissance cdosssle d'une noblesse qui 
écrasait elle-même le peuple sous sou joug odieux et cruel? 

On trouve à l'appui de cette assertion qu'Ivan , ami du peuple, n'était que l'ennemi des 
grands, quelques traits que les historiens, mémo ceux qui l'ont le plus acàisé, n'ont pu se 
«flqtenser de rtppoiter. 
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Lorsque, par exemple, il Tiknit aux iMiHw da tnr qD'an haiiiim ea plaee opprimait 
le peaple, le eonpaUe élait, mr Éon ôvdn, iwité par «piatre bontreaux dana loutaa le» 

rues de Mosknn ; un rinquléme marrhnit rlevant, tenant i la main un grand fouet dont il 
faisait retentir 1 air. Le magistrat prévaricateur était ainsi conduit en iirésence du prince 
qui iui disait : « Ce fouet, dont le bruit a retenti si Tivement h tes oreilles, t annonce le 
châtimeot quA tu aiiliina désoilBaiB, ai tu né mnvlia pas inMl Jea fiMieliûiia de la 
«barge. » 

Dans une dr ces excursions qu'il ae plaif^it h faire seul et sans qu'aucun inagne annon- 
çatlepnissanLmoDarquede la Russie, I?an tomba au milieu d'uue troupe de voleurs ; pour 
ai Cirer d'omliama, tt ae dHiralettr coauiie eus, «t leur protMaa de lea guider, 8*ib voo- 
Ueot venir avi c lui piller les trésors du tsar. Mais ledMf de la Iroope lui répondit avec 
indifrnrîrion i Tu es nn prand sréléral ! 08P*-tu bien nous donner I*» conseil de VoJer le 
tsar qui est &i bon pour ie peuple, laudis qu'il y a tant de riches boiars qui volent déjà assez 
le peuple-et loi, et sur lesquels nous Awioiis un gain beaucoup plus légitime? TnOà les 
hanomes qu'il nous faut dépouiller, à la bonne heure! » Ivan fut si enchanté de eette 
réponse qu'il prit le bonnet du voleur, lui donna le sien en écban^çe ot hit inrîiqiirf un ren- 
dez- vous pour boire avec lui le lendemain. Le voleur fut exact j Ivau se lit conaaitre, 
Texhoria à quitter sa trou^, et dans la suite se servit de lui pour découvrir les autres 
ndcurs. ; . . 

Déguisé un jour en paysan, il se mit i parcourir un village, firappant de porte en porte 
et demandant un asile; partout il fut rebuté et il allait retourner fUrieux dans son palais 
lorsqu il !»'aperçut qu'il avait oublié une petite cabane de bien cfaétive apgarence. C'était 
eetle d^un pauvre hooune dont la §eaim était près d*ace o ne l ier , et quf pourtant le reçut 
avec cordialité. Satisfait dé cette néoeptioa, Ivan quitta aan hôte en lui promettant de reve- 
nir le lendemain et d';tnipner un parrain pour son enfant. Le lendemain il revint en effet, 
mais avec tous les insignes de son rang et accompagné d'une suite brillante ^ il tint l'enfant 
du pauvre pafsao, ainsi qu'il ravéit pronia, et combla dé préaens toute la tàmillei mais 
après avoir récompensé, il s'occupa de punir et la punition IM terriUo. Ses gardes reçurent 
Tordre d^ nv 'trc If fi-n h totitrs les lutiTS mni^ons du villaire, afin que les habitans, sans 
asile à leur tour, contraints do passer la nuit au milieu des champs, reçussent une bonne 
leçon d hospitalité, en apprenant par eux-mêmes ce que c était de passer une nuit sans feu 
etanns nounibire, couèMa sur la terre et n'ayant pour tout abri quele cieL 

Un magistrat, sur le point de juger une aflàire importante, avait reçu de Tune des deux 
p^ïrtips une oie remplie de pièces d'or ; ee présent, accepté avee reconnaissance au lieu d'être 
renvoyé avec indignation, ne fut pas sans doute le plus insigniliant des motifs qui détemiH 
nèrent le juge dans Parrét qu'il porta. Ivan, inllonné de cette c irc oosta n ce, ne UtaoS^M 
pourtant pas aus^tôt son méeontement au magistrat qui faisait ainsi traGc de la Justice ^ 
mais quelque temps après, traversant la plaep publique, il donna ordre au houm-an fi- le 
saisir et de lui donner le knout en lui demandant seulement à chaque coup comment il 
trooTait la <èair de l'oie. 

Panai lea noi^ ceux qui possédaient quelque domainelaaportant devaient» tôt m 
s'attendre à voir s'exercer sur eux les rigueurs du tsar, dont la devise aendlUt ébn de 
faucher les hautes tôles, afin qu'il n'y eût plus que la sienne qui dominât. 

Cbérémétew avait pour apanage la ville de Kolomna ; c'était assez pour qu'une accusa- 
tkm de trsIttsoaflttlbniHiIée par des agsBS dont C'était l'ocenpatfoo prinoipile, et flmm- 
Uement accueillie parle prince dont elle servait les intérêts. Un jugement est rendu aussitM, 
et Cbérémétew, dépouillé de tout ce qu'il possi'^de, est rMmi à \n plus affreuse misère. Dans 
cet état, cqiendant, il re^it d'Ivan l'ordre de se rendre à la guerre contre les Tatars. Le 
nidliMireus, redevaide d!iiD cheval à la pitié d'un moine^ pervient à rémir à peu prèioe 
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qu'il lui faut pourp«rtir, se met en marche contre les Tatars, fait !» enPTve en brave et 
revi^ dans l'espoir que ia colère du tsar sera enûn désarmée, ou au muins qu'(«i Taun 
oubliée Mais à peine eaM de retour qnlvan la lUt imnder an pdais. Oiéréiiiëtav devina 
la McC qui l'attend et fait ses adieux à sa femme, i ses enfans, i cenx qui avaienl oaé 
demeurer ses amis. Il arrive au palais; 1p twr l'attcndaif au milieu fî'un nombreux cortège 
de courtisans } on lui (ait aasàtât revêtir la robe impériale, on lui place la couronne sur le 
Ihmt, on loi met en niani la boule d'or et enfin on le hit aaseoir anr le trône. Après oetla 
iraoiqae inaUtUattoo, Ivan se place devant Ghérémètew, reeule en feisnaiit un air mpeiy 

tueux, se découvre, s'inrlinr jusqu'à terrr rt \ui dit, 'vans quitter cett'' hiimlile pnsfiire : 
« Salut tsar et prand pritice, lu as ce que tu désirais. Tu voulais usurper ma plai f , r't .st 
moi qui te la donne ^ mais, ajoute-t-il en fie levant, comme j'ai pu te faire tsar, je pui^i aussi 
ta renverser dn trône; Je le pois et je le vens. ii Et en parlîoit aini, Ivan tire son pol« 
gnard, s'élance sur Chérémétew et le frappe de plusieurs coups au cœur. A ce signal tous 
les courtisans tirent leur poignard, et ils se preiisenf , S4> poussent autour de Ir victime^ 
c'est à qui sera assez heureux pour se faire remarquer du maître en plongeant sa lame 
dans les «haira moroeléesdtt cadavre. Cette première exétntioii ne satisfit point la tsar } 
sur son ordre, on pendit ou on n . a tous les esdaves du boiar, on massacra trois cents 
habitans de Kolomna, on renft nm l 's plus considérables d^n*; tine maison qu'on fit sauter 
avec de la poudre, on livra les lemmes et les filles à la mort après les avoir déshonorées, 
on dépouilla les femmes du peuple et en les ctassm fouies nuas dans un bois où des bom- 
mesapostéi les poursnivlrent et là dédiirèrantè eonpsde CooeL Enfin de tonta in fismllla 

de Chérémétew, i! ne «^nrvfViit qiio sa vpnvo qui ftit enfermé*^ dans tin monastère. 

Ce flit ainsi qu'Ivan se débarrassa encore du prince 31ikhail Vorotinski et de sa famille, 
dont tout le crime consistait à posséder la prînctpaulé de Pronsk et à pouvoir mettre en 
campagne 4ea mUliona de combaltans. Ainsi périrait, dans d'affreux soppUoes, Doti* 
brovski et ses trois fils. 

Abaisser le pouvciir des nobles pour donner au trône la force et la dignité, c'était 
l'œuvre d'une grande et habile politique, mais les moyens employés par Ivan ne sauraient 
flm» naître dans le ioœnr dea hommes de bien que le dégoût et rhorienr. 

La bizarre humeur de ce prince avait choisi pour jouet un de ces hommes puissant 
qu'il jurait d'abattre jusqu'au dernier. C'était le prince Toberkaski, frère de sa dernier*» 
épouse , mais celui-ci, il semblait l'avoir réservé connue aliment à ses cruelles plaisan- 
teries^ il l'enrichissait, pais il la Msait arrMar et fimettcr pour le forcer à déelarer où 
toient ses trésors ; alors il le dépouillait oomplètemenl, et Tenridiissait de nouveau pour 
recommencer à le maltraiter. Quelquefois il prenait plaisir à faire placer devant toutes les 
portes de la maison dcTcherkaski des ours les plus vigoureux et les plus farouches de sa 
ménagerie , et à le laisser aiu&i plusieurs juurs renfermé et manquant de tout. Un jour il 
fit pendre i fc porta de son lwal»4lPàP^ et de manière qu'il ne pû entrer 
cadavres, trois esclaves appartenant à CRiui-ci, parée que son coslier, dans une lixo, 
s'était permis d'Mrp plus fort que le cn<-her impérial. 
I Un ambassadeur italien ayant eu la hardiesse de se présenter la této couvMta, Ivan lui 
fit douer son dispean aur le crine. Cet exemple n'intimida pdnt Jérôme de BoM» 
ambassadeur de la reine d'Angleterre, qui osa encore mettre son chapeau en sa pr é se n ce. 
— Siis-tu, lui demanda Ivan, quel trîiitpmpnt n subi un autre ambassadeur pour une 
semblable hardiesse? — Oui, rendit Jeitlme de fioze d une voix ferme, mais je suis 
l'envoyé de la reim Ettsabelh , et ai ron feit un aOKmt i son ministre , elle sauia bien en 
Urer une vengeance édatante. » Yallà un bnva! décria la tmr, atse tournant vers see 
courtisans : Qui de vous, aîout»44l, cAt agi et parié de la aorte pour aoateuir mon hoo- 
oeur et mes iotérâts? 
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Nou5 icmiinerons par une auecdole qui, tout en nous montrant qu'Ivan n'était pat 
dépourvu d une cerlaioe iioesae d'esprit, nous reposera un peu de toutes ces narratioos 
rr^ff»"»^ qn'on ne p«Hl Mmr m UêuA kt pcrirait d*ini tel princt. 

Iftn, dans un voyage qu'il faisait à travers difTérentes provinces qu*il voulait visita*, 
rwevftit des présens de tous les ordres de l'état, depuis le plus grand seigneur jusqu'au 
plus mince siyetj tous étaient admis a présenter leur <rfrrande au monarque. Un cordon- 
nier, ayant cultivé daw aoo Jardiii od navet d'une grofseur UMMHtimoie, penai qu'une 
pareille rareté était digne du prince, t pour rendre son présent plus complet lans doute; 
il y joignit une paire de souliers. Ivan Tut si content de cet homme qu'il voulut que toute 
il cour se fit chausser par lui et payât la marchandise te double de sa valeur. — Une 
pareille récompense pour un.naveil se dit un courtisan témoin de cette génà-osilé j que 
«m«e donc li f effire au tiir le nMgnifiqoe eiievil <ine Je poiièto 

£t faisant déjà mille châteaux en Espagne, il court chercher son cheval et revient 
auprès d'Ivan. — Permets à ton fidèle sujet lui dit-il, de te présenter ce superbe animal 
dont le pareil n'existe point sur la terre. — J accepte, répond le tsar, et pour témoignage 
de DM leooDnaianiioe, |b ne liwive lim de pins lare à t'eOHr qne eeaiqwrbe navet dont 
OionitégBlflaiBiitiiDpeiriUedetraiirerlepeteU. 

STENKO. 
U. 

Retranché dans Jaîtskoî, ville située h l'pxtrémité de la Russie et protégée par des déserts 
immeoscâ, Stenko consacra tout l'hiver à gagner à sa cause les kosaks du Jaïk, si redoutables 
par leur antique bravoure. Ce temps de reUcho fut en outre employé à donner i ses troupes 
line oiganiaation plue Tégulièie et irtua ftaffte : tout ooo ilfta 
pressait les pr^ratifs avec son ardeur aoooutumée et biealOt «n le vit ae dirie^r aaoorft 
une fois vers les rivages de la mer Caspienne. 

L'aiarme, un jour, se répandit dans le camp. Les sentinelles venaient de signaler l'ap- 
prodie d'un grand nambie de barques, deaoendant rapidement le eoora du Ileave, et, ooih 
vertes d'hommes aimés. Dans ces nouveaux arrivans, allaitKm reconnaître les eateliiles du 
tsar? Les boïars, revenus de Iptit ship>»nr, amèneraient-ils des majwes d'esclaves pouriicrascr 
le quartier général de l'insurrection? Peu après, des bourrahs rélentissans éclatent dans 
les aiia} ce ne soi^ point des cris de guerre, non, mais bien las aeelsmetioDS Joyeusse 
d'ands qui se f«iiolgneot et vkNttent coDlbodre dans 
leurs périls. 

C'était Sei^nei, kosak du Don, surnommé le louche ; attiré par U renommée de Stenko, 
il accourait a la Léle d'une foule de partisans, se ranger sous les ordres de ce dief intrépide. 
Une réoeetovtotoire augmentait le prix et L'éelat deoeUecoopémion inattendue. Chemin 
faisant, Sergueietses braves, avaient rertcontré des bfttimens armés, envoyés par le prince 
Kilkoff : ils les attendirent à un endroit où le fleuve profond, mni'* n ssett» n'olTr iit qu'un 
étroit espace aux manœuvres de ces lourds bateaux. Les matelots moskovites, dans leur 
iolisKIMé ne purent résister eux attaques impétueuses des koiaks monite snr de IMIeii 
taiiaito. Surpris, débordés de toutes parts, vaincus avant dlavoir eu le tempe de seieesD* 
naRre, le plus grand nombre d'entre eux périt sur le théâtre du combat, les antres, ntti™ints 
dans leur fuite, n'échappèrent pomt à !h colère des vâinqueurS) et Sergue'i put se présenter 
à Stenko sous 1^ auspices d un important succès. 

B aemMsit que le Mre andsdeint du malheureux eoUmel Basin, Msatteplrer dans ses 
pians, si 11 DU le soulèvement de la Perae dernière, au moins celui des provinces voisines do 
In Aussie. £q eflbt, le gouveroemem peraen fut sur le point de déclarer la gimrre au tsar. 
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ne pouvant croire que des teotatives de cette natore eiuseot lieu sans Vordre et Tappui de 
k ooor impériale. Be nouvelles cohortes Atradt dirigées oonlre les kosaks et dispersées, 
détruites, comme les préeédeotes. Mais oetia fois la victoire coûta cher nx fawnîiéB, esr 

Ils perdirent la mailic'! dp leurs forcM. Le jeune héros, dont ils suivaient Téloile, les con- 
centra à l'embouchure du Jaïk, sur un groupe d'iles défendues par des forêts de joncs et 
de roseaux , asile inaccessible où pouvaieiit seules pénétrer les barques étroites et légères 
des compagnons de sa fortune. Le prince Prosorowalu se hâta de les y oeraer, fit occuper 
les rives du fleuve et fermer tous les passages avec des bâtimens hérissésdecanonset montés 
par des troupes dont il suspectait le moins la fidélité. Au dire des hbloriens russes eux- 
mêmes, Stenko dans cette situation critique, privé de renforts et de mimUions, traita de * 
puiasanee A pulssoioe. Ses réponsessu général moskovito ne fiireiit poJntoeUes d*uneiiiMnii 
vaincu, d'un rebelle suppliant. Il fit à son tour acheter la paix qu'on désirait ardemment, 
et Prosorowski, redoutant la bravoure désespérée de pareils adversaires, et peu cf-rtain du 
dévoùment de ses soklats, souscrivit sans bésiter à la plus honorable des capitulations. Les 
kosaks se retlrèreiit sur tes bords dn Don» stiMi Iranquiflement «lu'ilseiHBeat pu le Mrs «a 
retour d'ane expédition glorieuse, eiilre|irise dans llntérdl des boïars. 

Mais la cour dr« iMoskon ne s'ompressa point de remplir les conditions jurées. Stenko. 
préparé i cette mauvaise foi, avait su mettre à proOt les jours d'un repos apparent. Le cri 
de rinsurrecUon ne twda pas A retentv plus fort et idns terrible des rives du Don à celles du 
Jsik. Les paysans révoltés se rassemblenC, les kosaks reprennent les armes, et leur chsT 
adoré, maître d'une nouvelle flotille, apparaît de nouveau sur les eaux du \o]f^a. Déjà, en 
divers lieux, il avait vu renforcer les rangs de son armée par les meilleurs soldats du tsar. 
Un corps de strélitz en garnison à T;>arilziu, 1 introduit duts cette place. D'autres stréUtz 
armant A mard» (iwcée, se réunisaent A lui apiH avoir massacré lewt offidan, dont un 
seul échappa par miracle. Un troisième corps, parti do Hoskou, essaya quelque réristanos, 
il est taillé en pièces; cntui, la ville de Tschernoïar, ouvre ses portes au vainqueur. 

Près de vingt mille hommes défendaient Astrakan-, de plus, tous les nobles de la pro- 
vince s*y élûflnt réiugiés avec leurs partisans les plus fldties. Stenko se présente ssns 
perdre un instant il envoie deux parlementaires sommer la ville de se rendre. Le prince 
Prosorowski fait pendre l'un d'eux aux crénrm-^ dps remparts, jeter le second, un hniHon 
à la bouche, dans le fond d'un cachot, et commence un feu terrible : on lui ré]>ond par 
les dispositions d'un assaut menaçant. Des milliers d^échelles se dressât contre les mur^ 
où les strélits sont diergés de protéger les endroits les plus fiûbles. On monte, on s'élance, 
on parvient au sommet Comment décrire le spectacle qui s'olTrit alors? De toutes parts 
des mains amies sont tendues aux kosaks; ce sont les soldats de la garn!s<in qui les aident 
à franchir le dernier obstacle, et les strélitz, retournant leurs drapeaux, se trouvent ainsi 
au premier rang des asssillsns de la plaee envahie. 

Poovait^l être uniquement un brigand, le jeune et habile guerrier sur les pas duquel 
vingt nations se précipitaient en foule! Le seul amour du pillage eut il Ht'^ un lien asseU 
puissant pour des armées de cent mille, deux cent mille, trois cent mille hommes? Une 
attention souleuueelguidée par le simple bon sens, suffit pour découvrir à ces soulèvemeos 
énoimee des causes plus vraies et plus proftmdes. Est^il peiniis de supposer que des pei»- 
ples, nous ne disons pas heureux, mais soumis seulement aux maux déjà si grands de 
notre civilimtion actuelle eussent pu fournir les élémens de ces effrayantes multitudes? 
Eh bien, cette oppression barbare, qui fait luxite à l'espèce humaine, existe encore telle 
qu'elle était il y a deux siècles. Bile existe, non point par delA rimmensilé des mers» mala 
à deux pas dp nous, pour ainsi dire; et ceux qui la perpétuent» nous la déguisent, neus la 
cachent avec soin, car le moindre ooakaet sur celte plaie les «XfOÊeraW i\ des convulslaiie 
horribles. Arthur G. 
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RÉGENCE D'OLEG. 

Le traité que noas venons de citer , coDtieot la liste des boïars députés par Ol^ auprès 
de r^p^reur Léon. Quoique nous y trouvions cette expresàoo ; « Nous, Russes de nais- 
mwe», mucun de «es noms, Inguelot^ Gondé, HooaU, GarOi ii*appurti«Biifliit à la 
langad slave, ils sont plutôt gothiques ou Scandinaves. Ceci prouve qu'Oleg, de même 
que Rourik, plnçiit confiance seulement chez les seigneurs Varaigues^ qu'il ne confiait 
les emplois importans qii a ses seuls compatriotes, et enûn que la nobl^se russe actuelle 
est d'origine étrangère. Un fait digne de remarque , c'est que les princes et les boiars 
Tmigoes, loin de inivre l'exemple d^aiitras oooquéniM, qui impoeèrant aux peuples 
subjugués, leur langue, 1^ retigion et leurs lois, s'emparaient, au contnire» de la langna * 
des Russes et adoptaient leurs rrrn ances. Par cette habile politique, ils s^efTorçaient de 
bire oublier aux habitaoa de Nuwgorod et de Kief que leurs maîtres étaient étranger» au 

Oleg,eomTert de 8loiie,apièi avoir étendu de Ions cAtis ses oonqaétes, ptsncopaix 

le reste du temps de son gouvernement, lequel , malgré la majorité d'Igor, dura trente" 
trois ans. La prospérité de toutes ses entreprises ne laissa pas même apen^voir qu'il usur- 
pait les droits d'un autre. La terreur qu'il sut mspu-er y c<Hitribua sans doute aussi : le 
jeune prince eut4 osé réclamer son sceptre m le toyant dans les mains teintes du sauf 
d'AsooUetdeDir. 

La chronique de Nestor a conservé une tr?ulitinn intéressante sur la mort d'Oleg. Il avait 
un cheval de prédilection. Les devins lui prédirent que ce cheval serait la cause de sa 
perte. Il cesse de se servir du coursier fotal , et s'abstient même de le voir pendant quatre 
ans{ enfin on apprend que Panimal ne vit plus. Oleg, alors, se rit de la prédiction du 
devin , va voir le squelette du cheval , et le poussant du pi^ : voilA donc , dit-il , celui qui 
devait m'dler la vie? Ti ti\?v^it pas terminé(, qu*un serpent s'élança du crÂne du cheval et 
lui ût une blessure dont il moiu-ut. 

Les grands dues de Moskon prirent souvent la politique d'Oleg pour modèle de la leur, 
etcomme M, se servirent tour à tour de k ruse ou delà fiorce pour atteindre à Im 
Pierre-le-Grand, même, en fondant sa capitale sur les pa^B conquis, ne fUssit que' suivre 
remnpled^ donné par le tuteur d'Igor. * 

IGOR, FILS DE EOU&IK, 
(91S-945). 

Tant que vécut Oieg, les peuples soumis n'ésèrent flure aucun mouvement ; mais après 

M moit ils résolurent do secouer le joug, lies toonches Drévliens levèrent les preniiers 

l'étendard de la révolte , en refusant de payer le tribut accoutumé j la fortune ne leur flit 
pas favorable. Igor, sorti vainqueur de la lutte, imposa aux vaincus un tribut plus onéreux 
encore que le précédent. Les ûruvliens payèrent ce qu'ils ne pouvaient refuser, mais 
gardèrent leur haine. Les Ouglitches ne forent pas plus heunwx, et se soumirent, après 
une longue répislani^fij é dés eonditions non moins dures ; Tune d*el|es, consistait à tonmir 
une précieuse fourrure de martre noire par chaque feu. 

Sur ces entrefaites, au bord du Jaïk et du Voîgn, de ces mt^mes endroits d'où nou!5 .ivons 
vu sortir les terribles Huns, les Turcs, les Avars, apparaissent les Petchenegues, hommes 
fhroudMs, de même origine que les Tnrcomans, aussi hardis marins que légers cavaliers. 
Armés de lances et de ttéches, ravageait les coolrées qu'Us (lavwsent, ils dirigent leur 
Tau. h 9 
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ooitne vers la capitale d'Igor. le prince craint de ifexpoasr aux «diancee d*iine bataille, 

et sachant que, vainqueur ou vaincu, il n'en eXlNwerail pas moins le pays à la dévastation 
des barbares, il achète la pnix, les hordes prennent une autre direction ; mais aa bout de 
cinq ans elles reviennent, et cette fois, Igor est fureé de les combattre. 

n fat assez ileorenz pour les repousser victorieusemeal j niais après cet exploit, mépri- 
sant la ftil |urde, Il songe â violer te Initdoonclu entre Oteg et Tempereur Léon, et pr^re 
une expédition contre Conslantinople. Excité par Tambilion et ravarice, bientôt il entre 
dans la mer Noire avec iG.ooo bapqiies, sans déclarer fa guerre, sans alléguer nn^me le 
moindre prétexte à cette invasion. La conduite de ses troupes fut atroce^ la dévastation, 
le carnage, signalaient partoutleur présence, et les prêtres grecs devinrent partlculièremoit 
victimes de leur rérocité. Les monastères et les églises sont incendiés; on s'empare des 
ecclésiastiques , on leur lie les mains derrière le dos et on leur enfonce à coups de masse 
de longs clous d ins la téte. Aucun (luarlier n'est fait aux prisonniers •, les uns sont égorgés 
ou mis en cruix, d autres empalés, ou coupés en morceaux, ou enlerrés vivans, sans qu'il 
soit possible d'asSiffner un sou! motif à cette hafneimplacable. Qui reconnaîtrait les Slaves 
dans cette arinée de sauvages? Combien il est facile aux mauvais princes de corrompre les 
mœurs et le car;K'''''re d'un peuple. Il ne fallut que qiif!t|'i'''< réprtfs pour transformer des 
populations paisibles, justes et humaines, en un rainai de nuberabics brigands. 

Ennu , le désespoir s'empare des Grecs j les Russes, i leur tour, sont i^Ugés de chercher 
leur salut dans la ftiite. Malheur k ceux qui ne peuvent échapper, car de sanglantes re- 
IwésaUIes punissent les envahisseurs ; pressés de toat^ parts, les Russes se réfugient sur 
leurs barques qui ne peuvent d< jà plus être, pour eu^ , un asile certain. Ils y sont pour- 
suivis i outrance par Théopbane, qui lance sur leurs lùUîs le terrible feu grégeois. Les 
barques sont dévoiées par les Oarames , cl à peine Igor peui^l sauver un tien des trotqM» 
qu'il avait amenées. 

La persévérance est un des carartéres distinclifs des princes Varaigues qui régnaient en 
Russie; Igor no fut pas plutût de aluur dans son pays, qu'il résolut de tirer une ven- 
geance éclatante de sa déÔiite. H prépare une expédition nouvelle, appelle k son secours 
les Taraigues} prend â sa solde les Petchenegucs, et après avoir ainsi renforcé son année 
n marche sur Consfantinnple pour châtier les Grecs et réfwrer ses inimcuses pertes. 

I ". riipercur Roman, au liai de s";iyiiitiM.T à eonihallre, demande Ut paix,olTrede payer 
un tribut semblable i celui qu'Okg avait exigé, plus considérable encore s'il le faut; enfin, 
il ne recule devant aueun sacrifiée pour détourner les calamités qui menaçaient Fempire, 
et qu'il ne se sentait pas la forse de repousser. 

Igor s'arrête à l'emboucbore du Danube et communique à ses boïars les propositions 
des Grecs. 

« Si Pempereur consent k nous donner de l'or, disent les boiars, sans nous «iposer à 

« la chance de la guerre , que pouvons-nous exiger davantage? Savons-nous qui de nous 

(1 on de lui remportera la victoire ? Qui peut deviner ce qui nous attend sur mer? Ce n'est 
« point la terre qui est sous nos pieds, c'est Tablme des eaux où tous les hommes cou- 
« renl le même danger. » . 
Tel fut l'avis des Seigneurs, selon Nestor, et Igor s'y conforma. Un nouveau tnité, 

semblable à celui d'Oleg, fut conclu} en voici quelques passage : 

<c Nous, députés, etc.. etc.. i! nous a été ordonné de renouveler l'ancienne pai\, OE 

R DETRUIRE LES LNTRIGLES DU DI.\BLE QUI HAIT LE BlEA ET AUâE LÀ DISCORDK, vl d afror> 

« mir Tunion qui eiUsIe depuis long-temps entre les Grecs et les Russes» — Notre grand 
K Itniaz Igor, ses kuiaz et boïats, et tous les hommes de la Russie, nous ont envoyés vers 

a Roman, Etienne et Constantin, pour faire la paix avec le t.s.ir, avec tous les boïars et tous 
« les hommes grecs, à jamais, tant qub le solbil luira £t que le mokde durera. — 
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« Si un Russe la rompt et s'il est baptisé, il sera damné éternellement dans ce monde et dans 
« l'autre; s'il n'est pas baptisé, il ne recevra de secours ni de Dieu ni de Péroun-, ses bmt- 
« ekertuelegtwaMtirontpat, il périra par k» armet et il ratera esclave dam ce monde et âant 
« Fautre. » (Schlôtzer. — Russiche annalen, T. IV.) 

Mais quoique les boiars russt's proniisscrit de détruire Im intrigues du diable qui aime la 
discorde, quoiqu'ils jurassent d'aiïermir lour union avec les Grecs, les om[)t'nnirs d'Orient 
devaient avoir appris qu'ils ne pouvaient nullement compter sur la foi des maîtres de la 
Russie. A cette époque, ils pouvaient déjà s'apercevoir que la conquête de Conslantinople 
exciterait l'ambition de princes qui ne reconnaîtraient d'autre droit que celui du plus fort, 
d'autre légitimité que celle du succès. 

Igor, revenu dans son pays, n'oublia point que les Dréviiens avaient été les pn^miors à 
tenter de reconquérir leur indépendance. Il les accabla de charges multi[)liées, et leur en- 
"foya des boïars dont l'unique admire était de s'enrichir des dé|iouill«>s du peu|)le. Cependant 
8osasepr««enler au milieu d'eux, et voulut leur imposer encore de nouvelles contributions. 
Ces malheureux, réduits au dernier désespoir, et voyant, dit \estor, qu'il ne Irur restait 
d'autre ressource que de tuer le loup dont la ragr allait extrrminer tout le troupeau, s'insur- 
gèrent de nouveau, élurent un chef nonmié Maie, qui parvint à s'emparer d'Igor, et le fit 
massacrer sans miséricorde. J. C, 



La nation des Tcherkesses ou Circassions se compose d'une réunion de petites peu- 
|dades ayant chacune ses princes et son gouvernement, et dont le territoire comprend 
les montagnes situées en avant du Caucase. L'origine de ces peuples est incertaine ; les 
Kabardins. qui sont les plus considérables d'eulre eus, prétendent descendre des Arabes; 
ils se donnent le nom d'Adighé. 

i«es Tcherkesses sont en général d'une taille haute et svelte; ils ont le pied petit et le 
poi^ct Tort. Les femmes, pour la plupart bien faites, ont les cheveux châtains, bruns ou 
noirs, et les traits du visage d'une grande régularité. 

La nation se divise en cinq classes ou castes : les princes ( pchi ); les Work ou anciens 
nultles, nommés Ousdcn par les Tatars et les Russes; les atTranchis des Ousden , devenus 
Uusden eux-mêmes, mais toujours assujëtis à leurs maîtres, quant au service militaire, 
les affranchis de ces derniers, et les serfs qui sont ou lal>oureurs ou domestiques des classes 
supérieures. 

Chaque prince a sous sa dépendance plusieurs Ousden; il arrive quekjuefois cependant 
qu'uu Ousden abandonne le prince auquel il obéissait, pour se soumettre à un autre ; il 
n'en est pas de même des paysans qui se transmettent par héritage aux Ousden conirae 
une propriété. 

S'il arrive que le prince se trouve trop endetté, les nobles sont tenus de payer pour lui. 
Lesserissout également obligésde payer les dettes de leurs Ousden, qui ont sur eux droit 
de vie et de mort. Il n'est pas i>eriuisde vendre isolément les serfs agriculteurs; mais ceux 
qui sont attachés au service de la maison [leuvent être vendus suivant le caprice du 
maître. 

Les princes et les nobles constituent seuls le corps social et politique ; les serfs ne sont, 
à vrai dire, que des machines de guerre et d'agriculture; c'est comme en Russie et en 
Pologne; toutefois les esclaves, en Circassie, sont moins maltraités; ils n'ont point à payer 
d'impôt déterminé ; ils soot seulement obligés de fournir aux besoins de leurs maîtres qui. 
aGn de tes conserver, se contentent du strict nécessaire. Cultiver la terre, faire paitre les 
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troupeaux, transporter \<* \mh liestiné aux cx)nslruclions et auduuGTage, Mtir les maisons, 
foucher les herbes qui duivenl nourrir les bestiaux pendant l'hiver \ voilà leurs occupations. 
Ilfpe Mrreol de gnmdeschuTiiM tUdées de flix oa hiitt bttub) l60 
et les filles tnviilleiit ensemble à la moiason. 

Quant aux princfisel aux nobles, ils passent leur vie.'à parcourirle scampagnes h rhrv?i\. 
ou à Caire des orgies^ ils ne connaissent d'aulrc^s occupations que la guerre et la cliassi 
Vaprès le. système de Ittodalité qui est en vigueur chez ce peuple , tout homme en état de 
porter tes trilles doU ««oompegiier le priww à Isgoemt la lâclielé^eilséirèraiientpiiiiie. 

Les Tcherkcsses Tormeraienl une nation forte et puissante, si des dlssontions intérieures 
ne venaient sans cesse les affaiblir, et si le pouvoir n'était partagé entre une foule de petits 
princes que des haines de £unille et la diversité d'intérêts tiennent dans une désunion pres- 
que oonsUmle. Il Auifaeit, poor les réunir, que nndépendsiioeooniinunefût meneoée; eTeat 
oeqnlparattanriver en ce moment où les Tcherkesses, pourcombattre les Russes, ont adopté 

un drapeau verf au milieii diiqiie! sont tnis ftrf hes en faisceau, surmontées de sept étoiles. 

La plupart des Tcherkesses n'ont point de séjour Uxe; après avoir habité quelque temps 
le viUage qu'ils ont construit, ils le brûlent, ne conservant que leurs meubla et les meil- 
letira bois, el vont «n fonder un nouveau sur un autre emplseemeot; ce qui rend leur 
conquête pour ainsi dire impossible; car s'ils sont serrés de trop près, ils se réfugient dans 
les montagnes où nulle puissance ne saurait les atteindre . el abandonnent, sans trop de 
regrets, leurs villages qu'ils remplaceront par d autres quand I ennemi sera parti. Lorsque 
reau ne se trouve pas à proximité de l'endroit qu'ils ont choisi , ils l'y amènent par le 
moyen d'un canal et de petites d^es qn*ib construisait anrec une adresse et une habitelé 
remarquables. 

Leurs maisons sont bâties en charpentes, dont les intervalles sont remplis par nn treillage 
d'osier revêtu de terre glaise-, elles ont une longueur de quatre à cinq toises, sur une lar- 
geur d'environ une toïse et demie, et sont surmontées d'un toit plat couvert dcr roseaux. 
L'intérieur de chacune d'elles consiste en une grande chambre pour les femmes, et un 
cabinet pour les filles et les esclaves. La première jtièce a deux portes, l'une sur la rue, 
l'autre sur la cour ^ elle renferme un divan à dossier sculpté, couvert de tapis et de coussins, 
placé entre une cheminée de treillage recrépi d'aiigile et une fenêtre qui domie sur la rue. 
L'habitation deUmoHO eatOTdinaireroent séparée de celle de sa femme, chez qui il n'aime 
pas à se montrer en j^sence des étrangers. Au-dessus du divan sont accrochés les p'^lt-ses, 
les robes et le linge des femmes. Sous le toit sont des traverses où l'on suspend la provision 
de maïs. Les maisons se touchent et forment une ou plusieuiB enceh^ n'ayant qu'une 
porte commune i tous les bestiaux. 

Le château du prince est isolé et se compose de plusieurs appartemens ; il s'y trouve, 
pour lojrer le* convives, des chambres sép^irér« du corp.s de logis, larges de deux tCNSes, 
qui com{Kirtent une cheminée, un petit divan et quelques autres meubles. 

Le village est entouréde meules de foin et de blé protégées par des haies } lorsque leMé est 
battu, on le net en msgasin dans de grandes mannes d osier suspendues sous des hangards. 

On remtrqne une propreté ex({ui.s<- dni^ les villages et dans l'intérieur des maisons} il en 
est de niéinc des costumes et de la préparation des alimens. 

Le vêlement des hommes réunit propreté, léger^ et déoenoe; il se compose d'Un pour» 
pohit offimt de diaque eOté, h la hauteur dels poitrine, une petite poche destinée à rsos- 
voir des cartouches ; de haut-de-chansses pourvus de jarretières de cuir; de chaussons 
l>ordés de petits galons ou brodés en or et en argent , de pantoufles de maroquin très 
étroites, d'un ceinturon de cuir avec lequel ils se serrent la taille dès le bas âge, de 
manière à rester toqiourattittrèmenMnt minoes; d'un bonnet fourré, en foffue demeh», 
quelquefois orné de gsloiis et de broderiei. Les penoonaBtu de distinction portent souvent. 
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IMT'dc'ssus ce costume, une vesto courte Irès riche, à manches fendues et bordée de pelisK. 

Lfêigeflsdu commun oui pour leurs promenades, même pendant les fortes chaleurs, 
des manteaux à longs poils 9 ib ne sortecit jamais sans èlre armài de leur sabre ou d'un gro» 
UtoQ armé d'une pointe en fer, qu'ils pisnvMit lancer comme un Javelot 

Dans les visites de cérémonie, le prince oa le BOllle endosse , par-dessus son habit, sa 
cm^sm composée d'anneaux d'acier poli, too amure complète, et quelque fois one cotte 
de maille blanche. 

Le» jeunes filles portei^t, dès Tâge de dix à douze ans, une large ceinture de cuir, eou- 
Mwnr la peau, qui desoeod juaqn'aux bancbee ; leur boonetreasenible A celui des hommes, 
et leurs cheveux liés en tresses pendent sur leurs épaula. Les femmes portent de larges 
calottes à partir de leur première couche , elles se couvrent la téte d'un linge blanc, serré 
sans plis sur le fnmty et qui s'attache sous le menton. Elles font cônsister principalement 
leur iMuté dans une taille minoe, ne sortent jamaia sans «voir les mains gantées, et 
aniehent sur des patins afin de ne point salir leur chanasnre. Il est permis aux fillea de se 
peindre les ongles en rouge avec du Rna (espèce do balstmine); les /émmes qui mettiaicflt 
du roucT- feraient douter de leur vertu. 

Dans les mariages, la convenance du rang est religieusement observée^ il ne se forme 
point d'alliance d'une caste A l'antre; le noble qui pannendrait A séduire la fille d'un prince 
serait immédiatement pnnl de mort. 

11 est défendu aux nouveaux époux dn présenter chez leurs parens pendant la pr^ 
mièro année de leur union, ou jusqu'à ce qu'ils aient eu un premier enfant. 

Parler à un Tclierkesse de sa femme et de ses enfans, c'est le contrarier j c'est même 
l'oIRmser que de hd demander des nouvelles de leur santé. 

Le mariage se dissout de deux manières; ou le mari congédie sa femme devant des 
témoins, en rendant la dot qu'elle lui a apportée. «4 alors elle peut se remarier-, ou il la 
renvoie simplement; dans ce dernier cas, il a le droit de la reprendre au bout d'un an; 
mais si deux années s'écoulent sans qu'il la réclame, le divorce est consommé et elle 
MUl contracter nn second marï^a**! 

Les enfiuis du prince sont confiés, dès leur naissance , à la garde d'^in noble qui leur 
sert de gouverneur; celui-ci forme son élève, si c'est un garçon , n tous 1^? exercices qui 
sont en honneur chez ce peuple } si c'est une tille, il lui fait apprendre a broder, à tisser 
dtt ialoofl> A coiidie des robes, A tramer des corbeilles et des natlw de paille. Les pam^ 
k père surtout, ne revoient pins leurs flb que loMp^ll est en état de porter les armes, et 
leur nile qu'après son mariage. C'est encore an ;;otivemeur qu'esl cnnW'. le- soin de marier 
sa pupille, et malheur à lui s'il ne bit pas choix d'un époux dont le rang soit égal à celui 
de l'épouse j il y va de sa tète. 

Le partage des bieu entre les enfui se fut selon Tige, de manière que la pins forte 
part rerienne à l'ainé et la plus petite au plus jeune. Lesenlbns Illégitimes sont exdus de 
ce partage ninis la famille pourvoit à leur éntl-etien. 

Las Tcher kesses observent scrupuleusement deux lois dont on ne saurait dcduii e pour 
eux un caractère dislinctif, et qui leur sont au contraire communes avec beaucoup d'autres 
peuples : ce sont cellee de rbospitalité et de la vengeance. Tout Tcbeitesse doit, en quel<^ 
que circonstance que ce soit, protection et seconis A SM hôte, fût-ce au péril de ses jours; 
c'est même un <k-voir pour lui de venger sa mort avee autant d'ardeur que s'il s'agissait 
de celle d'un proche parent. 

Bhjs la vengeance, quoique souvent empêchée par cet extrême reqtect pour la loi de 
ilMMpitalité, n'en est pas moins considérée comme nn devoir rigoureux $ le fib ou l'héritier 
contracte en naissant l'obligation d'exterminer le moui ti ier de son père ou de son allié, 
BOUS peine d'être banni de iasociéléi de là une foule de baine entre les CuniUes, de là ces 
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fi-equens Ueiuèlé» videii p«r le sang entre ies difiéiMS peugtet du Caucase. Pallas cl 
jUaprolb tttribiieBt à de pareils notift «le vengwww li InÂnQWais peuples monUgnards 
4»oiir les Russes. Paraii les païssns, lBS4iuefellet s'éteignent giipl^ns àM wm mtfm dTttn ' 

arranprmrnt pécuniaire ou d'un mariage enlre les deux (àmines. 

Les contestations ordinaires sont soumises à la décision d'un conseii foi nié par les plus 
âgés des princes, des Ousden cl même des riches paysans. Le vol fait à uu prmc« est puni 
pur la restitution d'une valeur plus forie et par la parte 4*un esclave; un Ouaden a droit 
à la restitution de l'objet volé et à un tribut de trente bœuCs. 

LesTcherk^'sse's pntlVssaiotit Hufrrfois la religion chrpttpnne; leurbaine pour les Russes 
en a (ail des musulmans. Depuis la i>aix d» Kanardchik, en 1774 , l'islamisnie s'est répandu 
«taflbnni dans le Caucase^ les prêtres , ou nuiUah, sont da^pftaneldf qui vont dia les 
Tatars apprendre à lireel à écri n> , et reviennent ensuite mainlnir leurs oompMriotes dans 
la croyance musulmane, et [rs driourner de toute liaisnn aveela Russit'. Ils président ;mx 
enterremens et font pendant la cérémonie la lecture de quelque*; ym^satr'** «In K'jrau ; il est 
d'usage de leur donner eu récompense un des meilleurs chevaux du duiuni. Les oioris 
sont déposés dans un tambeau revêtu de phnchea, le vissge tourné vers la Meeqpa. On 
porte leur deuil en noir, peniknt un an. Au moment de reoterrao^ait, les feôimespousBent 
des cris lamentable*, et les hommes se déchirent U Ogureavcc un fouet , en sif?ne d'affliction. 

Les Tcherkesses sont cultivateurs et nourrissent beaucoup de bestiaux ^ its sèment du 
mab flt dn iBillelamlasi|uela ib pr^Mrent leorlniaaQB onlkHiMi.iHMMnée banlkups; ils 
eultivent aussi quelques plipites potagères , élèvent des abeilles etnMrentde leur miel on 
hydromel dont ils font icurboLison favorita. On napontiearoQaBparerqaBlea^abMpoiir 

les soins qu'ils donnent à h.nirs rhevaux. 

S<Nunis d'abord a la doaunatiou des princes de Géorgie, les Tcherkesses passèrent dans 
lesi^èae siécie sons «elle des Kbns da la Kriniée, puis raeouna^ 
Ivan Yassiliévitch , qui avait épousé la fille de Temruk, l'on deteuiapcil|Oea,a|jretoœ- 
bèrent, dans le siècle suivant, sous le joug de la Kriraée, An commencement du dix-Lui- 
tième siècle, iU essayèrent de recouvrer leur indépendance^ mais le Khan ayant pénétré 
jusque dans l'intérieur de la Kabardah, ils se réfugiérrail sur les n ao n t a g ae s di y oonstrui* 
sirent dee retrandwneos qu'on nonme «nom au^MmThni nnrailles do la Kiiméa» 
Feignant enfin de se soumettre, ils promirent un nouveau tribut, firent présent au Khan 
d'un grand iMMidui' do jrtini > rnif s et. le jour de la conclusion du traité, apportèrent aux 
Tatars une grande quauUie de uqueurs fortes ; ceux-ci burent avec avidité, s'enivrèrent el 
tombèrent bientôt plowgéa dm iwprsfbndaonimailikaT tlw peAls 
i profiter de ceUe circoa8ta4oe,pénélsèMitàlocs4BBalaarcanq^d8nr0èNnftliuttc^ 
dispersèrent toute l'armée. 

liS Kabardah a été, per un traité assez ridicule, cédée à ia Kussie par la Turquie, à qui 
«Ue n appartenait pa*. IienUseassiens sont vé ri laMM i ent «n peuple libre que vondfîlt 
asservir la Kttsne, pour compléter seaaaabitienx proM* de aongadte. 

Oui, les Circa.ssiens ne se révoltent pas . ils se défendent, Cette question importante fut 
trailtic dans une brodiure ialati)lée : ia Mnolte dn Cércamau. Jiau» en ciieruits quelques 
passagets. H. 1>. 

STENRO. ■ 

m. 

Après la prise d'Astrakan, il est beau de voir comme le rùle de Steako s'élôve, (xunbien 
sa carrière s'agrandit. Maître d'une des plus grandes villes du monde, il en fait U cafntale 
des païaallkinclw par ssaanias^at déploie flènttMUtlMdal*^^ 
gifaiitesqqer Unn pensée hommllaln vient «n aide 4 tel nm polttif^ 
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lemcnt le peuple kosaque qu il veut soustraire à la tyrannie des seigneurs moskovites, c'est 
il msse mUère du peuple russe, c'e»t-À-dire, des millions d'esclaves opprimés et torturés. 

Util 01 tèCeéCait I» seule oà de si visles projets posMUt être élebarés; il était l'unique 
gridt des p(^olation8 soulevées A sa voix et dév<»^ d'une soif de Tengeanee égale è 
Topprcssion dont iMIcs avaient été victimes. Serguéi, dit le louche, et plus lard surnommé 
Moustache-du-Diable ; Serguéi avait la bravoure d'un ^nldîit , mais non les qualités d'un 
général. Régulariser le cours de tant de passions furieuses, reconsUluer uu ensemble à 
liBtd'flléiiiens bonlfeivéa, donner on centre énergique à des totes fomidaUet, il est vrai, 
tv kor nomlire, mais Mbles par k»ir tnrtnlenee et leur désordre, c'était tentà la fois 
one impérieuse urgence et une tâche dlfflcftc à remplir. Le jeune chef ne vit qu'un moyen 
pTjficsble avec cos multitudes d'hommes ignorans et si !nni;stemps comprimés sous le poids 
d'ail abrutizîsant esclavage, ce fut d'emprunter le prestige puissant et in^parabie, chez eux, 
fone haute sonreraineté; pour devenir la personnificalion vivante des intéréta révotn- 
Aaaiires, il se fl( reounnaltn* tsar d'Astrakan. 

FodMUmm pas que les ennemis de cet bonnne extraordinaire ènl seule fourni les ren- 
nignemens obscurs et falsifiés, d'après lo^quels les historions connus jusqu'à ce jour ont 
neonté sa vie. C'est ainsi qu'ils n'attribuent qu'à des motifs d'ambition personnelle la 
résolution dont nous parlons, et qu'ils ne cessent d'exagérer les ravies exercés par 
ramée de Stenko, sans tenir aucun oonipte des firoMes cruautéa eonunian pendant plu^ 
deois siècles sur des malheureux que kl noUesse russe ne daignait pa» même oomîdérer 
comme des créatures humaines. 

A celle éptHjue, eut lieu un fait également ravalé par l'ignorance ou la mauvaise foi, et 
qui prouve n^ntnoins que Stenko était adroit politique autant qu'habile guerrier. Le 
patriarche Nflten, prélat révéré de tous les peuples qui pratiquaient le rite gree, par suite 
de violens démêles avec l'empereur Alexis, avait été enfermé dans un monastère. Le Gis 
atné d'Alexis venait en même temps de mourir, et selon la rumeur publique, il avait été 
empoisonné [)ar Tordre de son père. Ces deux circwstances portaient l'exaspération géné- 
rale au plus haut degré} Stenko sut en tirer parti. Il fit répandre le bruit que le jeune 
prince iiradiéi ses bounreaux, griee à une Ikvenr q>éeiaie de la pnyvidenee, et que k» 
antpatriardie, évadé de la prison, étaient venus fous deux elierdwr aàtoet protectkm au 
milieu des insurgés. Ainsi, lui, tsar d'Astrakan, allait combattre, non seulement pour 
l'affranchissement des esclaves, mais encore pour placer sur !r> frAnc tin prince aimé de la 
nation russe , et punir les outrages prodigués à la religion dans la personne du prélat le 
plus justement populaire. Pour knpriner une anitrence de réanié 4 cette mxppOÊlIâaa 
kinKe, 9 fit o(ft»stmire deux grandes barques, garnies, l'une de vekNirs rouge, l'autre de 
velours noir, et laissa croire que le jeune tsarewita citit dans la piemière, et le pttriarciie 
Nikon dans la seconde. 

Celle ruse eut efTertivemcnt tout le succc» qu li pouvait désirer. Son armée, dont le 
nombre dépassait déjà cent mille hommes, s accrut encore d'une foule immense de reli- 
gioanures grecs, de méoontens et d'esclaves. 

Unmoisnes'étaitpas écoulé que Stenko, laissant dans Astrakan une garnison de vingt mille 
hommes commandés par iNfoustache-du-Diable, quitta cette ville et remonta !r 'Nnît:;) pour 
aller s'établir à Kasan, ancienne métropole des Tatars. Sur sa route, il prit possession de 
Suratow, dont le peuple s'était déclaré pour lui. Samara , divisée en deux partis, tardait à 
luiwvrir ses portes; il aida, par une brusque attaque, le courage de ses partisans, etlM 
bientOtmattrede la ville. Maisi Simbwsk, il rencontra des obstacles plus sérieux . li . s'étaient 
rassemblés plusieurs gouverneurs, unenombreuse noblesseetquelquesrégimens de "^trélitz, 
l'élite de l'armée moskowite. Stenko fut fbrcé de s'arrôter devant les remparts qu ils défen- 
daient. 
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La résolution qu'il prit pn cpUp circonslanof ^sf im(^ nouvelle preuve de génie. 
Pourquoi perdre uq temps précieux, au siège d'une place si bien défendue .' De quelle im- 
portance potmiit être cette eon^piÉtoeottenae cl tardive, quand elle aurait duané à ses 
ennemis le temps de se rénmr et de mendier ensemble poor récraser ? Le capitale du tsar 
n'a pas des murailles plus formidables, et la presque totalité des troupes qui en composent 
ordinairement la ganiis.jti a été dirigt^e sur divers poiuls contre lui. Moskou n'est pas plus 
diAicile à emporter que Simbirsk ^ la dutaile n'y offrirait pas plus de périls, mais coubieu 
y seraient plus grandes k» ilpM^ de la vioblire. 11 T« raareber sur M 

Mais auparavant, il fait publier la fameoee prodamatioo dans laquelle il annonce : ufn'U 
va rendre au peuple fimifi fit^irpé" par une nobk$^ arrorjfinte, et supprimer les odkuttê 
mUicet qui fervent de MkliUes au t^ranj abolir laaervitude el r#c(ture les fien botars au point 
dVHVMT le coHâÊfyn i$ Intn eaelMWf , a Ces appels énergiques , des promesses lelleinent sé- 
dutsantes étaient de nouveaux brandons Jetée an mi^en des p^niiations cselares» Lee 
résultats en furent aussi prompts que terribles. Le feu de Tinsurection embrâse et dévore, 
en un instant, non seulement les villes, mais encore les cliàleaux et les campagnes, <!epnis 
Astrakan jusqu'à Nyi-Nowgorod. Des paysans de toutes les seigneuries, des Kosâks de 
toutes les tribus, des T«tan de toutes les hardes se rassemblent et se livrent avec fùreur 
à l'œuvre de vengeance et dedestructioa dont leur chef a menacé l'aristocratie russe. 

Ar;î!s Ips excès de cette guerre épouvantable ivniî^nt prouvé aux botars qn'.tnonne tran- 
saction n'éUit possible, et qu'ils n'avaient que la mort à attendre de leurs esclaves rcvoltéi». 
Ils rattachèrent plus intimement que jamais leurs intérêts à ceux de la cour Impériale. 
Lee divisions ceasèrait; chMun rivalisa d*eflbrt} on organisa la réaManoe d*une manière 
régulière, unique-, on se réunit, on s'arma de toutes parts; les régimens éprouvés tarent 
envoyés sous des chefs d'une bravoure inébranlable, et la fortune changea. 

La résistance désespérée des boi^rs s'organisa plus rapidement que 1 attaque des Kosaks. 
On vit alors ce qu'on verra lo«yonrs, la supériorité du petit nombre compnst et discipliné 
sur le grand nombre fractionné, paralysé par rioSttbonâMtion et le désordre. L'unité 
large et puissante , la vigoureuse concentration de pouvoir que Stenko travaillait sans re- 
lâche à fonder n'avaient pas encore eu le temps de produire les fruits qu'il pouvait en 
attendre. Cest de lui qu'on peut dire justement : fl fut un grand homme malbenreus. 

Un corps de troqn» d'une force imposante se dirigea sur Astrakan ; les Insurgés oeènnt 
aller à sa rencontre , mais ils furent contrainLs à se renfemif^r dans la place. Stenko , de 
son côté, n'éprouvait plus que des revers. Après avoir été battu par le princp Marialinski, 
il fuyait devant Dulgorouki , le môme qui avajt fait pendre son frère eu Lkraïue ^ )1 fuyait 
au moment d'atteindre MosiNni, au moment de puiser dans les trésors et rinduenoe de 
cette capitale les moyens de fixer la victoire sous ses drapeaux ; il fuyait, car ses efforts 
pour réunir et concentrer son armée n'avaient eu que des résultats tardifs et trop incom- 
plets. C'est donc en vain qu'il tçnte d'opposer louées ses forces l eouemi qui le poiu^suit 
Quinze mHIe Kosaks, l'élite de son armée, furent surpris et taillés en pièces ; ceux qui 
mirent bas les armes furent assommés ou pendus sur le champ dp botailto. 

ronsfrrnés par ce désastre, les ir?iirprs p.is^tVent d'une confiance excessive à un ex- 
trême découragement. Les paysans se dispersèrent; les Kosaks, assaillis sans cesse par un 
vainqueur impitoyable, n'opposaient plus qu'une réaiatance inutile. « Les routes, disent les 
historien» de Guignes et Lessur, Ips rooles étuent couvertes de leurs dépouilles, les mura 
des villes étaient chargés de leurs cadavres. L'antique Arsamas, villedu paysdes Morduates, 
où le sévère Dolgorouki venait d'établir son quartier et son tribunal , en vit, dans l'espace 
de trots mois , plus de ik)uzb hille livrés aux bourreaux , égorgés , empalés, exposés sur 
4es gibets à la «ontempiatioD de leurs coupHees ou de leurs partisans épouvantés. 

àxmm. G, 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



tK IIUSSIE FITTOBES01IB. 



65 



0L6A. 

(945-956.) 

Le m?i'^'4riorf» d'Igor cxpoeaît 1p pays au plus grand danger. Swiatoslaw, son fîls, était 
Irop jeune pour saisir les rênes de l'état dans un momcot ou l'on avait à craindre la révolte 
du peuple et celles des nouvelles province qui u'étaient pas coniplèlemenl soumises. 
GependuBt, ptrtoul régnait une Inmqidlité profonde. Olga, Amnie d*lgor, gouverna an' 
Dooi de ami fils sana que peraonne osftt lui disputer le pouvoir. On eut dit que la terreor 
Imprimée 8ucce'?sivement par Rourik, Oleg, Igor, planait sur toutes tes lêles. Du reste, 
Sveneld, chef de Tarmée, s était déclaré pour Olga, et les troupes Varaigu^ couvertes de 
casques, de cotraaaes, de brassards, imposaient silence aux populations désarmées. 

MaiB les Orevliens, après avoir immolé Ijgor, devaient s^attendre i de terriUet repré- 
sailles et savoir que le nouveau prince de Russie, quel qu'il filt, ne pardonneiait pas le 
meurtre de son prédécesseur. So pont-ils arnit-^? se préparent-ils à soutenir une guerre à 
mort? ImprudensI ils s'imagiueut que la justice leur donnait le droit de se défaire d'un 
prince dont liniqnké les avait rèdidts an désaspob. Sans leur aveuglement, ils recher- 
elMot la paix et vi»tjiMqtt*à penser qnXIlga pooin ae récondiîer avec Maie, et aooof^ 
sa main au meurtrier de son époux. Le récit que fait Neslor, à oe a^jet, estaf cnriens, qoe 
nous nous sommes décidés à le ritpr textuellement : 

« Vingt amlMssadeurs des plus distingués parmi les Drevliens viennent à Kief, et disent 
■ à Olga : Ifoui «eoM tué Ion mari à caum de as rapœitf <#d» aow amowr pow U pillage y 
« moi* tepnmtt draoiiafM sMil fMrmù ti nMg i umiau ê ; burpaifi utfiorÛÊâM «r férPmà, 
•i deviens réponse de notre prince Maie. Fotre prùfomlium m'est trit agréable, répondit Olga 
« avec une frintf douceur, je ne plus resmsciter mon époux J Demain je vous ferai 
Il rendre tous les hotumwi qui votu sont dm; retournes maùUaumt doM vo$ barque*, et lor»- 
« que mes gens vimêrMitmwm, erdamw^^nir à» wnuferttr sur Imn èrot. Â linstant 
t Olga AûtcreiiaerimegriiidefbsaedaiiskcowdQBelvédèie^etleleiM^^ 
< chercher les ambassadeurs, qui, selon ses ordres, disent aux gens de la princesse : Nous 
B ne voûtons allerni à pied ni d cheval ■ portez-nous w^fc n<>tre barque. Que faire ? répon- 
« dirent les Kiéviens en les portant, nous sommes esclaves.' Igor n'est plus, et notre princesse 

« des députés, bien éloignés de prévoir le triste sort qui les attendait-, car, arrivés prés de 

« la fosse, les gens d'Olga les y précipitent eux et leurs barques. La vindicative, princesse 
« leur demande alors s'ils étaient satisfaits de cet honneur; i^ infortunés témoign^^nt, par 
« leurs ms, leur repentir de la mort d'Igor ^ mais il était trop tard. Olga les fait enterrer 
c tout A» et a soin d'npéte lin courriçr aux Drevliens, pour leur dédarer qu'il Allait 
« lui envoyer on plus grand nombre de peieonnes consid^bles, sons prétexte que le- 
« peuple de Kief ne voulait point la laisser partir srins une suite nombreuse et solenilfeile. 
» ■ Les trop crédules "Drpvliens députèrent aus^tôt à Kief les plus illustres de leurs chefs et 

« de leurs citoyens j a peme sont-ils arrivés, qu'on leur fait préparer a iu manière du pays 
• on bain où Os sont brttlés tout vifa. Alors Olga fait dire aux Drevliens de piéparerdto 
« rhfdromel à Korosthéne, parce qu'elle allait se rendre chez eux; mois qa^tvantsoii 
« second mariage, elle désirait célébrer îles jeux funérairrs siir In tombe de son premier 
« époux. En effet, elle se rendit dans cette vilie; elle arrosa de pleurs les cendres d'Igor} 
« elle Gt élever un tertre sur son tombeau (qui, à ce qu on prétend, existe encore dans cet 
« cadrait), et célébra das Jeux en aon honneor. Laffiteoemmenoe par no joyeux banquet; 
« les jeunes guerriu!l de la suite de la princesse en font les honneurs, et traitent les plus 
. « considérables du pays» qui se décident enfin à d<ftmandflr des noavdleB de leurs embas- 
TmL 9 
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« aadeuia. On leur répond qjulb reviendront aTec les gardes d'Igor ; bienUk les vapeurs de 
« l'hydromel troublent la I6te des imprudeos Drevlienst Olga s'éloigne en donnant m 
« signal , et, aQ«aiènie iliflbmt, dnq mille d'entre eux sont immolés autour de la tombe i 

M d'Igor. 

tt De rcluur a Jviui, Ulgu rassemble une noubreuse armée, el s'avance contre les 
• Dreviiens, d^i punis par la nue, mais non sul^ugaés par la (broe. Les deux années se 
a rencontrent, et le jeuni? Swiatoslaw, lui-même, conmience Iccombat. Le Irait l^iacé par la 
n main du faible adolescent, tombe aux pieds de son cheval ^ aussitôt les chefs de l'armée, 
« Asniould et SveoeM, encouragent les troupes par l'exemple du jeune héros, et s'écriant: 
« Amk! momm pmr ttotrtfrmeê/ ils se précipitent sur reonemi. Les Ikevlleos prennent 
« la fuite et courent se renfermer dans liturs villes. Se sentant plus coupablesque Icsautres, 
« les habilans de Koroslhène se défendirent en désespérés pendant tout Tété. Alors Olga 
a eut recours à une aouveile ruse. Pourquoi vou$ défendre ti obttùwneiU? leur fit-elle dire ^ 
« Isiilw VQê autm vUUê ssnl m mm puimn cej déjà vos compalrMa UAoïiÊrmUfaiâiUmettt 
« hw» «ftompi, iMidi* fu* «hu «onÎ«v mowir «fe fmmf me cro^pws jpIm «m vtn§taimee, je 
« l'ai aisouvie d Kief et $ur Ut tombe de mon époux. Les Drevliens lui proposèrent un tribut 
« de miel el de fourrures: la {iriiicesse, affectant l'apparence de la générosité, le refusa, et 
«I répondit qu'elle ^e cuulenterail'îie tr ois luuiaeaux et d'un pigeon par maison. Les assiégés 
« satlaftmt wëb joie i son désir, et attendent impatiemment que Tannée de Kief s'éloigne 
« de leurs murs; mais à peine le soir est-il venu, que toutes leurs maisons deviennent la 
«^proie des flammes. L'arlifirieusc Olga avait fait attacher de l'amadou enflammée aux 
« oiseaux qu'elle avait reçus, el leur avait fait rendre la liberté. Ils étaient retournés dans 
« leure nids et avaient, de la sorte, causé un ineendie général dans la ville; les habitus, 
ft elTrayés, voulurent chercher leur saint dans laftaitc, mais ils tombèrent entre les matOS 
M des soldats d'Olga. La grande princesse en flt mourir quelques uns des plus notsUes, en 
« condamna d'autres à Tesclavage, et surchargea le reste d'impôts onéreux. 

Certes, dans cotte narntian dto Veslor, il iMl se trouver beaucoup d'exagértfionf et de 
fictions, eommedanstoules les ^jfi^ff"^^'*^ tirées des traditions populaires. Mais deux titits 
en nwortsnt évidemment} c'est la ruse et la vengesnoe qui signalèrent le gouvernement 
d'Olga. 

Pourtant celte princesse se distinguapardesqualitésremarquables. Elle fit bAlir plusieurs 
inUe8,etroneroitquee'e8t elle qui oonstniiait Pleskow. Sous son administration, les 'mpi»s ■ 
furent régularisés-, enfin, cruelle pour ceux qui osèrent résister à sa domination, ellese 
montrajustç envers qnicofique, sujet ou vaincu, s'y soumett:uf sans résistance. 

Mais ce n'est puuu la ce qui rend la mémoire d'Olga iuimurtcllc j ce n'est point ici qu il 
Huit rediercher les motiA pour lesquels on l'a rangée parmi les saintes. 

Soit qu'elle crut d'âne politique habile d'opérer un changement de religion chez les peu- 
ples siibjiifriiés, comme un moyen d'eflacci* les souvenirs du passé et d'affermir pbis solide- 
ment SCS conquêtes j soit qu'elle eut été convertie par des missionnaires arrivés de la Grèce, 
Olp ré8olnt«feniiiiaierûi lipUgion chrétienne. EIIb se rendit à Goi^^ auprès de 
Oooatantin Porphyrogenèle, alon en possession du trâne impériali elift y nêut ^ baptême 
et prit le nom d'Hélène. 

Olga revint à Kief avec la résolution de faire adopter sa nouvelle religion à son flis et à • 
ses sujets, f^'ouiex-^^out, lui répondit Swiatosiaw, que mes atnis se moquent de mtn? Telle fut 
la réponse de ee prince qui n'adorait que les armes et ne reqiirsit qoe guern etcombsta. 

Les eiTorts d'Olga pour propager lo culte chrétien parmi ses sujets furent également 
infructueux. Le prt}tre Adelbert, venu d'Allemagne, reçut un si mauvais accueil qu'il fut 
obligé de quitter la Russie ^ les tentatives du clergé grec n'obtinrent pas plus de succès. 
(Dilmar. Merseh.; 
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Olipt, dmiiM chrAlêiuie, w dégoûta du pouToir; «Oe Man ktrêà» Mètd à ma 
flil, qaetes historiens i u^^es comparent à Alexaiidre4B Grand} flt qiû, pir sa fin tragiqiie» 
omi rappelle plta>dt le maUieiupeux Gharlea XII. J. c. 



LS8 T€HSRKESSB8 fGIEGASSIBNS). 

la ciptore du n*anit pas eiicora MUé rattentioD 8^ 

que parut la brochure dont nous avons fait mention dans notre dernière livraison (l). 
L'auteur, p«mr protirer que les habitans du Caucase îir se révoltent pas, mais qu'ils se 
défendent, s appuie sur les historiena et sur les savants ruj>ses j c'est a Pallas et à KlaproUi 
qail a empronté mb doomem w ce sujet ; Vua vnSt été envoyé au pied du Caucase p«r 
Cetberine, Tautre par Afcoandfe. Mms cette brodiure ne ae borne pas à démontrer lee 
continuels et systématiques envahissemens de la Russie, depuis Ivan Wassiiévitch jusqu'à 
nos jours, elle indique en même temps les moyens de oootenir la poiitiqiie ambitieuse et 
conquérante de cette puissance. 

« I« pauvreté des clasM ouvrières est Trairaeotalannanteanjouidlini^ 
rEurope. Les amis de lliumanité, dans leur sollicitude pour les malheureux, ainsi que 
ceux qui se dévouent au maintien de Tordre srjcial, cherchent partout les causes de cette 
misère, et inventent de nouveaux moyens pour prévenir le désespoir des ouvriers qui 
veulent vivre en travailiaul , et qui pourtant ne trouvent pas d'occupaliou ; mais leur 
observation ne va pas jusqu'à déeouvrir la vérité : ils ne voient point que c^t la Russie 
qui appauvrit TEurope. G*est elle qui, en interdisant la moitié du globe aux denréef 
françaises de toute nature, a porté un coup mortel à l'industrie de 1» France, n p^rfllysé 
la circulation des capitaux, enlevé à des raillions d'ouvriers leurs rnoyens d - xist- nce. 
C'est par une conséquence du système militaire et commercial de la Russie, que les fabri- 
ques languissent id, que les ouvriers de Lyon n*onl pas de tnvaO. 

« Le nord et l'orient si nt des pays agricoles -, la fertilité y est si abondante, qu'avec une 
agriculture et une administration hieii etif endnes, la Russie actuelle suflirail seule à l'entretien 
du monde entier. Les blés et les produits hruis, comme les pelleteries, la cire, le miel, le 
suif, le kaviar, le lin et le chanvre, le laïque, lu salpêtre et le souffire, le fer, etc. , devraient 
donc passer du noid à Toocident, et en revandie, la nord, rorient et TAsie defndent 
permettre une libre entrée aux produits de Tindustrie occidentale : voilà du moins quelle 
était la disposition Tiaturelle 'iuivfmt les glèbes, les climats, les peuples et leur degré de 
civilisation. Nous devons ajouter ici que toutes les classes aisées du nord etde Tonenl otit 
une singulière prédilection pour les produits de Tindustrie fkunçaise, et qu'elles sacriieni 
volontiers leun ricfaessea pour se procurer des <ri!|ets de gaianteri» et de luxe. Qu'esMi 
advenu ? la Russie s'est entourée de tous côtés d'un cordon douanier infranchissable-, elle 
a prohibé les marchandises et les denrées françaises, laissant inculte im terrain ds 200,000 
milles carrés-, elle a fait venir dans son sein des industriels et des manuiacluriers de l'Aile- 
magne , et elle Impose «ctueUoment à TAsie des produits grossièrement IravaiUés et trét- 
ordinaires; la présence d*un étranger est même suspecte dans une ville -comnietciaia. 
Pourra-t-on croire, dans l'avenir, qu'à l'heure qu'il est, un ukase de l'empereur Alexandre, 
Toulant que tout étranger non muni au préalable d'une autorisation du consul russe, ne 
puisse entrer à Tyûis, ce point intermédiaire entre l'Europe et l'Asie, soit eu pleine 
vigueur (S). 

(t) La HéuoiU dti Greutient, par Jcaa Czynski. 

Q) Grt ikM ai Ineit InMlMMal dM éaaa li f oyaft m ftiM^ 
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« Enfin, si ce n'est dans la crainte de l'indépendance compromise de l'Europe, du moins 
daDS l'intérêt intf rtpnr bien entendu, dans l'appréhension de la banqueroute, de la niisère, 
de U faim, les cuts de t'occidcQt doivent mettre un terme aux empiétemeos de la Ku«ie» 
changer le «ystème coniinercial entre le nord et Torient, et reooaner pour llndtutrîe h 
libre entrée de la moitié du globe. 

« Plusieurs Teuilles ont parlé d'un rapprochement sincère entre leseabinetsdePétersbourg 
et des Tuileries. — C'est une plaisanterie. Les rapports d'amitié qui existeraient entre deux 
grandes nations ne pounatenl se tenir long-temps secrets. — Le lendemain du jour où i on 
amiit aigné un traité ftvnc et loyal entre la Franee et la Envie, on s'en âpereevrait bien à 
falBOOrse, l'ouvrier lyonnais en ressentirait les^bts.— 4M relations d'amitié pour les peuples 
ne cônsistent point en belles paroles, en (l»''mrinstrations polifs d? part ot d'ontrp, mnts «'lies 
reposent sur des liens, des intérêts communs, sur une entière liberté commerciale, sur 
réchange des richesses mutuelles. — Quant à moi, je ne croirai i Teziatence de cette intimité 
qoe lonque j'apprendrai qiiePélerabourg, Moscou, Biga, Ardiangel,Oitossa, Anape, Azow, 
Tyffia, etc., seront ouverts aux produits français, et que la bannière nationale sera déployée 
sur los m^rs Baltique, Noire et Caspienne. Alors, les capitalistes pourront établir quatre 
fois autant de fabriques, et oŒrir aux ouvriers un salaire quatre fois plus fort que celui 
A^jowdlniL 

« Onlreoela, qui eatH» qui oocaakwne !ea pin§ grandes dépenses du budget, ai ce n^est le 

maintien des armées ? Et peut-on penser au désarmement général en présence de !a Ruasiè 
envahissante, quand elle mnintient en permanence un million de baïonnettes? 

« Cependant, et l'indépendance de l'Europe, et la banqueroute qui menace les états de 
rooeident, et la anisère, et U flûm, ne aontils pas des moUfli asses poissana pour Justifier 
nne guerre, c'e8t4-dire un wcoura armé porté à la Turquie et i la Perse en danger, dont 
les seuls défenseurs aujourd'hui sont les Caucasiens? Toutefois, puisqu'à présent le système 
de la paix a prévalu, puisque pour acheter cette paix pernicieuse, les nations de l'occident 
sont prêtes aux plus grands sacrifices, il est de mon devoir d'indiquer le seul moyen qui , 
d'après ma manière de renvisago-, puisse couper court aux envàhisssmona de la Russie , 
sans guerre, sans frais aucuns. 

« Le moyen que j'indique existe tout entier dans rasiistance morale que les peuples de 
l'occident doivent aux vaiiians Caucasiens. Le sort des armes, quand on combat avec la 
Russie, qui se compose de boïars et d'esclaves, de iVIoscovites et de cent autres races, ne 
dépend pas du nombre de soldats, mais bien du système adopté pour combattre. ITavoo^ 
nous pas vu que cette même Russie, qui avait brisé la puissance de Charles XII, et repoussé 
la coalition européenne, s'ébranlait dans ses fondemens quand des Kosaks couronnés, ces 
prétendus imposteurs, étaient à la tiMe des esclaves révoltés? Ne sulllt-il pas de citer le faux 
Démélrius , Stcnko , qui se proclama tsar d'Astrakhan , Puhatchew , qui se fil appeler 
Pierre m, pour affranchir les esclaves russes. Les destinées du nord dépendent donc 
essentidlcment du mode de combat, qui consisie dans l'armement des Russes opprimés 
et des peuples subjugués contre leurs oppresseurs. La Russie ne peut être Taincne que 
par elle-même. 

« Pour y parvenir, il faut centraliser les différentes familles, les différentes races et tribus 
des Omeasiens qui combattent séparément et partiellement aujourd'hui; il fliut donner une 
marche régidière au pouvoir, et changer le système défensif contre un système opposé. 

K T.<> u^rr/w^ sur le<|uel se dispute lavictoîre ence jour, est précisément laterre classique 
des re voiles des hosaks. 

« Les fameux Kosaks Zaporogues,dont Catherine avaitdétnùt la caiûtsle,qne des bcnds 
du Dniéper elle avait transplantés sur ceux du Kuban, sont limitroplies des Ciroaasiens. 
Les Kosaits du Don , que Stcnko avait conduits contre Ubscou, à la téle desquels il «vsit 
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fut son entrée triomphale à Astrakhan , sont envoyés aujourd'hui contre les Circassiens. 

« L'indépendance des Kosaks proclamée au pied du Cnurase^ l'aŒranchissemeot des es- 
ciaves sincèrement annoncé , sous la conduite d un chel babile qui aurait conçu la grande 
panfléede délhrrarl*Europe du joug nHMfiQvite, et de 

suffiraient pour dompter Torgueil dea boini, garantir Ia biefrétro de l'Europe, et eaBiuer 

le bonheur de !a Russie renaissante. 

« Deux objections peuvoit se pr^enter ici. La révolte d^s esclaves est une uiopte, diront 
tes uns} les autres soutiendront que c'est la pn^gande de troubks et de desordre» rémhk- 
Hi— irai. Qoent à la première, nom n*vnm qtf à «oneuHer tliiatiiire, noiiay vemnsee 
fi'a fait Sienko. 

« Les triomphes dePuhatrhew n'ont pas moins étonnans; luiaus^i, s>st fait un 
armée avec laquelle il ûl trembler les boiars et Catherine ia grande ^ et s il a obtenu de 
briUans sxnocès, ce n'a pas ^ seulement parce qu'il était un homme extraordinaire, mais 
pifoft qa*il briieit lee fBfS dee esdavee. 

« Pour ce qui est de la seconde objection, rdttive i ce qne nos Idée* lenieDt de It pro- 
pagande démagogique, il n'y a qu'un fait à citer. 

« Eh quoi l il aurait été permis aux boiars de Russie, lorsqu'ils voulurent soumettre la 
Mogne, d'allimar une telle rage dans le oorardee pAfnna, gnlb fomlieimt mr le» moblee, 
kBanleinientTiTiUjiMqQ*ancou,etleiirlittiGiiaieiit la tête ivee une fiiuz, camnie on 
OOlipe le blé; il leur eût été loisible de massacrer, de transplanterdM peuplée entien,«t il 
ue serait pas permis au peuple de se révolter et de se défendre! 

■ Ah! si un habiUnt de 1 occident connaissait de près le sort de l'esclave, celui du soldat 
nuse; ^il TOfitt ses paumes élfes «eurtris et déelM par le Itnoat, aUméa de travail, 
nioiinntdeftaid et de teim;s11vofait ces pauvres lUieseadavee, qui ne aont pas même 
maîtresses de leur pudeur, que les boïars mettent sur une carte , comme ils y mettent un 
cheval ou tin chien*, à quelque opinion politique qu'il appartint on France, il serait Oer 
d'être %M révolu en Russie ! car il ne Caut pas juger de cet empire d après l'accueil fait dans 
lei Silons de Pétsnbsoig, nld^spièe les rnsnières des grands seigneurs moscovites. » 

Les dernières nouvelles arrivées de Constsntinoirte affirment qu'un grand nombre de 
Folonab et mêmes de Russes libéraux ont fait cause commune avec les Circassiens. Cest 
psOMIm du cooiUt de i'ocient que doit sortir Ja liberté du nord. H. D. 

STENKO. 

IV. 

Le coeur se soulève d'horreur aux récits des barbaries exercées sur les populations 
malheureuses que le cri d'indépendance poussé par Sienko avait jetées sur les champs de 
bataiUe. Pouvaient-Us être des maîtres équitaUes et bumsins les vsiiiqueun espaUee de 
souiller leur vietoire de ces atroces v e ^ gesnees? et tant de souvenirs odieux, perpétués 
parmi les esclaves des viUes eides csmpegnes, soni^ls de nature à consolider.pour jimsis 
l'écrasante oppression des boïars. 

Quant à Stenko, inaccessible à la crainte, et conQant encore en sa lorLune, il parcourait 
les Steppes et le 'Volga, poursuivi sans relâche, et s'eflbrçant, mais en vain, de rendre le 
ooungeel reepoir auxbsndesfbgitlvns qw lenr démoralisation livrait sans défense aux 
coups dee troupes russes. Il ne put rallier les Kosaks éperdii<? -inxquels les dangers de la 
guerre causaient moins de terreur que les supplices ignominieux, les souffrances horribles 
inHigees à tant de milliers de leurs compagnons. Convaincu de la nécessité d'attendre un 
temps meilleur , il se réfugia sur les Iwids dn Don; et fût desHUBder un asile à riieltnisn 
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JMBm^ son fèmin. Là,BOB ime aettro «t forte oÉkiiiiit d^l taschmeei dé l*imir; «i 

défaite, à peine consommée ; il rivait anx moyens do reparallre en arme à !a première 
occasion. Mais ce n'était pas à lui quo le destin réservait Tachèvement de la œi^ion glo- 
rieuse à laquelle il s'était voué. La peur s'était glissé jusqu aux rives hospitalières duI>oni 
l'or offert par IM boim ftiiift^tiiieelei* quelques yeux avides, fil «IM, UStnkm méditât 
une tnhiflon pours^en feife un mérite auprès du tsar, comptant sur un salaîreproportionné 
aux craintes dont il le délivrerait. Le misérable rompit lâchement les li^ sacrée «pii 
rouissait à son filleul-, il le fît arr<»ter, chareer de chaînes et conduire à Moskou. 

On comprendra facilement à quels transports duront se livrer raristocratie moskovite et 
l'empereur Alexis en cootemplaot une ai belle proie. Les remparts d^AiCnltlianétajaiit 
tombés d*eux4néines an brait de la captivité de SIenko ; pour le moment, tout était deoe 
tenniné» on pouvait s'abandonner h la joie, on ponmif à l'ai'^p insnltcr !n victime. 

L'homme lîont le nom seul, quelques jours aupai ivanl, faisait trembler les boiars dans 
leurs châteaux et le tsar sur son trône, fut condamne a être écartelé. Mais ou voulut 
fiétrir rhéroîann dont i resplendissait en donnant dé rédat à son soppUoe, en Itti prodi- 
guant la dérision et Toutnige. Il fut traîné i la mort sur un char triomphal, une couronne 
au front et appuyé contre une potence dont \p hn]< infamant se dressait derrière lui. 
Entouré d'un pompeux coHèg:e et précédé par un grand nombre de satellites des boïars, 
ciîant de toute la force do leur voix msolenle : « Voici le tsar d'Asirakiian ! » il traversa les 
flots d'un peuple muet et consterné. Ses bourreaux rappelaient ainsi aux esclaves» Imro» 
lontairement sans doute, cette insc ription irouiquo, phicée an^tesma do la tMs d'an amiM 
libérateur r Jésus le nazaréen, i-oi dt>s juifs. 

L'infortuné Stenko mourut avec calme et dignité, cela est certain -, car s'il eut montré ia 
moindre faiblesse, les historiens russes n'eussent pas oubUé de le répéter à tous propos et 
«oua toutes les formes. 

Monstache^u-Diable essaya vainement de reeueiUlr l'héritage de Stenko. Poor régénérer 
un peuple, ce n'est point assez d'être brave ; cependant il eut donné, longtemps onoofepeul* 
être, des in(iuiétudes aux boïars, mais ils parvinrent k le faire empoisonner. 

D'autres chefs , à diverses époques, tentèrent d'opérer l'affranchissement des esclaves. 
NonsprésenteronssuoeessivementAratlentioD de nos lecteurs oes honmes d«»t les ollbrts^ 
bien quinsoffisans, ont semé laut de germes de liberté sur la lerre du nord et préparé on 
avenir inévitable. Abtbui 6. 

ACADÉBUE DES SCIENCES DE SAOfT-PÉTERSBOUBG. 

Pierre^e-Grand, en parcourant l'Europe, vidta plusieurs aodétés savantes. D comprit 

bientôt de quelle utilité pouvait être, pour son empire, une pareille réunion d'hommes de 
talent, et forma le projet de créer une académie des sciences h Saint-Pétersbourg. Wolf et 
Leibnitz furent à ce si^et consultés par lui , et ce fut d'après leur avis qu'il dressa les 
statuts d'une institution qui devait rendre de grands services à la Russie en particulier, ak 
à la science en général. Le 10 février 17S4, Pime rigna donc Fukase en vertu duquel 
l'académie était fimdée; malheureusement la mort qui atteignit presqoe fanmédiatement 
op prîncp m hi\ permit pas d'achever l'exécution de «on j>!rtn , ni de lui donner tous les 
Ucveloppemens qu'on était en droit d'attendre de son génie despotique et entreprenant 

Mm rimpératrice Catherine P*a«dt oompria la pensée de son^ux -, elle oonflnna les 
statutade l'académie» la dota, yattindeséinuîgers, et donna des réeoaa|ienies anx bonuaes 
de mérite qui !a composaient. Le 1" août 1726, elle assista en personne à \me séance dans 
laquelle le pro^^s'^ll^ Biiirui^'npr, naturabste distingué, prononça UO diSCOUrSSUr i'utiliié 
de l'aimaut et du la boussole pour découvrir les limgitudes. 
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A'int ensuite Pierre II, qui négligea ruadteiie, dont les membmb BMVtwitmn de m*«rtt 
point payés, et décoaq^ ptf i 'imw i icMnw du teu-, quiUèniit en gmide partie SiÉO- 

Pétei^ourg. 

Ia lirotecCiMi 4e Pimpintrice Anne raidit quelque lustre à ce corps savant} on lui 
a^oigptt wèm qb ooU^ pour rioatraetiim 4e la JeuneoM tous la aorveillaDce dea * 

professeurs. 

Ce ne fut toutefois qu'^ ravènemcnt d'Elisabeth qw l'académif- reprit réellement une 
nouvelle viei cette impératrice se distingua par la proleclioa toute particulière qu*elie 
aeoonla anx aavans, et par ses libéralités, tantôt envers les étrangers , untôt ^vers les 
Rnasee qui s'étaient Mt naianiiier par leur génie. Elle triple lee fonds desttnés iJa dotap 
tion de l'académie, fît arriver aux premières dignités oeox des membres qui s'étaient le 
plus illustrés, et n'éparpnî» rien de ce qui pouvait encouriper !e progrès des sciences dans 
ses états. Un ^nd nombre de savans étrangers, qui avaient quitté Saint-Pétersbourg au 
moment de la décadence, s'empresséraot d*y retoomer, et ce hit h cette même époque que 
dnixJluaseSflepoètoLoinaiiosoretresIffonoBBeKnniowalD, boamiee d'un gniid génie et 
d'un profond savoir, fùrcnt inscrits sur la liste des académidens. Le premier est appelé, à 
joste titre, !e père de la poésie nis<e: il df^ronvrif et sut faire valoir toutes les beautés * 
d'une langue harmonieuse, qui, possédant, comme la langue italienne, des augmentatif et 
det diminutiflii fournit au poète le moyen de donner à aa pensée les nuances les plus déli* 
dles, en même tempe qu'une expfeiwm vive et eolocée. 

Catherine II ne se cnntrrila pas, comme ses prédécesseurs, de posséder dans sa capitale 
des hommes de mé nie. lu illant dans !e monde savant ()ar leurs recherches littéraires ou 
par les riches produits de leur imagiuation. lille jeta un regard scrutateur sur le vaste pays 
eoomisàse poiseanee, etToulut en oonneltre rétendue et les Iréflors. EUe ofdanna à Tacn- 
démie de lui présenter un tiMeen eoen exact que poMilde de Tétat actuel de la Russie, 
afin de pouvoir exploiter, au profit de l'empire, tout ce que la nature y oPTrait d'utile à 
l'homme, depuis la mer Glaciale jusqu'aux déserts de la Tartarie. Des sommes considé- 
raidesAirent consacrées par elle à ce truvaii, ot bientôt les savans les plus célèbres, les 
ntealialee, lee médecins, lee géographes, reçurent l'ordre de parcourir lee nenetlee 
montagnes, de pénétrer jusqu'au fond de la Sibérie et de gnmr le Gaucaae, pour apporter 
le fruit de leurs observations et de leurs recherches. 

L'objet de ces voyages scientifiques est partaitement développé dans les instructions que 
l'académie donnait auK divers savans qui les entreprenaient. Des rapports étaient exigés 
enrlee dififiraniee neUnee d'eau el de terre» einsi que surlameillenre méthode à employer 
ponr cultiver lee temdne déserts et stériloB. On demandait dee renaeignemena sur lee mala- 
dies locales des hommes et des animaux, et sur le meilleur traitement à leur appliquer. On 
wulail savoir comment on élevait le bétail, et particulièrement les brebis, les abeilles et les 
vers à soie, en demandant en même temps des conseils sur les moyens d'améliorer et 
tf'necrottre ce genre de riehenHe nationalee. Les voyageurs, en visitent le» foreu ettee 
flentee» devaieirt égatamant donner leur opinion sur la chasse et la pèche ^ ils devaient, en 
parcoiTrnnt les montagnes, réunir leurs lumières sur les minenitîx répandus sur leur S4ir- 
face et sur les mines renfermées dans leur sein. Us avaient en outre mission de rectifier la 
positiou géograpliique des villes, de faire des observations astronomiques et météorolo- 
giques, dindiquer le conte dea rivières, de dreaKr dee cartea exaelea, de dédire avec loin 
lee mœurs et lee uaagaa dea difflSrenepenptea, enfin de reeneiUir loua lee renaeigneinanB 
utiles à l'empire. 

Ce»? voyage;? rencontraient cependant de nombreuses entraves; souvent c'étaient des pays 
ÎQConnuâct liabilés par dc& barba^es, qu'il fallait travciscr^ souvent il tallait surmonter un 
Ihlid qui ûûiait gelw le mercure. Celui qui, pour vaincre de peieillea difficultéa, n'avait 
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d'autres moyens que son talent et le faible cortège qui Tare om; af^nait, tombait queîq'iprois 
TÎcUme de la barbarie des habitaos ou de la rigueur du climat. i>elile et Steller avaient a mâ 
péri malbeiireiisenient ioiit le r^ne d^Aime', GnidUi, ea 1774, saoGonlw m dMgrîn et i 
le maladie, dans un petit Tînageda Gauease; Falk mourat en routo, et ra atronome Lowies 
fut massacré dans le moment où les esclaves in<5i!rgé3 combattaient pour Pougatchew. 

Parmi ces savans voyageurs se distingua surtout le célèbre naturaliste Pallas, auteur 
d*un traité remarquable sur les vers qui attaquent le corps humain. Dans son ouvrage 
intitulé : Sku^mt juwphUùnm, il décrit avec beaacoiipde ioio plus do deax eeat aoixaitfe- 
dix espèces des animaux connus sous le nom de pdylMS, coraux, madrépores, comlines, 
tœnia, etc. Ce naturaliste quitta Saint-Pétersbourg au mois de juin 1763, pour visiter les 
contrées les plus éloignées de l'empire russe; il étudia les pays qui touchent à la Tarf ^rie 
et qui confinent avec la mer Caspienne, poursuivit sa route à travers le mont Utral, trancbit 
le mont Altaï, pénétra dans la partie de la Danrie, qui est au sud-est de la Sibérie, s^avança 
dans les rivières d'Ingoda et d'Argam*, Jusqu'au voisinage du fleuve Amour, et suivit les 
limites qui séparent Tempire russe des hordes monfroloR. î.a relation de son utile et intéres- 
sant voyage, contient une description géographique et lopographique des provinces, des 
villes et des villages qu U a vuiiLcs, avec d'amples détails sur leur histoire, leurs produo- 
timis, leur commerce, sur les divwaes tribus qui taa paroourent, et sur des quadrupèdes, 
oiseaux, poissons et {dantes juaqQ*alors inconnus. 

Il existe du même auteur un ouvrage intitulé : JlMual pour sirmr â fhktoên potUifm, 
physique et civili^ dff tribus mongoles. 

En juin 1777, cet illustre savant donna lecture, dans une séance de Tacadémie de Saint- 
Pé(er8boog,d*une curieuse dissertation surla IbnnaliMidflBmQiitagMeetsnrlescluage- 
mens que le globe a subis en Russie. 

C'est nux recherches des académiciens de Saint-Pétersbourp, parmi lesquels lirillèrent 
Pallas, Gmelin, Gulden-Staedt, Georgi etLepekin, que la Russie doit le grand nombre d ou- 
vrages qu'elle possède sur son état intérieur, ses productions naturelles et sa topographie. 

Les jwemlers recudto de racaderaie de Saint-PélerÉboorg Airent' publiés en 179S, aooi 
le titre de CbmnunUarn jicademiœ adentiarum impérxali» Petropolitanet. Ils continuèrent de 
paraître sous ce litre jusquVn 1717, époque à laquelle ils furent publiés sous c^lui de Acta 
jicademite acientiarum imperiahs Fetropotilana. Les méniuires et puhlicatîons qui ont paru 
en vingt volumes, de 1750 à 1776, sont d'un grand intérêt* 

Chaque nouveau triomphe de la Russie, donnait de raocroissenieot à la UbGothéqne da 
Tacadémie , par suite des spoliations que cet em|âre exerçait sur les peuples voians, et le 
cabinet d'iiistoire naturelle s'enrichissait à chaque voyage des académiciens. Ce dernier 
renferme des os fossiles d'éléphans et d'autres animaux trouvés en Sibérie, ainsi que des 
omemens en or découverts dans les tombeaux. Le eélèbre historien Molter donne k oe 
svijet des détails cnrienxdans son excellent traité sor les tombeaux de la Sibérie. 

Cet auteur pense qu^il existait en Sibérie la coutume d'immoler sur la tombe d'un per- 
sonnage dislin'jt!'', la frmme, \os domestiques et les chevaux qui lui avaient appartenus, et 
de les enterrer avec lut. C'est à cet usage qu'il attribue la découverte d'os buniams confon- 
dus avec des os de chevaux et celle de riches omemens, d'arcs, de flèdiesetd'armesdo 
toutes espèces. 

TfM-^ fiimnt donc les commencemens de l'académie des sciences à Saint-Pétersbourg; ils 
promctt^uent un l>el avenir. Malheureusement la science en Russie est devenue le partage des 
privilégiés^ elle n'est que l'inslrument du pouvoir. Le peuple, les masses u en profitent pas. 

n est vrai que les travaux de racadémie se distinguent souvent par un savoir réel, mais 
il y perce ta^jouit rmOneoNse du eihiaot, qui, avant de servir la science, pounnit am 
politique. M, 
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(955-972). 

Il fallait aux années varaigues des guerres continiiHles pour s'enrichir par le butin; 
pour les maintenir sur pied pendant les courts intcrvaiies de pai^ , les princes russes 
éliient forcés «faccabtor <l*iinp<Ms les populatiata Taincues. Noos vnm tu que leim 
estotions poussaient les peufries au désespoir; nous avons vn les malheureux Dre?lieii8 
révoltés et punis. Mais ce que Rourik , Olep. T^or avaient fait par politique ou pour ne 
pas rainer entièrement les pays qu'ils regardaient déjà comme leur propriété, Swiatoslaw 
Texéculait sans autre motif qu'un penchant naturel. La vie militaire l'enivrait^ il pré- 
iiSnit les camps aux palais dorés el détestait les repas somptiteux ; il s'apprêtait luknéine 
k nourriture la plus simple, de la viande grillée sur des diaribons, et s'aocoutuma à manger 
de la chair de cheval ; il dédaignait de faire usage d'une tente et couchait sur la terre nue, 
la tète appuyée sur la scIIp d«< s m coursier. C'est ainsi qu'il donnait l'exemple d'une vie 
dure , habituant son armée à toutes sortes de privations. 

Sa pieodère expédition fkitdbteéeeoBbe lesKoaares, peuple qui luliitalt les bords de 
haier Gaqiieane, km^lemps appdée mer des Kotares. Ilsne peuroEit résister à rinva- 
sion ; ils sont dispersés et lenr capitale rasée, «néuifie. Cette nation dispandt du monde 
et de l'histoire. 

De là, Swiatoslaw se porta sur le Danube, L'empereur Nicéphore Phocas, attaqué par 
les Hongrois, trahi par les Bulgares, imploie son secours. I<*impnident se anx traités 
eondns entre ïgfxtii Komain. SwiatodawaeoourC : il enlève plnsienrs villes aux Bulgares; 
mais IfÂù de les remettie i l'empereur, il les considère comme une légitime conquête, et 
pour mieux prouver sa résolution de les ron'-erver , i! décide à faire sa rapi!»lp de 
Tune d'elles. Nicepbore connut seulement alors que son allié était plus redoutable encore 
Vfi» M8 ennemis. 

Oependant, an atioment ou Swiatoslaw pooranivait ses ravages aux boids du Bsnube, 

les farouches PelchenègueSi dont nous avons déjà fait menti<m, pénétraient dans la Russie 
et aisiégpflien! Kiof. Le conquérant fut obligé de revenir sur ses pas pour défendre son 
iwxipre lenitoire. 11 serait arrivé trop tard j Kief, tourmenté par la famine, était à la veille 
de se rendre, quand l'adresse d'un jeune guerrier sauva la ville. 

De rentre oMé du Dnieper, se trouvait un corps sous le commandement d*un général 
nnn nommé Pritich ; il ftllail Tinstruire de l'extrémité à laquelle on était réduit , et la 
difRculté consistait à traverser le camp des nssiégeans. Ce hardi jeune homme prend une 
biide de cheval à la main et soK des remparts sans être aperçu du dehors. U se môle aux 
. PMdien^es et leur demande en leur langue s*a n*ont pas vu passer ton clieval. Ceux-ci 
le prennent pour un de leur camarades et ne comprirent la ruse que lorsqu'ils le virent 
se jeter dans le Heuve pour le passer à la nage. Le lendemain, le général russe , awrti du 
émger qui menaçait la ville, fil embarquer ses tmiipes et la délivra. 

Swiatoslaw à son retour vainquit les Petchenigues, mais il leur accorda la paix atin de 
pouvoir reprendre le plus tôt possible le cours de ses conquêtes sur leDanulie. 

Pour qu'en son ahaenee le pays fot à Fabri de nouveaux trouMes et de nouvelles inva- 
àaas, fl répartit ses états entre ses enfans. Il donna Kief à Jaropeik, le territoire des 
Dreviiens à Oleg, et Nowgomd à Wl.idimir , fils naturel qu'il avait eu de l'une des femmes 
d'Olga. Ce partage était fait avec l inlenlion d'assurer une meilleure organisation au pays^ 
nous verrons dans le courant de cette histoire à combien de calamités il a exposé le peuple 

Ayant ainsi fhît tonles les dispositions qu'il jugeait néeessaires, Swiatoslaw retourna en 
Bulgarie , et une guerre acharnée s'engagea, guerre d'extermination d'un cOté comme de 
Te». L ^ 
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Tautre. Enfin , après la perte de Pefeydawets pris d^aanut, les Bulgares couibèrenl le 

genoux devant Swiatoslaw. 

Bientôt les évéaemens grandirent. Jean Zimisces ayaal assassiné Nicépbore se rendit 
malt» du trtee de Conslaiitinoiile et rauuna le lurinoe nûse d'évacuer la Bolgizie. Le 
vAinqueur des Kosaks, dea Pelehenàgues, des Bulgares, répondu avee fierté i|tt*ll dUaii 
se rendre à Constantinople pour chassor Ir s Crc es on Aae. 

11 s'agit pour Swialoslaw de l'empire dont'iit, objet constant de l'ambitiou des princes 
varaigucâ, poui Zintisces il s'agit du salul de son pays. L'empereur s'acquitta digoomeut 
d'une si grande tâche. Cette guerre inqritoyaUe flit conduite par lui avec talent et pnié- 
véranoe. Le génie de Swiatoslaw, eon ooinige, mm obstination, lea ressources qull nvaii 
inventer au moment du dançfer, rien ne put le «ativer 

Nous devons tgouter ici que les chroniqueurs russes m sont pas d'accord avec les tiisto- 
rieos bysanUns. Les premiers tftdisat d'atténuer ia défrite des Russes, les seconds exa- 
gèrent la Tictoire des Gi^. Mais un frit certain, c'est que Swialoslaw fut obligé de 
demander la paix pour pouvoir retourner dans ses états. Un nouveau traité fut condu; 
de nouveaux sermens furent échangés, et nous y rcrnartjuons );i plvase suivant»' - Si moi 
« ou mes sigets manquions à observer ces conditions fondées sur la justice, puissious-nuus 
« derenfar Tobjet de la malédiGlion Adieux que noua adorans, deJPeraun et de Voloas, 
« fm iMMit «eyoM elort jomiim comme ét Far ef fw nous pirkmom par tmtfnpnB anws.» 

Swiatoslaw retournait en son pays avec nn faible reste de son armée, mais quand 11 
voulut franchir les cataractes du Dineper, les Petclienégues lui fenncrent le passage. Se 
voyant exposé k passer 1 hiver loin de sa capitale et livré aux horreurs de ia famine» il 
réwlut de se jeter sur les hordes ennemisa. Une bataille sanglante eut Ueut mais il y 
perdit la yie. Le prince Rouria lui tianehala této} son citne, orné d'un eerde d'or, servit 
de coupe aux chefs des Pelcbenègues. 

Telle fbt la fin de Swiatoslaw, après unrègne de dix-sept ans; l'histoire îe compte parmi 
les plus illustres capitaines de l'époque, mais elle le regarde comme un des (leaux de 
l'humanité , cur son lègae n'a laissé que des traces de destruction. Basant tout sur la 
force, tout sur les armes , il excitait la (Ureur guerrièix; à tel point que les femmes elles* 
mômes volaÙPtit aux combats H dcfendaient les villes assiégées, mais il n exécuta rien en 
vue d'améliorer le sort des p^'uples. Un bisloriea polonais, Stryjkowski, affirme que le 
prince petcbenègue fit graver ces mots sur le crtoe de Swîatodaw : En courant après te 
Mm tmânAt tnmfttétx h «Jfre. J. C, 

LES KALMOUKS. 
1. 

Ls raoe des Mongols, dont les KalmDuks font partie, est ti^ ancienne. Dès le com- 
mencement du treizième siècle, elle offrit une des plus puissantes monarchies qui ait 
jamais existé; ses conquêtes s'étendirent de rextrémilé des déserts de l'Asie, jusqu'en 
Europe et dans l'Afrique ; elle donna des souvej-ains à tous les peuples tatares, ainsi 
qu'à la Perse et à la Chine. C'est k tort que l'on a confondu les M<Higols et les Kslmouka 
avec les Tatares, erreur où est tombé môme le savant Sthralenberg ; il n'y a entre eux 
de commun que h\ vit; pastorale. Les premiers ont un langage, des coutumes, une 
constitution politique tout-à-fait à pari; ils oui, malgré leurs guerres continuelles et leurs 
émigrations, consOTvé des traits si caractéristiques, qu'ils en ont communiqué l'empreinte 
à plusieurs autres peuples qu'Os ont asservis et surtout aux Kirg uis-Xaîzaks, aux Solones 
orientaux, aux Toungouses qui habitent la Daourie, et aux Chinois septentrionaux ) il 
n'existe d'ailleurs parmi eux aucune tradition qui puisse faire supposer leur.idenlîté avec 
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les TaUres . ei ce nom de Utare est même regardé par eux oonune une injure éi^uita- 
ieoU; a i epiUiele de brigand. 

ihmiiSÊâ'^fjiÊâ/m'EaÊk rapport» dns son hiitiMre génfidogiqa» des lUavn, 
fQ'Akniit-Kaik enldsax fib JameaiiK dont dtaenn domw «n nom & une grande triba; 

qne la nation des Tatarea prit son nom de Tartar-Kan , tandis que Moguls imposa le sien 
aux Mongols, que Mongoi , sipriifie homme triste, et que ce fut le caractère du second 
tib d'Alausa-Kan qui lui lit donner œ surnom. C'est avec les Mongols , ainsi que mus 
fraw dit, qae let Kalnmiki «t las BooriilM «ml la plus grande «fflnité de langage, 
éft «ours «t dft phyilonoinie. 

Le pif s qui environne les monts Altaï , surtout au midi , ont été de temps immémorial 
le domaine et le berceau des peuples Mongols. Tchinguis-Kan , en réuni^'^ant sous le 
loèmo sceptre les différentes branches de cette race, constitua la puissance de leur empire ; 
mais l'état fondé p«r ce céfeèbre conquérant fat bientôt diflSOiM par les dissentions des 
penplea dont il l'avait oompoaé: lea gnenta intaitiiias le ooodnifliraBA à sa ruine, et les 
Moêgpto prapicment dits se TÎmit contraints de se aoimetlra ans mêmes Gliinoisqa'ila 

avâient as<îervi«! sons Ti hinp^nins-Kan. 

Les Kalraouks, qui forment une des principales parties de la race mongole, se nomment 
réellement QElvet^ Kalimak n'est qu'un surnom que leur ont donné les Tatares. Ce mol 
UÉnak aign^ désuni, oa gens restés en arrière, et les distingue de cenx des OElrets 
qui abandonnèrent leur pays pour fkin une eiqiéditioa ven Touest, et aUèfent ae perdra 
dans les environs dn Caucase. 

Une partie des "Mongols a passe avec les Bouriales septentrionaux sons la domination 
de la Eu^e^ liâ sont venus habiter ie côté orientai de la Sibérie et du gouvernement 
dWHnl*, le and du Chiiok et lea rives du Itonik, dd 

kaampieient dans leurs guerrsi comme cavalerie irrdgulièra^ leur physionomie, lama 
mœurs, leur religion sont devenus un objet de terreur pour les classes ignorantes des 
peuples d'Europe au milieu desquels ils ont passée les femmes les repro^^ntent comme 
des êtres qui n'ont qu'un œil placé au front, et qui se nourrissent de chair humaine. Ce 
MppiiilaDtnn peuple doux, boqjtilalier, aiinant rindépeadanoe*, il n'est derenu affraux 
quecoosme victime, quecoanne Inatrament ds ramMt i e o se politique de la ttus d e . 

Les Kalimakê ou Kalmouks présentent une si grande conformité avec les Mongols et 
les Bouriates , que le portrait des uns sufllt pour faire connaître les autres; ce sont les 
mêmes mœurs, les mêmes coutumes , la môme religion , le mtoie langage. Ces hommes , 
que le plus grand noaSlira des Européens regardent coaune dea nooDSlvea Ilideux, le 
savant Misa attnne, an ecntnira, quiia aont tous bien fhita, sains et paiftilement pro- 
portionnés^ ils ont môme la taille et les membres minces et déliés, au contraire des 
Kirc:u!s et des Raskirs, dont l'embonpoint est tel, qu i!? peuv«'nt ^ peine se mouvoir. On 
trouve chez eux , tant parmi les hommes que parmi les leuuues, beaucoup de visages 
ronds et fort agréables ^ les voyageurs «isareBt même qu^Ha ae rsncoiitra dns les 
^^^MiftfÊianAimfNmÊntmtàhiili»^ iiil>Rmt un ri heureiix oontraate de la blancheur de leur 
peau avec leur chevelura noire, qu^eUee pourraient rivaliser avec les premières beautés 
de TEurope. Les traits caractéristiques de teur pliysionomic sont: des yeux, dont le 
grand angle, peu ouvert, est pl\ç>' obliquement et descend vers le nez ; des sourcils noirs 
peu garnis, formant un arc lieâ abaissé j un nez ordinairement camus, écrasé près du 
MBil;leeeadBlaJoaessiliana; la tête etie vimge toulHè-Atit randa; la pranelie brune; 
les Kvres grosses et charnues j le menton courte les dents fort blanch«i , qtt*9a Conservent 
belles et saines jusque dans la vieillesse; enfin des oreilios d'une grosseur énorme pf 
détachées de la téte. Cet pnsemble de traits peut ne [ as paraître très attrayant pour un 
Européen : pour un Ikalmoui^, li ^ d autaot plus htm qu'il est complet. 
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• Tous les Kalmouks naissent avec des cheveux noi»; ils ne portent que deux petites 
monsfsrhfvs (H iin pftit bouquet SOUS la lèvre inft^rieure; les vieillards H prAtres sont 
les seuls qui laissent croître leur barise^ tout le reste est arraché. Ils ntrUenl, ainsi que 
les TatareSf le plus grand soin à s'épiler le corps ^ ils ont l'odorat subtil , l'ouie fine et la 
vue perçante; «fo loin, ib sentent la Aimée d*ini fea ou Fodeur-dHin eamp; il sufBti un 
grand nombre d'entre eux de mettre le nez sur le trou d'un renard ou de tout autre anl- 
' mal, pour reconnaftre s'il v est ou s'il en est sorti, tn perfection de l'ouie est telle chez 
eux. qu'ils sont avertis de la marche des < hrv.^ux avant môme de les apercevoir ■ en se 
couchant le ventre à terre, et appliquant leur oreille contre le gazon, ils reconnaissent 
le mottvement d'un troupeau, d'un bétail égaré j les plus petits objets frappent leur me 
dans le plus grand étoignement. 

C'est à tort que plusieurs voyageurs, formant leur jugement d'après les troupes irré- 
guliéres qui sont incorporées dans l'armée russe, ont représenté les Kalmouks comme le 
peuple le plus féroce. Leur caractère est préférable a celui de tous les autres peuples 
nomades } Us sont alAkbles , fitancs et surtout très hospitaliers ; ils aiment à rendre servioe , 
sont toujours gais et enjoués; mais Us sont en même tonps sales, pareaseux et rusés; 
quoique bons, ils sont extrêmement vindicatif, et poussent la vengeance jnsqitt*à l'assas- 
sinat, non à force ouverte , mais par trahison. Une de leur plus grandes jouissance» est de 
se réunir j ont-ils préparé de l'eau-de-vie ou queUjues mets favori? tous les voisins sont 
aussitdt invités à en venir prendre leur part, et si , dans la maison , il n'y a qu'une seule 
pipe, die pane de bouehe en bouche , et Ikitainsi le tour du eerde. 

Les Kalmouks ne savent point ikbriquer le drap; ils sont obligé d*en acheter j leur 
industrie; se borne à préparer des peaux de mouton ou d'autres animaux , e( dc^; feutres 
avec lesquels ils se font des vétemens pour l'hiver. Les pauvres ne portent point de 
dionises; ils s'enveloppent dans une pelisse étroite qu'ils serrent avec une ceinture. Le 
costume des femmes a tant de r essem blance avec celui des hommes, qu*on les recomiaï' 
trait dilHcilement sans leur coiffure et les boucles d'oreilles dont elles aiment à se parer. 

C'est à l'habitude d'enfoncer leur bonnet jusqu'à la racine rlfs rircilles, que les Kal- 
mouks, comme presque tous les peuples tatares. doivent i ecarl.ement prononce qui 
existe chez eux. entre cet organe et la léte j celte singularité est frappante surtout chez les 
Kafanouks, qui ont les oràlles fini grandes: 

Les femmes sont en général plus Uiorieuses que leshmnmes; ausaUttqne ceux-ci ont 
constniit Iw? tentes de feutres qui leur servent d'habitation, et que les Russes appellent 
kibitks, ils emploient tout leur temps à chasser, à veiller sur leur tronprau et à se 
divertir; tandis que les femmes, chargées de l'intérieur du ménage, s'occupent à traire 
les bestiaux , à préparer les peaux et à coudre; elles sont même tenues de seller le cfaeral, 
et de le conduire devant la porte lorsque le mari doit se mettre en campagne. 

Les Kalmouks possèdent de nombreux troupeaux, qui leur fournissent une grande 
quantité de lait, base de leur nourriture^ ils ont plus de chevaux que de bêtes à cornes, et 
préfèrent le lait de jument au lait de vache; leur manière de le préparer lui donne un 
goût fort agréable; les femmes en font aussi de reeU'd»>vie. Pour le faire aigrir, ils le 
ivQoivettt dans de grands vases de cuir, quils Uenmnt auprès de leur feu pendant 11^ 
la malpropreté de ces vases sufllt souvent à cette Opération. Ils emploient aussi un levain 
très salé, fait avec de grosses f^rinos. 

L'armure des Kalmouks se compose d une lance, d'un arc et de flèches; les arcs sont • 
Ibits de diffiirens bois, mais le plus souvent d'érable et même de corne : ces derniers sont 
les meilleura et les plus chers. Quant aux flèches, il y en a de fort courtes, termhiées en 
crosse ou en massue, qui servent à tirer les petits animaux et les oiseaux j de trèslégèreSt 
garnies d'un fer étroit; d'autres armées d'un fer en forme de ciseau, ei enfin de gnndss. 
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portant un gros ferpoiotu et qu'on emploie pour faire la guerre. Toutes ces flèches ont trois 
OD qmCie nm^sde plnnmuieqiieaed'tigie. UnecoinflWtitimcaaqae complètnitraTiiieiiieiil 
du iLalmouk ; la cuirasse est composée de petits anneaux de fer «t d'aciarf en forme de filet, 
soiYint la manière des Orientaux; elle s'achète chez les Troukinènes ou chez les Perses, et 
MTalenr varie de huit à douze chevaux. Le casque est rond, garni d'un filet d'anneaux 
fer,de8ceudaul par devant Jusqu'aux sourcils, et par derrière couvrantlecou et les épaules. 

Ui lalmouks ont plusiettn iiiailièm die chaaser ; pcrsomie ne s^eoteiid miem ciii*eax à 
dnMT toutes aoitea de fileta et de pièges pour prendre les Mteé aauraees. les riches pré- 
fèmit la chasse au Taucon à toutes les autres. 

Leschevaux constituent la fodunn. du Kalmouk; mauvais pour le train, parce qu'il'^ sont 
Iropfougueux et trop faibles, ils sont en revanclie au-dessus de toute comparaison puur la 
MUKj pour tonte pibire, ils se oonteotent de ce qu'ils rencontrent dans les landes. Quel- 
9MS labnonka possMent jusqu'à deux mille chevaux et dee bestiaux en proportion j ils 
ëkrmi ms&i deecbameaux, mais ceux-ci exigent les plus grands soins pendant rbiver. 

Quand vient la mauvaise saison, h»s Knlmonks transportent leurs habitation*' vpr<^ Im 
midi des landes du Volga et sur celles que baigne la mer Caspienne, se gardant bien 
«Tapprocber db Jaik dans la crainte de rencontrer les Kirguis leurs ennemis mortels j là ils 
radMicbent aurlout les endroits où il ja beaucoup de ruisseaux} le lieu pour lequel ils ont 
la plus de prédilection est celui qu'âa désignent sous le nom de SothdMHÊiok (cent puits), 
i cause de la ^'rnnde quant ité de sources qui s'y trouvent. 

La eonstitutiuii politique des Kahuouks n'a aucun point de ressemblance avec les insti- 
totions démocratiques que nous avons reconnues chez les peuples kosaks. Les premiers ont 
de loiitlemiisété soumis A des cheft héréditaires, nommés kans : ils se divisaient en {dusieurs 
hordes nommées Oulouss, cl commandées par des ofllciers qui avaient le titre de Nojon. 
ChacQoe de ces hordes 5>e divisait en Aïmaks, sous le^i ordres de nobles nommés Saissang ; 
aifin les Aïmaks se subdivisaient encore en plusieurs compagnies désignées sous le nom de 
ClhalouQ et composées du dix. à douze lentes. Chaque chatouu avait sou oillcier, qui dépen- 
ériléa premier saissang de Tiimak, et o^ul-cl était subordonné an nojon, qui partageait 
avec le kan souverain de l'oulouas la prérogative de distribuer les charges et les dignités. 
I^enfans du nojon s(; divisaient entre eux le commandement de l'oulouss, à moins que 
•««rpére n'en disposât autrement et ne les destinât à la prôtriîîe. Le nojon percevait l'impôt, 
qui. consistait en dîmes sur 1^ bestiaux^ 11 avait le droit d'iniligér les peines corporelles, de 
'^oooper le nez, les oreilles ou les poignets à ses admimstrés, mais il ne pouvait con- 
énner i la peine de mort 
Ainsi, tandis que Kosaks constituaient une république basée sur l'élection des chefs, sur 
ri s|)onsabiliié et sur une parfaite égalité de naissance et de fortune, les Kalmouks, au 
euuimre, adoptaient un gouvçmemenl monarchique, héréditaire et aristocratique, avec 
Vie grande inégalité de richesse et de rang. 

Cependant la législation des Kalmouks était loin d'être barbare : « Elle ferait honneur, 
dit Pailas, aux nations les plus policées de I^Eun^e qui^dftdent de donner le nom de 
4«f6or« aux peuples libres do l'Asie. » 

Leurs lois, en effet, ne se jouent point de la vie des hommes j on n'y trouve point <k:ril 
rhonible article de la question, i une époque où ce cruel moyen était en usage dans les 
Pi)«les (dus poikiés de rBurope. Les cbàtimens consistent en amende et en confiscations; 
les peines les plus giwes sont corporelles, mais elles ne vont jamais jusqu'à la mort. L'ap- 
plicationdelaloialieu sans distinction |Viur le peuple comme pour la noblesse. Celui qui ne 
%rendaitpasA l'armée pour défendre l'indépendance ou une cause nationale était condamné 
perte de tous ses biens^Le chef ou le soldat reconnu coupable de lâcheté, était passible 
Ibrte amende en rapport avec sa fortune \ on le dépouillait en outre de ses armes, et 
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ei on le promenait habOlé en femme au miliou du camp. Les peines portées contre l'homi- 
fide étaient graves; tous les speetnteurs o\<\î^ rl'tirif dispute particulière étaient condamnés 
ù une amende d'un cheval, si l'un des deux, conibattaus était resté sur la place -, si un 
Kalmouk en tuait un autre à la suite d'une querelle de Jeu , il était tenu par la loi , uutr« 
les peioes ordinaires, d'entretenir la femme et lee enftms de sa victime. 

Dans le cas de Ueasures, il y avait amende et la loi déterminait ce qui devait être payé 
pourunedent, une orciltf nu un doifrt. D<'spoin*'s étaient pmnnnoVs contre le beau-père ou 
la belle-m6ro maltraïUal sans sujet les enlaus contiésà leurs soins. Le crime le plus rigou- 
reiisement puni était le vol -, il entraînait des peines corporelles; la loi condamnait le voleur 
non seulement à restituer Tobjet volé et à payer, comme dmnmages et iméréta, vm certain 
nombre de bestiaux, mais encore à avoir un doigt de la main coupé, même dans le cas où 
il ne s'agissait que d'une basateUe, d'un vêtement ou d'un meuble : clic allait jusqu'à fixer 
une amende pour un vol d'aiguille ou de fll. La plus grande peine portée contre les 
seigneurs, lorsqu'ils commettaient un acte dlioetililé envers Tun d^entre eux, était nne 
amende de cent cuirasses, de cent chameaux et de mille dievtox ; la peine k pins Ugére 
consistait à donner une chèvre avec son cahri, ou un p<Hit nombre de (lèches. 

Plusieurs de ces lois, basées sur la justice et 1 amour du pays, tendent A inspirer de la 
si'curitc pour les biens acquis, et à exciter le courage pendant la guerre, ont justement 
motivé ^admiration de PaUas -, mais il existe pourtant, dans la procédure des Kalmcwkt, 
des dispontions qui ne sont pas tout-à-fait en rapi^rt avee la sagesse des antres institution»: 
telle est rèpreuve du feu dans laquelle un accuse, (loiir Ati-e déclaré innocent, doit porter 
sur le bout des doigts une hache ou une l)arre de Ter roufie. 

La religion des Kalmouks est le Lamisnie j on y trouve un système complet de la cosmo- 
gonie de Funivers, un assemblage de fiiUes et de révélations sur le passé et sur r«veiiir du 
monde, et l'ancienne doctrine de la transmigration des âmes. Il y a plusieurs points de le»- 
sembiance '-ntrr F An< ien-Teslainent et la cosmogonie des Kalmouks. Ceux-ci croient que, 
dans le principe, il existait un abîme immense nommé Choubi-Siagar : au-dessus de cet 
abîme s'élevèrent des nuages dorés qui se rassemblèrsnt et se formèrent en une grosse pluie 
qui donna naiasance è une mer d*mie grande étendue*, ta surfirae de cette mer se couvrit 
d^une écume semblable i\ la crème du lait , et de cette écume na(|uirent toutes Isa Créa- 
tures vivantes, ainsi qu,' 1- hommes et ii^s flour^r/ns qui s<*nl leur divinités. 

Les Kalmouks admetleut i existence de plusieurs ntoudes} mais aucun être mortel ne 
peut passer de l'on à Pautrej les seab Bonrkans ont cette divine teeuUé. 

La terre est sous la firotection d'un éléphant qui porte le nom de Gflsar^akiluHchin-ko- 
ven; cet éléphant a deux Heues de longueur; il est blanc comme la neige, et ses têtes, au 
nombre de trente-trois, sont rouges; chaque tète est armée de six trompes, de chacune 
desquelles jailli&sent six fontaines; chaque foulaine est surmontée do six eiotles, sur les- 
quelles sont assûes entant de vierges Jeunes et parées, filles des eqtrits aériens; i'un de cet 
derniers, qui est le plus puissant conservateur de la terre, se met à cheval SUT la tête du 
mili' u, lorsqu'il veut aller d'un endroit « l'nutre. 

Au commencement du monde, les hommes vivaient pit^ de quatre-vingt niilio ans, ils 
étaient heureux, et la Xi/Hrih-mr (grftce invisible] leur servait de nourriture. Ce fut vers 
ce temps que mille Bourkans montèrent au ciel' Mais une droonstanoe malheureuae vint 
mettre fm k cet état fli»rtuné; la terre prodijisit un fruit nommé schime, dont la douceur 
égalait celle du mtel; un homme eut l'imprudence d'en {.n T>t. r et fit part aux autres de 
l'agréable sensation qu'il venait d'éprouver. Tous les hommes se mirent alors à en manger, 
et ils perdirent aussitôt leur sainteté et le pouvoir merveilleux qu'ils avaient de voler au 
ciel. Us vécurent loncH^F* ^ ténèbres, jusi^*aii moment où le soleil et les pla- 
nètes ftarent formés dau le firmament. 
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Leur pauvreUi devint bieolùt si grande, qu'ils oiaoquèrent de nourriture; l'herbe dmii- 
nua, il n'y eut plus aswK de pâturages pour tel bestUiiX} cv sorte que le genre humain, 
decoupAla qu*U était, se fit ciimiiieli aux veitna qui raveint distingué suocédèrant 
IlojiuUce, l'adullère et rhomicide. Les homnMS se virent donc contraints à labourer la 
tmv; ih choisirent pour leur chef le plus SHge d'entre eux, lui donnèrent lâ fonction de 
partager les terres, et enfin l'ciureot kan. 

Tel est le passé, selon la croyance des Kalmouks, et ce que cette croyance oiïre de plu8 
tnffÊBty c'eat la reasemUanoe de ce Druit qui a causé le mallieur du monde, avec la 
fmm totale qui, sekm rAocîen Testament, est rorigine des maux sous lesqueb nous 
gémissons. 

Quant à ce quicuocerae i aveuii-, it;s Kalmoukscroieiil (jue le genre iiumain subira plii- 
min révolutions i tous les animaux diminueront de volume^ il viendra un jour uù la 
froMiir du dieval ne dépassera paa celle que l'on connaît actuéUement eu lièvre } où les 
hoounes n'auront plus qu'une aune de hauteur, ne vivront pas ao-delà de dix ans , et se 
mariiTOntà l'àgode cinq ans. Mais avant la destruction complète du monde, la voix des esprits 
aériens se fera entendre^ elle sera suivie d'une pluie horrible, et alors la terre sera inondée 
lie sang et jonchée de cadavres. Bientôt à cette grande catastrophe succédera une pluie 
odorittraDte qui vivifiers la tivre; les bommea reoonuneDoeront à vivre} puis il viendra 
nrla terre un Bourkan revwiBé, nonmié Miaiarmj ce saint personnage sera couvert dé 
gklirs, d'une taille prodigieuse et d'une beauté divine; les hommes Pentoureront et lui 
donanderont pourquoi il est si grand et si beau : i! leur répondra qu'il a acquis cette beauté 
et cette grandeur en pratiquant la vertu et en domptant ses passions. 

Parmi les Bourkans, que les Kabnouks regardent oonune des dieux, conune de bons et 
deoisiivaisgéaies,ilsaaBigDent le premier rang à AUda, quoique SakU-Mouni, fondateur de 
Il secte de Lamas, soit leur divinité la phia connue, et celle à qui ils rendent les plus 
grands hommn^»^? O f^n il v a de singulier, c'est qu'ils représentent le plus souv»'nt leurs 
dieux avec des ligures de lemine. lis croisent à presque tous les jambes, cl leur donnent un 
grand nombre de têtes et de bras. Aux dieux bienfaisans, ils font une physionomie douce ; 
ib ta font terrible aux dieux malfaisans. Outre ces idoles, ils ont encore des im^^ repré- 
amtant leurs Bourkans, peintes sur du papier de la Gbine ou sur des étoffea, en rouge ou 
couvertes d'une feuille d'or. 

Les Bourkans. suivant les halmonks , résident dans les mondes qu'ils ont adoptés, daii^ 
les pianètes ou dans les régions célestes. Sakii-Mouni habite encore sur la teri e. Li lik-Kuii 
a me palais dans les enllm. Quant au ciel, où demeurent un grand nombre de Bourkans , 
iKimmes y sonteonduits par uacbeDiin d'or qui surmonte une montagne élevée au-<lessus 
Jf laquelle est une nuée de jaspe; dans cette nuée réside l'esprit aérien ^daboichi. 1 <> pied 
de la montagne est habité par une grande quantité de renards occupés à dévorer Ir^ nues 
perverses qui osent approcher du bieuiieureux séjour. Sous le chemin d'or, est un ciicmui 
d'aigent conduisant au lever du soleil, habité par ^Méa , qui y jouit d'une tranquilité 
parflttte. Au^lesaous du chemin d*argent ^ pla<^ celui de cuivre, qui mène à la résidence 
de trente-trois esprits bienfaisans; prés de là « 4 situé le pamiiis des enfans et des Ames 
P«^u méritantes. Toul^-fail au bas de la montagne, est un chemin de fer qui conduit aux 
enfers. 

Kous ne pouvons résisler au désir de citer deux traits propres à donner une idée de 
l'imtoîre des dienx des Kalmouks. 

•Au temps où Sakii-Mouni habitait le corps d'un lièvre, il rencontra un homme qui mou 
rait de fainu éntu de pitié, le géuéreux Bourkan poussa le dévoùmcnt jusqu'à se laisser 
prendre et manger. L esprit lulélaire de la terre, ravi de cette belle action, plaça aussitôt 
la figure d^un lièvre dans la lune, afin d'en éterniser la mémobe. Les Kalmouks prétendent 
«neore auiourdiiai voir dans la lune cette figure de lièvre. Dana cette ibUe poétique, il est 



Digltized by Google 



80 



LA RUSSIE PriTOBESQUE. 



«M de reconnattre renseignement de raboégelioa de aol4iiêiM, et de 1« réoompeoee 

célesU' attrihuéi' au dévoûmcnt. 

Le second trait est celui-ci : trois Bourkans bîenraisans, Mimouehiri, Sakii-Mouny et ^ 
Masdarin étaient un jour assis ensemble, faisant leurs prières aifw une pieuse ferveur et 
les yeux fermés, ainsi que cela se pratique chez les Kalmouin; le génie infernal, profitant 
de oe qulls ne pouvaient le voir, s'approcha d'eux, et fit ses excrémens dans la coupe 
saor^^e , que les prôtres ont l'n«iage de plarcr devant eux en récitant la prière. AtissilAtque 
les trois Bourkans se furent aperçus du tour que venait de leur jouer le génie infernal, 
ils tinrent conseil j ils remarquèrent que« s'ils jetaient cette matière vénéneuse dans les 
ain, ils feraient périr les habitans de eet élément; quesTils la reuTersaient sur la terre, ils 
donneraient la mort aux hommes et A tous les êtres vivans qui occupent sa surRice ; enfin 
qu'ils détruiraient les poissons, s'ils la faisaient tomber dans la mer. Ils résolurent donc, 
pour éviter tous ces malheurs, de l'avaler eux-mêmes. Sakii-Mouni eut pour sa part le 
fond de la coupe, et il y trouva un marc si fort que sou visage en devint tout bleu^ c'est 
pourquoi on lui peint la figure de oette couleur. L'exquise sensibilité de l*odont des Kal- 
mouks explique pourquoi, dans ieuis fables, ils paitoat si souvent des mauTaises odeurs 
et les attribuent aux génies malfaisans. Nous allons nous en convaincre , .surtout en 
examinant comment ils représentent renfer; car eux aussi, croient à l'immortalité de 
l ame, et aux récompenses ou aux punitions qui doivent suivre la vie terrestre. 

L*enfer occupe le milieu entre le ciel et la terre. ErIik4Ean est le dieu terrible qui y 
règne*, son palais est situé dané une grande rille entourée de murs bbinos, etduMloqueUe 
on fait résonner de grosses timbales. En deçà de c«tte ville se trouve une vaste mer d'urine 
et d'excrémens. qui est le .séjour des damnes. Plus loin, pst une mer de îvinp sur laquelle 
Hotte un grand nombre de tètes humaines j là gémii>iienL ceux qui ont suscite dos querelles 
et des meurtres entre pnrens etam^ Pins loin encore, est un lieutonné d'une t«pre fenne 
et blanche, dans lequel une lOule de damnés étendent et font mouvoir inutilement leurs 
bras et leurs mains pour manger et poor boire ; mais, sans cesse dévorés |)ar la soif et par 
la faim, ils ne peuvpnt atteindre ni l>nissnns ni alimens; et. à force de fouiller et de rren.ser 
la terre, leurs nmujs et leurs bras se sont décharnés ius()u'aux épaules; ces membres linis- 
sent par tomber, mais ils repoussent bientôt pour de nouveaux tourmena. Il y a aussi de 
cruels châtimens réservés pour les prttres fcalmouks. Les peines ne sont pdnt étemelles, et 
' leur durée varie selon les péchés. 

Un (!'-^ ■séjours de cet enfer est couvert «rune nuée d'ordures et de vidanges, gfli Tii 
cent huit crochets auxquels on suspend les danmés; lorsque te vent jette ceux-ci à terre, iLs 
tombent, decascadeen cascade, sur des pointes de fer, jusqu'à ce qu'ils soient mis en pièces^ 
alonse Ikit entendre une voix qui les appelle A la vie. Ce genre de chitiment dure deux 
cent millions d'années, pendant lesquelles les patiens sont coupés en pièces, roués et broyés 
dans des mortiers. 

il existe une autre partie de l'enfer où les damnés gèlent, et sont ensuite traînés par le» 
diables, just^ua ce qu ils i^vieiinenl à la vie pour soulTrir de nouveau. 

Le chef suprême des prêtres se nomme le lKilai4iama; c'est le pape des Kabnoults, qui 
le regardent comme un Bourkan habitant la terre, et croient que son ftme passe toujours 

(Tim eorps humain dans un atitre. Son vêlement est jaune; il porîe un bonnet pointu 
MMutjiahle au capuchon d'un moine, et attache à l'habit de nianiérc ;'i pouvoir prndn» <m 
à être mis sur la tete. Le bas clergé, dispersé parmi les hordes, î»e iiounne gelloung ; il n'a 
pas de propriétés; le peuple lui dSt des oflbndes, principalement aux jours de féte ^ rin&< 
truction cléricale est dans ses mains: il enseigne aux élèves à lire la langue tangOOte et à 
rhanter: il possède un grand nonibrt> de livres qui conliennent la description de leurs dieux 
et (le leurs cérénionies ; le plus important de ces livres, et en même temps le plus volu- 
mmeux, est intitulé Hodimer, et traite à fond de la cosmogonie des Kalmouks. J. C. 
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JAROPELK FILS DE SWIATOSLAW. 

Mous avona vu «fana no» d^miere temps deux frères deslinés A se céder mutacUeineQt 
l'empire de la Htatàà. Vua et Tautre reftasaient'Ia possession d*un sceptre ensangUiDté; 

c'est qu'aujourdliui lè sceptre est entouré de mitle périls. Lv. nionarqtn rencontre A 
ch aque pas un des meurtriers de son père ou de son aïeul ; il n'existe aucune séeurilé 
pour lui, placé qu'il est entre les besoins de la civilisation , la barbarie et l'orgueil des 
buîars^ car souvent ces perfides boïars, devant qui les tsars tremblent méditent , en se 
prosternant, d'empoiaoïiner ou d^étranf^er leur matfare. A répoque où s*est arrêté notre 
dernier article, la couronne n'avait à craindre aucuu danger de ce côlé. Les Kusses 
soumis ne sonf^eaient point à la révolte 5 Tarislocra lie d'alors, l ii lic cl glorieuse, l ivalisail 
d éclal avec le princt' H surtout no redoutait aucune atleinlc à ses privilèges. Aussi le 
dt»>ir de régner sur un Uùne si bien alleniii excila-l-il des ambiUuus cruelles j ce ne furent 
point des frères affectant de se vaincie en générosité} nous ne verrons que des erimes, 
des trahisons, des fratricîdbs, et Tusurfiatettr se parant du diadème â» sa victime pour en 
ôtre dépouillé à son tf>nf pnr un assassin nouveau. 

Jaropeik régnait h Kicf, mais regardait d'un œil jaiuiix ^011 Irère Olcy gouvi-riiei li's 
Orevlieos. 11 hésitait à prendre les armes contre lui, lorsqu'une curoustaiice imprévue 
vint mettre un terme A son irrésolution. 

Un jour Oleg diassait dans une forêt voisine de aa résidence; il rencontra le fils de 
Svouold qui, sans rautorisallon préalable du prince, osait se livrer au même plaisir. Oleg 
furieux d'une telle audace se jette sur I imprudcnl rf le ftte de sn propre main. 

Le pére du maltieureux jeune lioiuuie était conseiller intime d Jaropeik. Aigri par cette 
perle dooteureose, il mit tout en ceuvrepooremlianuner les passions de son maître contre 
Oleg et la guerre civile commença entre les deux frères, premier et triiMe résultat de la 
fausse politique de Swiatoslaw. Une bataille est livrée , te souverain de Kief en sort vain- 
queur^ l'armée de son adversaire se disperse tlans un tel désordre, qu'un pont sur lequel 
elle se précipite s'écroule dans les eaux, et qu'Oleg lui-même, renversé au milieu du 
tumulte, périt étouffe sous les picils des chevaux, et des fuyards. 

larop^k victorieux afficha néanmoins une douleur hypocrite. Il pleura sur Ui tombe de 
kvioUmc, alors mt^tvie qu*il en envahissait l'héritage ; puis il dirigea ses armées contre 
Kowgorod pour dépouiller son second frère Wladiniii-. Celtîi-ei, trop faihïe pour n'*sister, 
prend la fuite, mais en Jurant de recotiquei ir sou Irône el de venger ia mort de son Irere. 

U court implorer le secours des Varaigues, rentre à leur tôte, presque sans éprouver de 
féastance, dans sa eaj^tate et menace Jaropeik retiré A Kief. 

ici, pour'camidiquer les événemens, Tamour vint se joindre à l'ambition. Jaropeik et 
Wladimir avaient demandé en même temps en nnriafîe Rogneda, lille de Rogvolod, 
prince de Polotsk, une des beautés les plus célèbres de cette époque. Le prince de Pololsk, 
ae pouvant prévoir l issue de la lulle, avait rendu sa lilie maitressc de son choix. Il ne 
lui pis oublier que Wladimir avût eu pour mère une des femmes attachées au service 
éB ia princesse Olga; ajoutons que, dans ces temps si éloignés de nous, les jeunes épouses 
f^knl obUgées, en témoignage d'obéissance, de déchausser leurs maris !e premier jour 
dps nncfs. Ceci expliquera pourquoi la tiere ttogueda rejetta Wladimir en disant: Je ne 
i<uj jituuu déchausser le fils d une esclave , je préfère Jaropeik. Cus paroles insultantes par> 
Viennent aux oreilles de l'amant dédaigné j il marche contre le prince de Polotsk le cœur 
iras d'amour et de colère^ il immote ce vieillard innocent sur les cadavres de ses deux 
lils et &>rce Rogneda A épouser le meurtrier de son père , Tassiasin de sa ftraille. 

TOM I. 
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Maintonrint il toume ses pas vers Kief ; il a encore 1« mort d'Olpp à vor>^or ; ou pluUM 
U lui faut s (unparer de Hier et so débairaseer d'un préteodant. Mais ce a esi pas de (root 
qu'il attaque «m Mre, b corruptkui «1 un moyen plm sAr. Ilachèto mi poMbde for Is 
trabiaon de Bloud, conaeillOT intime et hvori de AropeUc. Ce misérable poormiivaiteDn 

maître cl son ami d'insinuations perfides , pendant qu'il excitait contre sa personne la 
haine des habitans de Kief. Ses manœuvres cun-nt un plein succès: le vainqueur d'Oleg 
fut obligé d'abandoQuer la ville pour se réfugier a Iludnia. Wladimir assiège cette place el 
bienlât h ftmbie y régna ai honible, que, depuis lors, s'eat oonaervé le proverte î JHSMw 
eomm à Moiàm. Jaropelk, désespéré, ne sait plus qaék parti prendre. L'inOme Blond lui 
persuade de se rendre à la discrétion de Wladimir. En vain un serviteur fidèle s'efforce 
de combattre ce funeste jmijot. prince de kief se laissa conduire par Btoud dans le 
palais de Swiatoslaw où Taiicadait \V ladiniir. A peine est-il entré, que Uloud ferme les 
porfespour le a^iarer de aea gardes et lui couper leehendn de la retraite. DeasTaraigMS, 
apostés d*a?anoe, plongent leurs glaives dans le sein de Jarapdk, et déflonnaia Wladimir 
réunit sons son sceptre les apanages d'JaropeIk et d'Oleg. 

C'est à ce prince, teint liu sang de son frère, (pi il était résers'é d'accomplir ce que n'avait 
pu faire Olga, l'introduction en Ausàie d'une religion d'amoui et de fraternité. Wladimir 
Alt le premier monarque chrâien de oe paya. LliiiUiire Ta anmommé le Grandtetrégliaa 
maae le compte parmi les saints. J. C 



LES KALMOUKS. 

ÎI. 

Quand les Kalmouks avaient besoin d'envoyer une ambassade pour traiter avec leurs 
voisins, ils choisissaient leurs prêtres pour remplir celte mission. Ceux-ci . mis en contact 
avec les peuples mahométana et chrétiens, rapportaient dans leurs pays quelques notions 
inexactes de la Bible et de l'Evangile, el c'est prolMdltomettt i eea TayagesdesprttKsqu*!! 
faut attribuer les traces de diristianisme que noua trourons dans la cosmogonie des 
Kalmouks. * 

Cendant le peuple, occupé à nourrir ces bestiaux., indifférent pour les richesses de 
l'Orient, n*a fait de progrès ni dans les arts ni dans Tindustrie. Ses notions dans Tart mé* 
dkalsont très-iiornées; nous citerons, pour exemple, le singulier moyw dont ils se sei^ 
vent pniir faciliter raccouclicmcnt d'une femme. 

* Loi s'jue le terme de la grossesse approche, dit Lévôque, on choisit un homme vigou- 
reux qu'on a aoin de liîai nourrir. Aux premières douleurs que la fetunie ressent, il s assied 
à ferre, la prend sur aes genoux et la sert fortement entre ses bras, en conomençant par 
la poitrine et descendant jusqu'au ventre; il ne cesse pas de la presser, ju.s<pi'à ce qu'une 
femme, a.ssise sur ses talons devant la patiente, aperçoiv»> 1 ( f if^^u f . eu,- en <lonni> avis par 
un signai, et aussitôt on fait des décharges de pistolets pour elTrayer la mère, car on est 
persuadé que cette terreur subHe hâte ropération. 

« Ceux qui n'ont pas le moyen de payer un homme, pressent fortement la mère dans 
des courroies , en commençant par l'estomac. » 

11 y en a peu de nos dames qui supporteraient ces sortes de tortures-, quant aux femmes 
kalmouqucs , elles ont un si bon leoipérament qu'il en meurt bteo peu des suites de leurs 
couches. 

n ne connaissent pas la peste, mais la petite vérole ne leur est guère moins fonesle. 

I.c malheureux qu'elle attaque e.st au.s.sit(M abandonné. On se contente d'approcher de 
temps en t^mps de sa huUe , en se tenant au-dessus du vent , et de mettre à quelque dis- 
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Uoce un peu de ncauriture. Il Caul que le lualade se iratee pour 1 «Uer cfaereiier} il meurt 
1» |4iia «fttfvot afwrt rérupUoo. 

Cepeodant, d« tout ce que nous avons dil, il résulte quil y « injustiee dans te méprii 
dont on accable le peuple kalmouk. Nous devrions plutôt nous étonner, en annalyaMtt 
l«irs instiditioiis si sages, fî-ins lesquelles le pouvoir de la monaidiie héréditaire est tem- 
péré par des lois qui accoi dent une égale protection aux nobles et aux vilains-, nous de- 
vrions plutôt admirer cette justice qui ne permet pas que l ou se joue de la vie de Thomme, 
et aa religioii «lui, au milieu de btiares et poétiques mélanges, reoommaode la vertu, 
admet rimmorfalité de Tàme , par le moyen de la métempsycose , et promet dans Taulre 
vie des r(V>ompcnses ol des peines pour les bonnes et pour les 'mauvaises actions. Notre 
admiration sera surtout jusliliétN si nous remarquons que de telles institutions et une sem- 
blable religion régnaient entre la SyL>érie et la mer Caspieiuie, à une époque où, dans l'£u- 
rape dvUisée , la noblesse fiûsait peser son joug odieux sur les malheureux serfo, et les 
en Tans d'une môme familto s'exterminaient au nom de Dieu. 

Lt'sKalmouks, tombés en grande partie sous la doniinalion des tsars, se montrèrent, dans 
de fréquentes occasions, jaloux de leur indépendance. Stcnko, Pngatchew trouvèrent 
dans les Jvalmouks d'intrépides guerriers qui vinrent grossir leurs rangs aux crb : phu 

Nous terminerons ce que nous avions à dire sur les Kalmouks par te récit d'un fait histeï' 
rique^ qui montrera avec quelle barbarie la Russie traite tes peuples conquis, et à quelles 
réactions sa tyrannie peut donner lieu. 

Une horde de six cent mille hakuouUs faiiKut paître ses nombreux troupeaux dans les 
ptenies qu*arrose te Volga , entre les provinces de Kasan et d*Astrakhan. Catherine avait 
oonfié linspectten de oetto horde à un lieutenant grossier, nommé Kiazenakoi. Cet honmie, 
avide et brutal , commença par s'emparer d'une grande partie des plus beaux troupeaux 
des Kalmouks, et les fit vendre àson prolit. Obéissant à Ja loi du plus fort, les Kalmouks se 
laissèrent spolier, sans élever le moindre murmure contre la rapacité du lieulenaul, qui 
amassa ainsi une immense fortune; roafe enfin, les rapines de cet homme devenant de 
jour en lour plus activée, et ayant atteint un degré înoui, Oubacbé, te khan de ce nulbQU- 
reux peuple, vieillard nc^ctable, prit la résolution d'adresser une remontrance au lieute- 
nant Kiszenskoi . il saisit donc le moment où celui-ci exigeait un nouveau tribut , pour 
lui es.poser avec dignité la posilioa misérable de ses frères, qui ne pouvaient plus sullir à 
ces continuelles exigeaooes. Le barbare lieutenant, se regaidant comme offensé, donna un 
soofltet au vteillanl , et commanda an bourreau de lui inOiger cent coups de hêton. 

Ce fhft SB vain que le khan outragé , porte sa plainte jusqu'à Saint-Pétersbourg. Ses ré* 
clamattons ne furent pas niôrue écoutées ; m;»is les Kalmouks, qui s étairut soumis Iran- 
quillenieitt à la ratvacilé et au brigandage de 1 oilicier russe, ne purent seresoudre à endurer 
fu le mtyns avec lequel avait été traité leur satsssn, ni l'iigustioe de la cour de Russie. Les 
prétm ettesanciensdetehorde se rassemblent, et après s'être convaincus quils teur était 
împoanliie de se faire justice par les annes, ils résolurent de quitter le territoire de leurs 
barbares dominateurs , et de se relirer jn«qii an pied des montagnes du Thd)et. Le secret 
sur cette fuite fut si bien gardé, que les Kalujuuks étaient disparus déjà depuis deux jours, 
lorsque les autorités russes en eurent connaissance. Cette unanimité, ce secret si fidèlement 
gardé dans une horde composée de six ceol mille individus, sont une preuve en même 
temps, et de l'indignation excitée chez elle pour la tyrannie rosse, et de son attachement 
à son indépendance. Les Kalmouks, dans cette éuiigrf^tion , eurent à soutenir plusieurs 
combats contre d'autres hordes et de nombreux déta* lienu us russes. Une moitié périt 
dans les déserts, l'autre moitié passa heureusement su us la domination de l'empereur de 
U Chine, qui teur olfrit asyte et hospitalité. CaOïerîne fit de vainea réciamaOona auprès de 
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ce monarque, qui répondil avec dignilé : « qu'il n'était ni prince a$sez injuste , nt père tusez 
cruel pour châtier desmfans qui rentreraient dont le tein de leur famille; qu'enfin, Vimpéra- 
triee n'emdtptriiUàie pUiiiidrtdu K0kmidt$,nutktki^ék 
mr le vUafe de» ftftmu, et faire donn<r la biftonade aux «amant. (1) 

Catherine ne put rien contre la ferme voloolé de Tempereur de la GJilne. Quel exemplt 
pour les monarques de l'Europe! J. G. 



. LE CLERGÉ RUSSE. 

La hiérarchie nctuclie du clergé russe c^t le système le plus puissant et le piu.s parfait 
qui floKen aide au despoUsme et à la barbarie. Pourtaot* îl Aiiit le dire, ce n'est guère que 
depuis un sîèele que le clergé grec est tombé dans cet état de servilité. Avant cette époque» 
et suivant les niodiOcalions que lui firent suliii- difrérnntos révolutions, il partageait le 
pouvoir avec le tsar. Un imposait sa volonté, nunimail, acceptait ou rcjctîiil U> souverain, 
se signalait par son patriotisme, par sa fierté, par une habile politique; soumis aujourd'hui 
à Tautorité suprême de rautoenile, il est devenu eselare comme le peuple dont il ex- 
ploitait la crédulité. 

L<»s métropolitains de l'église russe étaient, dans I" ] i Int i|ie, nommés par le palriarchc 
de Constantinople ; mais ce n'était qu';ivec répugnance que les princes, de même que le 
clergé, se soumettaient à une influence étrangère ; l'occasion de s'y soustraire se présenta 
en 1688. Jérémie, patriarche grec, en procès avec le Bivan, vînt à Moskon demander des 
secours d*argent au rzar Fccdur Iwanowicz; celui-ci les lui accorda, sous la condition 
qu'il renoncerait à toute prétention sur l'église nisst'. Jérémic accepta, et dcclarn le métro- 
polttatu Job, patriaa'he de toute la Russie. Depuis h^ s, les patriaiThes russes, quoique 
«acrés pu* les évéques nationaux, et non plus par le patriarche de Constantiaople , furent 
reconnus par ceux d'Alexandrie, d'Anlioche, de Jérusalem, et participèrent aux mêmes 
honneurs. 

La puissance rlii pntriarche était grande à celte époque; il marcli;iit de pair avec le 
tsar; il avait sa cuui , ses otliciers de justice j son autorité était sans bornes. Un ne pouvait 
appeler de ses jugemens au souverain luhnémo, qui, de son côté, n^entr^prenait rien 
sans le consulter. Chaque année on voyait, à la procession du dimancbe des Rameaux, 
le tsar à pied, téte nue, conduisant par la bride l'Ane ou le cheval monté par le patriarche, 
qui figurait ainsi l'entrée triomphale de Jésiis^hrist dans Jérusalem. 

La famille, dont le sceptre pesé aujourd hui sur le Nord, descend du jeune Romanow, 
fils de l'archevêque de Rostow. Le métropotilain de Moskou, dans Tespoir d'obtenir de 
grands avantages, tant pour lui que (lour le dergé en général, si oe jeune homme sortait 
du couvent de (k)stroma, où il vivait, iKuir monter sur !«■ IrAnr'. parut un jour de grand 
matin dans le sénat, et d'un ton pathétique, rendit compte d une rc'vélation qu'il avait 
eue, révélation qui lui apprenait que le jeune Michel Roniauow était, [m la volonté de 
IMeu, destiné à devenir Isar pour le bonheur du monde. 

Cette fable sullit pour faire couronner le fils de l'archevêque, que le sénat et le peuple 
accueillirent avec des transports de joie; ainsi commença^ en 1613, le règne des tsars 
d'aiiyourd hui. 

Cendant cette 'Iborberio du clergé avait pour le mommt son bon cété, et peut être 
considérée comme un acte de patriotisme, i^wès ta chute de Vasili T, la Russie pens» 
tomber sous la dominatioa de la Pologne; Vladislas, flls de Sigismond, ftat appelé à 

0) Castera, Uuloire de GaltaeriM IL 
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Moskou pour prendre possession du IrOne j mais l'intolérance des catholiques et les per- 
téeulions qu'ils exercèrent contre le clergé russe, excitèrent Tindignalion du peuple ^ on 
chiM 'de la eapitale les Polonus, qui auraieDt pu s*y fixer à Jamais, s'ils avaient su se 
itoDtrer plutôt patriotes qu^agms du pape. L'élection de Ktnnanow Tint donc metti-e fin 
à l'influence polonaise et assurer rifiiî/^ondance du culto national. Le clergé eut ainsi 
la gloire de sauver le pays, et vit eu luOnio temps grandir son autorité et sa richesse ; il 
Alt bientôt possesseur de la mineure partie des terres et des revenus. On comptait jusqu à 
4B0 cottvens ; le nombre des élises s'éloTait à S0,535; il avait 33 archevécbés on évéchés. 

Mais cette influence et cette richesse dn idergéne pnmit être vues d'un œil indifTérent 
par des princes dont le but était de régner sans partage; sa prépond6r;mrr devait tomber 
devant des maîtres jaloux de concentrer tout le pouvoir dans leui s mains et qui ne pou- 
vuent souffrir ni des égaux, ni des protecteurs j Alexis et Pierre lui donnèrent le coup 
anrtel. 

Sous le règne du premier de ces deux monarques, s'était illnrtré un {Nitriarche nommé 

Nioon, aimé du peuple, révéré comme un saint par les pn^fres, que les talens avaient fait 
parvenir de la dernière Classe à la première digniu» do réglise russe; Nicon ap[iorla dans 
lareUgiuu plusieurs innovations j comptant sur sa popularité, il voulut être utile au peuple 
rnsse. Alexis n'osait gendre sur lui seul la responsabilité de sa destitution } il employa un' 
mofen qui démontre l'habileté de sa pdilique. Ayant convoqué, une assemblée générale 
desévéques, il fit accuser Nicon de s'être vendu à la Pologne; déposé par suite de cette 
arcu-iafion, \icon Onit ses jours dans un cloître, condamné au f\'?in el A Peau. La même 
assemblée décida que le palriarciic de la Russie serait désormais élu, non pas seulement 
par les archevêques , les évéques et le clergé, mais par oenx-d avec adjonction du tsar et 
du sénat; elle décicb en outre, que le droit déjuger les ardiimandriles, en cas d'abus, 
4>partenait au tsar ef au sénat. Tel Tut le premi^ pas fait dans la voie de la soumission, 
par le clergé qui avait sauve le pays et donné une dynastie à la Russie. 

Pierre-le-Grand frappa plus fort encore qu'Alexis, et porta le dernier coup au clergé. 
Après avoir dépopulariaé les patriarches, tantôt en Càisant retomber sur eux toutes les 
intrigues et toutes les révoltes; tantôt en signalant les derniers ehefo de Téf^ comme , 
des ivrognes et des imbéciles, il abolit tout-à-coup la dignité patiiarchale, et créa, sous sa 
dépendance directe, un synode dont le rôle devait être de lui obéir aveuglément. 

Ce synode se compose d'un président dont les fonctions sont remplies par le Isar lui- 
même; d'un vice-président qui est un archevêque; de six conseillers évôques, de six 
archimandrites, ayant qualité d'assesseurs. Il y a en outre un procureur-général, un 
premier secrétaire, et quelques secrétaires en sot» ordre. Lorsqu'il s'agit d'alTaircs im- 
portantes, le synode se rend en corps devant le tsar, cl siège au-dessous des .séfi îtfMirs-. 

Ainsi fut donné au clergé russe la distinction de .servir en instrument aveugle Ir.s jtrojels 
du prince, qui, par rintermédiuire du séual, peut châtier tout membre assez hardi pour 
seoMotrer rebdle A sa volonté. Il essaya de reconquérir la considèiatioD dont il avait 
jcni, et, pour y parvenir, s^appuya sur Alexis, fils du tsar; mais la peine de mort qu'il 
prononça lui-môme contre ce prince, démontre h quel dcgié d'abaissement il était des-- 
c^u, et combien il s'était écarté de la dignité de sa mission. M. 

ZOLKOWSKI, LE GKKSù DUC CONSTAKTIlil. 

L'homme de génie . dans un drame sérieux , sait rattacher aux scènes graves quelques 
scènes légères ou comiques qui n'en font que mieux ressortir la couleur principale du 
IHième. Shakespeare surtout possédait la clé de cette magique influence qui , en variant 
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les j]ii|iN«îoiis du spectateur, agit avec plus d'effet et mit son eœnr et mr eoii eeprît 
Lm féliiordfl et régaremol da mmirtrier de Meddiet deviemieiit .bieD plut terrible en 
présence du portier qui chante en ouvrant les portes du château où le crime a été 
c(Hnmis; les angoisses de l'ambitieux assassin forment alors un contraste admirable avec 
la tranquillité de conscience de Thomme du peuple innocent. Cette réflexion nous est 
venue tout natnreUemeat eu prononçant le nom de Zolkowdii , bcwffon de la Pologne. 

Dans ce temps de douleur où la Pologne gAmisnit sous la tyrannie dn taarewkxGont' 
tantin , pendant ce long drame de larmes et de .sang, rexiileQce d'un bouffon , destiné à 
provoquer le rire du |V'np!f> <'t du tyrHn hii-m(^m(>, ne peut-elle pas «Hrc <^palemenl 
couisiderée comme uq épisode dej-lme a l endre plus seriaibie encore l'horreur des scènes 
tragiques qu'uut ruugi les fastes de quinze années d'oppression? 

Get homme, type de la biaarrerie ta plus originale, adeur gai et spirituel en même 
temps qu'auteur plein de Gnesse, n'avait qa*à Cure mettre son nom sur Tafliche pour 
attirer !:i fouif' , tjua paraître sur la scène pour exciter les applaudissement. Ses tTrils 
semcA de c^ilcnilourps , fie traits vifs et piquaiis, on se les arrachait ; et s'il se montrait 
dans les rues, li claii au^sitiM, accompagné pai une fouie de curieux, qui se pressaient au- 
tour de lui. Get enthousiasme gàiéral devait être attrilmé, non Beulement à son talsot 
facile et agréable , au costume bisarre dont il se revêtait sur la scène, à son henreose phy- 
sionomie habile à rendre toutes les saillies de son génie, mais encore à une autre cause 
bien puissante auprès du peuple polonais : cette cause était la vive sympathie que lui mé- 
ritait son patriotisme. Insouciant en apparence, paraissant faire son unique élude de» 
moyens de provoquer le rire» il «avait donner k ses ptaisanteries à ses épigrammee 
on but plus élevé qu*elles ne semblaient le comporter. Il fkappmt les abus de l'arme du 
ridicule. Pendant que le tsarewiez faisait trembler tout devant lui, 2k>lkowski, seul , avait 
la hardiesse de se moquer du nouveau Néron -, il se moquait des fêles et des réjouissances 
oflicielies; il se moquiiiL de la censure et du otonopolej et il n'oubliait pas surtout, lui, 
sorti du peuple , de tourner en lidiciile ces bourgeois gentilahommes dont le sot oigueil 
s'empmai^ pour se classer au rang des nobles, de renier une oriipne populaire. Mais où 
son génie brillait le plus , c'était lorsqu'il dirigeait ses attaques contre les actes mÔmc de 
Constantin qui ne pouvait sempOcherde rire, désarmé par l'adresse de ses boulTomieries. 
Âu milieu de l'oppression générale^ U rappelait alors le souvenir de ces fous du roi, ayant 
seuls le privilège de dire des vérités, tandis que lies braves se taisaient ôt attendaient le 
moment Avorstale pour Teiplosion. 

Zoikowsiu rédigeait un petit journal. CétaH un recueil de bons mots, de calemboorgs et 
d'épigrammes, dans lequel, «u milieu de plaisanteries insigninanteSj et quelquefois gros- 
sières, se rencontrait toujours quelque allusion politique, queUpie pensée libérale. Cons- 
tantin lui fit défense do continuer la publication de sou jountal. Le lendeutalu, Zolicowki 
n'eut rien de plus pressé que de (lire paraître m feuille comme A Tordinaire; mais au 
titre journal , il avait substitué celui de mefurmiL Le granilNlup, averti , le menaça delà 
Sibérie, s'il osait à l'avenir faire imprimer quelque érril que ce fût. Pour ré[»aiidrc ses 
pensées, il fallait dès-lors chercher ua moyen qui lui permît de se passer du secours de 
l'imprimerie ; il le trouva. 

Comme don Quichotte, ZoUtowski avait son Sancho Panca. C'était son valet, plus 
glorieux de ce titre que de tout autre , et qu'on reconnateait aisânenl A son habit descen- 
dant sur les talons, à son col élevé et serré, à son pantalon court et collant , à son bonnet 
pii'-ieiitieuK, enfin, «sa physionomie eniprein!»' dune gravi'r lionlToime. Cet homme, 
j-amuius, comme l'appelait le peuple, savait un peu Ure y Zulku\vî>ki en lit le porteur et le 
lecteur de son Journal, qui ne tàt plus imprimé, mais seulmnent écrit A peine U foule 
raperoevait, ipi'dle se mettait A Tentourer} on écoutait, on copiait , on payait au valet les 
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(acétiesdumaltrejcellessurtoutqui avaient trail a lu politique, étaient avidement recueillies, 
pÊÊBtàeiai de boudie eo boaehe, «t wyagioiimt ainsi jusqu'aux extrémités de randenne 

Pologne. 

l'ii jour, le gr;ind-(luc passait auprès du domicile de Zolkowski ; celui-ci no Tout pas 
plutôt aperçu, qu'il reulfa précipitamment, ehei lui et en sortit plus précipitamuiunleueure, 
portant un oreiller sous son bras. Constantin & arrêta et lui demanda pourquoi cet oreiller. 
—Prinoe, réponditril, chaque fcâs qa*il m^est arrivô de me trouver mit voCie passage, vous 
avez eu la bonté de me faire mettre au cachot, et là, il n*y a ma foi ni Ut ni matelas^ 
instruit donc par rexpérience , je m'approvisionne d'un oreiller pour avoir au moins de 
quoi appuyer ma tête. — Le tyran se prit À rire, et, trompé cette fois dans son attente, le 
boutToQ passa la nuit dans son lit 

Un autre jour, le gouvemeor deTanovie avait IkU afficher r ordre d*iliiimiQer toutes lies 
mtiaons pour célébrer ranniversaire de b création du royaume polonais, de oe royaume 
qui, en vertu du traité de Vienne, ne consistait plus qu'en quelques palatinats réunissons 
le sceptre d'Alexandre. Zolkowski, au lieu d'illuminer sa maison, se contenta de placer, 
au milieu de la Tenétre principale, une toute petite chandelle. Appelé devant l'autorité 
pour expliquer sa oonduile, il répondit que la grmdeur de sa chandelle était dans un 
nvport exact avec celle du royaume^ et le lendemain il écrivit dans sim journal que la 
Pologne, privée des proxinces soumises A la Prusso et à l'Autriche, ne valait même pas 
l'honneur d'une chandelle. Constantin, courroucé, le fit venir devant lui; tout le temps 
qu'il l'attendit, ses yeux étincelaient de Tureur j mais à peine eul^il aperçu la physionomie 
dn bouffon, qu'Use mit irirej puis il ajouta; «Je te pardonne cette Sobencon; ce sera 
la denûère. S'il t*arrive à l'avenir de me déplairo, je te ferai donner deux cents coups 
de bâtnn ■». 

Le mol bâton se rend en polonais par kiiote^ qui est en même temps le nom d'une des 
principales villes de l'ancienne Pologne ( Kiief ). Les paroles de Constantin pouvaient donc 
également signiûer : «Tu auras la ville de Kiief. ». 

Plusieurs généraux, réunis dans une salle voisine, ayant été témoin de la colère du 
grand^uc, attendaient avec inquiétude le retour de Zolkowski : ils l'entourèrent à sa sortie 
du cabinet de Constantin, et lui témoignèrent l'intériH qu'ils prenaient à sou malheur : 
« Tranquillisez>vous, messieurs, leur dit-il , nous avons terminé cetteailaire de la manière 
la plus benreuse } hier, nous nous étioi» plaints de la petitesse du royaume ; aujourd'hui , 
le prince nousapromis de ragnndir en nous donnant iTtie/l «Constantin accounitauz 
édits de rire de ses généraux , et ayant appris c^ nouvelle bouffonnefie, se mit i faire 

chorus aver eux. 

Zolko\vski SI- faisait admirer surtout au théâtre dans le rôle du Sollicitoir; il était inimi- 
table quand il représentait le ridicule de ces malheureux qui, dénués des tidens nécessaires , 
ngudent un emploî conune un moyen de remidir Isur bourse. Dsna le réie du Bourgeois 
fentiUiomme , il stigmatisait au front ces misérables parvenos qui se Tont une gloire d'in- 
sulter à leur origine. Enfin, on l'applaudissait à outrance sous les traits de Jocrim, dans 
la pièce intitulée Jocrisse dans la lune, pièce qui otîrait dans les sottises et les turpitudes de 
cette planète, l'image fidèle des sottises et des lui pitudes de notre pauvre globe. 

Nous faussons aux revues de théâtres le soin de s*emparer des mérites de cet homntie, à 
la foia auteur et acteur, qui joue un grand rôle dans l'histoire du théfttnde Tarsovie, 
et de reproduire fnnt rr qu'il y avait de saillant d ms son génie. IVous nous bornons à rap- 
peler que, jusqu'au dernier moment, aux approches mOme de la fin de sa vie, il ne cessa 
de conserver son caractère gai , son esprit juste , son àme de patriote , et ses plaisanteries 
piquantes et instaructives. La bonhenr.de v<^ hi révolotfam de Pologne lui a été relhséj 
il était dans la tombe au mooientoA Constantin ftiyait de Varsovie. J. C. , 



Digitized by Google 



Là RUSSIE PITTOiŒSQU£. 



LE PALAIS DE GLACE DE L* IMPÉRATRICE ANNE. 

La Néva présente deux spectacles iinposans et curieux, la pr%«e et ta débâcle de ses 
gtaoeOi Gelto^i s^aiiiionoeDl par de minces aigaiUes» qui, en peu de temps, acquiert 
d'énormes dimensions , et forment des blocs si considérables que, pour prévenir la rup- 
ture des ponts, il faiif hàler do les retirer. Ces vastes îles flottantes qui, pendant un 
jour ou deux, descendent avec le courant, s'arrêtent enfin, se soudent entre elles et trans- 
forment le Ueuve en une immense plaine de glace, que sillomie presqu'aussitôt dan^i tous 
les sens une nombreuse populilion } des routes se forment pour la circulation des voK 
tuies et le transport des marehamfiaes, en même temps que s'établissent.de tous côtés des 
promenades et des jeux que nous avons décrits d;iTi< ui! prn f'nl iit chapitre. 

La Néva demeure dans cet état jusqu'au printemps ; alors le séjour de la neige fondue 
annonce l'approche de la débâcle^ peu à peu les glaçons se détachent les uns des autres, 
à l*exoqitiOQ toutefois d*abord des routes qui ont été fbnlées pendant tout HûTer; en 
sorte qu'on peut voir en même temps ces roules couvertes de passans, et de nombreuses 
barques recommençant à naviguer à travers les glaçons flottons. Mais le choc de ces der- 
niers ne larde pas à briser les routes qui sont alors entraînées par le courant} deux joura 
suflisent pour dégager entièrement le fleu?e jusqu'au moment ou descendent les glaces 
duLadoga, oe qui arrive une quinzaine de jours après et forme une seconde dtiiàcle, dont 
la durée varie de deux jours h deux semaines. 

Les glacières sont d'un<! dès prande utilité pour I:j conservation des provisions on été; 
il n'est point de maison ({ui n'ait la sienne , et c est vers le commencement de février 
qu'on s'occupe de les remplir avec de gros morceaux de glace extraits de la rivière. 

Pour donner une idée de b force qu'obtient ta glace en Rusrie, il suffit de citer le 
palais que rimp 'ratricc Anne fit bfltir en 1710 sur le bord de la Néva. Construit avec 
d'énormes quartiers de glace qu'on avait préparés comme des pierres de taille ordinaires, 
ce palais offrait unç longueur de cinquante-deux pieds; sa largeur était de seize et sa 
hauteur de vingt. Les murs avaient trois pieds d'épaisseur. 

L'intérieur des appartemens était meublé de tables, de chaises, de lits, et tous ces 

meubles étaient de glace. 

A l'extérieur, et devant le palais, on avait disposé des pyramides et des statues-, niais 
cequeTon y voyaildc plus curieux, c'élaildeux niurtiers et six canons également eu glace , 
chacun des canons était Aiit pour porter six livres do balle; on essaya Tun d'eux en le 
chargeant d'un boulet de fer et d'un quarteron de poudre; le boulet traversa une planche 
de deux pouces d'épaisseur, à la distance de soixante pas, et l'explosion n'endommagea ni 
le canon, ni Taffût. 

Illuminé aux jours do féfte, le palais produisait un effet merveilleux. L'impératrice 
Anne y fit célébrer une cérémonie bizarre ; ce Ait celle du mariage d'un prince GaUitzin, 

son boufTon, avec une fille du peuple qu'elle le força d'épouser, parte qu'il avait embrassé 
la religion catholique. On conduisit au palais de glace les nouveaux marié-; d ms une 
cage portée par un éléphant j quatre cents personnes les accompagnaient, moul< fs sur des 
chameaux, ou sur des traîneaux attelés de codions, de boucs, de ehiois, de raines; et 
pour que rien ne manquât au cOté plaisant de ce divertissement ori(pnat, on obligea les 
deux époux à passer la nuit des noces dans ce palais oû on leur donna pour lit nuptial un 
ht de glace. M. 
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mjosnm. le gratid, premier du nom. 

4 

BTABLISSEMEffT DU C HRI STi A N lâM E EN ftUâttiH. 

( 981-1015. ) 

Après le meurtre de son frère , Wladimir épousa sa belle-sœur et reconnut Tenfant 
<ioiit eUe était cnceUito ; ainsi. I on pourrait dire que cet enfant avait deux piéres, dont 
l'uD était le meurtrier de l'autre. Les chroniques s'expriment du la sorte à ce sujet ; De 
9më§9 mrlitm tÊomm fruU, ce fut U tyrm S^mtfp cik. L'Iustoire d*aucun pay« pe 
péMie àm Huit aoaai élrangM; cepeacbiiit, mtliré it réiNi0uiiee qu'inopirent dm 
dtawes pareilles, on doit reconiutftre qu'elles élaieiit comnandées par qqe politiqiK» 
soipneuse frélouffer les cris de la vengeatiee ; h veuve, partageant la couronne dm VilMfr* 
qoeur, oubliait le mari massacre ^ ranibiliou salislaile faisait taire la conscience. 

Wladimir, débarrassé de ses frères, maître unique de la Uussie, résolut d'éleudre encore 
ndofDioaUon. Il Aille pnaier iNrince rufie qui tourna aes aimes oooire la Fologna: c'^iat 
lui qui donna le signal des guerres continuelles dont les malheureuses conlréesde la Pologne 
il de la P.JT'^^^ir (î( \ inrriit UMhéàtre. Miscislas (Mieczyslaw),quiinlroduisitlechristiani8me 
t'n Pologne i < uii-nL alors sur les bords de la Vistule. Attaqué subitement et sans aucun 
motif, il ne put opposer une vigoureuse résistance, et Wladimir &'empara de quelques 
IMwiiMea polouaiBia qui conalitualent la Rtusie itMife. Naruaiewiei, hûtorien polaiMis, 
Wëmà qu'il avait rintenlloa de réunir sous son sceptre tous les peuples alafCa. Cet ams 
n'est point le nôtre. Nous avons déjà expli(|uè <pielle nécessité poussait les princes russes 
aux ron(fii»Hes. Wladimir, de môme que Ilourik , Igor, Swiatoslaw, fut forcé de donner 
à ses armées de i occupation et du butin, voilà tout. Ses prédécesseurs n'avaient pas été 
baaraui dans leurs entreprisea en Orient; ce fu^ sur yOocideut qu'il se dirigea. Mous 
SMOMs d'antanl phn fendée dans notre aseeiiioD, que les lûsbiiiene rUMM n'ont «nh 
servé ancun indice qui puisse colorer de cette va^ idée les envahissemens de Wladimir. 
Ayant une fois satisfait la cupidité de ses guerriers, .-ivnnt arrondi aes états, il met les 
innos de côté et prépare une révolution intérieure dans son pays. 

la Russie était déià en oonlaet aiee la Gièee^ à rdrient et à rOopident de oetélat, le 
dHiUiiBMaM fleurianit. AGomtentinople, le line oriental prétait ses dehors poi^sax à la 
éKtrioe sévère de Jésus, et Rome, la métropole do TOccident, rivalisait de magnificence 
me Constantino|)le. Wladimir se trouvait en quelque sorte humilié de ce que, dans son 
royaume, le culte des Slaves païens était simple et sans luve. Il élève une nouvelle 
Mue k Péroun, dieu de la foudre, lui fait faire une tète d argent, Tcutoure d'autres 
iielee; les teniplei aont déoorés, les prêtres sonl.enriehii; enfin, il n'oublie rien dj» ce 
^ pouvait jeter du lustre sur la religion de son pays; omis tout cela ne le satifait pas en- 
''^^rr l.-ts de se prosterner devant î(>s dieux qu'il a construits de ses propres main^?, il 
pread la résolution d'opérer un changemeul de religion dans ses ét«iU, e^ ei» niauUcste 
hioteœent la volonté. 

iMfoieiw de la Russie vottinient profiter de roccaiion pour fàiioadïip^ Wladiopir 
feu» propres croyances, espérant éteindre par ce moyen les haines qui les exposaient k 
(tes ravages continuels. Les dél;iily i\ue les chronique» ont conaeryés # «sujet sont ai 
curieux que nous avons voulu h s 1 1 1 roduire. 

Les Bulgares furent les preraiei^ qui lui envoyèrent des ambassadeurs pour loi proposer 
iTembmr U religion mahométane. Le princo, qui avait siilfiaeMiiMief, fut estes tflj^ 
ftt d'un onlte qui autorisait la polygamie, maie la drooncisioD lui déplut, et il pensa qall 
W serait impossMe d'cnpéober les Rusées de manfnrdn poce flid« boire du vin. 
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Les envoyés du pape » ou pluUK de quelques pridees catholiques , ne furent pu d'abocd 
|ilU4 heureux. Le fier Wledimir répondit que jimais il iw se soumettrait i un dieu ter- 
restre et np reconnaîtrait un lionimo pour le représentant de l'Être supn^me. 
Les Israélites ;uissi , ceux qui hahilaicnt avw les Kosars sur les bords de la mer Noire, 
' lui envoyèrent des députes en l'invitant à choisir la religion du législateur des Hébreux. 
« Nos ancêtres, lui dirent-^ls, ont crudOé ce Jésus que les Chrétiens adorent Nous ne 
rcoonmiissons et n'adorons qu'un seul Dieu , créateur du ciel et de la terre , nous sommes 
cinv>nris et nous obeovons le sahbat ainsî que IHeu réordonné par la bouche de son 

serviteur Moisc.» 

L'horreur que Wladimir avait pour la circoncision suffisait seule pour qu'il rejetât la 
proposition des Juifis. Il leur demanda cependant « quelle était leur patrie. Les rabbins 
emlwrrassés répondirent : « Notre patrie est Jérusalem ; mais Dieu irrité ( onire nous à 
cause des péchés d»- nos pères, nous a chassé de la terre promis<' <'l !'n donnée à (les 
étrangers.» Puisque Dieu vous à inaudit, répondit le prince, et vous a dispersés parmi les 
nations, il y a tout lieu de croire que votre religion lui déplaisait Pourquoi voulez-vous 
donc que je Tembrasse? Eetce pour qu*il me châtie comme vous? 

A son tour, l'empereur de fiysanw lui dépédia un Illustre phOosopbe nommé Cons- 
tantin qui Ini pnrla en ces termes : 

n Éclairés par les grands hommes qui nous ont, précédés, et instruits par la révélation, 
« dont la vérité est ooiutatée par une infinité de prodiges, nous croyons un seul Dieu 
K étemel qiii, parsa parole toute puissante, a créé cevaste4iniversettoot ce qu'il contient. 
« C'est à lui que le soleil , la lune et les étoiles doivent leur lumièi'e ; c'est par lui que les 
« eaux se meuvent dans la mer et dans les rivières, que la terre porte du fniit, que le* 
tt vents soufflent^ c'est lui qui envoie les brouillards, ia pluie, ia neige et la grêle sur la 
M terre, et toutes «eschoses lui obéissent La foudre:et le tonnerreannoncent sa colère ani 
« aux hommes. Tout ce qui respire sur la terre, danaPtir, dans lesabtmesde te mer, 
« depuis la baleine jusqu'au plus petit insocle, nous montre la sagesse et !n puissance in- 
« fîniedu Créateur. Dieu, après avoir créé I homme à son image et à sa ressemblance, le 
n plaça dans cette magnifique demeure j il créa pour lui le paradis terrestre, et s'il en fût 
« diaasé, il ne dût se chAtimoit qu'à la désobétsBanoe. Ni le déluge, ni TembrAsement de 
« Sodômc et de GonMNThe, ni la délivrance mimsuleuse des enfans dlsraël, ni les bien- 
« faits, ni les chàtimens, ne furent point capables de corriper les hommes. Non seulrmfnt 
« les païens, qui ne connaissaient point le vrai Dieu, mais les Juifs même qu'il avait choisis 
« pour sou peuple, et pour qui il avait fait tant de merveilles et de prodiges, persis- 
« tèrent dans leur désobéissance. Il fallut pour racheter les hommes qull envoyât 
« son fils sur la terre. U naquit en Judée d'une Vierge, et fit quautiié de prodiges. Le 
« Saint-Esprit descendit sur lui lors de son l>apt(*me II n-ssuscita les morts, il ressuscita 
» lui-môme trois jours après avoir été enterré, et monta au ciel. Toutes ces merveilles ne 
' m. fonnt cependant point capables de corriger ce peuple endurci et opiniâtre. Il éclaira les 
« païens, qui ne connaissaient point te vérité, et les choisit pour son peuple. II répandra 
« sur toi, A Prince! les bénédiclions qu'il leur a promise, et tes sujets le? partai^eront avec 
« toi. Il a eu pitié de toi. ;> irrp q(it> tu cherches de bon cœur la vérité, elque les ténèbres 
« de l'idolâtrie dont lu es envirunne, l empêchent de la trouver. » 

Wladimir écoutait ces paroles avec attention; mais ne pouvant rien comprendre aux 
aouflhuices et à la résûirrecUon de Jésus, il pria le philosophe de lui en donner des 
preuves. 

« Les sou Ifi a lices de Jésus-Christ, lui répondit le philosophe, n'ont ncu tjui nous étonne, 
a et n'empêchent point que nous ne le regardions comme notre Dieu. Il a ele tiagcllé, et 
« nous n'en rongisBons point Uaélé crucifié, et noua en convenons. Nous croyons sa ré- 
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« «motion, parce que les apdiras l'oût prtehée , et lea luartyn cmifiraiée par tour aing, 

» parce que les solitaires l'ont vue en esprit, et que les plus grands docteurs de Téglise 
« loMt frue. Tu n'ignores point, ô prince! combien la religion chrétienne est répandue. 

• ni le temps qu'il y a qu'elle est établie dans TOnent et dans l'Occideat. Alais qui iK>nt 
■ ceux qui ont éleoda le royaume de Jéeus-Chriat? Ce ne sont ni les priooe», ni le» 
c giande du monde, maja de pauvres pécheurs» des gens sans crédit et sans autorité, qui 
» n'avaient aucune connaissance du gouvernement , qui ont méprisé la souveraine puis» 

• sance, foulé le monde aux pieds, bravé la rigueur des saisons r ( les intempéries de l'air, et 
« qui nuds et sans armes ont cuailiaUu contre des peuples iuiiumbrables, exhorté le& mé- 
« chaos à la vertu, les avares i la pauvreté, les voluptueux à la tempéFSnca, et ee qui est 
c encore plus, renversé aux yeux des prêtres psieiis les idoles que les peuples adoraient, 
« et élevé des croix en leur place. La religion que je te prêche est la même qu'ont pro- 

• (mèe les Constantins, les Ircnes, les Theodoses, et en imitant leur exemple, lu tegaran- 
« tiras de la damualion élerneUe à laquelle seront condamnés les inlidèles et les incrédules. 
« Jé8n»<jiiriBt ressuscitera les mcu-ts pour les juger j il condamnen les païens et les ido- 
« litres aux flammes élemeiles, et quand aux Justes, ils régneront éUnndlement avec lui 

• dans le ciel. » 

Wladimir parut très salisrait de celte réfxmse et donna de riches prés^^n-^ ni député d*- 
l empeieur. I^jà diflp<Mé pour la religion de GooâtaaUnople, il rass«^iabla i>uurtanl les 
buNO, leor fit part des diTlinrn nmlissfradfis qifll venait de recevoir, desdiffiSrais éogmm 
4|a*îl s'était fait expliquer, ne leur cachant pas qu'il était tout prêt à accepter la reli^oo , 
chrétienne telle que l'Eglise d'Orient la pratiquait. 

toïars ré|3ondirent qu'il faudrait voir de près l'exercice de tous les cultes atin d'en 
pouvoir juger avec cuimaissance de cause. Wladimir approuva leur avis et envoya des 
iiiÉasiiMifinrfi en Suivie, à Rome «I à Gonstantinople. Quant aux Inaélites, il ne les 
Jugea pm dignes de cet lionneor^ car ils n*ont, disaitpil , ni patrie, ni roi. 

Les députés russes parcourent plusieiuv pays, en examinent leur religion» relotu'nent 
i Kief, et Wladimir écoute leur relation en présence des principaux boïars qu'il avait fait 
rusembler. 

« La religion des Bulgares, leur dirent-ils, nous a paru extrêmement méprisable. Ils 

• s'assenDblent dans une chétive Mosquée, sans daigner mettre une ceinture autour de 
t leur corps. Après avoir fait une légère iaclin«8on de téle, ils s'asseyent par terre, et 

" tournent la tétede côté et d'autre, comme des insensés. Leur religion ne fait aucune 
« impression sur le cœur, et n'élève point lespril à Dieu. Le service se fait beaucoup 
« mieux à Rome, mais avec moins d'ordre et de m a g n ifi c enoe que chez les Grec^. Lu ar- 

• rivant i Gonstantinople, nous avons été tellement fhippés de la magnificence de Téglise 

• Sainte-Sopllie, que le Grand JuStinieQ a fuit bâtir en l'honneur de la sagesse éternelle, 
« de la bonne odeur et de la lumière que répandaient les cierges, de la beauté des [x ières 
« et de l'harmonie des airs sur lesquels on les chantait, que nous avons cru être lran:y- 
« portés dans le séjour céleste. Depuis que nous avons vu cette lumière, Seigneur, nous 
« ae murions rester.plua longtemps dans les ténèbree où nous sommes, et nous vous 
« irions de nous permettre d'embrasser la religion des Grecs. » 

Ce rapport entendu , le priuee de hief, après avoir pris l'avis des boïars, se décide dé- 
finitivement à embrasser la religion cl»réLicaue selon le rit grec. Vue l'ois celle résolulion 
ft'm , il était tout simple de faire demander à Gonstantinople un uouibi-e sullisaiil de 
prêtres sages et vertueux. Hais Wladimir ne voulut point descendre i la piièra. H m- 
ismlite une aînée, et c'est par vne guette sangtantequil va eonquérir la religion de la 
paix. 11 ansi^ Cherson, belle et riche cité, et menace de saccager Gonstantinople « Im 
«npttenia Basile et Gonatantin ne lui donnât leur sœur Anne eu mariage^ ceux-ci œ 
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•demandaient pas mieux que de trouver un allié puissant dans te pitt redoutable de leurs 
ennemis. Ils accordcnl leur ron^^ntr^nunt à condition que Wtadimir <«• f< ra chrétien. 
C'était ce qm voulait le |)riiu'c russe , et c'est k Chormn môme, dont ii faisait le siège, qu'il 
reçut le baptême el le mariage avec toute la solennité que l'église grecque peut mettre à 
oeïte eérérooDie. 

' Satisfait , il retourne dans «m pays ^iràa av«Hr remis Cherson aux emporeure. An jom 

inrlif]né, font le peuptf^ rassemble pour voir comment ce môme dien df> l;i fondre, que - 
Wladimir a élevé, au iu '1 il a fait bn culte magnifique, sera brisé, lunette, attacli»! à la 
queue d'un cheval pour être jeté à la rivière. Le peuple pleure, mais n ose résister à si une 
fentie Toloaté. Bientôt le dûpcile ordonne aux pamres, sons peine de mort, tnx riebes, 
MHS pdne de la confiscation des biens, d'abandonner l'idolâtrie et de se faire baptiser. Le 
maître a ronini?indé, les esclaves obéissant I ne multitude innom!)raMo entre dans les 
eaux du fleuve pendant que les prêtres re( iieril et chantent les prières du bnptême. 

C'est ainsi que, selon les chroniques rusiîes, la religion chrétienne fut introduite en 
Russie, n est présumable que Wladiniir,lioinnie d*un gtaie supérieur, se voyant i la tél» 
de populations nombreuses et maître d'un immense teirHoire, voulut, par cette mesure 
donner de l'unilé à ses rsnfs et adoucir les mœurs dr^ habilans; !n reli^'ion païenne variait 
i chaque province et maintenait l'attachement aux vieilles institutions démocratiques de 
Tancicnae Russie. Mr^ladimir put donc bien einbrassoi- le chi istianisiue pour atlenuir sa 
pnisnnoe, et rendre plus soumis, plus dodlee, les peuples qu'il gouvenudt Etrange mèt^ 
morphose ! la religion qui devait prêcher aux Itommeg Tamour et la fraternité devint le 
plus puissant instrument dont le !ospoiisme se servit pour consolider la servitude. Cette 
triste vWtï^PSt échappée m<*me à Karamsin. 11 dît. on pariant des Slaves : un indomptable 
penchant à l'indépendance fut toujours le fond de leur caractère j dès qu il se présentait 
une ooeaskm Aivorable, ils secouaieiit le joug et se teugeaent«raellementsur lenrdom^ 
nateura de leur assi^ettinement passager. <3b me wt fax us Momi un Lâ naunanv 
cmtRTiBNRB QiiV>N TUT PAiVBNim A UE8 «MMfpm BMPUf. (TouM) t", page 89, éditlM de 
Paris.) h C 

• 

ÉCOLES HILITUAES DJB LA RUSSIE. • • 

La principale condition du système russe est de maintenir les masses dans rigooranrr , 
sans laquelle il n est point de despotisme durable. Mats pour diriger ces masses ignorantes, 
et, en même temps, pour aoeomplir les ambitieux projets de oomiuâle et de domination 
qui font la base de la pohtiquc moscovite , il est une seconde condition également néoea- 
saire: c'est \m oriscmble de chefs habiles et éclairés. Que ral)rutis.sement, disent les tsars, 
soit le liartage des S4'rfs et des soldats, mais ayons pour chefs et fiour eénér^ux des 
hommes d'un véntai^lt^ talent. Pour créer celte force morale au milieu d'un pays barbare, 
itan n'a été négligé par les souverains russes, d^uis Alexis jusqM i NieolaB. Hounenu et 
ndiesses csni été largement distribués entre les étrangers appelés à porter daiw. le Mord les 
arts, les sciences et rindustrie ; les premières places hnir ont été données dans ies admini^ 
trations civiles, comme à la tête des armées; en sorte que la Russie offre aujourd'hui une 
frappante réunion des doux extrêmes : excès d ignorance el de barbarie parmi le peuple, 
lumières et progrès dans la haute aiistoeralie} auUMnattsme.des gouvernés, lubiteté intel- 
Ugoite des gouvemans. 

Mais les étrangers ne pouvaient suflire aux besoins du pouvoir; d'ailleurs ils excitaioit 
la jalousie des indigènes, et cette jalousie eut souvent de fâcheux résultalii; die lit perdre 
plus d'une bataille j aile donna naissance à plus d'une révolution. Il y eut donc tté<»e8tté 
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ib triet des ëeoln, mo pour répmdM l'fMtmetioii parmi le» légniaoles, nais pour 

fonner parmi eiiz, en nombre déterminé , tes instramens dont on avait besoin ; et ces ins- 
tnimens, il fallut les choisir hors des sympathies poptilainîs, dans une caste liiV aux tsars 
ftruQ intérêt commun, dans la haute noble&se. Car leile est la condition d existence des 
lOUferoemeos absolus; ils ne se maintiennent que sous la protection d'une aristocratie 
lifhHiWt tfotée de priTMges, de places et d*bQnneurs dont la conservation so^ insépa- 
nUe de celle du trOne lui-même. 

(> pnncipf <rexr!r)sion . *Jo politique égoïste et a rnbilietise , noii«» lo vf>v<ms strictement 
pris pour base , dan^ l'instilution dm écoles militaires russes qui sont divisées en écoles de 
aglinetcn éoolesdeTOturiers ; dans les premières, on Torme des généraux et des ofllciefs ; 
liemt des secondes que des soldats et des sousoflkiers. 

Kerre 1*^ jeta les premiers fondeoieoB de ces écoles , en formant dt s compagnies d*ins- 
frwtion : l'impératrice Anne institua , on 1731, la première école des C.idcb; 'iln Terre; 
{itQseurs autru4> élablissemens lurent ouverb par ies successeurs et principaierncnl par 
ikuadre ; Nicolas a depuis Tondé une académie militaire \ mais toutes ces institutions sont 
«MMvées am enlknsde nobles; nous la passerons rapidement en revue. 

l« L'une des plus anciennes est le corps des Pages , créé par Elisabeth, et dans lequel on 
n'admettait que 1rs <*nr;ui«; des prertiién s familles. L'éducation que l'on y donne egt des 
plus bniian tes , et cooUee aux taleus des professeurs les plus distingués. Los élèves por- 
taent autrefois l'épée, étaient appelés successivement à la cour où ils servaient à table , et 
«jrisint à toolesles eérénMnies oÉ paraisHdent les tsars. 

1* Le lycée de Tsarakqié^lélo est étaUnnsnt noe doale de nobles qui fonrait des ofleieiv 
à la garde et à l'armée. 

3* L ecole des porte-enscigues et des volontaires nobles a éié urgaiàùéo en 182^^ «lie 
fottfiut a i anuee ses sujets les plus remarquables. 

4* U premier coipsdes cndeto tat, coron» nans rivons dtt, institué à SNPéleirtMMi^ 
a 1731 , par l'irapéntriea Anne ^ il était, dans le principe, composé de 56 élèves noUesi 
rnnnée suivante, ce nombre fut porté à 200 ; et cinquante ans plus tard Catlierine, <i'n 
mjrganisant l écule, l'éleva jusqu'à 600. La durée dt« études y est ordinairement de six 
^ft«es, à rexpiraUon desquelles les élève*» passent oiliciers dam i'arméet 

scire* OtPéleHfcosttg possède deux antres écoles; le second ooipsils cadets prove- 
aiBl de rjtrtllerie,.fbodé en ITQI , et le corps des cadets de PauL 

f% 8», 9», 10*. 11', M(^m*' organisation et m<>nu's privilèges pour les corps dOS cadols 
^Moscou, de Taïuhow, d Alexaudn", de Tula , et pour l'écolo d'OreiilK)urg. 

IS*, 13*, 14% 1&*, Un ukase de Nicolas, en 1830, a institué à Muwgorod , àPololzk, 
i Fettsnaet à flisÂeQi, des écoles locales dans chacune desqusUes éOOJéones gentils- 
tauMS doivent recevoir une éducation plus resireinle que dans les éoolss précédentes. 

16* ijtt régiment des noMes, à Sain(-Pcfcr^bnnr<T , reçoit des jeunes gens de 16 à 18 ans» 
<|tti y font. i>*Midant deux ans, leur éducation niitiUiire. 

17* L'escadron des noble», à P^ilershof, remplit pour la cavalerie le môme objet que k 
%Mail des nobles ponr Mnluilevie. 

li^et 10* Enfl* , il j «-«ncâfe à St-Péteisbonrg, l'institut d'artillerie et l'école du génie; 
œsdeux'^SIaUinemens sont également consacrés aux nobles; toutefois on admet, dans 
le premier, de jeTine*; enrAlôs volontaires, d'extraction roturière, mais qui ne peuvent être 
mnmés officiers dans les batteries, s ils n ont subt préalablement un examen sur certaines 
pwtiee du métier, détenninées imr un prograone. Le seeond élaMissemant founiit des 
«■dais à rolatHnsKir dn génie, nus bntaillons de sapeufs et à ceux dfla pionniers à ^ 
<les pionniera à ebeval. 

' Veiei le talilnan des écoles ouvertes à knoUeese qui se deatinn à Is profession des 
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armes, indiquant 1b nombre des élèves, et la dépense afléienle à diacane d'elles pounr 
lanoée 1831. 
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Là plus impoftante des écoles de la noblesse a été instituée en 1830 par un ukase de 
Nicolas; c'est Taradémie militaire. Il n'y est admis que GO élèves, dont 40 à 50 sont formés 
\Mi\xv rétat-major, et 10 pour l'artillerie cl le géiue. Ou y revoit par concours, et jusqu'À 
complément du nombre détenniné, les officiers de la garde, de l'artillerie et du génie , et 
en même temps ceux des élèves sortans des premier et second corps de cadets, dés pages, 
des cadets de Paul, de Moskou et d'Alexandrie, que les directeurs de ces écoles présenloDt 
pour candidats, comme les plus cap;d>Ies do leur promotion. La can it'i p în plus brillante 
s'ouvre devant les candidats à leur admission \ cependant ils n'arrivent aux grades impor- 
laDS que successivement et après avoir fourni des preuves irrécusables de leur attache- 
ment et de leur fidélité aoz hommes et am prineipes du gouvernement 

n y a dans cette académie un conseil d'administration permanent, composé de six mem- 
bres, qui sont : le ijnurner-maître-^'tncral, le chef d'état-major du corps des gardes, le 
vice-président de l acadcniie, et trois généraux de 1 état-major, de l'artillerie el du géoie. 
Outre les cours qui y sont Tails avec le plus grand soin, il se tient encore, dans cette école, 
des ooorérences où les élèves sont appelés è discuter les questions militaires. 

Indépendamment de toutes les institutions dont nous venonsde parler, il y a au quartier- 
général de chaque corps d'armée, des écoles mobiles ponr les soos-ollicier» qui en sup- 
portent les frais. 

Il existe à Tsai-skoié-Sélo , sous le nom d'institut d'Alexandre, une maison de refuge, 
ftmdée par Micolss, en 1830, où sont reçus des on^lins audessous de l'âge de dix ma, 
qui sont élevés par des gouvernantes, sous la protection de rimpératrice. Ces orphelins, 
lorsqu'ils ont atteint i'Ige de douze ans, passent dans les compagnies Irrégulières des oQrpa 

de cadets. 

Tous ces élablissemcns ont été formés dans le double but d'entretenir pour Tannée una 
pépini^ d'olflciers habiles, et de Caçonner des instnunens dociles pour le despotisme, 
Cest surtout à remplir cette seconde conditHm, cette condition vitale, que tendent toiia 

teseflbrts. Ainsi, il ne suffit point d'avoir pris, dans le sein des familles privilégiées, des 
élèves auxquels l'état social du pays assigne un nmp supérieur à celui des autres habitans, 
;l fkut encore que la principale tendance de l'éducalioa soit l'enseignement de robéissaoce 
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«Ml mIiiî du commandeiiieDt. Dès les premiers inomens de sod entrée dans récote, on 
ÎMi&loe dans reqrrit de la jeunesse des idées religieuses qui lui représentent le pouvoir 

de réUt connue dérivant de Dieu; de plus, les élevés sdiit répartis en bataillons, esca- 
drons et compagniiu, et il règno parmi eux. la plus sévère observation de ia discipline 
sililaire. 

Tdles sont Torganisation et la destination des écoles militaires destinés à la noblesse. 
QusDl è celles où Ton admet les rotariers pour en faire de bons soldats et des soos- 
ofliden, elles n'ofTieut rien de Ineii remarquable; le système d'éducation qui y est suivi 
consiste dans le (ieveluppement des forces physiques et l>rise)gncnunt des notions in- 
dispensables. Deux de ces institutions méritent cependant de lixer notre alleution» ce 
anl : l'école des enfans de troupes et Técolc d'équitalion. 

T«ns les enfans de troupes sont regardés comme la {wopriété de Pautocrate, bien qu'ils 
aieot leurs përw et leurs mères. Depuis 1798, ils étaient envoyés à TAge de huit ans,- 
dans des écolos nommées divi^i'tîe^ d or|iheIins militaires. Alexandre, en lR-2 i, les attacha 
àféUl major des colonies, i l on ouvrit [wur eux à Moscou, à IXi^n et à Kief, des eeolos 
pdmaires où on leur enstiguuil la lecture, récriture et les dilTéruns métiers relatifs à leur 
pndMine destination dans Tarmée. En 1836, Nicolas les a encadrés dans des bataillons 
castooistes qui forment huit brigades ; et dès 1827, on a pu organiser, avec les cantonistes 
de la brigade de Saint-Pétersbourg, un régiment de rarnhiniers d'instruction , destiné à 
(bnnerdes instructeurs d'infanterie, des loposnti hes et des guides I.n brigade de Moskou 
1 ^entent fourni un régiment qui est une pépinière de suus-olliciers et de musiciens. 

On OMDptait en 1831, dans les huit brigades de cantonistes, 93,406 élèves encadrés, non 
eoœpnst3,493 externes vivant cbes leurs parens,ce qui formaîtun total de 116,859 élèves. 

Ceux de ses élèves qui, par la faiblesse de leur constitution, ne paraissent pas suscep- 
tibles de supporter le service actif, sont envoyés dans les écoles de m<V|pcine et <rart 
vétérinaire, d'où ils sortent, pour occuper, dans l'ai niée, les emplois de gai'çons-chirur- 
peos ou vétérinaires à vie, emplois assimilés au grades de sous-officiers. 

Lm élèves destinés à devenir topographes, reçoivent des notions d'arithmétique et de 
géométrie pratique, ainsi que le dessin de la carte. Ils entrent dans l'armée avec le grade 
de sous-olTîciers h vie. l.e corps des topographes se compose de 1..500 à 1,800 individus. 

L'école d'équdatiou fut établie en 1819 à Sainl-Pétersbourg par 1 empereur .Mexaitdi^; 
^ elle se compose de deux divisions comprenant chacune 40 élèves. Le cours d instruction 
' fat parement pratique et de manège. Après y avoir appris pendant deux ans à monter 
?i à dresser les chevaux, les élèves deviennent sous^lBciers instructeurs dans les corps de 

leur arme. 

Si, dans les écoles d(» nobles, et spécialement dans l'académie militaire, on s'est efforcé 
lie réunir tout ce que la science a de ressourccâ pour développer le génie militaire, selon 
h Aitnre destination des élèves, il a été adopté un tout autre principe dans les écoles des 
roturiers, où Ton ne tend qu'à former dos machines propres à tel ou tel usage, mais inca- 
pables d'npir spontanément ; l en.sei^'nenient y est restreint au stricte nécessaire : destinés 
i ne s'élever jamais an-dessus du grade de sous-ollic er, les élèves y apprennent la lecture, 
l'écriture, les quatre règles de l'arithmétique, les réglemens de service, et voilà toute leur 
éhicalion terminée. Non seulement on n'exige pdnt de leur part des connaissances supé- 
rieoKs, mais on regarderait même comme dangereux qu'ils les eussent acquises ou qulls 
7 montrassent de I nptitude; et de nombreuses vexations deviendraient bientôt la punition 
jourrialicrc du subalterne qui aurait le malheur d'être plus éclairé que son supérietir II 
«*isl pas rare de n'ncoutrer dans l'armée russe des sous-olliciers et des uUiciers qui, poui 
échapper à un pareil sort, mettent le plus grand soin à cacher leurs moyens et les taleus 
Vills ont pu «oquérir. 
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De grandes conquêtes et la mort des ualions voisines ont signalu la force de la Russie, 
avant mâme que ses soldats soient eiincés» et que ses offlcien soient instruits. Que n*s-toR 
pas i craindre à présent que l le^asoéléTes sont prêts i se répartir dans tes rangs de nmnée, 

pour lui donner à la fois Fénei^ie et l'ensemble, en même temps que les écoles supérieures 
de la noblesse, et surtout l'acadénuo militaire, préparent annuellement 5,000 oITîcht*? et 
généraux, l u journal grave (I), qui nous a témoigné beaucoup de bienveillance, |»rt'- 
sumc que notre projet est de montrer le côté faible de la Russie et de faire connaître les 
plaies qui la rongent. Si telle éttit seulement notre pmsée, die serait trop incomplète. 
Nous voulons atlin r l'attention de TEurope, et sur les projets ambitieux de la Russie» et 
sur les élémens de régénération qu'elle renferme, pour surveiller les premiers et nourrir 
. les seconds. M. 

SOUVENIRS DU GRAnD-SUC CONSTANTIN. 

I. 

Le caractère de Gonstantui offrait un tel mélange de barbarie et de civilisation ; il tenait 

si singulièrement de l'Europe et de TAsie, que nous pensons bire plaisir à nos lecteurs en 
leur (lonnant de temps en temps quelques anecdotes sur son compte. Elles serviront à 

peindre ce prince qui rappcleiail bien Ivari-le-Temble, si, à côle de ses cruautés, on trou- 
vait dei> chutes ausi>i gt uudts que celles qui ruieut accomplies par le plus cruel des princes 
russes. 

Un jour il dotma Tordre qu*aucuno femme ne fut admise dans le camp qu'il avait fait 

construire près de Woln. Il arrive quelquefois que les hommes sont plus faciles à dompter 
que les femmes ; le beau sexe a 'souvent (fe? id^Vs d'insurrection plus rapides que les nAtres. 
U se rencontra deux personue^i qui oscrcul braver la défense du prince et se présenter 
dans la belle plaine où campait la gamiscm : c'étaient deux femmes^ Le Grand-Duc, fùrieux 
de cette désobâasance, les fit arrêter, commanda qu'on leur nsAt la tête, et qu'on les pro* 
menât, dans cet état, par toutes les rues de Varsovie. 

La jeunesse de la ville résolut do tirer vengeance de celte action brutaienieiit îyniiniciue. 
C'était presque l'époque où le tsar, qui règne aujourd hui, enlevait d'assaul ^urna el Si- 
listrie. Le même jour, parut une caricaturé oopée à mille exemplaires. L'ombre d'Alexan- 
dre était au milieu : d'un côté, Niooles lui montrait des trophées conquis sur les Turcs; de 
Tautre, Constantin, les cheveux coupés aux femmes qui avaient osé braver la consigne. 

Une fois, il rencontre un soldai ivre, le sabre nu à la main; Constantin s'arr(^te et lui 
demande où il va. Celui-ci répond qu il conduit un ivrogne au corps-de-garde. Le prince, 
peu satisfait de cette réponse , qui était pourtant spirituelle, ordonne au soldat de s'asseoir 
derrière sa voiture, et pour qv'il ne lui échappe point, il le prend et le tient par la manche 
de son habit. Le pauvre diable prévoit que ce n'est pas 'une plaisanterie qui l'attend à la 
caserne. La peur, le mouvement de la voiture, dissipent les fumées de l'cau-de-vie et lui 
rendent sa présence d esprit. Le Grand-Uuc arrive, serrant toujours (urtcmenl la manche 
mais quel Âtt son étonn^neat quand, ayant mis pied à terre, il ne trouva que 1 habit 
attaché i la voiture } le soldat qui le portait avait disparu. Le leudem^iii il paU assembler 
le régiment, un seul soldat niarupiait d'hiibit» mais \a surprise du prince devint inexpri- 
mable en s'apercevant que cet individu ne ressemblait efi aucun point au fugitif. Le mal- 
heureux se désolait de ce qu'où lui avait volé sou habit pendant la nuit. Ne pouvant 
découvrir le coupable, Constantin promit sa grâce à condition qu il se ferait conuailre. 11 
se présenta , et le prince au Ueu de le punir, se mit A ripp comme un fou ep le voy^^nt , 
et l'embrassa même, tant il était de bonne bunieur. 

Cl) U CSmrrfrr rhui(«<t. 
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WLADIMIR. 
(968-1016). 

Wladimir, dans la suite de son règne, eut encore plusieurs guerres à soutenir, mais 
moins pour attaquer que pour se défendre. Les PetchenègueS) surtout, ravageaient ses 
fnetàènA, et il Ait ooDtniinI de se mettre en mante pour les rapotuser. Un jour, les 
lusies étaient en présence de leurs adversaires, le signal du ctmage allait 6tro donné, 
lorsque le prince Pelchenèguc ofTril à Wladimir de faire vider leor querelle par un combat 
anguiier entre deux champions choisis dans les deux cauips. 

« L'armée des Petclienègues était de, l'autre cOté du fleuve. Le prince invita Wladimir 

• à se rendre sur le rivage, et lui proposa de décider la querelle par un oomiMt singulier 

• entre deux champions choisis dans les deux armées, il b Rum Hm ItPiMimifue, ditFÎl. 
« nous nous engaftOM à ne point vom faire la guerre pendant trois ans; si c'est le nôtre qui 
« tut leHussf, nouf sfrom 1rs ti"iffrfs de ravager votre pays pmdant te mime nombre d'annr>'is. 
« Wladimir accepta ces conditions, et ordonna à ses tiérauts de les proclamer daiis son 
« camp, aGn d'appeler les combatUins il ne s'en présenta pas un seul, ce qui affligea 
a beauooiq» le prince russe. Enfin il vttt venir à lui un vieillard qui lui dit : A suii porfi 
« p9ur la guerre met fUtOrefik, mékfen ai encore un, et cett le p/us jeune, qui est re$téâla 
« maison. F^rpuis son enfance personne n'a pu le terra'ffr I n jntir 'jv'H éfnit m colère contre 
« moi U déchira en deux une peau de buffle très-épaisse. Seigneur, vous pouvez lui ordonner 
K de combaure le petchenègue. Wladimir envoya Chercher aussitôt le jeune homme, qui lit 
« veolrun bullle pour donner une preuve de sa foroe. L'animal irrité au moyen d'un fer 
« rouge, s'élance contre lui : aussitôt il le saisit et lui arrache du flanc un grand morceau 
» de cliair. Le lendemain le pel( ln'tièi,'iK' pjirait : c'était un géant énorme qui se mit a 
« rire quand il aperçut la petite stature de sou advereatrc -, cependant on choisit le lieu du 
« combat et les deux champions en viennent aux mains. Le Kus^e isaisil le Petchenègue 
■ isiB M» bras nerveux, t^ëtoullè et le jette mort à ses pieds. Aux cris répétés de victoire, 
« Tannée du prince se prédpite sur k» troupes petchenègues eflirayées, et qu'une flûte 
« ptéeipilée peut sauvera peine. En mémoire d'un événement aussi heureux, le prince, 

• transporté de joie. hAtit sur les bords du Tronhfji^' une ville qu'il appela Péréiaslavle, 
» où h ville de la victoire, li récompensa le jeune athlète et son père, en leur accordant 
« ia dignité de boîars, et retounia triomphant & Wbet. * ( Nestor ) ' 

A peine HHadimir en eut-il fini avec les Petclienègues, qu'il revbit dans sa capitale et 
■«doubU de zèle pour donner de l'éclat à la nouvelle religion qu'il venait d'établir. 11 Ht 
cooslruirt» dans Kîef un temple magnifique, consacré à la Mère de Dieu : il l'enrichit 
d'images, de croix et de vases précieux conquis à Chersun, puis, assigna aux prêtres des- 
tinés à la desservir le dixième des revenus du prince. Voilà pourquoi l'église principale 
de Kief porte encore aujourd'hui le .nom d'église de la dlme. Telle Ait Porigine de ces r»< 
dMSM énormes etrde cette influence du clergé russe qui, sept siècles plus tard, excitèrent 
h jalousie d'Alexis et de son fils Picrm-le-Grand. Des festins splendides et souvent répétés 
pour les riches , d'abondantes aumônes pour les pauvres, des secours portés aux malades, 
éUil le moyen dont se servait le prince pour faire goûter une reUgion qui changea élran- 
^ment son caractère. L'homme qui avait imm<dé son frère sans frémir, «tevint miiériooiw 
dieux même pour les scélérats, et, les citoyens furent exposés sans défense aux veiatioiiB 
de brigands qu'on laissait marcher tôle levée, « Pourquoi ne punissez vous pas les coii- 
pables, lui demandaient les évéques? Je crains la colère céleste, répondait Wladimir. 
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Baim qis flftg. cette crainte, répliquaient les pràtres. l>ieu vous a placé sur le trOnepourrécom-» 
penser les bons et punir les méditns. » 

Après «voir été oonqu^hvnt, U tranba dans Teioès contraire, tfbn seulement il vivait en 
bonne harmonie avec les princes voisins, ninîs »Mir(ir>' i! n-ptignait à rombattie les Potche- 
nègucs qui, nii l)oat do trois ans, avaient recommencé leurs pillages. Les évéques le déci- 
dèrent cependant à eliâtier ces agresseurs. 

Jusqu'alors tout souriait k Wladimir. n avait étenda les firoatières de la Russie dea bords 
de la mer Noire à eeux de la Baltique ^ Il avait fondé sans obatades une religion nouvelle, 
construit plusieurs villes, appelé les arts en son pays; gloire, puissance, rien lu- lui man- 
quait : pourtant il était menacé d'un malheur le pins douloureux pour un père, le plus 
cruel |H)iu un prince tel que lui. Douze lils con)pos<uenl sa famille j il divisa la Hussie en 
apanages, et les leur diati^tta, coiivaincu que nul part il ne trouverait plus de dévoumeiA 
que chez eux. Mais la même andùtion qui Pavait poussé à assassiner son frère, porta «es 
propn-s enfiins à lever une main narricide contre lui-même. Jaroslaw, à qui.Wladiinir avait 
confié le gouvernement de Nowgorod , so déclara indépendant et refuM de lui payer 
aucun tribut. 1^ guerre civile était imminente^ les Varègues se préparaient à courir au 
secours du iils séditieux, lorsque Wladimir succombant sous le poids du chagrin, épargna 
par SB mort aux annales de la Russie le tédt d*une guerre sacrilège entre un père et un 
fiis. 

L'histoire j)lace Wladimir au noml)re des plus glorieux princes, parcequ'il sut élargir 
son empire et qu'il y introduisit le cliristianisme. Quant à nous, si notis lui donnons le 
nom de Grand, ce n'est pas à cause des guerres heureuses qu il a entreprises. Notre ad' 
mûnttion pour lui, oommeooe m moment où il voulut s'arrêter, et changer Fagitalion des 
conquêtes contre un eqHît de paix; au moment où il sentit qu'une sage administratif , 
le perfectionnement de l'industrie et de l'agriculture, pouvaient donner plus de puissance 
et de prospérité à son règne que de barbares envahissemcns. On doit regretter que la 
mort 1 ait enlevé trop tôt. Ses dispositions pacifiques eussent peut être fait oublier le crime 
qui lui avait ouvert le chemin du trône. Il s'éteignit, laissant un territoire immense, mais 
sur le point d'être diirâé, et qui deveit lomber un jour sous le joug des Tatars, comme 
pour prouver d'une manière éclatante, qu'un empire basé sur la conquête, ne saurait 
posséder aucune force vitale, cl ijuc l'oppression des peuples [)Out bien remplir d'or le 
trésor d'un dépote, mais non créer des citoyens prêts à mourir pour la patrie. 

J. C. 

LES KIRGHIS. 

Soumis autrefois à des souverains particuliers, les Kirghis vivaient avec les Turcs et 
possédaient des habitations jusque sur les bords de l'Euphrate \ sujets aujourd hui in i:ou- 
rernement russe, en partie nomades, en partie colonisés, ils occupent les déserts com- 
pris entre lesmoalagnes Altaj, les fleuves Irlysz, Uja-Oural , la Bezdianca et les déserts 
turoomans. 

Les tentes sous lesqu^M habitent les Kirghis sont faites de feutre ; elles peuvent con> 
tenir très commodément jnsffir;'? vingt personnes et au-delà ; elles seraient absolument 
sembUbles à celles des Kalm nk^, :*i ce n'était qu'elles sont plus grandes, que la distri- 
bulioa en est mieux faite ui qu un y remarque inGniment plus de propreté^ ces tentes, 
dont on enlève les couvertures pendant l'été, se transforment alors en espèces de 
berceaux^ 
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Vea Kugliis d'une taUte médiocre , ont praM|iM Unm let JanbM cagneuses, pié- 

^nUnt une physionomie assez agréable lorsqu'ils sont jeunes: ils ne porUvnt alors que 
la moustache, mais en vieiUissant ils lalsseul croiLre kur barbe à partir de la pointe du 
■■ealM^eir^Biboqpoiiitelfi'ayaut qu'ils atteignent, par suite d'une constante oisiveté, 
leur donne un aipect vraiment liideux. 

Leur v(^tement se compose de culotte de toile de coton ^ d'une chemise de toile Mené, 
ponnTu'M- kifaika. autour du corps, ouvpi tp par devant et plissée^ d'un hotmct conique 
«iikux aiiuj», Uuui 1 une est ordinairement abattue^ d'une calotte noire, brodée eu couleur, 
qui moouvre immédiatement leur t4te rasée^ de boUee Me» d'un cuir d'flne graissé, à 
laloM haola et étroits, à eemeilee garnie» de don» on entourée» de plaque» de fer. En 
été, le bonnet est de feutre en partie; quelquefois il est couvert d*étoffe, brodé en cou: 
leur et doidjlé de vidours; en hiver, il est doublé de fourrures, et outre les aîJes de 
devant et de derrière qui sont arrondies, il y a deux ailes puuuue& qui ^ rabaUent et 
yendent sur lee oâlé». A la eekiture de cuir qui aerre leur babit, pendent oïdinairenient 
une poire à poudre et un aaeà ballesdeploaib. Le»Kirita»aont de très manrai» piéton»; 
ÎIb passent leur vie presque entière à cheval. 

Dans la maison, les femmes ont pour tout habillement une chemise de toile bleue 
fermée par devant, de longues culottes, des bandes qui leur entourent les jambe», et des 
chauMon» i leur» pie&i leur coiflUre qu'elles appellent dAaouMt at fonnée on mon- 
ohoir de eoton triangulaire, long d*une aune et demie, dont un angle pend derrière la 
t»Ht« f't couvre toute la nuque, tandis que les deux autres bouts passf^nt sniis îe menton 
cl remontent panlessus la tôle en se croisant j elle» se fout en outre un turban pre,sque 
cylindrique duu Itaudeau de toile de coton, plissé, large au milieu de i»ix à huit pouces, 
tong de leuLanaaiet demie. Le» jour» de grande parure, eUee mettent nneaeoQnde 
chenMdBi»mon d*étofl<> , ornée de fleurs artiGcieUe», pardessus laquelle elles revêtent 
une loDfnif^ rohe appelée chahn ; sur I;i ctiemiiw» est un mouchoir de couleur brodé qui 
ieur couvre ia poitrine et les épaules; leur coiiïure est d'une toile plus fine vX rayée, et 
leur corps est entouré d'une ceinture de ht même toile que la coiffure. Une des princi- 
pale» partie» de leur grand ooitimie e»t une queue pofltidie, nonimée dW^Mli^^ 
Ment, ipi'die» attacJient sous la ooiflbre, ee compose d'une bande d'étoflb brodée en cou- 
leur, d'une aune et demie de lonpnonr environ , qui passe sous h ceinture et finit en 
pointe. Sur cette première queue eu pciid uue autre, double, couverte de velours, grosse 
de deuil pouces, terminée \và.v de grosses houpes de soie noire ^ tombant jusqu'au jarret j 
eur le dos pour le» fllks, séparée en deux et revenentaur le devant pardeÎBn» le» épaule» - 
ponr les femmes. Autour de cette queue règne un cordcm que garnissent des houppes, des 
coraux . d* s dés k roTidre \ elles s'entourent aussi le visage de petites plaques et de OMNI- 
oaies d argent iixees a un bonnet qu'elles mettent pardessus leur coiffure. 

L industrie des kirgbis consiste à fabriquer desTourrores, des cuirs, un camelot nommé 
■■wsl, des coBywtore» de feutre oméas avee dce laines de couleur, des vases de cuir et 
plnsienie Mtras petits objets d'un usage journalier \ on rencontre parmi eux des serru- 
ri'»rs et des orfèvres, mais il ne faut les citer que pour ronstaier l'imperfeclion de leurs 
produits. Mais ils sont habiles à préparer des peaux avec du iail aigri, à la manière des 
Kelœouks \ leurs habits sont faits avec ces peaux couines^ et apprêtée» de mniiére qu» 
les erinières courant sur les coutures du dos et des épaules devismient un véritab^ 
ment Aux pauvres et SRK eH^Iaves sont destinées les peaux de ^aaelleSi le» peaux de 
poninms s(»ni réservées pour I hribillemcnl des riches. 

L>es Kirghis sont divisés en lamilles, obéissant volontairement chacune k son chef, qui 
prend le titre de khan ou de sultan, lorsque sa branche «a J»iMk ait consldéfable} Us recon- 
naissent dWfiewIee dame» de nelileaBe, lesilfiNirNn, le» JlsnetlMCIhedM^Ibontcliaque 



Digrtized by Google 



100 



LA nUSSlE PITTORESQUE. 



année trois assombléf^ romposécs des vifilî.irds et des chefs; c'est devant ces assemblées 
que «>nl portés les diilei euds et les procès. S af^it-il diî préparer une grande excursion ou 
d'organiser la défense contre Tennemi , alors une assemblée générale est convoquée, un 
ouifleildéinocntiqueQatèlii, et c*eat panni les membi» <le œ eiwieU <iiie te 
dwin. 

Dans les combats, les Kirghisne font point mourir leurs prisonniers, ils aiment mieux en 
faire un esclave, qu'ils fraifenf nsse.z doucement tant qu'il leur témoigne de la fidélité. Ils 
accueillent les étrangers avec civilité, mais ils sont, dit Pailas, rusés et intéressés en même 
temps, et ils poussent llnléiét ai loin que , lorsqu'ib vont dans les villes russes, ils font 
présent de pluneurs bagaieUee anit peraonnes qui lea togeut, afind*tt(eendroil de leur 
demander un cadeau b^ucoup plus considérable. Leur salut coneiste à serrer entre leurs 
mains ht m^n de la personne à qui ils font faonnéteté; si c'est onandenami, île le aerrent 
dans leurs bras et l embrassent. 

Quelques chameaux qui aervent à transporter leurs équipages, très peu de bêles à cornes 
qui trouvent à peine en hiver de la nottrritnre dans lenra landes, mus un nombre oonsH 
dérable de chevaux et de moutons', telles sont les richesses des Kir^ns. Ib distillent de 
l'eau-de-vie assez bonne et spirilueuse avec du lait de jeunes chameaux -, la boisson dont 
ils m servent le plus ordinairement est Ciaîte avec du lait de jument aigri j elle n'est point 
désagréable et s'appelle Koumm. 

La principale ocGopalioii des Kirglils est la dnsse, dont les résultats leur sont extréoie- 
nient avantageux. Nous citerons, d'après Fallas, la manière assez curieuse dont ils prenneni 
les antilopes ou ^zelles. « Ces animaux se tiennent rfimmnrK^mcnt m hiver dans les con- 
trées garnies de joncs. Comme ils se blessent facilement, lesKirghis ont grand soin d'éfAter 
ces joncs j les antilopes étant poursuivies, elles se piquent et se déchirent le ventre contre 
ees pcnntes émonaaées w se sauvant^ ils les dMÎnent ensuite dans les lieux oà dles ne 
trouvent aneun asile, et ib les prennent avee beaucoup de ftcilité. » 

Les Kirghis sont mahomctans; ils ont un grand pr^'trc appelé Achoun, qui réside près 
du khan; ignorans et suin^rstitieux, ils croient aux sortilèges et possèdent cinq classes de 
magiciens ) les uns font leurs prédictions avec des livres, d'autres se servent de l'omoplate 
d'une brebis, dépouillée avec un'eonteau, car.éUe serait sans vertu si quelqu'un y avait 
porté les denls^ une troisiënie classe, pour lire dans revenir, aaerifle un cheval, un mou- 
ton ou un bouc sans défaut ; la quatrième enfin, consulte la flamme qui s'élève du beurre 
ou de la graisse jef(^p d:tns !p feu. Enfin, il y a des sorcières qui ensorcèlent les esclaves, 
persuadent aux maftres que si l'esclave ensorcelé venait à déserter, il s'égarerait indubita- 
blement dans sa Alite ét retomberait dans les mains de son maître j que s'il s'écbappait, il 
rentrerait an moins dans l'esdavage du même peupte. 

Pallas rapporte, d'après le récit même qu'il en a entendu lUre par les Kirghis, un tint 
assez ingénieusement inventé : 

Vn parti d(î Kirgtiis se mit un jour en campagne avec un des devms de la seconde classe 
pour alt^aquer les Kalinuks; ceux-ci avaient également un devin qui, employant toute sa 
science, avertR ses compatriotes de rarrivée de» Kii^his, et les engagea à s'éloîgner à 
mesure que ceux-ci avançaient. Le devin Idrghb» voyant que son confrère le kaimuk allait 
faire échf)urr l'entreprise, employa rnse ; Il dit aux Kii^his de seller leurs chevaux à 
reculons et de monter dessus. Le kalniuk, ainsi induit en erreur, vit sur son os que les 
Kirghis rétrogradaient j il ciMiseilla dune à son parti de revenir mr ses pas. Les Kir^iis joi- 
pirent par ce moyen les KalmulES et les firent prisooniera* 

La polygamie est permise chez les ith'gfais comme ches tons les s erv i t e u r s de Mahomet ; 
les femmes vivent cachées et souvent chacune d'elles a une tente particulière. 

Sans avoir U chaleur et l'imagination des orientaux^ ce peupte cultive la poésie ^ la fà^ 
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servir tanUM à célébrer ses exploits et sa puissance , tantôt à peindre des scènes de la vie 
intérieare; nous citerons comme un échantillon de la poésie descriptive des Kirghis, ce 
portrait que fait un jeune homme de son amante : 

« As-tu vu la neige? Ix* sein de nia bien aimée est plus blanc qu'elle. As-tu vu le sang 
couler d'un mouton égorgé? Eh î bien ses joues sont encore plus rosées. A*4u vu un tronc 
d'arbre h moitié brûlé par la llamme ? Ses cheveux sont encore plus noirs. Sais-tu avec 
quoi écrit le mulli chez notre khan? Ses sourcils sont plus foncés que cette encre. A.s-tii 
vu le charbon allumé? Ses yeux étincellent avec plus d'ardeur. » 

Quatre poteaux et des branchages entrelaces formant une petite chambre, tels sont le» 
tombeaux des Kirghis; on y dépose le mort tout habillé, on couvre son corps de feuillage 
et de terre, et on a soin que la téte soit tournée du côté de l'ouest. La tombe , si elle t'sl 
placée sur une montagne est recouverte d'un amas de pierres. Le choix d'une sépulture 
a toujours lieu de préférence dans le voisinage des tombeaux de personnages vénérés 
comme saints et dans les places où se trouve déjà un grand nombre de tombes anciennes. 

H. O. 

ODIN. 

ORIGINE DE l'absolutisme EK RUSSIE. 

Use?. \es chrt)niques du Nord, écoutez les traditions populaires, observez plusieurs 
usages qui jusqu'à nos jours se sont conservés en Danemark et en Suède , partout vous 
Terrez entourer de vénération le nom d Odi>, à la fois prince et Dieu, capitaine et pontife, 
qui régna dans Je A'ord, et dont le génie sut vaincre sur les champs de bataille autant qu'il 
rendait ses états florissans et prospères pendant la paix. 

Ces traditions, ces chroniques, ces souvenirs si beaux et si poétiques, attestent bien 
l'existence d'un homme supérieur qui lit de grandes choses dans l'ancienne Scylhie et dans 
1 ancienne Scandinavie ; mais c'est en vain qu'on chercherait un document historique qui 
établit d'une manière certaine sa naissance , son origine et les moyens à l'aide desquels il 
s'empara de l'autorité su|)réme, civile et religieuse. Tout ce qu'on sait à cet égard repose 
^ plutôt sur des suppositions qu»* sur des données certaines et précises. 

Quand Pompée jwursuivait Milhridate, celui-ci arma contre le despotisme de Rome tous 
les peuples voisins que les Romains appelaient barbares, mais qui, à tout prendre, étaient 
libres et jaloux de leurs libertés. Néanmoins, le génie de Pompée lrionq)ha de ces masses 
indiciplinées ; les Scythes furent mis en déroute, on dit que le brave Odin était du nombre. 

La vengeance était un des traits les plus raractéristiques des Scylhes. Ils ne pouvaient 
pardonner leur défaite aux Rf>mains, mais il leur niaii(|uail un chef. Ce chef se trouva, et 
c'était le même Odin, soit que c« fut le vrai nom du héros qui résolut de briser la tyrannie 
de Rome, soit que ce fut un étranger audacieux qui pour se donner plus de célébrité prit 
œ nom, lequel signifiait : premier pontife, sauveur et dieu. 

Tout ce qui respirait le désir de la vengeance et l'amour de la liberté se groupa donc 
autour de cet homme extraordinaire. Lui, avant de marcher contre les Romains, résolut de 
former un seul état des vastes pays du Nord et de concentrer le pouvoir entre ses mains, 
persuadé qu'il était, qu'une fois maître et souverain d'un grand territoire et d'une nom- 
breuse population, il lui serait plus facile de lutter contre les forces romaines. Entouré de 
douze pontifes, il marchait vers le Nord, soumettait l'une après l'autre les populations, qui 
toutes l'accueillaient comme un prince, un libérateur et un dieu. Il laissait le gouverne- 
ment de diverse» contrées à ses enfai^s, qui exerçaient l'autorité suprême en son nom. 



m 



LA RUSSIE nrrOBSSQUB. 



C*«t aiMi <|iiA Siiirliiiii ^venait l'tnetane Rimie, Holdeg, la Sax»Occi d<i i tole , Sigge, 
bFnmoooi». Aprèitvoir lioai dtaUi iod autorité, il ae dirigwTenla Scandinafie, «ta^airAta 

daiLS la Fionie où il bâtit la ville d'Odinsée (maintenant Odessa), dont le nom rappelle 
encore .injonrd'hui la mémoire de son fondateur. Le Danemark le reconnut pour mm sou- 
verain^ le prince de Suède, clunnu de ses succès rapides, vint à sa rencontre et lui rendit les 
hommagasdua à une dhriailé, et k» Suédoia fuirent pour rai Ingue, un de aaaenfiuM. Il 
mirduult ainsi de triomplie en triomphe , et réussit à placer, sans coup férir, tuus ses fils à 
la t^te des peuple^ du Nord. Ceux-ci, de ieur o6lé, reofwinaiHMifnt en lui leur père et leur 
l"Oi , et i'adoraienl comme un dieu. 

Mais le terme de soii aiubiuoii approchait, les adulations t^u il devait à la créduUté des 
masses ne purent arrAier la marche du tempa^ Qdîn vieillissait, et la mort ne pouvait Unier 
à le surprendre. En homme supérieur, il résolut de tirer parti même de la destiné Talale 
(fui devait renverser rédiûce auquel il avait consacré tant de soins < t tant do travaux. 
Sentant venir son dernier mf>ment , il rassemble les pontifes, les seigneurs et les ctiefs de 
.sou armée, et en leui présence, il se fait neuf blessures mortelles, déclarant qu'il va en 
Scythie prendre place avec les autres dieux, au banquet éternel où sont tous les guenien 
intrépides morts glorieusement les annes.i la main. Celle résignation, cette mort ai 
prompte influèrent sur la masse. On rroyail à ses paroles, on Tadorait, oneonmit au champ 
de bataille pour y trouver une mort glorieuse cl aller rejoindre Odin. C est du là qu'est 
venu l'usage de dire cette prière sur la tombe d'un défimt : Puitae Odin te recevoir, ptMsaef» 
tu Mtr ntromerOâin! 

Des historiena ont attribué à riniluence de son nom et au souvenir de son règne l'inva- 
sion de l'empire romain par les bartiares. Selon eux, c'est le génie d'Odin qui entraîna la 
chûte de Rome. 

Lea chroniques islandaises le représoateot oomme un homme doué d'une éioqnenoe 
extraordroaire : rien ne pouvait résialer à rentrahiement de aea diaeoura et h renofaan- 
tement dea poésies qu'il improvisait et qa*il chantait avec une harmonie sans exemple. 
Mais, ce qui dut le pins contribner aux progrès de sa pui»5anff» et an maintien de son 
autorite, c'est l'emploi de moyens artificieux, tels que la magie à laquelle il eut souvent 
reooura. Un Sisandhiaves ^doraient un homme qu'ils appelaient Mimur. Lorsque Mimur fut 
mort, Odin lit embaumer aa téle; illa portait souvent avec lui , Hiiiant croire aux maaaiM 
que Mimur lui donnait des inspirations. L'imagination ajoutait encore au délire de la cr^ 
dulité On pensait uèriéralenienl ([u'Odin eftmmandait aux vents et aux tcaipétes, comme 
il commandait aux honmies j on croyait que d'un pa^ il pouvait franchir l'océan et la terre 
entière. On était persuadé qu'il pouvait revélir loulea lea fornies, diminuer lea ftarcee dé 
■ea ennemis et découvrir les trésors enlhuia dans lea entitilicade la terre; m^ pei*4ti« 
y avait-il de l'exagération dans ces assertions, et voulail-on seulement exprimer avec 
quelle rapidité il traversait les pays, avec quelle habileté il exerçait à la fols les ffinrtîftiis 
de chef d» son armée, de pontife et de législateur: comme il se peut aussi qu'en lui accor- 
dant kl don d*é(er les foraea i aea enaeiniB, on râiriait dkn que sa présence anlflaait pour 
Ikire trembler ses adveraBire8.Getablean,Qn1egKMdMait tellement, qu'on pensait commu- 
nément que lorsqu'Odin paraissait sur le champ de bataille, la frayeur rendait ses ennemis 
«ourds et aveugles . el qu alors il se métamorphosatl en oan, entaureau onen lion, et 
causait autour de lui le plus horrible carnage. 

Les titre» qu'on lui donnait prouvent de qnd reapect était environné cet homme Mtnor* 
dinaire ; on rappelait : tokU, mgk, père 4tÊ iMsfet. 

Il existe un cantique funèbre dans lequel le roi Sodbrog , fameux par S(\s exploits . se 
rélicite de ce cpi'ii doit bieniiM aller dans le magnifique palais d'Odin boire de la bière 
lians le crâne de iies eiiiieiiiis. 
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Oh tel aMUétové à Upnl un temple magnifique , enUniré de dntnes d*or, et un tutr^ 
mUMte. 

6d pense généralement que ralaohiUsme, Tautocralie et la (Kmcentration dans la pei^ 
«mneiin »sar du pouvoir civil et religieux en Russi*', firent ]mr orif^ine de l'Asie. Nous 
«wuiies perlés à croire que celte forme de gouverncriu nt est venue du nord de l'£urupe. 
Us princes Yarègues ayant soumis les Slaves, y introduisirrat leur airiorité militaire avec 
«deqwllime qui rappelle le règne dHMin: ilrTant renTehinoroent de la Russie par les 
Triars, les princes Yarègues y exerçaient un pouvoir suprCme et illimité. Rouriek , Igor. 
(Mga et windimir, semblaient calquer leur politique sur celle d'Odin. Cnnim<' lui, ils culti- 
vrii ( esprit belliqueux des masses -, comme lui , ils tendaient a une autorité sans bomes, 
0) tichant de concentrer dans leurs mains le pouvoir politique et religieux. 

H. Gaml. 

SOUVENIRS DU GRAND-DUC CONSTANTIN. 

n. 

Coaslantiri avail (ti horreur les souvenirs de la révolulion française. Il écimiail de rage 
au seul npm eUs Jacobitu. Les cruautés d Orlow, de Panin et de tant d autres lâches assas- 
■M, loi inspiraient moins de frayeurs que le fantdme du jacobinisme qui le poursuivait 
psrtoatet qu'il avait sans cesse sous les yeux. Si un citoyen paisible, lésé dansseadroits 
invoquait la charte, la prolection du code, ou demandait à tMie mis en jugement, c'était 
uojacubio; si des élu linn'; dnnsieursmoniensde loisirs, chantaient une hymne qui rr^pclàt 
l'aiicieaiie gloire de leur palnc, c'étaient des jacobins. Il était jacobin, le soldat qui osait 
ncsBter A ses frères d'armes les glorieuses campagnes de Tempire. Enfin, les jacobins 
étaleot partout, comme on le voit; parmi tes faourgeob se livrant à leurs alftâres commer- 
ciales, aussi bien que parmi de joyeux étudians, aussi bien que parmi de vieux soldats qui 
lie pouvaienl oublier IMarongo, Wagram, ni Austerlit2. Encore, si ce n'eut été qu'une folle 
et iDoffensive abcrralton dans le caractère du grand-duc I Mais Constantin avait en main 
lejoevoir \ et on lui avait inculqué dès l'enfance des idées de despotisme; il avait cette 
Tolooté de fer qui commande sans souflirir qu'on lui résiste. On était d^ coupable si on 
avait te malheur d'être soupfomié par lui; tout à ta Tuis accusateur et juge , il immolait 
ans pitié ceux qui avaient encouru sa disgrâce. Enfin, disons-le à la hont ■ i ? crouver- 
ueroens autocratiques , la prison, le fouet, les tortures, étaient réservés à un innucent, à 
un père de fauiille, que le tsaréwitch dans sa folie furibonde avait soup^nnés de jacobi- 
liame, ou qu'un misérable espion lui avait dénoncés comme tels. 

0 y a à Varsovie plus de soisanle brasseries, oiii se fiibrique peut-être la meillmire bière 
du Nord. Cette industrie était une source de prospérité pour une partie notable de la po- 
palation de Varsovie qui .s'y livrait. Le ministre des finances, prince Lubecki. jaloux de 
"emplir, peu importe par quel moyeu, les caisses du trésor, au lieu d'avoir recours à une 
«ge administration, rendit une ordonnance qui prohibait la vente parUoofièie de la bièra 
^ciwflsquait ainsi-au profit du gouvernement l'industrie des brasseurs de Taraovie. Cinq 
ées pins âgés de ceux-ci, de mœurs irr^rochables , jouissant de l'estime de leurs conci- 
loyens, réclamèrent contre ectt»* sf)oliation en la déférant aux tribunaux. \\^ s';ihstinrent 
«fc toute critique contre le pouvoir, manifestant nu contraire la plus graucie soumission 
cl la plus grande fidélité à la charte octroyée par Tempereur Alexandre. On va voir ce qui 

U lendemain, surlaplaoe de Sa», on voyait un rassemblement eonsidéraUe de peuple^ 
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len proie a ono agilaUon profonde, maii» n osaut maoïlester que par des larmes sa vive in- 
digoatioii lea cinq biaMean» tous pèras de limille, aux dieveox bUndiiB |Mur leauméM, 
venaient d*âCre «oodanméa aox travaux foieéa. Le gnaddiicleBavatt aMUséade japobi- 

nisme. C'est d'après son ordre qu'ils avaient été condanu^-^Ge lldtttt hiatariqw} parmi 

les cinq infortunés se trouvait It* pèn» d'un de nos «mis. 

Les cruautés exercées par GooslanUn troublaient sa conscience j il pressentait que lût 
w tard leaabnsamèoariiant une réaction. La aoordeTOixdee eoqjaFatiooa troublait aon 
aoouneil, partout il voyait dea mtomtaïUt partout dei ocmspirateurs, et leanuéesd^eapiona 

qu'il avait à son service . lui rapportaient chaque jour des détails sur les citoyens par lui 
mis à l'index. Rien n'e^t plus curieux que les rapports de la police secrète trourés dans 
les archives de 'Varsovie après la révolution du 29 novembre. 

Le prinoa, défiant, «avait quellea étaientlesrdations privéea de rbidïvidupar lui mia en 
Mispicion ; il savait quels étaient ses amis, quels livres il lisait, quelle était sa maîtresse , 
sa fiancée. Pour arracher un secret de famille, on achetait les domestiques; les voisins, les 
mendians, les habitués de la n^aison : quelquefois TimmoraUté fut poussée si loin, qu'on 
achetait des parens qui dénonçaient leurs familles. Et, ce qu'il y avait de plus affreux, 
c*e8t que l'espion perdait sa piaoes^il n*avait rien découvert fbroe lui ébritdone d'inventer 
des griefs. Que de fbisneyit-onpas ces misérsbles aborder insolemment ùn père de famille, 
et lui demfTDrlf^r iin»^ contribution, en menaçant des parens de d<^nnnç'^r leurs fiN, 'j'ils 
n'achetaient pas leur silence? Et ces infamies se répétaient souvent, v-ar la police était entre 
les mains d'hommes tarés, appartenant tous à la classe la plus abjecte de la société. 

Cependant, le cix>ira-l-on? Constantin, tout cruel qu'il était, fut la dupe de ces misé-^ 
rsbies, qui, pour la plupart, riant de sa fliibleaae et de ses crsintes, abusaient de sa creduUté 
et l'exploitaient à leur profit, en 80 moquant de lui. Noua aUons citer un Ikit qui le dé^- 

montre jusqu'à l'évidence. 

Un des plus habiles espions, en grande faveur prés du général Kozniecki , chef de la 
police secrète, avait entr'autres missions celle de surveiller les voleurs. Son habileté était' 
telle, que non seulement il les découvrait apria le crime commis, mais enoora il savait 
longtemps d'avance et prédisait le lieu ou le vol aurait lieu, à quelle heure, et combien de 
personnes devaient y prendre pari, l ^^mn i-dac était ravi de possé ipt- un homme aussi 
adroit Une seule chose l'étonnait, c'est que malgré toutes les précauUous possibles, l'argeDl 
une fois volé ne reparaissait plus. * 

Qu'on s'imagine là ftireur de Constantin, lorsqu'une année plus tardfl ^prit que tout 
l'argent et les objets volés se trouvaient entre les maina de Kibaumf jon espion si adroit, 

dont toute l'habileté consistait à faire voler une partie de sa bande qu'il disait arrêter par 
l'autre. Blrbaum fut livré .au tribunal cciminel ordinaire ; Jamais procès ne révéla tant de 

Iwissesses et d infamies. 

fiirbaum s'était attiré les bonnes grâces du général Rosniécki en immoUnt des jeunes 
filles à sa débaudw. Pour arradier ptix eommer^n$ des sommes cooâdérables, il les 
roenacatt de oonisquer lean marchandises sous prétexte qu*élles étaient de contndiande. 

EnHn, faisant le trafic de la fausse monnaie, il trompait également le pouvoir qui l'em- 
ployait et les misérables adidés qui avaient placé U-nr conhaii<:(^ ( ii !ui. Sa recommanda- 
tion valait mieux que le talent et le mente pfMsonnelsi il disposait des places et des 
honneurs qu'il vendait, pour en partager le profit avec le général Roinieî^i. Le génie 
infernal de cet espion savait tirer parti de tout II y a peu de familles à Varsone qui ne 
lui aient pas payé un tribut . ou qui ne soient pas devenues victimes de sa mécbanoeté. 
Ce misérable a été immolé à la justice du peui)le pendant la révolution de 1831. 



H. Carl. 



Digitized by Google i 



LA RUSSIE PITTORESQUE. 



m 



COUP.D'OEIL 

SOI LB t.m DB THIM QVB m/OB TEmm VÈ PAlOOVRn. 

Jetons nn r^?9rd <;ur fniis RorompUe depok Tépoque la pli» reeulée jg8i|u*A TiBtnv 
éucUon du christianisme ea Russie. 
\ Enlre la mer dapienne et la mer Baltique vivait une race iwi&ible , Ubre , heureuse. La 
V pêdM,hcliaaB0, ragriBullimfélaiantafla oceapatioiiao 

aaÎBaiit que pour labourer la terre *, Tor, que comme nn oitiit do marchandise. Cette race, 
• dont \f tableau rappelle la poétique description de l'âge d'or, obéissait au culte prurn , 
mais ses divinités u'avaient aucun caractère de cruauté ou de jalousie^ au oootraire, une 
te }iaB adorées d'entre eUea était JMiyotf, dieo de rhospitalité. Quant am. vÊbm dieux, 
I protedrars bienveillans de ranMNir, du mariage, des récoltée, en en eéléimit les fBtee par 
des dan^f**;. des chnnt? et drs ronronnes de fleurs. Trop nombreux, ce peuple se divise en 
i plusieurs fractions, qui toutes forment des républiques. Le son de la cloche appelle les ha- 
bitans a l'endroit indiqué pour les délibérations ^ la majorité décide, et les usages rempla- 
çeot ka Ma, hem vertna, leur iioq>italUé derenue proverbiale, attirent daoe oea contrées 
les étrangers qni y appwtent les mardiandises jusqu'alors inconnues, et ppeniwnt ea 
échange des ronrrures, du miel, du chanvre et autres produits bruts. Le commerce pros- 
père, les villes s'élèvent, et c'est ainsi que les babitans de liowgorod unissent la puissance 
des TÏdiesees tux avantagea de la liberlé. 

An nnifiea An nenviàme afiède, apparitt parmi leeflavee une nouvelle raee, gnenière» 
ambitieuse, entreprenante : ce sont les Varalgucs. I.^s paisibles Slaves, après une vaine ré- 
sistance sont forces de les reconnaître pour leurs maîtres. La démocratie fait place à un 
système mouardiique, il n'y a plus d'égalité, le peuple assujetti obéit à un prince absolu 
qui n*éconte qa» les e o m eto des bolara dont il est eotonré, et qui raident à envahir les 
penpiea enrinMoaM. Ccst donc du nord de l'Europe et non de l'iaie qn'eatvenu le pou- 
voir oppre!«sear tjtii ne connaît ni obtacle, ni frein. La vénération pour des divinités paci- 
fiques est cfTacée par l'adoration à Peroun, dieu de la foudre. Les conquérans, cruels et 
ruaés, ne reculent devant aucun crime pour tbrUfler leur pouvoir, pour étendre leur dom»< 
iMKon. Gonduianit les masses de oonqoétes en eonqnéCes, ils dénaturent le carrière des 
Slaves rt:^», et finirent par le rendre à son tour avide, rusé, farouche et cruel. A la suite 
de ses princes, ce peuple marche, d'un côté, vers Constant] nople, de l'autre, vers la Polo- 
gne, commettant des atrocités à travers lesquelles on ne retrouve aucune trace de ses 
mdennesTeitna. 

La fortune llivorioe la dyùsUe fondée par Rourik*, des gneniers audadeux, à bras forts, 
^ à Tolon le ferme, SB aoooède&t Ce que Ton n'a pu leraimer,rautrecn pounuit rachèvemeot 

I i onlrance. 

f C est ainsi qu au nord-est de l'Europe, le vaste territoire compris entre la mer Baltique 

j et k mer (^qdemw se range sons fo suprême Tolonlé de Wladiniir4e>GrBnd, qui peri^ 
IQ trône par un crime et s'y maintint par son génie. Mais bientôt il voit que ses armées le 

] forceront à des guerres rontinuollt's, poiidriiit il voiHirrnt les arrêter. La religion lui 

^ paraissant le meilleur moyen d'adoucir les mœurs des peuples, il cherche à raviver la force 

^ et la splendeur de Fanclen culte : en ayant bienlAt reconnu l'impuissance, il va conquérir 

[ h croix à Gonslantinople pour la planter sur lea ruines des temples de Péroun. 

f ÈioA , par une imitation du système d*Odin (1), la dynastie de Rourik IrasIioraM peu à 

0) Vdr llHll* Otfa, pga ISL 

Tes. L H 
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peu une foule de pelilcs républiques en une seule et grande monarchie ; monarchie con- 
quératite, que le génie de Wladimir vent comolider par la paix, faire édeîrer perdes prôtres 
grecs, embellir par les arts, enrichir par ri&diutiie et Pagriculture. Mais ce pfince meurt 
trop tôt , laissant la Russie en proie à une guerre civile que ses propres enrans allument 
eux-mAmes : guerres funestes, dont 1rs peuples vrii^ns ne larderont pas à profiter, et qui 
en ailiiililiitôaiil lu pays forceront la croix du Ctirii>L u rétrograder devant le croissant 

Dens cet eqMoe de temps, c'est Tart des cotnlMts qui fit le plus de progrés. LesSlaves ne 
StTaient que se défendre, ils apprirent des Yaralgttas à attaqueri ils eurent désormais pour 
armes défensives b\ cuirassé, les brassards et un casque élevé; pour offensives, l'épce à 
deux Imnchaiis, la ptque et les flèches. Enfin, iJa eotourèreot liiun camps de fossés pro- 
fonds pour les mettre à l'abri des sui prises. 

Les Yarsigues enseignèreot aussi eux Ruaies Vui de la ua? igatimi. Leurs barques pott* 
vaient contenir de'qoarantè i cinquante combattana, et il fallait treille aunes de loile pour 
chacjue voile ; sur ces barques légères, que souvent ils traînaient par terre quand ils. ne 
pouvaient naviguer, ils menaçaient Consti>n(inoplp. Les soldats ne recevaient aucune solde 
et n'avaient qu'une part proportionnelle au buun j ce qui explique comment des Uotumes 
naturdismflntdouz, devinrent avidM et rapaces. Aujourd'hui même, en voyanllacouduite 
ttarbare des troupes russes, ce n*est pas le peuple qu'il faut accuser, mais te système 
auquel il est soumis. 

T/or et 1 argent en monnaie n'étaient pas encore c<Hmusi les Russes se ^orraient des 
peaux de divers animaux, parliculièremeat des martres, des écureuils, pour évaluer le 
pnz des objets. Les arts manuels n*ont pas fldt encore dé grands progrès ; cependant, les 
lUuses, depuis les'Iemps les plus reculés, étaient très habiles à manier la hache et savaient 
exécuter avec cet outil des ustensiles et des meubles de première nécessité. 

Les ^mnies s'occupaient à hier, à coudre et à lisser; elles aidaient leurs mans en d'au- 
tres travaux. Certes les écrivains de Téglise ont exagéré le malheur de leur position, car 
les usages, les cérémonies- religienses de ce peuple prouvent qu'elles prenaient part aox 
réjouissances et aux solennités. La régence d'Olga est, en outre, une preuve qu'elles 
n'étaient point excluras du trône, et qu'elles pouva-piit gouverner les hommes. 

Le contact avec Constantinople, l'introduction du christianisme, l'arrivée du clergé grec 
doivent nécessairement influer sur les mœurs, sur la civilisation des Russes. Malheureuse- 
ment, ainsi que nous l'acvons dit, des guerres continuelies vont ensani^anter ces contrée* 
Kous appeioevrons bientôt la PcÀogne à sa plus brillante époque; nous verrons qu elle 
»orflii pa régner dans le Nord, nous Tenons aussi queilea causes lui ont lavi cette supré- 
matie. J. G. 

LES KAMTGHABALSS. 

L 

VBscunnHf du KAiniau'nu.*--*Mit'rBAiTS, c u sii'U M ii B , bottes, barques, txaIneaux, 

TOTA6B8 DBS KAMTCBADAUBB. 

Sans adopter les exagérations d'un grand nombre d'auteurs, nous seront forcés de 
cfNiveoir que le Kamtchatka, loin d'avoir été favorisé par la nature, a pour ainsi dire été 
traité par elle en enftmt maudit Si le climat n'y est pas plus rude que dans la Sibém WBf^ 
lenUrionale, son mconstance pourtant le rend encore moins supportable, et les gdées re- 

commençent assez frcquemmentaumoisd'aoùt,\iennent détruire les espérances que pour- 
rait faire concevoir un sol excellent en plusieurs endroits \ il faut à cette calamité joindre 
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tes volcans et les avaUoches qui jettent la désolation et TeOroi dans le pays. Mais il serail 
trop absolu dtt r^uder le KimMulka coaime privé de tout tv«Dt«^i oo doit reconnaître 
«lue les poinoiM altondeot dkns ses rivières et que la plupaK lontdéUâeux, que le bols e( 

même lo bois de construction n'est pas rare, que le pays nourrit do nombreux troupeayx 
d'ours, de renards et rie lièvres, enlin que de bons ports se rencontrent sur les côtes. Ajou- 
tons, avec Malle-Brun, qu une bonne aduiiniâtration parviendrait à tirer du kamtcltatka 
im fini beaueoup idus aftiilageux ea aacbant exploiter ce qu'il oflfre de bon et remédier 
à «a qo^ iifésente de mauvais. TootelMSt iM Kamtchadales sonUoin de se plaindre -y ijfi 
reperdent au contraire leur fttlrieecBui^un pai«distefresb«etaeiiitiientle^ 
^as heureux de la terre. 

Le Kamtchatka est une presqu'île formée par une chaîne de montagnesj il a étend depuis 
le 61* Iwqn'aD 0a* degré de latitude. Lee RuaiM y ont pénétré pour la première foiseo 

«96. 

Petits et mal proportionnés, les Kanilcbadales ont de larges épaules, un ventre pendant 
et des jambes exlréroement grôlesj joignez à cela une grosse téte couverte de cheveux 
■oivs, wm m visage bnrge et beenié, des joues aplaties, un an éerasé, de petits yeux 
wftf^ dans Torhite et des lèvres épaisses. Cependant il ne faut pas appliquer aux femmes 
ce hideux portrait ; elles ont la peau brune m;Ms fine, la main et le pied pelib et bien (bits, 
la taille graciei^, et des yeux noirs dout 1 expression charme et subjugue. Aussi la puis- 
sance morale appaitienl^sUe dans oe pays â U femme; elle règne par le seul ascendant de 
Si b e nlé, et nwasPBihBaleqx de sa disgrtee physique, lui obéit en eselBvsw 

La malpropreté du Kamtchadale pourrait pass<'r en proverbe; à quelque degré de vieil- 
lesse qu'\\ T^arNimne, on peut être sQr qu'il o'a jaawia kvé ses joMios ni 60Q visige, etqu'U 
ne s'efli pas lui ie& ongles une seule fuis. 

Oe peupls^ é qni Si ne reAise ni ioteUîgenee ni imaginatioii, parait l9«tefbto se resserrer 
dans un cercle d'Hi» assea étroit; il est lent d'esprit comme de owps; rasnbitîQn etia 
cupidité fui l'ont inconnues; honneur, gloire, orgueil, ne .«'expriment point dans SS lan- 
gue; il est surtout limide, et craint lelleffleul la soulTrance que, pour réviter, il n'hésite 
point à se donner la mort. Quant à Tesprit salyrique , il paraît ne lui être point étranger, 
pii^a*«B IMdIend quil set hsbite à sairir st à conIrelUre l'aeoent et le gesl» 
SB dit même qu'il va jusqu'à les chansonncr pour les tourner en ridicule. 

Ce qu'il y a de surprenant chez les Kanitchadales. c'est une absence complète d'aptitude 
au calcul i possédant dans leur langue des mots pour compter jusqu'à cent, il leur est im> 
posrifale dUler an^elàd» tiqissuislesBeoaisds leiusdoigtSy et itesontl^^ 
lorsqu'au moyen de leurs mains ils sont arrivés iasipi'à dui. On peut juger décors de 
l'ab'^iirde distribution qïi'ils font ries ;tnn»^e?, d^s saisons et des mois; pour se guidrr, ils 
n'ont en effiet que 1 observation de certains phénomènes dont rincon^noe du climat rend 
nfeaiU îon très irrugBlièie. 

IsneMMci d'esprit, ils le senisntégalanmt de eorps avec passion, si bilàlm ne les aou- 
meltait impérieosenient aux faligtics de la p/^che et de la chasse. 

Des peaux d'oiseaux, garnies de leurs plumes cousues entre une pe^u de ctiien et une 
peau de renne , vwlà Tétofife avec laquelle le Kamtchadale couiecliounc ses habits ; il en 
perle deux lliiver, disposés de bçon que oebii de dessus a le poil en debors, et que celui 
és desMUs a le poil en dedans. Ces habUs sont Mis comme des robes, deseoident jusqu'aux 

genoux et n'ont h la partie supérieure que l'ouverture nécess^iire pn^jr pn'iscr !a t(Hp Ijans 
ce vêtement, tout grossierqu'il puisse paraître, il y a pourtant uueialeution de luxe et d'or- 
waent; ainsi le tour du coUet, le bas de la jupe, le bout des manches, présenteat une 
flsniiMie lUIe d^noe bende de peau de ebîen Umic à kiog poil, et le dos est blgsrré de 
brades et de houppes dsdifl^eotes eouisnn» Le costume est complété par des caleçons 
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desbottiiMtoouites, lidtee depetttdeTMQ marioponrrétAfltdejùnbesderaiiiies pow 

l'hiver. 

Sous un hahit semblable à celui des hommes, les femmes portent un caleçon à camisole, 
d'une peau blanche et douce pendant l'été, et fait pendant 1 hiver de peaux de reuuesoude 
hS^m de BHMitagnes ; lenre bottines aoot longneB et noiileiit Jusqu'aux genoux. 

Le coifAire hommes consiste en un bonnet de poil etuncipucfaon pour l'hiver; l'été» 
ils se contfntrnt de bonnet d'écorce boulean Leurs cheveux, pfïHagés en deux tresses, 
ne sont jamais peignés-, seulement on assure que, dv icmps en temps, ils soulèvent ces 
tresses pour ramasser avec la main la vermine et i'avaicr. Les femmes se coiffent avec une 
perruque dus laquelle il entre jusqu'à dix livres de èbeveux. 

Les Kamtchadalea ont des habitations d*bivar et des habitations d'été ; le premières sont 
souterrfiinec- ils îps construisent de la manière suivante : après avoir creusé une fosso de 
quatre pieds de profondeur, assez longue et assez large pour contenir la famille, carchitque 
flunille t la sienne, ils plantent au milieu quatre poteaux joints i leur partie supérieure par 
des trarerses; sur ces traTerses, ils attachent des solives dont rextrénilé intérienie porle 
sur la terre; entrelacées de perches, les solives sont ensuite recouvertes d'une espèce de 
torchis formé de terre et de gazon. Deux ouvertures sont ménagées sur le toit, l urir fîp?*- 
tinée à l'entrée des femmes, l'autre servant à la fois de fenêtre, de porte et de cheminée. 
. A oes ouvertures aboutissent des échelles fidles avec une planche flexible, percée de pitir 
sieurs trous dans lesquels on introduit la pointe du lûed pour desoendfb ou pour monter. 
L'échelle des hommes est d'autant plus incommode que, placée au-dessus du foyer > elle 
est chauffée quelquefois de façon à brûler les mains, et est toujours entourée d'un tourbïMon 
de fumée qu'on ne peut se dispenser de traverser. Quelques unes de ces huttes sont Lapis* 
aées intérieurement de nattes dlieriies tressées} mais e*cst un oommenoemenl de luxe 
qtt*on reneonire rarement. 

Des barres, quelquefois des nattes seulement, placées sur trois c^Més de la hutte servent 
en même temps de lits et de sièges; le foyer occupe le quatrième côté : on f Fang« les 
ustensiles du ménage. 

Si les habitations d'hiver sont de véritables caves, oelles d*été ressemblent A des coIoid- 
bierB; neuf poteaux élevés de seize pieds, plantés sur trois rangs, sonlsumonléBd*ua 

plancher composé de traverses, de terre et de gazon. Au-dessus de ce plancher, des perches 
fixées avec des courroies, vont se réunir en pointe pour f(>rmf>r le toit et sont recouvertes 
d'une épaisse couche de l(Migues herbes, qu'on pourrait comparer au chaume des cal>anes 
de nos paysans. Les murs sont bits encore avec de la terre et du gazon bien liés ensemble. 
Ouvertes de tous les cétés, la partie inférieure estréservée pourlescbiensquiy sontattachés; 
les hommes habitent la partie supérieure à laquelle ils arrivent au moyen d'échelles. Ces 
huttes servent aussi de magasins; le poiss'm y est H.ét hé. coii^iervé et garanti de l'himiiditt^ 
pendant l'hiver; on y dépose égalctnuut tous les objets qui deviendraient embarra&sans 
dans la doneure sonlerraine. 

Le territoire étant divisé en propriété, par'peuplade et non parflunille, lesSamtchadales 
d'une même peuplade réuoi^nt leurs huttes de manière à en former des espèces de 
villes qu'ils entourent d'un rempart de terre, afin de se prémunir contre des attaques im- 
prévues. 

Pourun peuple qui vie de pôebe etde diasse, et dont la lerreest n long-temps couverte 
de neige, il y a deux choses de première nécessité: la barque et le traîneau. 

Tantôt fait avec du bois seulement, et appelé taktou, tantôt revêtu de cuir et nommé 
baidar, le canot du Kamtchadal'* n la poupe et la proue d'égale hauteur; ses flancs bombé» 
vers le milieu rentrent en dedans ; fendu par le fond, il est recousu par des fanons de 
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bileine et calfaté av(^r dp la mousse et de Tortie; deux hommos 1r mnntont assis l'un à la 
proue, l'autre à la poupe, et ramant avec de faibles agirons. D'autres canoU, mais dont on 
ne se sert que sur la Ramlclialka, oiit quelque ressemblance avec nos barques de pécheurs. 
Uo Toyagenr nous doone la deBeription anifinle do tntneao des Kamtelndales : « Deux 
I morcenut de bob de boalean, courbés , sont retenus , h la distance de treize poucee Vaa 
del'auîrf. irvar quatre traverses. On élève, vers le milieu do ce premier chTissi?^, quatre 
, iDootans sur icsciueis on établit le siège, qui n'est lui-même autre chose qu'un chûssis de 
) trois pieds de long sur treize poooee de lai^ ; il est fait de perches légères el de courroies, 
fov rendre le machiiie plue aolide, on etteeheà le première treTerae dii tretneeu un béton 
fi, par son autre extrémité, contient le milieu du siège. Les traite aoaX composés de deux 
hrges courroies, qu'on attache sur les épaules dcschiensà une esp^ecippoi! rail. Au boutde 
cèaqoe trait est une petite courroie qui, par te moyen d'«n anneau, se lise à la partie an- 
ttriemte da traîneau. Une courroie tient cn«t lien de timon. EUe est attachée par un bout 
M dofaat du trêlneett, et per l'eirtre à une petite diatne à leipnile lea cUene aontelleMs; 
c'est encore une courroie qui sert de bride { elle est gmie d*UB eradiet et d*uiid chaîne 
qu'on attache au chien de volée, w 

Les chiens, que les Kamtchadales altèlent à leurs traîneaux, sont de taille moyenne \ or- 
ieeirenent bûnee, noirs et gris, ils ne dflfemt de notre dkea domestique que par dee 
onillesdroftee et le poil long qui leur courre t«»at le corps. I«nr force est oonsidé^^ 
U charge d'un chien va jusqu'à soixante-six livres. Un attelage se compose de huit chiens 
attachés deux à deux. Pour les exciter, le conducteur apite un bâton crochu, long de trois 
pieds, dont l'extrémité est garnie de grelots ; lorsqu'il veut arrêter, il diminue progressi- 
feBieallaillesae des ciiiens en mettant un pied A terre et enfoncent son béton ém k 
neige. Les hommes s*esseyeot sur le bord du tratneau \ il n'est permis qu^euz femmes de 
s'asseoir dedans et de prendre un guide pour diriger les chiens. 

Un traîneau, chargé de cent soixante livres el des provisions tant du maître que des ani- 
maux, peut faire huit lieues dans un jour, si le chemin ne présente pas d'obstacles Ij'op 
iScitoirainere. 

Mais avant que le Kamtchadtde puisse faire usage de son tTstneeu^ il doit songer è frayer 

U route sur laquellf^ il le dirigera. Pour cela, il chausse sç^raqudtes ou patins à neige dont 
le ikvaut se relève en pointe, et U se munit de patins à glace pour les endroits où le vent 
temièremenl balayé la neige. 

Ufoote ftnyée, le Kemtchedele monte snr son Irafneau; alors commence pour lui une 
lisiessuile de dangers; s'il perd réquilibre et que, dans sa châle, il n'ait pas la présence 
fcsprit do s'accrocher at! f rHîneau, ses chiens, soulagés d'une grande partie de leur far- 
deju, redoubieronl de vitesse et le laisseront dans la neige au milieu du désert -, une mon- 
ti^e se présenle-t-elle i lui, il faut qu'il la Trancliise à pied^ c'e^t encore à pied qu'il la 
taoïdn, et ne laissera qu'on chien ettdé : U tiendra les autres en lesse. TaottM c'est une . 
nre escarpée d*o4 il peut être à tout moment précipité dans tes larges ouvertures que pr6> 
•• sente la ^!ace sur le fleuve ; tantôt c'est un ouragan furieux qui nieïi^r*» de ÎN^n'^Inutir «mus 
' am montagne de neige-, heureux s'il découvre un monticule derrière lequel il puisse se 
UoUir, un trou dans lequd il puisse se fourrer au risque de périr de froid, ou un bois dans 
Jsplfl se coudie avec ses cliieos} et eomme l'ouragan dure quelqueft^ une semaine en^ 
tièe, U «rrive que, pressés par la faim , après avoir épuisé toutes leurs prorisiona, les 
chf^QS dévorent toutes les courroies du traîneau dont ils ne laissent que la carcasse» et 
reodeot ainsi le retour impossible au malheureux voyageur. 

. n. B. 
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ENYIROlfS DB MOSCOU. — CHATEAU DB PJÊTROFSKI. 

Nous avons déjà ofTfrt à nos lecteurs les vues de qudques palais impérianx remar- 
quables par la vaste conception de leur plan et la somptuosité de leur arcfni lui « Il y a 
aus.envirousdeSaiût-Pél4iri>bourg et de Moscou des châteaux plus simples, iiiaiâ d uugoùl 
mieux enteadu, et dimt le «le mmhh choin per le aelure eile<fiifliDe. Be oe nombre cet 
le château dePétralHri» ooAstnntperGetherlne, en 1770. Quelques voyageurs, sans doute, 
induits en erreur parle nom, altribuent h fondation flo ce château à Pierre-ie-Grand. Il 
est bâti on briques à découvert, et orne dans un goût moitié moderne, moitié gothique, 
d'ogives et de dentelures. 11 forme un vaste carré, surmonté d'une coupole-el entouré 
d*niie enoeiate eireoleira; ee qni-dome à eette réaideoee ImpAriele mi tqwct eodMBtaur, 
ce sont les j(ritos maisons de campagne qui rcntourenl, et où les classes moyennes viennent 
se divertir pendant !a belle 8nison. Ce château, situé sur la route de Tver, n'est qu'à trois 
quarts de licne de Moscou. C'est là, qa*avantleur couronnement (1), les souverains s'ar- 
rêtent pour faire ensuite leur entrée solennelle dans la vieille capitale. 

M. 

« 

SOUVENIRS DU GRAND-DUC CONSTANTIN. 

lU. 

Le caractère du grand-doc oBkvtt an mélange l&ixarre des vices lesplns bontèux, nnis i 

de belles et nobles qualités. On pourrait croire que cet hommequi, de sang froid, infligeait 
les plus horribles tortures pour la répression de peccadilles qui, dans d;i'i(r-o^ n'au- 
raient entraîné qu'une légère amende, n était capable d'aucun seulinieut généreux. Ce- 
pendant son oœar était accessible aux plus douces émotions. Fils respectueux , tendre 
père, amant dévoaé, il dTrait dans sa personne un étonnant contraste de haine pour k 
peuple et d'amour ponr sa fiunille. 

n avait pour sa mére un respect religieux-, quand elle partnif m voiture, il l'acx^ompa- 
gnait à cheval; en toute circonstance, il l'environnait des soiiui les plus minutieux, 
essayant de deviner sa pensée, et mettant tout en œuvre pour lui procurer du plaisir <t 
des distractions; <|u*on ne croie pas qBL% f avait de raffeetation dans cette conduils, 
qu*eUe était le résultat d'un calcul politique ou d'un astucieux égoïsmc; non, sa fhindiiar 
se manifestait par des signes extérieurs; il était facile de voir que la dissimulation ou la 
ruse n'y étaient pour rien} d'ailieors, son caractère fougueux et emporté n'aurait jamais pu 
s'y plier. . 

Le fils qu*U eut de son premier marl^ ne le quittait presque jamais { Il lassait arec 
lui les loisirs que lui laissaient les affaires, et ne cessait de lui prodiguer des soins et des 

caresses. 

tiilin, pour compléter le tableau, cet homme farouche, indomptable, cruel et capri- 
cieux, aperçoit un jour dans une égUse une jéune Polonaise. Elle lui plaît, Il veut la pos- 
séder. U jeune fille refuse; son obstination enflamme ramonr du prince et irrile s» 
désirs. On voit cet homme, d'un naturel si avide de pouvoir, rennncei volontairement 
au trône impérial, pour conduire à l'autf! nne jonnc Polonaise sans nom, sans naissance, 
et qui n'avait pour dot ni couronne, ni royaume. Jamais amant ne montra plus de sollici- 
tude pour sa maîtresse que Constantin pour la neune. Il était attentif au moindre signe, et 

a) i. U. SctaUitar. 
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prëvcnail ses moindres désirs. Etaitrelle indisposée? il passait les nuits près d'elle, lui 
prodiguant sans omt l«a aoias les plus «flbotueux. Sa saolé donoail-eUe quelques inquié- 
tudes? il rtttfftit vftchetée an prix de m fonn. 

11 a fallu voir cet homme extraordinaire, pour pouvoir s'expliquer en lui celte sanglante 
antUhèse. qui réstunaitÀ la fois dans sa penooiia, l'amaol d'une Potouuae et le bourreau 
de ia Pologne. 

liotncpi^èelala la léfidolk» i|«é ais crwoléa avaient -aaMoée, quand il vit la Jenaeiie 

polonaise réduite au désespoir, pousser des crfa à$ vengeance et courir aux armes, aioft 
cet honin^r ptisfll^nijTH^ fut Fescliive d » sa frayeur et de sa lâcheté. Sofi <>sf>! i» s'r^ara. Il 
n'eut d'autre ressource que de se réfugier près de 6a l'enimc, et de s'eutourer des dames 
de sa suite qui, à genoux, priaient Dieu de détourner l'orage qui grondait sur » lôte. 
CMtnn iniéréasant speetaaie qam de vdreefrinoe fougueux, ce tyran ddlrdné, en proie 
aux tortures du remoni^, et forcé de recourir aux conseils d'une faible femme, abandonné 
qu'il était cru\ (\u'i\ avait comblés de faveurs pendant sa prospérité. Oui, nous l'afTir- 
nuHe, au moment de rinsurrection, Constantin fut délaissé par tous ses courtisans j ii ne 
loi resta pour le coneoler qu'une amante fdttei iflaue d'une wtion qtt*il avait iamoUe à 
sa hahie et i ses caprices. 

L'hist ii p de la Rus'^ie no«s nflre | hisictirs exemples de rinflucnce des femmes sur l'es- 
prit de leurs maris cruels. Nous avons déjà cité quelque traits du caractère d'Ivan-le- 
Terrible, qui s'éprit des charmes de la belle Nasthasie. Elle exerçait sur iui un si grand 
empire, qifun féale, une larme, ou on setwire arrêlaiiBt le bras, toujours prM à frapper, 
de ce montsre avide de sang homain. Qui ne connaît la puissance de Catherine sur Pierre- 
te-Gnmd? l<la\s aucmte femm« ne montra autant d'attachement et de dévouement à son 
époux que Jeannette Grudzinska, femme de Constantin. Ëtlenele quitta pas un instant dans 
ces Jours de miUbeun et de périls; eOe t'accompagna dans sa fUUe fanmàiBnte de Yaraovie, 
désertant ainsi sa patrie victorieuse. Bnfin, elle resta près de lui comme un ange consola- 
teur, jusqu'a'i jour ou chagrins, ou (peut-être) une mort violente conduisirent le grand» 
duc au tombeau ] et par une fatale destinée, qui semblait vouloir ne pas les désunir, elle 
ne lui survécut pas et l'alla rejoindre peu de temps après devant le juge suprême des nations 
et des rois. 

La mort du grand-duc ne causa aucune joie dans l'armée, quoiqu'elle fut arrivée avant 
l'issue de la lutte enlr»- h Pulocoe et le tsar. C'est qu'un haïssait le despotisme du prince 
et non sa personne. L'admirable instinct du peuple iui disait : qu'iuiporte en quelles mainç 
RjpQse le pouvoir absolQ? Les abus, les eraautés, les malhenni de toute natove n*en aerool^ 
ih fas Uniiiours la conséquence inévitable? En elîel, n'a<t-oo pas VU le trône de la Russie 
occupé par Alexandre, prince doux -^-t humain, capable de senlimens généreux, et n'est-ce 
paçà snn i-èj;ne (^u'on doit l'organisation de la police secrète, la création des cours mar- 
tiales et des tribunaux occultes qui immolèrent tant de viclimes? Lt cela se conçoit, 
puiiqoe le pouvoir absolu ne peut se aooteAir qs'i ridde de CNlctioBiiMKa serviles etd*lns> 
trninens passib, dont la pretnière vertu eat la baianae, dont ia aoul mobils eit l'orgueil et 
la cupidité. 

Les violences, les faux rapports, les exactions de ce* vils mercenaires, n expliquent que 
trop tes torrens de sang et de larmes qui inondeat diaque jour 1 empire ruaae. le peuple 
maibeureux se considère coflameiainotimeda fonctionnaire qui le touche de prés, et non 
OOnune ceUe du prince qui tolère de pareilles persécutions. Il s'indigne contre l'instrument, 
et paidonne à ia main qui le guide. Plusieurs exemples attestent k vérité de cette aaseï"- 
tion. * 

isMU^nciit, jamais despote ne fit peser sur là Fologiie un Joog plus atroce que Gonslan* 
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lin -, jamais prince ne se livra autant que lui i des actes de barbarie et de brutalité contre, 
les paHiculfers; oependant le peuple n'en voulait pie à sa vie. 

Un Jour, il traversait, scion sa coutume, avec une incroyable vittôse, et dans un drochki 
attelé de deux chevaux, une df^s principales rues de Varsovie. An moment où il était oc- 
cupé à examiner attenlivemenl si tous les paasans se ducouvraionl à son approche, reasieu 
de sa Yoiture casse et les cheranx s'emportent La vie du tyran counit les plus grands 
dangers. AussitM la foule, au lieu de se réjouir, s^empresse de lui porter secours; un gios 
( harriot, qui se trouvait près de là, est placé en travers de la rue et !es chevaux s'arrôtent 
Le grand-duc en fut quitte pour la peur, et monta dans la voilure d un des généraux de 
sa suite, en promettant de se venger sur l'oOkùer chargé de la surveillance de ses voitures. 

Pendant la révolnlioii, lo»qo*il*s'flDtatt de Yenovie pour pitndre k tonte de Féten- 
bpurg, il se fia i la générosité de la nation qu'il avait si long-temps maltraitée. Awamn 
tentative ne fut dirigée contre sa personne ; le peuple en masse protégea sa retraitei lUU 
ODger un instant à insulter à sa mauvaise fortune. 

Il est Mpendant vrai do dire que, dans le Palalinat de LnUin, plosieurs individus i dieval 

et armés cherchèrent à pénétrer, la nuit, dans une maison où il devait s'arrêter en se 
rendant de Pulawy h Liibartow. Mais cette entreprise n'était point dirigée contre Ir grand- 
duc. Les cavaliers a m voulaient qu'au général Rozniecki, chef de la police secrète, que 
Constairtfai emmenait avec lui pour le sou^raire à la vengeance populaire. Ce fait, peu 
eonnu, même de lémipation, nou» est «mnli par une personne digne de fiii qui fkisait 
partie de cette singulière expédition. Les conjurés s'étaient promis d'épargner le prince' et 
de ne se saisir que df) Rorniecki , pour le reconduire à Yarsovie. Mais leur projet échoua; 
ils arrivèr^t à Lubartow au moment où le prince et l'espion venaient de le quitter. 

Ospendant te grand-doe emmenait duas sa Ikilte un autre personnage dont la vie politi- 
que offrait le plus grand intérôU Cet homme avait conataounent travaillé à la cause du 
peuple : c'était Lukasinski. g:randHn«ttra de la ftiBtHBagoMieiie polonaise. Oarteailméritait 
bien qu'on opérât sa délivrAiirc. 

Lukasinski s'était toujours montré patriote zélé, soldat courageux j sa vieille expérience 
et te sapériorilé de est tetaos militeires lui avaient attiré realinte de rannée. Profbi^ 
ému d^ malheurs de U Pologne, indigné dos souffrances et des humiliations auxquelles 
étaient chaque jour on hufte ses com patriotes, il avait résolu, par la fondation de log« 
secrètes, de renverser la tyrannie et de reconquérir Tiodépoidance. Jaloux de mener soa 
oeuvre à bonne fin, il s*6lait enteorèd'homraes dévoués, de oœur et de talent, d'un courage 
à toute épreuve, qui aeoandalent ses offerte et travaillaient aans niftdie à te propagatioB 
des principes mncrntiqur?, en créant, sur toute te aorteoQ de rancienne PoU^ne, dv 
loges dont le comité central était i Yaraovie. 

Mais le secret flit trahi, et les loges dénoncées-, Lultaginaki fut arrêté, on le livra d'abord 
aux cours martntes, puis il ftH trainé de caeboto en eadiote, et ensuite fouetté par des 
bourreaux qui, lorsque lo malheureux tombaitM'épuiscment, attendaient qpe tes forces lui 
revinssent potir recommencer leurs horribles traitemens. Ces tortures sans pxemple, se 
renouvelèrent pendant plusieurs années, et tout cela, pour arracher à une malheureuse 
victime qui avouait ses projets, les noms de aea flrtoea qu'elle ne voQhdt pas dénonesr. 

Quand l'heure de te dtiivranoe aonna, le tyran emmena Lukasinski dans sa Aiâe, eral- 
gnant sans doute que sa présence n'exaspérât le penpte qui, te croyant mort députe lofig- 
temps, ne fit aucune tentative pour le délivrer. 

n existe un chant populaire, composé pendant la révolution, dont les spirituels et ironi- 
ques eouplete lournent en ridteule te retraite du grand-duc. Ge ÙA toute te vengeanoe dn 
peupte Pokmate pour qoinm années do soufliranoes et d'humiliationik 

E. Gakl.. 
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STIATOPELK. 

MASâAC|lBâ DE ttJaiS, OB 6LBB, Dï. SVIATOSLAWj TRIOMPHE D JAROSLAW. 

(1016-1017). 

fbm avons To aite indignation Jamlaw, prince de Howgorad, révolté contre son père : 

bientôt les crimes de son frère, surnommé h KiinAk, feront oublier son attentat. 

Wladiniir t»''ninignait une prédilection marquée pour son fiLs Boris, prin<'p dnnx f^t ver- 
tueux ; il le désigoait comme son héritier, quoique Sviatopelk dut Tôtrc par droit de primo- 
féniture. Wladimir ne pouvait soufbir ce dmiier, soit qu1[ ne voutut point voir en lui son 
propre enfant, maCn seulement celui de son ftère Aropelk qall avait immolé, et dont il 
avait époueé la Temme enceiote; soit quil prévit en lui un monstre avide de sang» et dé^ 
• pourvu de? ^mlift^ néce«nires pour gouverner le pays. 

A peine Wliidinur fut-il mort que les chers de l'armée ^ les boiars se rendirent auprès 
de Boris et rengagèrent à prendre posaemion dn trOne. Frmett bU dûaûiu-ih, la gwtrien 
iUmpiniOHtmeeloi, mterdttÊmt KkfAéakia aomimû^iflalhitme. Mais Born leur 
répondit : Pui»-je lever la main contre «m frère afné que je dois regarder comme un second 
père ' j! «'^iM-rait pcut-ôtre par ce refus et le respect pour le droit d'aînesse gagner le cflftiir 
de Sviatupclk. Réussit-il ? Nous allons voir. 

Sviatopelk envoya vers son frire one dépntalioa chargée de lui offrir des préiens, des 
deanaincs, d de Id demander ses conseib et son tmkOé^ éi quand l'infortuné accueillait 
sincèrement ces déoMmstrations hypocrites, Sviatopelk disait à ses courtisans : Foulex-^ous 
me proutrr mtre fidélité? y4pportex-moi la tête de Boris. Lorsque les assassins pénétrèrent 
dans la (ente de celui-ci , ils le trouvèrent agenouillé ^ le malheureux priait Bieu, car il 
avnit le presKotimentde son sort. D*abonl, cette position pieuse arrête les satellites du 
tfiw. Mablaentét, revenant de leur stupeur, ils le perdent à coups de lances, et courant 
«1 toute hâte porter les restes fumans de Boris au prince fratricide. Celui-ci, apercevant 
quelques signes de vie dans le roris qu'on lui j>réâenle, ordonne froidement aux Yarégues 
qui l'entourent d'achever la vicUme. 

Ifi cadavre de Boris était encore chsud, et déjà Sviatopelk commandait un nouveau 
meurtre. Il expédia è Glcè^ prince de Mourom, un envoyé chargé d^annoncer que Wladi^ 
mir, son père, était dangereusement malade. Ce fils dévoué, pensait-il, s'empresserait 
d accourir : il ne se trompait point, Gleb se dirige vers Kief, et trouve la mort avant d'être 
arrivé à la capitale. 

Le maasicre de Boris «té» Gld> effraie Sviatoslaw, qui gouvernait les Drevliens. H voit 
qœ son ttére veut s'assurer un pouvoir sans partage en exterminant toute sa famille; 

trop faible pour ré.si.ster, i! <r rîiV-ide A chercher un refuge en Tlonîïrie; mais il n'avait pas 
rncore abordé les monts des iiarpats que les émissaires de Sviatopelk l'atteignirent et 
légorgèrenL. 

Penso^pon qu*ao moins la conscience de Svialopdk HA quelque peu troublée? Loin de 

U -, la mort de ses frères était célébrée comme une victoire ^ les jours se passaient dans les 
files, et il prodiguait For à ses courtisans, voulant par cette profusion élonfriT l'indigna- 
tion que tant de cr imes devaient inspirer. Quand on cherche à expUquer ces horreurs, on 
se dit que peut-être il se regardait comme fils d'Jaropelk et prétendait venger l'assassinat 
de sou père par le ssng des entkns de Wladimir. 

Cependant il restait encore des principautés à itturper et des frères à détruire. La cité de 
Nowgorwl obéissait à Jaroslaw. Mais ici changea la 'forlnne de Sviatopelk -. le prince qui 
avait osé se révolter contre l'auteur de ses joursi celte fots sera le vengeur d« ses frères. 
T»iu 1 ^ 



Digitized by Googt? 



114 



LA RUSSi£ PITTORESQUE. 



Jaroslaw, pour faire facp A son père , ainsi que pour maintenir dans Tobéissance le* 
Nowpnrotîiens qui n'avaiejil point perdu le souvenir de leur gloire et de leur liberté, en- 
treletiail une nombreuse armée Yaregue, laquelle, campét^ à Nowgorod, y exerçait loules 
Mîtes de msÊÊàaaa. Le» babitans, pooMés tn dtaqioir, ne pouvaot ptiis lopporter ni la 
TipacUé, ni riosolenee des soldats, se concertent, conspirent, et à un BMinent convenu 
massacn-nl ( es (Mrangers odieux. Jaroslaw, privé de l'armée qui < ( «il s ii appui, dissimule 
sa colère , ajourne sa vengeance. Quelque temps après il invite , dans, une de ses maisons 
de plaisance, les principaux, habitant de Nowgorod, surtout ceux qu'il soupçonne être les 
cbefs de la révoUe. Ils vleaiient sans armes, conflans dans rapperente bienveUlaBce du 
prince qui, bientôt les fait tous massacrer. Celui-ci se réjouissait encore du succès de sa 
perfidie quand il apprit la mort tragique de Boris, de Gh-h. <lf Sviatoslaw ; à sou tour il 
trembla , car il comprit que sa perle serait inévitable san^ l at^^jsLance deji ^uwgorodiens 
qu'il venait d'outrager si horriblemenl. Cependant, Iiabile' politique, il ne désespéra pas 
d'abuser le peuple par de brillantes promesses et un faux repentir. 

Par son ordre, le aom de la cloche appdie les habitans sur la |)laoe, et le plus étrange 
speeliielc s'offre à leurs regards. Jaroslaw, les yeux baignés de lannes se p! 0';t«"r(V' h gonoux 
devant les parcns des ^owguruiliens massacrés, et leur demande pardun et oubli [njur le 
sang qu'il a répandu. « Hier, dii-il, j'ai fait périr ùuottriiifAmiU des tujets fidéUsj aujour^ 
d'Jkut je doimeraU Umta les rkhmeê de me» trêwrpemr Ut rendre à lame, Anm, ^aSmir 
mofi père est mort : Smatopelk, qui s'est emparé du trône, a juré d'exterminer tous ses frini,Ts 
Les Nowgorodiens vnyanl leur princ»* suppliant cl repetitatit, lui pardonnent les massacres 
de la veille, et quarante mille d'entre eux s'arment pour sa cause. L'hori'eur qu'excitait le 
nîsèffaUe Si^atopelk, contribua sans doute à cette résolution aidant que le dévouement. 

Les deux firères se préparent i la guerre par de grands efforts, et tous deux , presqu'au 
m^me moment, arrivent ;iv( e leur armée sur les deux bords op|)Osés du Dnieper. L'issue 
de celle lutte paraissait iiict i laine; ni Sviatopeik, ni Jaroslaw, n'osaient franchir le fleuve. 
Ils demeurèrent tout l élé dans la même position \ ce ne fut qu'au commencement de l'au- 
tomne qu'une inralle donna le ngnal du combat 

Un voivode se moquait d'Jaroslaw qui boitait, en disant que le prince fomAîUanl ne eoa- 
duisait pas des soldats, mais di s charpentiers jMjur construire des maisons à Kief. L'armés 
ofl'ensée ne respire plus que vengeance : elle traverse !a rivicre peiuiiuit la nuit, brûle ses 
barques derrière elle pour s'enlever tous moyens du retraite, tombe sur I ennemi à i'im- 
prorisle, et remporte une vlctmre complète. Sviatopeik, délaissé, prend la fUito. 

En ce temps régnaiten Pologne Boleslas, prince que ses ennemis ont surnommé cftroftry, 
ce qui veut dire, le brave, le vailliuil . et auciucl le titre de fjnmd a élé décerné p;ir J"hi>- 
toire. C'est par son courage ei son génie que la Pologne a éle élevée au plus haut degré de 
puissance. Sviatopeik, fugitif, se réfugia auprès de ce prince, lui demandant asile et proteo- 
tiiMi. Soleshks saisit avec empressement roocasion de reconquérir les provinces polonaises 
perdues par Miccislas et enlevées par Wladimir. Il marcha donc contre Jaroslaw, résolu de 
placer Sviatopeik sur le trùoe de Russie, et d'assurer à la Pologne la suprématie sur le» 
peuples Slaves. J. G. 

D£ LA MARINE RUSSE. 

On regarde généralement Pierre-le-Grand comme le fondateur de la puissance de la 
Russie^ c'est à lui qu'on attribue l inif i ifive de tous les projets, de toutes les entreprises 
qui portèrent cet empire au rang élevé qu'il occupe aujourd'hui. Mais si l'on fait de i bis- 
toire une étude approfoodie, on acquiert la convxtUuu que les premiers foademeos de c^te 
grandeur ftireat posés par le tsar Aiwis. 
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s'étaient aliénés les Polonais par Tintolérance de leur calboiidsme et par la tyrannie d» 
^eur aristocratie; ce fut Alexis qui réforma le code et l'administniUon, qui fit on sppel aux 
ats étrangers , qui fonda des manufactures et lit exploiter les mines de fer et de cuivre \ 
mM encore lui qui fit camlniire les émn. pranierf navircai mardMada, domiaiit ainsi 
■iauieeieelteinrtwq«i|MnoQitk9n<n» Noire, BiHii|a»f derArch^»Gticitle«t 
Caspienne, et qû B*oiim \b dilrott àm DwiaiHnes pour a'inlnidoiN daiM II ttet 

Mérf:tcrTnn('*r. 

La manne russe, cette marine sur Uquelln se dirige aujourd'hui l'attcniiun <\fs pm»- 
tlBces de premier ordre, se composait donc, il y a cent ans, de deux navires marchrads. 

lA ftei» de Pitrre éMkw «i^eola en «rand tool tè qa*Alezit a«iit «oiiiaiiiiit& 

CMipWMMt toate llmportince q«e denit l«i doBMr me mriiWr Fierre te fendit Im- 
9fmto en Hollande -, là, inscrit sur le rôle des ouvriers charpentiers, il apprit à construire 
un T^ts'^aii : d<> retour dans son pays, il créa, ooBune par cochantemeat, une flotte qol 
i aidï a vaincre la Suède et la Turquie. 

ftane n*OBeltait eucun des moyens qid toi samUiieot propres i aamitr l>ocon|riiaÉB- 
Mdde Me pNjjeto} il donnait lui^nliiM» fexeiniiedntnivittnCde rnetivité; fl rée om pat- 
I w gBMwi t les éttiDBeiv j il savait, par le oélAretioD de eerlaiaes ebiennilés, nhàmaar 
«Kore rimportanM de ies'eiitiepriflee. 

Ain<;i , on le vit, se regardant comme le fondateur de la marine rw^-'^f r ('I»^brer une 
grande Tôle dans laquelle le principal rôle fut assigné à une petite chaluupc qui lui avait 
inspiré ses premières idées marittaies. Après avoir dit doubler cette chaloupe de cuivre 
dBrè,il]att transporter de Mosoon à Saint*Fé(erdMQrg; au Jour désigné, on la lança avee 
le plus grand appareil sur la Newa , où elle fut salu^ par rartillerie de tous les vaisseaux 
réunis Ourlques jours après, Pierre se rendit dans cette chaloupe à Gronstadt dont la flotte 
oaupait la r ade. Le grand amiral tenait le gouvernail -, deux amiraux et deux vice-anuraux 
ninaientj au sommet du mât était arboré l'élendarl national j deux cent cinquante yachts 
«taotres petits bitimens suivaient la chaloupe; aussitét qu'elle Ait en vue de ta flotte, 
ttOe^ la salua de toute son artillerie , et cet exemple fut suivi par les ftnis de Gronstadt 
et d*' Cronnot ; un second salut l'accueillit l()rs(]u'elh; enti i (fans les rangs delà flotte; 
ectio, elle fut saluée une troisième fois au momcrU où elle jeta l'ancre. 

Les trois saluls furent rendus par la chaloupe qui tira chaque fois trois coups avec de 
petits canons d'argent , ces lix>is coups étaient suivis d'une infinité d autres coups tirés par 
la petits bfttimens qui composaient le cortège. Le même cérémonial Ait observé lorsque 
Il disioupe retourna i SaintrPétersbourg. Depuis ce jour, elle est conservée dans cette ville 
comme un monument précieux de rétablissement de la marine en Russie. De pareilles 
sûhTinités dormaient de Timportance et de l'éclat aux œuvres du tsar, en même temps 
qu'elles encourageaient les Russes à de nouvelles entreprises. En montant sur le trûne, 
Pierre D*avait trouvé que deux misérables navires; il laissa, en terminant son règne, plus 
de vingt vaisseaux, et trois frégates représentant une force de mille canons. 

Après un moment de déeadenee causée par les gnems-dn continent, les fovees Mvilsi 

de la Russie se relevèrent sous Catherine, qui n'épargna rien pour arriver â la poasMiaa 
d'une fli tt ' nombreuse. Sur la mer Noire, on comptait dix-sept vaisseaux de guerre et un 
nombre bien supérieur frégates et de corvettes. A Cj-onstadt, Revel et Archaiigei , il y 
avait huit vaisseaux do ligne de 110 canons, vingt-quatre de 74, ,viQgt de m j vinglrsefA 
frégates de 32 à canons; quatre vaisseaux tiombardiendee canons^ deux pramaa de 
66^ dix-huit cutters de 12 à 18; quatre brûlots; de sorte qu'en y ajoutant la IloUe à wnee 
émdifléitns défwxtemens de la marine, Pétenbeui^i Granstadt, Wiliovigi BagfSMtai, 
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Rcvcl ot Ri^ , la gr(me artillerie était de 8S00 canons, aavoir: 6140 pour la grande flotte, 
et 3040 pour la Ûolle k rames. 

Telle ft ëlé rélaa rapide de h mtfiae nuK dana Mn aoen^^ 

La Suéde j qui eut le plus à aouflHr de oette preapérilé narilime, eaaaya en 1789 de 
détruire la flotte russe; celie^i était eu grande partie retenue par les glaces dans la rade 
de Copenhague; un olTicier suédois, secondé par un chargé d'aflaires envoyé exprès de 
Stockolm , entreprit de la brûler. o( à nA *>(ret, il équipa en brûlot, un b&liment acheté à 
uucapiLatue irlaudaiâ; lu coup manqua par la Iraliisuu d uo manu qu'on avait mis dans le 
c(Hiiplolf M ce ftik A la dénoociatioa de cet ikomoie que la Russie dut la eonsemtioii de 
sa Hutte. 

Mais, ce que ne put faire l'adresse des Suédois, Pétat des Onances raccomplit; après le 
règne de Catherine, qui fUt l'époque de la plus grande splendeur de ta marine russe, 
vinrent d'autres régnes occupés ^Nir des guerres contioeutales qui épuisèrent le trésor^ le 
papieMnonnaie fit tomber le crédit et uneoa eu même tanps la déâdeace de la marine^ 
Sur soixante-dix vaisseaux, il n'en restait i^us, pendani le règne d'Alexandre, que quanmle 
eu bon état; le nombre des Trégates et des autres bàtimens avait également diminué de 
moitié; celte diminution paraîtra moins surprenante, si Ton se rappelle quels cflbrts dot 
faire la Russie pour faire face à toutes les forces réunies de Napoléon, cl quels préjudices 
apporta A son oommeree le traité anglais qui, eo absorbant toutes les ressources de est 
empire, occaaiona la chute des ronds de 100 A S7. 

Un des projets de l'empereur Nicolas était de Kadre à la marine russe l'éclat qu'elle 
avait sous Catherine, et de lui donner même encore plus d'importance en formant des ma- 
telots liabilei; mais la révolution de la Pologne est venue TantHer au milieu des progrès 
qu'il faisait; cette révoiuliou a rendu u i Europe des services que Ton ne sait pas encore 
assez apprécier j car elle a non seulement ruiné les forces existantes, mais encore en 
mettant A sec les trésors russe et polonais, elle a arrêté te développemoit pour ravenir 
de forces capables d'eOîiayer tout homme qui fixe ses regards sur les rapides progrès de la 
Russie. 

Yoici le tableau de la marine russe en 1830, époque depuis laquelle elle n'a pu subir de 
gmides modifications. 

La flotte se compose de trois escadres : celle de la mer BilUque, ceUe de TArchipel et 
celle de la mer Noire. 

La prenniôrc escadre, conrimandée par l'amiral Silniawine, compte huit vaisseaux, sept 
ft^ytus et plusieurs bricks et corvettes d'un moindre tonnage , portant ensemble 980 
bouches A feu. 

La seconde, sous le commandemoit du vice-amiral Heyden , qui devait être réunie i hi 
première, n'ayant reçu aucune mission depuis la bataille de Navarin, est composée do 
sept vaisseaux, '^ix f rouîtes, une corvette ^ deux ou trois bricks, présentant une force de 

91i pièces d'atliUfiu . 
Yoici réauméraLion des bàliuieus dont se composent ces deux, escadies réunies : 
Quinze vaisseaux de ligne : 

Lt Piem ^» de 1 10 canons; f Alexandre, de 110 ; b Fère-Champenoise, de 84 ; f/japAw- 

tricf-Jlrxandrn, de 7f; l'Jzof, de 7f; rEzéchicl,(ic74., le Saint- André, de 74; V Âhxandrf- 
Aewêki, de 74 ? te Grand-Duc-Michei, de 74; k Tsart icics-Constantin, de 74; le fVUidimir , 
de 74 ; Grand-Symï, de 74 ; Hangoerda^ de 74 ; te Cromtadt, de 74} l'Emmanuel^ de 
74. — Ensemble, canons. 
IVeise frégates : 

La CcfuUmtme, de 44 ; te Castor, de 44 ; te Grand-Duc-ÂUxandre, de 44 ; tOlga, de 44 ; 
is JfsHf, de 44 } ia Prmcfm-lmu, de 44 } Sign/tikwr, de 44 } Ir CrwÊcmir, de 44} VjifiU, 
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4e 44; fa RiÊttm, de 44$ I» Dimm, dtt 44 j kMimn, de 44 ; rHMne, de 96. — Emeeible, 
M4 canons. 

If '/]».' n.uit, de 24 j ^aiHérw, de i4. — Ensemble, 48, canons. 

Cinq hncks : 

L'OeMa, de 18$ l« Zik, de 18; V^dtilk» de 18 -, l'Ulysse, de 18 ^ TOimaque, de 18. — 
Emmble, 90 cinoiu. 

Les escadres de la Baltique et de rArchipel compreoentdonc trente-doq T^ttîmeiw prin- 
éftax , portant en tout 1894 bouches à feu. 

U troisième escadre, celle de la mer Noire , est commandée par l'amiral Greigb ; voici 
«coiDi>osiliOQ : 

Qniiâa vaisBefliix de ligne : 

Le Paris, de 110; le Fnmfoii f', de 110; F Impératrice-Marie, de 84; le R<À-é^Prmmt 

de M; le Pantéléiman, de 84; rOméga, d" In ffolUtnde, de 74 ; k Beau, de 74; le Jtm- 
Bwiche-é'Or, de 74 ; le Parménion, de 74 ; i Aigle-du-Nori, de 74 ; le Tchetné, de 74 j FBfi- 
MK, de 66 ; F Archipel, de 60; et ^ Ttnédos, de 60. — Ensemble, 1180 canons, 
dnq frêles : 

VEtméart, de 56 \ t&tafittg, de 44; I» Oéfêéhmt, de 44; la Pion, de 44; VEvêUOm, de ' 

44. — Ensemble, 232 canons. 
S»'pt forvettos et bricks : 

La IHnne, de 28; Jaton, de 23; le Mercure, de 20; Pajw^, de 20^ tOrphée, de 20; 
bGaiym^d*;, de 18; la Mingrélie, de 15. — EOBenible, 144 canooe. 
L'acadie de la mer Ifoire eompreiid donc vinglre^ prindpeux bltimens qui préienteat 

une force de 1556 pièces d'artillerie. 

£a résumant, nous trouvons que les forces maritimes de !a Russie sont actuellement 
de 30 vaisseaux de ligne, 18 frégates » 4 corvettes et lO bricks, armés de 3,450 boucties a 
ho. 

fliktit 7 ajouter les MUmens légers r^kirtis dans les ports de GraoslMltet Revd, sur 

h Baltique; Séwastopol et Nikolaief, sur la mer Noire; Sivoir : 

'hrigantins. B euUers, 50 srhoners, 120 chaloupes CUIOIinièreSf SO galères» S5 Jutleries 
floîiantes, et environ IG à I70i» canoLs en arsenal. 

Ce qui porte ie lulnl à 290 t)àliniens et environ 5100 boUches à feu. 

Cette flotte est montée par 35000 hommes, dont SOOO ivtilleurs et 9000 soldats de 
urine; le reste se compoee de iriatelots. 

T)ps journaux, en donnant ces rhilTres, ou en traitant d'une manière générale des forces 
•nantîmes de la Russie, ont ajouté que c?s forces n'étaient point n'd^nifables par deux 
motifs : 1" parce (]ue la Russie n'a pas les fonds nécessaires pour laire prospérer sa flotte; 
^ parce qu elle manque de marins habiles. 

n est vrai que la Kussie, ruinée par les guerres eontinentales, et dernièrement per l*in- 
^wrrcction polonaise, ne peut faire en ce moment de prands sacrifices pour maintenir et 
w^iiienter ses forces na\'ales; mais qiH' I on considère les énormes contributions qu'elle 
sur la Turquie, les progrès de son commerce et de son industrie chaque jour gran- 
<Btaant, son système de colonies militaires qui donne en même temps de raoeroiasement 
«t i Tarmée el aux productions du sol, et l*oo se eonvaincra que Tordre rétabli bienlOt 
dans les flnances permettra de grands développemens à la poliUque ambitiense du cabteei 
du Nord. 

Oijant à rinhabileté des matelots , il faut bien se garder de tomber dans l exagératiou ; 
les victoires navalesdePierre-le-Oraud et de Catherine, les combats d Anguul et de Tliesme, 
wt prouvé que les natèlols novices de la Bosaie ponvatont remporter sur tas matélols 
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expérimeiités de la Suède et de la Turquie. Ajoutons que le despotisme a recours à dn 
moyens qui ne vicndrriit'nt rm^rne pas à l'esprit chez un peuple libre; ainsi dos milJien 
d'enfans sont arraches du sein de leur mère et élevés selon la volonté du priace. 

Depuis mille années, il se trouve en Pologne une population de trois millions dlsraélites 
«joi y trouvèrent asile à cette époque , oû tout le reste de FEurope s'était Hgné pour les 
«Yasser et les exterminer. La- prépondérance du clergé romain et le ni^ris des nofelei, 
qui n'estiment ni l'industrie, m le COnniv'n onl fait dt« cette nation persécutée un corps 
h part qui con'îprve fa langue, le ciiUe, les ruœurs et les espérances des anciens Israélites. 
Le caliiuet russe jeta ses vues sur ces malheuj-eux juirs, et fil eoleTer trente mille de leurs 
Jeunes enfans, dont la plupart ftirent destinés à defenir mateloto. Oe moyen d*enrétoiMnt, 
-a été d'autant plus facile pour la politique russe qu'elle n'avait à craindre aucune maolblK 
talion de la part des Polonais nobles et catlioliqnfS , qTii no prévoyaient pM alOIS ^*a& 
jour I emploi de ce moyen barbare aurait lieu contre eux-mûmes. 

>ous avons, il y a quelque temps, donné le tableau des écoles militaires en Russie, cl 
nous STODS fkit veaaortir le soin que Ton met à préparer un corps de soldats hdiiles et prMi 
à obéir au moindre signe de rautocrate. On pent en mMfer qn^eile saorn également fynm 
des matelots expérimentés et obéissans. 

Tj's Dardanelles s'ouvrent aujourd'hui devant cette flotte que commencèrent deux cha- 
loupes, il y a cent années j que l'Europe ne s'endorme pas. Le despotisme russe qui se 
repose après avoir triomphé de llnsunection polwaise, prépare en silence les diatees 
qull destine au reste de FEurope. Ses écoles mililairei, ses eoloiiies de soldats lalNrannrSr 
' sa nette, tout chez hii doit attirer l'attention eté?eaier la prèfoyanoedea amisde la libeité 
et de la civilisation. ' J. G. 

KAMTCBADALES. 
II. 

NOURRITURE, TRAVAUX, AMOURS, MAKiÂflBS DBS KAMTCUADALES J MAMÈRE DONT LEURS 

BMFANS BOT BLBVB8. 

Le pain est un aliment inconnu aux Kanilrhadales; ils le remplace par les queues et 
les arrêtes d'un espèce de saumon qu Us font sécher à 1 air. Ce môme poisson leur offre uii 
unisonnement dûs ses plus fines arrêtes pulvérisées, éL un mets danssondosetsoo ventre 
sécbés à la Aimée. 

Le poisson et la chair des quadrupèdes Torment la base de la nourriture des Kamtcba- 
dales; ils fument et rôtissent k la fois, le premier sur des claies tendues à plusieurs pieds 
au-dessus du foyer j quant aux viandes, ils uiil une singulière manière de les faire cuire ; 
n'ayant aucune poterie ni vases de métal qui puissent aller sur le feu, ils placent leur 
morceau de viande dans une auge pleine d'eau, puis munis d'une grande quantité de 
cailloux, ils font rougir ceux-ci dans U braise pour les jeter au fiir et à mesure dans l'auge, 
Jusqu'à ce que l'eau , chaufTce par ce procédé, ait fait parvenir la viande k un degré de 
cuisson qui ne satisleniil pas toujours noire goût. Cette opération est, on le pense bien, 
assez Catigantej aussi les hommes se soul-iis réservé le soin de faire la cuisine. Si les usten- 
siles leur manquent pour apprêter tours mels, ils n'en ont guère plus pour les manger» 
les doigts leur tiennent lieu de fimrehettes ei ih boivent le bouillon dans des tasNS de 
bois. 

Lfs plus <j:randes ressources des Kamtchadales consistent dans une espèce de pile qu'il* 
fout avdc des (sufs de poisson sédiés ou fennentés et les plus lendres écorœs du saule et 
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du boolwu-, c'est dans leurs vovh ^os surtout qu'ils emploient cet aliment, dont une livre 
sofllt jiouf les nourrir pendant plusieurs jours. ILsla font encore! cuire avec des racines, de 
U irajsje de balcioc et de veau marin qu'ils ont laissé aigru dans des fus^o^ ^ pour manger 
cette pKe, iisco iatroduisent ud morceau dans leur bouche, jusqu'à ce qu'elle aoit pleine, 
d le eoupent alors presque au bord des lèvres ; un mattre de maifloii ne muaque jamais de 
Ikire cette opération lui-môme à l'hôte qu'il veut traiter avec considération. 

li V 3 deux mets que ce peuple savoure avec une [)ri»dilection marquée, dont un homme 
de tout autre pays ne saurait supporter même la vue sans di^oûlj te premier est un mé- 
liage d^œufs de poisson , de poisson cuit, de graisse de baleiiie et de veau maiin broyés 
ntc des baies eldes racines^ l'autre consisle en une infecte marmelade de têtes de poissons 
«pi'oQ a laissés pourrir dans des fosses creusées exprès pour cette préparation. Mais le 
pand régal, le met en honneur par-<lessu8 tous lesaulres, c'est la graisse d'ours; et comme 
h plus grande gloire qui puisse illustrer un Kamtchadale est d'avoir tué un de ces ani- 
mauiL, ce n'est que par portions exlr<}iuemeot i)etites qu'il en distribue la graisse, afin que 
ce lémoignage de sa valeur atteigne la plus longue durée possible. 

La propreté du Kamtcbadale réfiood à la délicatcase de sou goût*, la mâme auge sert 
pour tous, et quand les hommes ont fini, c*eat le tour des chiens; puis, au repas suivant,, 
l'auge reparait sans avoir été lavée. 

Ils oal adopte l uau pour boisson principale^ leur plus grand plaisir est d'avaler des 
iHWles de neige j ce[)endant ils font de l'eau-de-vio avec le.A«raeJlcitm Mirkum. Ils compo- 
Mitauan, avec une espèce de champignon , une liqueur dont les effets sont ainsi décrils 
jur Lévesque ; 

( Prise avec modération, elle rend plus gai, plus vif, plus intrépide; mais prise avec 
excès, eiie cause l ivresso la plus fii'-iedse. Uu n'a d'abord que dos idées agréables et 
riantes ; bientôt les plus sombres unaginuiions leur succèdent^ toutirs les pensées sont fu- 
nèbres, les plus bonibles bntômes se i)eignentà r«fl|irit égaré. On éprouve des tremble> 
meus c«iivulâft( on danse, on rit, <ki pleure; on est transporté de fureur, on est saûn 
d'effroi. Souvent le malheureux veut attenter contn? lui-niéme; souvent il ne médite que 
de* meurtres et des massacirs: sa fon e ;iiir'mente avec la violence de ses convulsions; on 
a peioe À le retenir, et le crime est couiiius avant qu'on ait pu le prévoir. Cette ivresso 
due douze à seize heures. On s^endort ensuite, et l*on se sent au réveil tous les membre 
éonloareux comme après une grande fistigue; mais cette Incommodité cesse bientôt, elle 
a'est point accompiqpiée de pesanteur de téte, ni suivie d'aucun ai eident iïidieux. » 

Malgré leur amour inné pour l'oisiveté, les Kamtchadales sont cotii i aint-, Je ^"nrcnper 
durant toute l'année. Les iu^ninies vont à la pèche et à la chasse, coiislruiM Ul les iiuUes et 
les traîneaux, creusent les canots, les vases et les auges; pour leurs couteaux et leurs 
bébés, ils emploient une espèce de cristal de roche, avec lequel ils gambsent aussi leurs 
ttdws et leurs lances; ils en font jusqu'à des lancettes pour la saignée; quant aux aiguilles, 

les confectionnent assez habilement avec des petits os de martres-zilxîliues. Avec des 
instrumens de travail aussi peu perfectionnés que ceux des Kamtchadales , il n'est pas 
<^nanl qu'ils emploient trois années d'uu travail as^du pour terminer uu canot, et une 
«née pour «renier tme ange. Celle^i, quand elle d'une grande dimension, devient loai- 
*IUtnnobjetdeluxe, etoiiUi réserve pour en faire parade eux grands jours de festin. 

Les femmes nettoient, vident et font sécher les poissons, cueillent lesbaïes et les racines 
destinés à la nourriture, préparent uncherjiequi leur fournit un fil grossi(>r flont elles font 
de la toile pour les manteaux, les sacs et les couvertures, et l'ortie (lu'eiles liieui pour en 
des liiets de pécheurs. Klles sont chargées eu outre, de tous les travaux d'aiguille, 
Npucnt les peaux, les tannent et les teignent; eoflo, «Iles s'ooottpent de tout ce qui « 
iVpott à leur vêtement et à celui des hommes. 
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Pour se procurer du feu, les Kamtehadales ont une petite planche trouée dans laquelle 
ils font tourner vivement un petit bâton j il^ emploient ce moyen avec tant d'adresse qu'ils 
ofatiennenl de la finmiie auasi promptemeot que notu potirrioiii le ftire ivec an briquet 
et de remedou. 

Si la constitution physique de ce peuple offre à l'obserA'ateur une foule de sinp;ulnritôs , 
son moral n'est pas moins curieux à étudier. Lt\s hommes, pnr exemple, aadmeltcnt 
entre eux. aucun de ces égards, de ces signes de politesse et d atïeciion que Ton rencontre 
du» les pey« les moins dvtlisés; fls ne se aaioart point, ne «e tonchent point la main, ne 
s'endnassent jamais; ils ont en revanche un trait caractéristique, un trait qui appartient 
a eux seuls et, qin est d'autant plus remarquable, que plus les autres nations se rappro- 
chent de Tétat sauvage et plus (;ll(>s présentent un ewectère diam^lement opposé; 
c'est une obéissance d'esclave à régard lie la femme. 

Lorsqu'un Kanitcitadale a fait choix de lu jeune tille dont il veut faire sa femjtne, il va 
trouver les parens de ceUe«i et implore ta bveur d*eotrer à leur service. S^il ne parvient 
pis à plaire, li est conbaint, au iiout d*un ctftain temps de se letiiar, emportant quelque- 
fois un modique salaire , mais le plus souvent sans avoir obtenu même un remcrrîment. 
Mais, s'il se ùni bien venir de hi jeune fille et des parens, alors ceux-ci lui donnent Tau- 
toriiiation de toucher sa mailreâse, c'est-à-<lire de dénouer les cordons de son caleçon. 
Alors oonuneiiee pour le pauvre arnoorem. un véritiMe martyre. Toutes les femmes du 
voninage deviennent autant de surveillantes pour la jeune fHle qui, de imn edié, évite 
toutes les occasions de se trouver seule avec son amant, se revêt de trois caleçons et s'en- 
toure le corps d'une multitude de bandelettes. A peine le jeune homme, croyant saisir un 
moment favorable, a-l-il couru vers-elie pour st" précipiter sur les cordons du fatal c;ileçon, 
qu'elle se met à |>ou.'»ser un cri j les autres femmes arrivent comme la foudre à ce signai 
bien connu, se jettent aur Tamant, le pincent, le mordent, Tégratignent , le terrassent; 
souvent U en a pour plusieurs jours avant de se guérir, et il ne recouvre la ssnté que 
pour recommencer; et ce matièye dure quelquefois plusieurs années. On a vu de malheu- 
reux amans, dans de pareilles luttes, être précipités du haut d'une cabane, et demeurer 
estropiés pour la vie. 

Enfin , rendu ingénieiâ A force de défldtes, Vamant parvient A renoontrer sa maîtresse 
dans quelque endroit isolé; il s'élance sur eUe comme le chasseur sur sa proie, coupe, 
arrache cordons et calegons, et lui loucbe le corps* Yaiocue alors, elle devient d'une 

douceur d'ange, reconnaît son vainqueur en prononçant d'une voix itlaintivc ces deux 
syllabes ni ni; et de ce moment elle suit dans son hahilalion celui qui a acquis le droit 
d'ôtre son mari. On prétend que celui-ci se regarderait comme insulté si à cet instant 
suprême U découvrait chez sa femme dçs preuves de virginité , et qu'il ne manquerait pas 
d'en faire de graves reproches A son beau-père. 

1/6 mariage consommé . on s'occupe de la célébration des noces, ce qui est encore le 
contraire de ce qui se fait dans d'autres pays. 

L'époux, après quelques jours, quitte son liabilalion avec son épouse qu'il reconduit 
chez ses parens pour la cà^onie des noces. Accompagné des deux familles, le couple fait 
une station A qwlque distance de la hutte où l'on se rend ; alors commenoent des chants 
suivis de quelques pratiques religieuses , qui consistent à entrelacer des baguettes de 
guirlandes faites avec une herbe en vénération, à prononcer des paroles mystérieuses sur 
une léte de p«3isson sec, et à envelopper de la môme herbe cclUt ttHe que 1 on confie conune 
un dépôt précieux à la garde d'une vieille femme. Puis aux vétemens déjà lourds que porte 
Il mariée, on ^oute une camisole de peau de mouton et quatre habits qu'elle doit meUi« 
les uns pndcasus les autres^ ainsi attifée , elle est cohduite ou plutdt portée par les plus 
jeunes «arçims du cortège jusqu'à la hutte de sa famille. H. D. 



Digitized by C>( 



M RUSSIE PITTORESQUS, 



JAROSLAW FILS D£ WLADIMJA. 

Ane wBiMàB — raw sb iiir. >- iiAM*ri» mi i«m»iia». ■on' w 
«vuTonuc * iammlaw somn vu omik a la nmhb. 

Veaduit que Ui guerre civile, entre les fils de Wladimir, diminuait les forces de la 
miMie, en Pologne, tu eantoiire, le pouvoir eoncenlré dan» le» maios d'un prâioo doué 
fm gém» supérieur donnait une véritable splendeur à ce royaume. Celte partie de la race 
riavc qui habitait au bord de la Vistule parvint, sous le r^ trno de Boleslas, à un grand dé- 
veloppement de gloire, de puissance et de prospérité, ^uu i>eulement ce prince dompta 
Im «anenii ife son pays, non seulement i) étai^ les limites de It P<dtOgne, mais, ce qui 
vaut Miaitt eneoro, U proidgea laa aeîanoes, et prit aous aa proleolM» particuliàre le peuple 
Mnent maltraité par les seigneurs. Politique profond, capitaine expérimenté, monah]ue 
juste, en wourant Sviatopelk il résolut d'abord de revcndiquor b Russie -Rouge, puis, 
d'assurer tson influence sur le reste des Slaves d'OrieuL Sviulupclk banni , promett«uU. à 
BnlwlM rte iwwmnaitrr ni ■npiVnutifi fin lui pajanl nn trilint. ut in roi polonais, se Ovit à 
«a pwotaa, ae lilta de Icnnimr, par un traité bonoinUe, la guerre qu*'! fuM à reai> 
pereur d'AUanague, Heafill, et dirigea toutoa aeetowee vera la cmitale des deeeendanade 
Ronrik, 

Ce n était point un ramas confus de nobles» turbulens et traînant après eux ieujs aerfs 
eawme en tnwpeta que eonduiaait Bolcdaa. A eette époque, l'orgueil anarchiqae de la 
nobVeese n'avait pas caeore efflMsé le ponvoir royal. Ce prince avait organisé son année 

avec une babikté rare pour le temps ; chaque peloton de dix hr nunes était conduit par une 
espècf de caporal ou sergent; un capitaine comm-indiil à nn ]uaule soldats; ces sections 
liées entre elles, eu formaient d'autres de cent combaitans qui avaient un chef particulier, * 
«t le 0Qi|ie entier, ainsi oonsUtué, était wràs les ordreadrimi^^ général qui n'obéie- 
«it qn*ea roi lohBéme. Toute l'armée était disciplinée ai liien, qu'à des signaux ocovenus 
die Sf* r<>«.s(»rrHit OU s'étendait, se dispersait et se rassemblait avec facilité. 

Les cbrumqueurs racontent qu Jariulaw s'amuâail à pùcber dans lu Uniéper quand il 
reçut avis de l'approclie de ranuéti tH>luuai^ ; effrayé du danger qui le menaçait, il donna 
précipitanunent les crdrea nécessaires pour réunir tontes les troupes dont il pouvait dis- 
poser, afin de ne fa» Umkn', suivant sa propre expiessioii, dan$ ks fikU it Bohilas. 

l.rsdPiiN armées sprencontrèn-rit, chacune sur une des rives du Huuu: *AVs s'observèrent 
d aboni mutuellement, cL plusieurs jours se passèrent en légères cscarmoucheti, lorsqu'une 
înaulte, partie du camp d'JarosUw, aocélera, eette fois enooro, le conbat et le dénoûment 
dndrame. 

Uq courtisan du prince russe, certainement pour plaire à son maître , ayant aperçu 
Boleslas, seuioqua de .son embonpoint et se mit à crier pour être entendu par le roi polo- 
nais, qu il aurajt uti extrême plaisir à lui percer sou gros ventre j cette fanfaronade était 
eeeooipagace des expriaaiottsles plus grosaièros. Boleslas indigné TouMpunirsur-le-Glianip 
cet outrage par une victoire. U se |eUie le premier dans la rivière, a» brim le aù 
Russes, surpris par une attaque aussi ûnprévue, se troublent et se défendent en désordre. 
Cn&n, après une résistance de quelques heures, ils abandonnent leur camp et Inroslaw 
prend la fuite accompagné seulement de trois persoimes. Roleslas ordonne que les prisoii- 
nieis soient traités avec liniiwnité, défend le pillage ^ les viotonces, et continue sa maicbe 
triomphante vers KieL Us bîaloiieae russes euxHDâaMS rendent Jui^ 
du rei vainqueitr. 

Tmm. î. le 
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Cependant, Rief avait fermé ses portes, Bolcslas ne voûtait pas détruire celte b^lle cité; 
au lieu de la preudre d'ussaut, il se décida à Tenlourer pour contraindre par U famine les 
habitaos à se rendre. Mais sa patience oe put tenir contre leur opîatfttreté. Il fit ses dispo» 
âHkm pour ra«iut, et bieotdt les bourgeois découragés tui envoyèrent leur évèque en 
dépulation, la croÉt en téte^ et lui oivrireot les portes de la ville le H août 1018. Sviato- 
pelk fut, de nottveau, reconna pour sourerain de Kier, et Boleslas se contenta du titre de 
protecteur. 

Le prince russu était doue redevable de son Irùnc à la générosité du monarque polonais. 
Fense-t-on qu'il en conservera quelque reeonoBissanoe ? Qu'il realna fidèle à la foi Jurée? 
Certes, si les duMees^élaient aii»i passées l'histoire ne Taurait pas flétri par le surnom de 

mi»érahle. 

A peine réintcgi-é dans ses états, il conspira contre s< !i! i raleurs, sous les yeux même 
de leur roi, qui n'avait point encore quitté Kief. Les vaiuquL ut s, dont la bonté avait épar- 
gné Icsprisonnien et traité les Yaincas en frères, périrent égorgés, et ces llches massacres 
qu'on entsolttd'exéculerpartlellenient, furent préparés avec une telle perfidie, qu'un grsnd 

nombre de Polonais succomba avant que Boleslas put avoir connaissance de cette iiifàme 
trahison; justement indigné, il livra au pillage la ville qu'il avait sauvée. L'armée s'em- 
para de toutes les richesses de Kief, et, chargée d'un immense butin, retourna en Pologne. 
Si nous devons ^uter foi à Thistorien Dlugosz (Longinus), depuis ce moment Kier perdit 
sa splendeur, et tous les eflbrts des princes russes ne purent jamais réparer les suites Ai> 
nestes de cette dévastation. 

Tandis que les habilans de Kief expiait'nt ainsi cotte trahison Svinfojvlk qui l'avait 
commandée, restait tranquille dans la capitale-, sans douto, il fui mis à l'abri de la ven- 
geance du roi de Pologne, par le prestige de sa dignité souveraine. 

Mais, sur ces entrefaites, les Nowgorodiens offlrirent à Jarostaw leurs bras et leurs 
trésors pour poursuivre les Polonais et chasser Sviatopeik de sa capitale. Ils ne forent pas 
hcnrciix contre Bolcî^las, mais à leur approche l'indigne prince de Kief s'enfuit lAchomont. 
Où va-t-il se réfugier celte fois? Le malheureux n'hésite pas à mendier la prnteclion des 
ennemis implacables do son pays. Il se rend diez les Petchcnégues , dont l'histoire n'est 
qu'une suite de massacres et de brigandages exercés sur la Russie. Mais ceux-ci , après 
une lutte adiamée, ayant été vaincus par Jarodaw, la terreur s'empare de l'esprit albibli 
de Sviatqpdk, son imagination se trouble et s'égare -, il ne voit partout que des assassins 
prôLH venger ses infortunés frères; il court de contrée en rnnlrée sans pouvoir trotiver 
le repos, et décriant sans cesse : i/s vaut m'att'mâre! Us vont m' atteindre .' Knfm . délaisst' 
de ses sujets , objet de mépris pour tout le monde , déchiré par les remords de sa con- 
science, c'est en errant i travers la Bohême qu'il termine ses jours, laissant à Jaroslaw le 
gouvernement de la Russie. 

Ce dernier, affermi sur le trône, devient un souverain digne de servir de niodMi-. Il se 
distingua par l'amonr des scienci s et de la justice, et dans ses rappports avec ses voisins, 
il se montra tour ù tour hahile politique et guerrier courageux. La Russie, sous ce prmce, 
gagna considérablement en prospérité et en puissance. Les annales le désignent comme le 
plus ancien légîdatear dn pays, car c'est è lui que Nowgorod et Kief durent le premier 
code, nommé la vérité russf. 

Jaroslaw vit par expérience où pouvaient conduire les spoliations^ il se rappelait les 
Varègucs<^orgés à Xowgorodpar suite des exactions qu ils y avaient accumulées. Or, dans 
son code, avant tout, il résolut de garantir la propriété etia vie des habitans, et, quoique dans 
ce code il n'y ait pas d'ensemble, quoique les choses secondaires sment mêlées aux choses 
de première importance, il ne faut pas oublier le temps où 11 parut. Les lois les moins par- 
faites valent mille fois mieux que l'arbitraire. Ou reste eUes sont teintes d'une originalité si 
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fruMle, cHes peigiieiitsi bien cette époque singttliire qae noiu aOoM les Nfraduire en 
«atîar. J. C. 

ÉTABUSSENEIf S DE BIENFAISANCE. 
I. 

MAiâOl^i DBS EAFAKS TROUVÉS A MOSCOU (1). 

Mon père pt ma mtrt m'ont MaM; 
1<« SciçTDCur m'a accueilli. 

L'un des établissemens les plus remarquables de k Russie est Thn'^pice des Enfans- 
Irouvés, fondé en 1762 par Catherine II, et considérablement augmente par Marie Foe- 
diMTOViia. n Alt Mhevé seideaieBl eo 1798 j cet élaUksement, qui n'a pas son égal dai» 
aucune antre contrée, ne laisse rien à délirer tous le rapport de la beautéi de Tordie, de 
son admirable oiigiailntioii, et aUEtoiit du but d'iitilîté et de bienftisanee qull atteint com- 
plèlenient. 

C'est une chose sans doute digne de remarque, et qui donne foi dam l'égalité morale 
deii peuples, et leur progrés humanitaire, bien qu'à marches diverses et inégales, que de 
ysoir la Russie, encore barbare aoiis le rapport des mœurs, etmmiae k un Irégime abrutis- 
sant , partagée, dans toute la hiérarchie sociale , en despotes et en esclaves, qui tous sont 
à la fois oppresseurs et opprimés ^ c'est une <!iose digne de remarque, de voir cette même 
nation donner en modèle un établissement qui renfenne en lui-m<^me la semence de tous 
biens, de l'émancipation politique de U nation, en même temps que de 1 émancipaliou 
morale, pliysique et inteilectuèUe de la dasse ouvrière, du peuple propremftnt diL 

E^ctîTement, la plaie des pays les pbis avancés de TEurope, la grande iniquité sociale, 
c'est le prolétariat, c'est la misère do la classe ouvrière , c'est le défaut de moyens assnrée 
et sullisans pour tous. L'on peut même dire que les nations les phisav;)nrées sous le rapport 
de l'émancipation politique, telles que la France et l'Angleterre , sont les plus arriérées 
quant à la sollicitude des goareraffneu pour les intéréto matériels des peuples , et qu'elles 
ofllieot le spectacle dans les daases Jnlérieiures d*un dénuement absolu et d'nne misère bi- 
de use, inconnus jusqu'à un certain point dans les pays despotiques tels que rAutricÉe, la 
Prusse, et môme la Russie. L'esclavage abrutit et dégrade, mais pas plus que la misère; 
et le malheureux ouvrier qui n'a pas de pain à donner à sa femme el à ses enfans est tout 
aussi a plaindre que le serf qui travaille sous le bâton , mais qui du moins a sa sutei^stance 

€eci «pliqae suflisaniment que la grande difficulté sociale réside dans nne mesure jgste 
«t bien entendue d'autorité et de liberté et que , si la liberl«> est la première condition de 
l'émancipation intellectuelle des peuples, il faut toute la sollicitude d'un pouvoir directeur 
et régulateur de ia stx^iété pour subvenir aux. inlui éts matériels. 

Laissant de côté les qu^ons générales d'économie soeiale, nous nous bornerons, dans 
bt spédalitédeBOtra sujet, h poser comme principe incontestable, que le premier devoir.de 
la société viSïà^de ses membres est dVscorder à tous les soins physiques, rédocatîon 
morale et les moyens d'existence j et que ce devoir pst surtout sacré à Tégard des enfin», 
pauvxes êtres qui n'ont encore pu démériter ni de Dieu, ni des hommes^ ce devoir, dis^, 

(I) Hmu devons cet ioléressant .-article à M<"' G.illl :.e Gamond , connue dan» le moode lillAlk* par de» 
«•▼neci 4 ooe iiliilosophie irèt reaunittable m U coadilioo des femmes. Nous sommes heureux d'ftRn*iK«r 
^ ce tntatl se lui que préeMsr un* idife MUn «d ac p«imnl ànavMr 4'<!xdter le plus ri/ intèrti. 

I. C 
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esl mitout sacré dans tous les cas , où par ie mo4if boit de t'illégilimilé de U naissffioce, 
iott de k misère des perens, le pauvre enftint ne ponysnt recevoir ces soins dans st fiunille, 
est de Ait abandonné à la grande ftaûUe sociale. C'est un devoir impérieux de charité i 
d'où ressort un bien immense pntir la société entière, car de cela seul que TéducatioD el 
les moyens d'existenco par le travail seraient assurés à tous, la misère s'cnTacerait en m6rae 
l<*mps que tous les vices et tous les crimes qu'elle engendre , la richesse sociale s'accrot- 
trerait indéfiniment, et une nouvelle ère de liberté, de moralité et d'harmonie 8*âevenit 
pour les nations. 

Par le seul fait môme que ce genre d'ét;iMis«»Mnont embrasserait la totalité des enfan« 
pauvres, il en résulterait un tel progrès social, sous le rapport de Tépuration des mœurs 
et de Taisance générale des familles, qu'on ne verrait, pour ainsi dire, plus d'enfans attan* 
donnés, et que ce genre d^tebliasenient deviendrait chaque Jour mohis nécessaire } ce qui 
réftite victorieusement l'objection égoïste de etox qui prétendent que des institutions aoîd 
«gffes et bien onlonnées sont des encouragemens à la démoralisation et aux mauvaises 
mœurs; ch! non, c'est le moyen d'empêcber que la démoralisation et les mauvaises 
mœurs se perpétuent des pères ans enfims, en même temps que e'est raoeompliasemeat 
d*un devoir sacré de charité. 

Si Catherine, nommée la Grande, dans Férection de Thospice des Enfuis-trouvés, Ait 
sollicitée on partie par l'idée d'un grand devoir à remplir, et par une juste compassion de 
cette classe d inrortunés, c'estcequcla postérité ignore; mais Ton sait avec certitude qu elle 
fat mae principalement par une sage politique qui lui suggéra, au moyen ds eetfeMid^ 
tion, de fermer un tiers-état, une classe mo7enne,quiavee le temps, put contrebalancer la 
puissance exorbitante, le despotisme des noMesouboïars; efTectivement, Catherine institua 
quo tous les enfans de rétabiissenienl, par le seul fait d'y itvoir Hé élevés, seraient lihres, 
ce qui est un immense avantage dans un pays où U^s entans de serfs, par le seul fait de 
leur naissance, sont eselavea. C'est dans ce but polilique, que pour donner h plus grande 
extension poaaible i l'établimement, Catherine accorda à tons les bienfSiileun qui ooB' 
tribueraient à le doter, un grand nombre de privilèges et un rang proportionné à la valeof 
de leurs dons. TTn nf^'gocianl nommé Dimidof. dont les aneètres découvrirent ef («xplcit- 
lèrent les plus riches mines de Sibérie, contribua au-delà de deux millions de fraocâ, taiA 
Catherine avait an stimuler la générositié publique. Il est très ramarq«d)ie qm» les souvo' 
rains les plus puianns, comme les pins faibles de l'Europe féodale, aient dû poKUqnerasnt 
émnnripi>r le peuple, et constituer par des procédés divers une classe moyenne, comme 
barrière aux usurpations de raristfx-ralie sur la royauté: entraînés par la force des circons- 
tances, ils ne songèrent point que les usurpations de la royauté mémo devraient inévita- 
blement s'écrouler à mesurevie Textennon des lumières et des libertés acootdéea an tien- 
état. 

'^Tnlhrureusement l'hospice des Enfans- trouvés, nonobstant sa prodigieuse extension , 
étant unique dans le vaste empire de Russie, ne saurait produin> qu'un bien partiel, «H 
n'eât ainsi qu'une donnée du bien Immense que l'on pourrait opérer en multipliant ces 
étabUaseuMM, de sorte qu'Os embrassassent la totalité dés enltos panvras d'une nation , et 
qu'aucun ne fut frustré do ses bienfaits. Ce n*est que par des moyens généraux, qui ne 
souffrent p'>ini d'eToeptions, que la "^ge philanthropie des gouvememCM peut tBnler 
ramélioraUuu de toute une classe, et la régénération de tout un peuple. 

L'ktÊpkB det Enfansr-inmiêU à» Orphelin», est situé sur le bord de la Moskwa , entre 
l'embouchure de la Jaouu dans cette rivière et le Kitaï-Gorod, dans b section de la ville 
nommée Miassnitzkaïa. Le groupe d'édificesqui le composent occupe un terrain de 26,326 
loi>i('s carrées, qui serait sulljsant pour y élever une jH'tife vilNv r»» sont fip grrmtls massifs 
a quatre ctages (sans compter le rez-de-chausséej, surmontes d'une grande coupole, avec 
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émE. aatTMdftiiioiiidro dfanemioo; As ont Mtres, et on y peut loger a»ooo pa» 
«OMi. Un mur d*enoeinto M J« datnre da eM de ta liv^ 

(l'inmienses jardins, avec une entrée que décorent deux groupes représentant la charité et 
l'éducation Outre tes dorioirç, !os salons de travail, les ateliers, les réfectoires. el<'., Téla- 
bltsaemeQt possède encore plusieurs infirmeries, une espèce de mont-de-piéte ou lombard, 
d un hospico de m aternité où 800 personnes peuvent être admises, et auquel est jointe 
m école de aigMtanws pour 60 élèv«s. Od roQCMt à llioai^ 
itModonnéi, et les orphelins privée de meyens d^exislaiKe. See aoMals de la garnison et 
(tes malheureux de toute nature, y portent joumcUement les cnfans qu ils n'ont pas les 
moyens d'élever. Les femmes qui se font adiuettre dans I hospice de la maternité, y laissent 
les petites créatures auxquelles elles ont donné le jour. Nul n'est refusé; quelquefois les 
ateMoas ennuellee se eoat élevées à pinède 6,000. Be 18» à l83i, il y a eu 39,n4 ré» 
ceptions, dont 19,S22 garçons , et l9,80jl fillea. Dans en mtaae dix annéee aont OMnte, 
31,779 enfans, et il restait à la charge de l'hospice, à la Gn de 1831, 13,761 individus. Les 
«if-penses pendant ces dix années ont été de 17,052,902 roubles. En 1828. le nombre 
toui des nourrissoQs de 1 hospice était de S&,206f le nombre de ceux de ia maison de 
iMkoli étaitde : total 46|08ft. TetU entait déponé cbei le concierge ou né dane 
fiibliMement est inaorit aona on numéro qui lui reate^etqui peut eervir à oontateraon 
iiHitilé : il est baptisé suivant le rite grec et remiaà une nourrice, à sa mère de préf»- 
rrace si *•!!(> veut le garder jusqu'à rAp-c de sept ans moyennant une pf^n^ion de io roubles 
qu'elle reçoit par mois, indépendamment des secours médicaux dont eiie pourrait avoir 
besoin. Après un séjour de trois semaines environ , les enfans bien portant sont envoyés 
i la eampigne où ïla reileat pria de leur noorriee juaqu^è r%ede eept ana; lea^enOna 
llibka et lea pensionnaires pour l^uda <Mi a |Myé loo roubles restent à l'hosirice; de sept 
à onze, ils entrent dans la mai.son préparatoire de r.aichina où il« ,i;iprfMinent à lire, à 
écria> et à chifTrer, et suivent les exercices de ia religion. Les élevés qui ont les capacités 
Décessaires suivent un cours complet de dix ans; les plus aptes anx étud^ peuvent en^ 
mit» en eommenciv un aeeoid oA las tangues étrangères et les arts d*Bgrément sont 
compris, et plusnurs d*entre eux le continuent même aux frais de la maison i Taniversité. 
Us autres sont employés dans les ateliers, dans l'imprimerie, dans la pharmacie, dans la 
manufacture d'Alexandre, dans la fabrique de cartes à jouer, et dans les ateliers où se pré- 
ptrent les vêlemens, chaussures, et autres objets de nécessité journalière dans rétablisse- 
ment et aussi pour le déhora. Be même, les lUles reçoivent une éducstion soignée, et sont 
fheées ensuite dana de bonoea maiaoïis; edies <|uireslent au-delà du terme, qui est 80 ans, 
sont employées dans les cuisines, dans les dortoirs, dans les écoles . dans les ateliers de 
blirifhjVsage, de couture, etc. Lorsqu'clli ^ ■^o marient, elles reçoivent une petite dot 
outre des 2.') roubles qu'on donne à tous les élèves sortant. L'entretien de tout l'hospice 
«Tec celui de Gaichina coûte annuellement près d'un million de roubles. 

Die eoloniea agrieoles ftmdées dans phisiettra gouvernemena en dépendent. Ses ressour^ 
cMMNit les revenus du lombard, le monopole dea cartes A jouer, le droitde 10 pour cent 
im[>nsé nux spectacles et à tous les lieux publics d'api iisprn*^nt . (^fo. 1). 

Par une froide et rigoureuse soirée d'hiver, en 183!), deux fcninics. dont ruiie était en- 
itioppée de riches fourrures et dont l'autre cachait à peine sa nudité sous des haillons, 
thna marche è ta Ans pressée et ehanoelante, côtoyaient le quai de ta Moskwa j toutes deux 
taNtant serré eonlre leur cœur un objet qu'elles srrosiient de teurs tannes , répbodant 
ivec des étrdniea convidsives et des sanglots comi^rirTx s aux faibles vagissemens qu'il 
«aiUait qu'un nouveau né exhalait vu leur poitrine. Ou premier coup-d'œii qu'elles je- 

et) Sdmilsler. 
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lèrent l'une sur Taulre, elles devinèrent que leur roule âvait un terme semblable, et toutes 
.deux, par un iniiLiiicl sympâUnque augmenté par Teffroi du silence et delà nuil.serappro- 
dièMiit AnivéM A romboucbnre de ki Jaoaa, un imineiMe édifice se déroula devant lenis 
yenx» et ces deux femmes, saisies d'une même idée, a^arrêtèrent simultanément. Une fois 
encore elles considérèrent leur enfant , une fois encore elles approchèrent ses lèvres de 
leur sein. La Inné .«çe dépapeant des nuages éclairait ce tableau de .ses pâles rayons. Une des 

mères s écria avec angoisse : Le lait de mon sein est tari j ah! j'ai tant souffert i 

C'était celle dont les liabilleinens dénotaient la richesse et la liaiile naiisance. L'aolr» 
s'écriait presqu'en même temps : ah! comme il a froid! et rien pour le couvrir. Je suis bien 
misérable! Ces deux mères s'cntendireat; l'une présenta son sein à 1 enfant deshérité du 
lait de sa mère, l'autre détacha tine de ses fourrures surabondantes pour en couvrir l'enfant 
du pauvre. El ce^deux. femmes, après bien des gémissemens, des prii^s, des larmes et des 
baisers entendus de Dieu seul , s'avaBoérent résolument, sonnèrent i la porta de l'édifioe, 
et de leurs propres mains remirent leur bien, leur idote, leur trésor le plus cher au con- 
cierge de riiospirc rî 's Enlans- tronvés VA comme la porte s'était refermée sur elles et que 
dans leur profond désespoir le monde entier sembla ne leur oflrir que la solitude et le deuil 
de leur Ame, elles se tournèrent Tune vers l'autre, ne pouvant contenir les sentimens qui 
les oppressaient, et cdle qui semblait être une ricbe et puissante dame s*écria : Quel motif 
peut porter une mère à abandonner aoD'enflttit? Dfiles, esfr«e U misèie? Je ▼ousdonneim 
de l'or, et voni irez le reprendre. 

L'autre nièru répondit: non, ce n'est pas seulement la misère, mais je ne veux point 
qu'il soit esclave ^ en l'abandonnant je le fais libre. 

Ah ! je TOUS comprends, dit Tautre mère \' et moi je ne tcux point qu'il soit noble , je ne 
veux point qu'il hàjte des crimes et des vices de ses aïeux ; en l'abandonnant je le fiiis libre, 
libre et capable de travaillera l'émancipation de la Bu'icif. entière 

Et ce» deux femmes se quittèrent, l'une pour rentrer esclave dans son palais, l'autre 
pour rentrer eadave dans sa cbaumière. 

M- GàTR OB GAMOND. 

LA CIJASSË EiN ilLiSSlE. 
II. 

UIBUIIB, tDBBDON. 

I 

Mous avons dit qu'en Russie la chasse qui a pour objet les fourrures était d'une «rande 

importance pour le commerce avec l'étranger. Nul pays au monde n'est pourvu en aussi 
grande abondance des animaux dont la peau peut servir h confectionner des objete de 
hue ou de première nà^ité. On dirait que la nature a voulu dédommager par ces ri- 
chesses les ocmtrées sur lesquelles pèse le climat le plus rigoureux du globe. Cela est au 
pdnt qu'il existe dans quelques iwovinces de la Russie plusieurs eqièoesde petits animaux, 
remarquables par leur fourrure, et dont la chasse a été presqu'entièrement négligée jus- 
qu'ici. Dans ee nombre on peut citer 1 écureuil raye et la belette couleur dOr, qui abon- 
dent en Sibérie j le souslik , le pereveska et le spalax , qui pullulent entre le Dou et le 
Dniéper. Cependant la peau de souslik (miif citelAw) conviendrait au goût des Européens 
méridionaux -, le poil couleur d'or de la belette est très admiré par les Feraans. Par contre, 
les dépouilles ih- lièvres et m^me de chats, rompcsenl un article considérable d'expoT 
tation ; en ï79:v on cuibarqua 1,11.1 sacs faits avec des peaux, 607,000 peaux de ces ih-ux 
espèces , dont iu valeur s'élevait à 290,000 roubles, il eut élu {dus convenable et plus 
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htbile d'utiliser dans le pays cette masse de [naitii'tuu& bruts, puisque la Russie imporlaii 
«mwUoiiient une grande qoantilé de ebapeeux ; mais aojottrdiitti , que les numttOtttnrei 

i^nnilUplient, las exportations de ce genre ont beaucoup diminué. Ainsi, les reiBOOreea 

commerciales d«<s nations tettdent A s'équilibrer et , t^t on tard, il fiiudra que teuis rapports 

maluels, en ce point, s'établissent sur de nouvelles bases. 

De tous les animaux recherchés pour làbeanléde leur poil, le pins estimé est la zibeline. 
Tuules les nations de l'Europe et de l'Asie y allaciicnt un prix si élevé et si déterminé ^ 
les riches , les grands seigneurs , les grandes daines, rentourent d'une ftrreor si soutenue 
si constante , qu^aînsi qu*il est srrivé aux ciatois, la race a^en éteinC de jour en jour et 
fîniri prir tlcvriiir imperceptilile, pour ne pas dire qu'elle disparaîtra tont-à-rait . la faililesse 
et le caractère inofleosif de ces panvres petites bêles ne sauraient lutter long-temps contre 
rinsatiable avidité (}ui arme contre elle des milliers de chasseurs d autant plus acharnés 
qalls ne courent aucun risque ^ les ours et les tigres, qui se défendent Bien niienx, auront 
une plus kmgne durée sur ia terre*- De rhomme à ranimai , propremoit dit , «Test exacte- 
ment comme de l'homme à riiomdie : la force et la perfidie l'emporteront toii|}oan, du 
moins juscpi'à nouvel ordre. 

Une mesure administrative, prise depuis un temps fort reculé et basée sur le prix qu'on 
attache universellement à la Tourrure de la zibeline, active singulièrement la guerre faite à 
cet animal : sa peau sert d'évaluation pour régler le tribut {taUak)qoe paient i la couronne 
toutes les peuplades de chasseurs ribMens. Chacune d'elles est taxée à un nombre 
déterminé de fourrures; à la vérité, et vu la rareté actuelle de l*espèce, ce tribut, 
en beaucoup d'endroits, n'est plus qoe nominal. >Iais bien que d'autres fourrures 
soient admises en règlement de compte , i)ien que la taxe soit souvent acquittée en argent 
sur te pied d'un rouble par peau de zibeline exigible, le droit du lise n'en est pas moins 
maintenu. 

On peut Juger de hi rapide décroittance du nombre des zibelines par lesdétails suivans : 

Lors de la conquête, on pour mieux dire lors de la prise de possession du Kamtchatka, 

en 17-40, elles s'y trouvaient en si extrême abondance que , dans le cours d'un seul hiver, 
un seul chasseur pouvait, sans peine, s'emparer de soixante, quatre-vingt de ces animaux 
et même davantage. Les habitans du pays en faisaient alors si peu de cas, qu'ils prisaient 
au double la peau U un chien, qui était pour eux d'une bien plus grande utUité. Pour dix 
raubles en quincsillerie ils donnaient en édiange , et suis la moindre difficulté, des fonis 
luresde zibelines pour une valeur de cinq ou six cents roubles. C*était alors un heureux 
temps pour les spéculateurs; trente mille roubles, et au-delà, composaient ordinairement 
lebénétice de (|uiconquc so livrait au cnnimerec du Kamfrhfitka pendant une seule année. 
Cependant, cette péninsule et les pays limitrophes sont encore les plus riches ea zibelines, 
d'alNird, parce que les montagnes en rendent Ui chasse diffldle, ensuite, parccque la mer 
qui environne cette pointe du continent les empêche de fuir en d'autres contrées. On . 
trouve cet animal dans les vastes régions qui s'étendent depuis les Iles Aléontiennes et le 
Kain(( liatka jusqu'aux districts de la Pctscbora et de la Kama. 3Iai8 il s'en faut de beaucoup 
iluc la qualité de la penu soit partout la même; les plus belles zibelines viennent d'Jakoutsk, 
On en trouve quelquelois, mais rarement, de jaunes, et encore plus rarement de blanches. 

U-s kanitchadales sont les plus volumineuses de toutes, diès ont la peau épaisse et le 
poil long, mais elles ne sont pas d'un tris beau noirj aussi, la plupart von^les en Chine, 

où l'on connaît le secret de les colorer d'une manière solide -, en raison de ces dilTérences 
le prix en varie nécessairement beaucoup : il y en a d'une telle beauté, qu'en Sibérie et 
sur le lieu même elles coûtent jusqu'à 50 roubles et au-delà. 
La chasse aux zibelines, par les habitans du Kanilcliaïka, est d'uno extrême simplicité. 
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Oa ^uU sur lâ aejge ia piste du précieux animai jusqu'à ce qu'on ait dtscouvert sa retraite. 
JMs que cette petite béte «perçoit le chassetir, élîe ae réftagie dans un creux d'ailm qa*(Mi 
entoure immédiatement d'un filet ; puis on abatTarbre, ou bien, en enfumanl; r«si]e4|H*elle 
a chuiâi , on la contraint à l'abandonner et à «'engager dans le filet où eUe troofela noit. 

Passons à tin autre, objet de luxe. 

Les opuieiis sybarites de nos jourà, nos élégaule» et délicates pelilcâ-niaitresseS) ne se 
doutent guère des daogers qallfaut braver pour recueitUr le duvet moêlleux et léger daw 
lequel ils s'enfoncent voluptueusement durant l'hiver. Au moyen de ces échanges amenés 
jiar le désir de satisfaire aux besoins toujours croissans d'une civilisation raffinée, l'homme 
riche acquiert des jouissances en s'amoHissant de plus en plus, rindustriel remplit ses 
coffres, mais le malheureux chasseur ne participe en rien aux uvanLa^e;» m aux piai&irs 
dont ii e^ Tinstrument. 

Le canard à duvet {anas mollissima J habite sur les côtes de la mer Blanche et de la mer 
du Nord. C'pst lui qui fournit l'édrcdon si généralement estimé, que le lit d'une reine s'en 
passerait moins aisément que de soieries et de dorures. Gel oiseau , qui ne s'éloigne jamais 
des lies ou des bords de la mer, ae plaît à construire son nid dans des places inaccessibles ^ 
pour y atteindre, il fout déployer tout oe que 1« nature humaine comporte de persévérance 
et d'intrépidité, toute k l^ëreté, la souplesse et la force affectées au corps humain. Car 
il s'agit de grimper au sommpt *h' roehers escarpés dont les pieds sont battus par les fîots, 
de se suspendre à leurs flancs, de s inàinucr dans les crevasses et les anfractuosités du roc 
les plus exposées, de s'accrocher aux aspérités les plus friables^ encore, après tant de fa- 
tigues et de pàrils , n'est^m pas toujours assuré de rencontrer un de ces dépôts précieux. 

Qiaque nid contient cinq ou six œufs, couverts, avec un soin tout maternel, de plumes 
que les oisratix s'arrachent eux-mêmes de dessus l'estomac. Les cliasse-t-on de ce premier 
asile? de suite ils en construisent un autre en un lieu plus élevé, plus dangereux, et 
qu'ils garnissent so^eusement d'un mniveau duvet; lorsque celui-ci tombe entre les 
mains de leurs impitoyables persécuteurs, ils en foot un troisiAme, mieux protégé et mieux 
tapissé que4e8 deux précédens, mfiî^ .l' rs c'est le dernier. 

Toutes les plumes que l'édredon u an k lie ^las de lui-même sont courtes, grossières, ni' 
cliotsies^j celles qu'on retire des nids oui besom d'ôtre nettoyées avec une attention et da 
préûatîons ipartkoUèree. Aussi, d'un pond de duvet qa'on est pervenu à ramasser, à peim 
ofatiest-on <pûtte livres de bco édredon, c'est-à-dire moins de la moitié. 

Celui qu'on apporte au marché d'Arkhangd vient de la Xnnvelle-Zemble et du Spitzlierg, 
où les spéculateurs qui vont à la pèche des animaux marins ie récoltent en mC-nn: temps, 
Dans le district de Kola , quoiqu'il soit en moins grande ubuudauce, on l ubliuxiL a iam 
meilleurcompte, parcequ'il y a là moins de dâut qu'un mardié d'Ar^bangel. 

L'édredon, comme le castor, comme la gibeline, deviendra de plus en plus rare, grâce à 
l avidité de l liomme. Ses O'ufs .sont très supérieurs pririr ]e pnùt à ceux de toute ! i volaille 
domestique, et recherf tir- en lirnnroup d eiidroiLs comme un mets très friand. Outre cette 
oircoostance, on a lu mauvaise iiabiUide de dépouiller les nids avant que les oiseaux aient 
«M leurs petits; ha canards, il est vrai, n'en fieraieat pas cette année un second et un 
trunèmie, nais te bénéfice qu'on retire de ces dcrnien est extrêmement incertain, vu 
l'escarpement toujours |ilus périlleux lieux où 1 oiseau se réfugie; pois» un délai bien 
imtendu serait amplement compensé par la multiplication de l'espèce. 

Go duvet et les divurseï» sortes de pluutes commuue^ provenant de la chasse des autres 
oiseaux, entrât pour une valeur assex considérable dans le commerce d'exportetion. Il 
y a quelques années qu'on en fit passer à rétrangN* pour plus de 85,000 roubles; et œpen^ 
dant, malgré ses nombreuses ressources en ce genre, la Bussie importe «mnneîlementpour 
nyie rouble»«t. plus de plumes à écrire. AaTJiiJji G. 
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LOIS D7AR0SUW. 

?i noTis jetons un coup-d'œi! snr Ips premiers codes des difTérens pays, nous verroos 
Hu'ordiiiairement les législateurs faisaient intervenir la religion, la révélation, pour 
dCMUier pluâ de prestige, plan d autorité aux. devoirs qu'ils imposaienl. Le prince russe, 
mit qii*il ait réuni les régleiiieiis de ses prédécesseurs , ou qu'U en soit le seul autour, 
1mm simplement sa nouvelle législation sur la vérité étemelle, sur la jwlîoe. Yéiité 
Rt'ssR, voilà les premières paroles de ce code , voiJA la simple formule qui indique la 
puissance d'Jaroslaw, puissance ré(;lle, qui pour se faire respecter, n'avait besoin d'aucune 
fiction politique ou religieuse. Il est a remarquer aussi que Karamsio, jaloux d'enregistrer 
dsDs soD bistoire tous les mérites des prinoes russes ii*a pas ftdt mention do litre qa*t 
dooné Jfaroslaw à son code. fwMÊn rhistorten qui recommande à ses compatriotes, 
comme la meilleure forme de gouvernement, une sage autocratie basée sur la religion chré- 
tienne, craignait-il d'avouer que la Russie devait ses premières lois à un prince philo- 
sophe. Nous le répétons, ces lois tout imparfaites qu'elles sont, constituent la plus grande 
gloire de ce monarque; qu'oa n'oublie pcÂit qu*elles datent de boit siècles. 

VKlUTl': RUSSE. 

Respectes ces lois , telle est ma volonté. 

I. Si quelqu un tue un homme, l'assassiné sera vengé par ses parens, qui auront le droit 
de mettre à mort l'assassin. S1I ne se trouve point de ve ngeurs, cé dernier sera tenu de 
ver s gr daais te trissr de ITBtat, savoir: pour un boyard la double amende ou quatre-vingts 
grivrias. Pour un page du prince, pour son cuisinier, son écuyer, un marchand, un pré- 
posé et le porfe-e/ fivo d'un boyard -, enfin pour cbaque homme libre tinsse ( Varègue ou 
Slave y, quaranle griyna^ ou l'amende simple. Pour l'assassinut d'une femme, la moitié de 
VêÊÊeode. Il n'y a point d'amende pour un esolave; mais celui qui l'aura tué sans motif, 
devn en payer le prix à son maître. Pour le dief d'un village, préposé du prince ou d'un 
fvoyanl , pour un artisan, un pédagogue et une nourrice, dourp trr ivnas par téte. Pour un 
simple esclave appartenant, soit à im boyard, soit à un homme libre, cinq grivnas. Pour 
une servante, six giivnas, et en outre dou/.e grivnas d'amende au proût de l'État. 

n. Si, dans la chaleur d'une querelle ou dans l'état d'ivresse, quelqu'un tue un bomme 
et se cache, le districtdans rarron^ssement duqud s'est commis I > i^sinat, devient res- 
ponsable, et doit payer pour lui une amende. Pour en faciliter le paiement aux hahitans, 
on peut leur accorder jilusieurs termes, et même 1 espace de quelques années. Cependant 
te district n'est charge d'aucune responsabilité pour te cadavre d'un individu trouvé sur 
son territoire. Sk l'assassin ne se cache pas, on lui fera payer la moitié de l'amende, et on 
exîg^ l'autre moitié du district Si l'assassinat e«t commis sans aucune querelte, le 
district ne paie rien pour l'a^^sassin ; il le livre entre les mains du prince avec sa femme, 
ses eofaos et tout ce qu'il m ;>s( Je. 

- in. Celui qui flrappera quelqu uu paiera, pour un coup d cpce dms son fourreau, ou de 
ts poignée de répée ^ pour un coup de canne, un coup de poing, de eoupe ou de gobelet, 

douze grivnas-, pour un coup de massue, trois grivnas*, pour cliaquc contusion ou blessure 
It-cère trois ^vnas, et une grivna à celui qui est blessé, pour se faire gu«^rir. Pour f îiit • 
i>leâ&ure faite au pied et à la main, à l'œil, au nez, le coupable doit payer vingt grivuds 
an trédor et dix an Uessé. Pour ime mécbe de barbe armchée, douze grivnas au trésor ; 
pour une dent cassée, te même amendé, et une grivna an patient; ponr un doigt mutilé , 
trois grivnas au trésor, et une au blessé. Celui qui menacera quelqu'un de l'épéc, \mem 
une grivna d'amende j mais celui qui l'aura tirée pour sa défense n'y sera pas si^et, bwn 
TomL it 
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qu'il en ait blessé son adverauic. Cdoi qui, de son chef et sans Tordre du prince, se per- 
mettra de pnnir un citoyen de distinction, ou un Isikoureur libre, paiera au irésor douze 

grivrias pniir le promior, trois pour Ir spconrl, et une grivna à celui ([ui rnir.t élé fiap|)t''. 
Si, après avoir frapi>é un liunimc libre, >m esclave se caelio et qne son lualUc ne le livre 
pas, celui-ci doit alors payer douze gt ivaas à i'ofleosé, qui a lu droit du mettre à rnort^ 
partout où il le troovera, TescUivedont il a reçu roBtense. Si, dans Tétat dlvresse, tm 
malfre punit un serviteur i gages innocent, il devi» lui payer le même dédommagement 
qu'à un homme lilirt». 

IV. Lorstjue dans le paiais du prince (où se jugeaient oniinairpment les an'air<'s le plai- 
gnant se présentera meurtri ou ensanglanté, il seradispen^ de fournir d'autres témoignages. 
S*il n*a ni meurtrissures, ni dcatriccs, D devra alors présenter les témoins de la querelle, 
dont l'auteur paien soixante counes. Lors inènio que le plaignant serait ensanglanté. Il 
u'surn (iroit à «ucuno réclamatioo , si les témoins déclarent que c'est lui qui a commencé 
lu querelle. 

\ . Chaque citojua a le droit de tuer le voleur qui commet son crime pendant la nuit. 
Celui qui l'aura airêté et garrotté, devra, avant le point du jour, le conduire âu palais du 
prince. Le meurtre d'un voleur pris et garrotté est un crime, et le CCOpable paiera douze 
grivnas au trésor. Celui qui aura volé un cheval, doit être livre an prince, et \m\ é de tous 
droits civils, tels que la liberté et la propriété. Le voleur dome^liquo paiera trois griviias 
au trésor. Celui qui aurait enlevé du Ué d'une fbaseon d'une grange, paiera trois grivnas 
et trente counes. Le propriétaire reprendra son blé eteiigen une demi^vm du voleur. 
Celui qui aura dérobé du bétail dans Tétabie ou dans une maison , paiera trois grivnas et 
trente rounes au trésor; mais celui qui aura commis le vol dans la campagne, ne paiera 
que soixante cuuues. Outre cela, le mailre pourra exiger, pour tout bétail qui ne lui sera 
pas restitué, un prix Gxe, savoir : pour un cheval du prince, trois gi ivnas; pour un dieval 
ordinaire, deux ; pour un étalon, une ; pour un Jeune étalon, six nogstes^ pour un tauresu, 
une grivna ; pour une vache, quarante couni% ; pour un bœuf de trois ans, trente counes; 
pour un bœuf d'un an , une di n^i-crivna ; pour un veau, une brdus ou un oochon, tàPf 
counes*, pour un mouton ou un cochon de lait, une nogate. 

TI. Four un casl<H- dérobé dans son terrier, la peine est fixée à dk>uze grivnas. Si das» 
le domaine de quelque propriétaire, on trouve la terre remuée, ou des filets et d'autnt 
marques d'une chasse défendue, le district devra alon trouver le coupable, ou payer Fa- 
mende. 

YIL Celui qui aura tué un cheval d'autrui ou une pièce de bétail, paiera douze grivnas 
au trésor ^ une au propriétave. 

TIIL Gelui qm abattra les bwnes, qui labourera la ligne tracée pour barrière dans les 
campagnes, et pour séparer )e<4 propriétés, ou qui aura détruit la colonne et les palissades 
qui fixent les limites, paiera douze grivnas au trésor. 

IX. Pour avoir abattu un arbre creux, dans lequel il ya un essaim d abeilles, le coupable 
sera condamné à payer trois grivnas au trésor, une demi^vna pour l'ariire, tron pour lo 
voldesabeilies: et au prc^iriélaire dix counes pour le miel d'une ruche pleine, et cinq 

counes pour celui d'une ruche entamée. 

^. Celui qui aura abattu la perche ou le tilet de l'oiseleur, ou qui en aura coupé les 
cordes, paiera trois grivnsa au trésor, et une grivoa à l'oiseleur; pour le vol d'un raucon 
ou d'un vautour, l'amende sera de trois grivnas au trésor et une à rciseleur. Pour un pi- 
geon, on paieni neuT counes el autant pour une perdrix; poiu* UU canard, trente COUnss, 
pour une oie, une grue ou un cygne, le même prix. 

XI. Pour un vol de foin ou de bois, neuf coum» au U csor, et deux nogates au proprié- 
taire par charretée. 
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m. Pour un canot en état d'aller en mer, le voleur paiera soixante coviMi ili trltur, 
trots grivnas au pro[>ri«^laire, et deux seulement si c'est un petit canot. 

XUL Celui qui aura mis k: feu à une grange ou à une maison, sera livré au prmce avec 
tontsoDbien; sur lequel on prélèvent tftbord le ranboanwment du dommage causé ao 
fM|iffiétii»ii. 

UV. Si les esclaves du prince, des boyards ou de simples citoyens sont convainclU de 
vol, on Ht' pourra ^xif^er d eux Tamende due au trtisor, qui n>st exigible que des hommes 
libres, imis ib doivent ia payer double au plaignant. Par exemple, après avoir repris son 
ehmlvolé, le >ropriétaire poon* exiger deux grivnas du maître de Tesclave, qui sera 
éKgli de lee peyer pour ndwler eduî-ci, ou de le livrer en personne «vee loue lee 
complices du vol, à l'exception de leurs Temmes et enfans. Si un esclave prend la fuite 
iprès avoir volé quelqu'un, son maître devra payer \n valeur de chaque objet, selon le prix 
ordinaire. Le maître a est pas re^pousable du vol commis par un domestique à gages, et 
^ plie renende pour loi, ce donieitiqne devient Bon ewleve; il peut le vendre selon son 
honplaiNr. 

XV. Si Ton enlève à quelqu'un son habit ou ses armes, il doit faire annoncer le vol en 
pîein marché. S'il reconnaît ses effets chez quelque habitant de la ville, il s'informera près 
de lui ou il les a pris, et fera avec lui des perquisitions sur ce vol. Si, en s'informant de 
fm à ravtae, il retrouve le vérilidile voleur, il lui fera payer trois grivnas pour son crime, 
«( reprendra ee qui luî appartient. Mais dans le easoà les recherdies eonduiraient k un 
homme demeurant hors la ville, le plaignant peut exiger la valeur de l'objet volé, du 
troisième uccvis.»^ qui l'accompagne dans ses perquisitions ultérieures, jusqu'à ce qu'on ait 
letrouvé le voleur, auquel on appliquera alors la peine prononcée par la loi. Celui qui 
déelarevn anraâraeMi rol3|et réctooé d'un hoDune inconnu on d'un habitant d'une aulre 
provfaiee, devrii produire deux, témoins, hommes libres, ou un douanier, poar affirmer par 
sermenf fa vérité de son assertion; alors !<' pTnj)riétaire reprendra Tol^ dérobé, laufle 
retours de J acheteur contre celui qui le lui a vendu. 

XYL cas de vol d'un esclave, lorscjue son maître l'aura reconnu, il se fera accom- 
pagner par lui dans s» perqoisittons, pour retrouver le voleur; et après avoir exigé du 
Ifoiaiènie accusé son propre esclave en cauticmnement , il oontînuera ses recherches ju»* 
qu'à ce que l'on ait découvert le coupable, auquel on fera paver, outre les frais, douze 
grivnas <iii proGt du priooe î alors le tnnaième accusé reprendra l'esclave qu'il avait donné 
eu uaiilisisenient. 

XVII. Lorsqu'un esclave pratdra la ftiite, son maître rannoneera au roarebé; si dàn» 

le délai de trois jours il n'est pas rentré, et que le propriétaire le retrouve dans la raaiaoo 
d'autrui, le maître de cette maison «ont (ptîu de le restituer et de payer trois grivnas sn 
trésor. Celui qui sera accusé d avoir fourni des vivres au déserteur, ou de lui avoir indiqué 
ion chemin, devra payer pour un esclave roàle, cinq grivnas à aon maître, et six pour une 
eadave, ou jurer (jull n*a pas w oonnaisBinee de leur fkûle. Oelui qui arrêtera un déser- 
teur recevra de la part du maître une gnvna de récompense; mais celui qui laissera 
t'chfipiHM- un esclave arrêté, paiera à cemaitrequalrf» grivnas pour un homme et cinq pour 
une femme', sur quoi on lui f^ra remise d'un cinquième dans le premier cas, et d'un 
sixième dans le second, pour avoir arrêté le déserteur. Un propriétaire qui rrtnmvera un 
de ses eedaves dans la ville, réclamera raasistance de la police, à qui il paiera dix eounes 
pour l'arrestation du déserteur. 

XVIII. r. ldi ([ui aura engagé l'osclave d'autrui à devenir le sien, perdra la somme qu'il 
luî aura donnée à cet etTet. 11 ue pourra éviter cette perle qu'en jurant qu il le croyait 
libre. Alors en lui restituant le prix d*icliat, le mettra raprendra son èaelave avse le bien 
<|a*ilaun«oqais> 
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XIX. Cehii qui montera le cheval d'autrui, sans la permission du {kropriétaire, paim 
trois grivnai» d amende. 

XX. Si «in domestique à gages perd le cheval à lui confié pour aoo usage, il D*eit rei- 
pomaUe de rien; mab â*il perd la charrue ou la hene de son maître, U devra idorsco 

payer la valeur, ou prouver que ces (Ajjets ont été dérobés pendant son absence, et 
lorsqu'il était sorti pour les affaires de son maître. Un domestique libre n'est pas res^wn- 
sable du bétail enlevédc Télablc; mais il devra en rembourser le prix lorsqu'il l'aura égare 
au pâturage, et qu'U ne Taura pas fhit rentrer dans la maison de son maître. Si oelui-cî 
maltraite son domotique, ou sïl ne lui paie pas ses gsges, ilaera condamné à une amende 
de soUante counes outre le paiement en question : s*il emploie la viiri.enfie pour lui en- 
lever son argent, il sera tenu de \e lui restituer et de payer trois grivt>f»s nu trésor. 

XXI. Lorsqu'un créancior niclamera ce que lui doit son débiteur, et que celui-ci niera 
sa dette, le premier devra fournir des témoins à 1 appui de sa réclamatibn. S'ils affirment 
par serment qu'elle est fondée, il se fera rembourser son aiigent, et exigera en outré trois 
grivnaa de dommages et intérêts. Dana le cas où la somme n'excéderait pas trois grivnai, 
le serment du créancier suffira pour constater la validité de sa dette ; mais pour une ré- 
clamation de plus d'importance, on ne pourra se dispenser de l'appuyer par des témoins, 
faute de quoi elle deviendrait nulle. 

XXII. Dans le cas où un mwdiand ayant prêté de l'argent à un autre, celui-«i Timidrstt 
à le nier, on ne devra pas exiger la preuve testimoniale, et on se contentera du ssrmeDt 
de l'accusé lui-même. 

XXIII. Si un mareliand étranger confie sa marchandise à quelqu'un, s.ins ^tre pré- 
venu que celui-ci a l)eaucoup de dettes, le débiteur sera vendu avec tout son bien, et 1 ou 
emploiera le premier argent que Ton tirera de cette vente à solder le marchand étranger 
et le trésor : mais celui qui aura d^à perçu beaucoup d*inlérMs, n'aura plus rien à 
prétendre. 

XXIV. Si un marchand, dépositaire de nif^rohandises ou d'argent qui ne lui appar- 
tiennent pas, les perd par forée majeure, comme 1 eau, le feu, ou le pillage de rennemi, 
il ne pourra être poursuivi par corps, et il aura la lacuUé de prendre des attermoiemens 
pour m rendiourser la valeur; cai* les hommes ne peuvent être responsables des coups du 
malheur et des effets de la puissance céleste ; mais si dans l'ivresse, par prodigalité ou par 
négligence, le marchand perd ou laisse avarier sa marchandise, alors il sera à la merci des 
créanciers, qui pourront lui accorder des facilités pour ses paiemens, ou le faire vendre 
comme esclave. 

Si, se frisant passer pour libre, un esclave chtient, par cette ruse, deTaigenlde quel' 
qu'un, son maître devra rembourser cet emprunt ou renoncer à l'esclave} mais eslui qui 
aura avancé de l'argent h un esclave connu pour tel n'aura rien à réclamer. Lemaltreqoi 
aura permis à son esclave de faire le commerce devra atis^i payer .ses dettes. 

XXVI. Si un citoyen confie a un auue des objuts qu» lui appartiennent, en dépôt, il n'y 
aura pas besom de témoins, dans le cas où c^ui-ci nierait ies «voir reçus ; son serment 
seul sulBra pour le Aire reconnattre mnocent j car on ne confie son hien qu*à un bonuDS 
dont la bonne foi est à l'abri des soupQons, et*en se chaigeant de le conserver, U rend 
service au propriétaire. 

XXVli. Celui qui place son aigent à inlérôt, ainsi que celui qui prête du miel ou du 
,blé, doit le faire en présence de témolBS, el rewvdree qui lui revient d'après les conditioiis 
de son arrangement. Les inlérâts par mois ne se paieront que lorsque la dette sera coor 
tractée pour peu de temps: odni qui restera devoir une aimée entière, ne paiera que IM 
intérêts par quatre inois. 

XXYUI. Toute accusation criminelle devra être appuyée par des témoins et par le ser* 
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mot â» sept bomiMs. Le Tarègue tt Véteàmger ne «eroot obligés de fomiiir que deu 
témoins. S'il ne s'agit que de coups légers» Une finit en généfal que devx ténoins. 

XXIX. Les témoins devront toujours (''tro pris parmi les hommes libres; ce n'^ que 
dans une circonstance pressante et (Luis unr aflaire judiciaire de peu d'importance, que l'on 
pourra citer i'eniployo d un boyard, ou un lioniestiquo sert. Mais le plaignant pourra pro- 
fiter du témoignage d'un esclave, et exiger que raccusé se Justifie par le moyen du Ter. 
SU est reeonnu coupable, il devra payerce que le demandettr aurt es^: dans le cas cour 
traire, celui-ci sera tenu de lui donner une grivna dlndennité pour les douleurs de l'é- 
preuve; il paiera en outre quarante counes au trésor, cinq cnuncs au porte-glaive, et une 
demi-grivna à un des gens de la garde du prince. Lorsqu'un accusé sera soumis à l'épreuve, 
ea raison de l'obscurité des dépositions d'hommes libres, après sa justification il n'aura 
lien à prétendre du demandeur, qui ne.sera tenu de payer que ce qui revient au trésor. 
Dans le cas où il n'y aurait pas de témoins, le plaignant lui-même devra prouver la Jus- 
ticede «w réoloniation, par le moyen du fer chaud; et cette épreuve sera employée pour 
juger en dernier ressort tous les procès pour meurtn^s, vol, ou fausses accusations, si l'objet 
de la demande judiciaire équivaut à une demi-gnvita d'or. Si elle était d'une moindre va- 
leur, 00 leratt l'épreuve par le moyen de l^eau j et si enfin elle ne se montait qu'à deux 
grimas, ou à une moindre somme, on se oontmtersit du serment du plaignant. 

XXX. Lorsqu'un homme de basse condition mourra sans laisser d'enfans, tout son bkn 
sera versé au trésor. S'il laisse des filîes à marier, on leur en remettra une partie-, mais le 
prince n a aucun droit sur la succession des boyards ou ofliciers de sa garde militaire. 
DsDs le cas oA ils n*anraient point d*eii£us mUee, tes filles deviendraimit les seules bé- 
liUires. 

XXXI. Le testament du défunt doit ôtre fidèlement exécuté. S'il était mort sans bire 
ronfF3f(re ses dernières ititentions, ses enfans hériteraient de tout son bien, sauf une partie 
qui serait remise à l'église pour le saiul de son Ame. La maison paternelle appartiendra 
toujours, et sans aucun partage , au fils cadet. 

XXXIL La veuve jouim de cequeson mari.Iui aura assigné} dnreste, die n*a pas droit 
à la succession. Les enfhns d'une première femme obtiendront le douaire, ou la dot, que 
le père aura accordée à leur mère. U. ne revient à la sœur que ce que aesr frères voudront 
bien lui donner pour sa doL 

IXXlii. Si, après s'être engagée a rester veuve, une femme dissipe le bien de son pre- 
mier mari, et en prend un second, on robligera i restituer aux enfans le déficit résultant 
de ses prodigalités; maiscenx<t ne pourront faire sortir de la maison paternelle leur mère 
restée veuve, ni la priver de ce que son mari lui aurait assigné. Elle aura le droit de laisser 
tout son bien à celui de ses enfans qu elle choisira pour son héritier, ou de le partager 
entre eux tous par portions égales. Si elle meurt uUestaïf tout son bien rcvieiidra a celui 
ée ses enfans, fils ou filles, chez lequel elle vivait. 

XXXIY. Lorsque les enbna seront de la même mère, mais de diflérens maris, chaque 
fils prendra le bien do son père. Si le second époux dissipe le bien amassé par le premier, 
^ enfans devront, â sa mort, le restituer en totalité à ceux du premier lit, conformément 
au rapport des témoins appelés à cet effet. ' 

XXXV. Si dans la discussion deleurs droits desoccessioD, leoflrères portent l'alhire au 
tribonal du prince, FolBcier chargé de Aiire les partages, rece? ra une grivna pour son 
travail. 

XXXVI. Si. pendant la minorité de sps enfans. une mère convole à de secondes noc^, 
on remettra les susdits par-devaut témoins, sous la tutelle de leur plus proche parent , 
m leur adjugeant la maison de leur père déflint, avec tout son bien^ pour prix de son 
travail et des soins qall aura mis à l'éducation de ses pupilles, le tuteur reprendra ce qu'il 
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aura ajouté. Mais la postérité des esclaves, ainsi rfue )a jï^nération du bélail» appartiendront 
aux eiifans. I.c l)eaii-pére pourra aussi être choisi pour tuteur : il devra teair compte des 
pertes faites pour cause de mauvaise gestion. 

XXXVn. Les enfims nb d*une eatHxwB ii*«aroot rim à prétendre dans la soeoenon; 
DM» il deriendroiit libres avec leur mère. 

ROGNEBA ET SON FILS. 

Rognédafut célèbre par sesmallieurBet par sa beauté. Fiancée à Jaropelk, prince de Kie(, 
elle est dénûmdée ea maiiage par imadiniir samommé le Grand, qui depuis fonda le dir»; 

tinnismc en Russie. Wladimir, qui régnait seulement sur Nowgorod , prétendait ravir son 
royaume à Jaropelk, et en m^me temps sa fiancée -, il prenait pour prétexte la mort d'OIeg, 
leur autre frère, attaqué par Jaropelk, également par un motif d'ambitioD, et tué dans le 
combat. IU>goéda ne ae contente point de refuser WJadimir, elle ajoute Tinsulte au reftn, 
en le traitant de fits d'esclave, ce qui était yrai du oâté materné. Wladimir anfané par 
l'amour et la colère, marché précipitamment sur la provinrc de Polotsk, qui avait été 
donnée en apanage au père dn Uognéda : i! entre en vainqueur dans Polotsk, s'emp-fre di> 
Rognéda , u l fait massacrer son père et ses frères. Après l'avoir forcée à recevoir sa uiatn 
sanglante et, selon rantîque usa^, 4 s*agenoQitto* pour le déchausser le premier Jour des 
noces comme seigneur et maître, il reprend ses premiers desseins contre son flrére Jaropelk, 
celui (jue dut épouser Rognéda : il Tattaque dans Kief , le force i la f^te, et se rendant 
maître de sa personne par trahison, le fait assassiner. 

Dans des temps si barlMires, où un prince tel que Wladimir donnait à la fois 1 exemple 
de hautes qualités et d^actes léroces et cnids, ne nous étonnons pas de voir Rognéda tonée 
k donner sa main au meurtrier «te aa famille , moitié ambition , moitié amour, oublier soo 
crime, et s'attacher bientôt uniquement à captiver le cœnr de son époux. Mais s'il était aisé 
d'enflammer Wladimir, par la même raison il était dillicile à une fenune de long-temps Je 
subjuguer; semblable sous ce rapport an grmd Salnnon, dont la sagesse échoua sous Cas* 
cendant des femmes, Wladimhr empmié de passion en passion ne connaissait pas de firda^ 
non seulement usant du bénéfice de la loi païenne, il avait pris en mariage légitime qualn* 
épouses, dont l'une, Rognéda; une seconde, ia veuve enceinte de son frère T;!ro;'clk ; 
une Boliémienne pour troisième, une Buigariennc pour quatrième, qui toutes lui donnèrent 
plusieurs fils, mais encore il avait plus cte huH cents concubines. Von peut juger, du jour 
oà la jaloune pénétra dans le cœur de Rognéda, à quelles angoi.sses elle fut réservée. D*an 
caractère naturellement violent et passionné, elle était déchirée à la fois par les friurmens 
d un amour outragé et par les craintes d'une ambition dérne ; dans chaque riv;ile. elle 
voyait celle qui la supplantait dans le cœur de son époux, celle qui ta supplantait dans sa 
dignité et dans son inQueooe. Tentât elle cherchait à ramener Wladimir par de nouvelles 
séductions qui échouaient sur son cœur blasé, tantdt par des torrensde larmes qui le fati» 
• guaient et l'éloignaient davantage, plus souvent par des reproches et des imprécations, 
qui irritant le prince à un haut degré, attiraient à la malheureuse de durs tiaitemens. 

Il finit même par tellement se fatiguer de ses larmes, de ses reproches et même de 
tendresse, que pour couper court, il la chassa de son palais avec son jeune fils laiaslnw. 
L'infortunée se retira sur le bord de la Lihéda, prés de Kief. Un jour il pdt fantaisie è 
Wladimir d'i\]\>-v la visiter; Ilof;néda ne (it pas le semblant de ce qui se p;!<s.Tit dans son 
âme, et comme ia chaleur avait été forte, Wladimir, sur la On du jour, s endormit d'un 
sommeil pnrfbnd. Toutnà-ooup il s^éveilleen sureaut, sans cependant qu^aueune main l'ait 
effleuré, qQ^aucun» bruit ait Anappé son oreille, comme par un avertissenient intérieur, el 
d*no mouvement brusque et soudain il arrMe un poigoianl dont la pointe lui était dirigée 
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m eour, me taDme le leMit.» e*éUi( Rogoéde. Elle ne hiblit, oi ne s^épouvante, vum 

avec foire elle lui récapitule les maux dont il l'a accablée : sa famille qu'il a massacrée, U 
Woleiice de h\ [vussion qu'il lui n f»\\ subir, pI Ip <lt'^lfîiri qni a succédé à rainoiir. Plus Ifs 
torUde WlaUimir sont immenses , moins il est prêt à les l ecunnaiUe : il ne considère que 
le propre crime .do Rognéda, se pose en juge implacable, la condamne à mourir, et se 
risienre à lui-intoe ToiDoe de bourreau. Il lui ordonne de revêtir ses habits de nooes, et 
d'aller se poser sur on litsomptueux dans le plus beau de ses appartemena.- 

La misérable femme se voit forcée d'obéir, et de s'orner elle-même oonimn victime. 

Wladimir paraît , toujours animé de l;i même fureur, et résolu a Tiuimoler. Comme il 
iiavâQce, leur ûls, le jeune Isiaslaw, qui leur doit le jour à tous deux, s'élance vers 
Wkdimir, et lui crie en tendant ws fiublea maina : Mon père, tuereB-vous ma nôre 
devant votre flls ! 

Qui te savait là, dit Wladimir? et il se retira précipitamment. 

Car, le cri d'un (ils avait été compris ^ Wladimir insensible aux reproches de la femme, 
lux miprécatioas do l'épouse, reconnut tout d'un coup les droits .inaliénutiles de la mère 
dewMienGniL 

Gt» Alt heuiewsment la garantie que la femme posséda dans les temps les pins dura 

d'oppression et de barbarie, le titre qu'elle ne saurait jamais perdre dans les temps les plus 
tristes de corruption. Opprimée, foulée aux. pieds, méconnue, calomniée, outragée, la 
femoie mère reste sacrée, et toujours si la force brutale vient à lever sur elle le glaive, quel- 
qn'an de ses fils lèvera la voix pour elle et saura Tarrdter. 

Wladimir assembla son oonseil, et lui exposa ce qui venait.de se passer. Les boîars se 
réunirent pour demander le pardon de la mére de l'enfant. Le prince non seulement accéda 
à ( cUe demande, mais encore il donna en apanage à Rognéda et à son fils le gouvernement 
actuel de Vitebsk, où il lit bâtir une ville qu'il appela Isiaslavle. 

M"* 6ATTI DR GAMOm 

POÉSIE RUSSE. 
HBKALI» I.B YAILLANT. 

ÛB ooR assez généralement que h poésie est une divinité délicate qui ne se plaît que 
dms les climats doux et tempérés; que les riantes prairies, les frais omtHvges, un ciet 

serein, des nuits brillantes, que toutes ces conditions sont nécessaires pour inspirer les 
poètes. Parmi li s alaces du Kamtchatka, il est vrai, couime au milieu des déserts' de 
l'Afrique, un nu Iruuve ni Homère, ni Tasse, ni Byron, ni Gœtlie. Cependant nous pen- 
sons que partout où l'homme estsusoeptiUe de sentinens élevés, partout où l'enlbousiasme 
et l'amour peuvent édore , partout où lea passions fermentent , la poésie, qui n'en est qpe 
l'expression , doit inévitablement se faire jour. Ainsi , la Ru^ie qui , dans la moitié de son 
étendue, est soumise i\ un dim it ri>j;oureux -, la Russie, avant d'être conquise par les 
grands ducs de [Moscou^ la Russie, où la gloire et l'amour ont pénétré, devait avoir sa 
poésie et ses poêles. 

Sans doute , les souvenirs de ce genre y sont en petit nombre, grice au temps qui détruit 
loat et au peu de moyens qu'on avait de les conserver. 

Cependant les chants populaires, qui se sont perpétués Jusqu'A nos jours aux bords du 
Borystène, du Don, du Volga, nous rapiJellent encore quelques usages des Slaves païens. 
Oq y trouve la preuve que ces peuples, laboureurs, pécheurs ou chasseurs, savaient 
narier le chant à la poésie pour adoiicir les fatigues du travail, se créer une distraction 
psaasgèn on célébrer les fêtes de leurs divinités. 
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Une des plus aneiepiias poésies «loi roériteat ce nom est celle d'Uerald, sarnominé U 
vaiUant. 

Jaroslaw cUit père d une Glle nommée EUsabeUi. Cette jeune prinoeaie twfflait parmi 
toates oèlles du Nofd par se grâce jointe à une beauté extraordinaire. La nature ne s*étaU 
pas montrée avare envers éUe; tout ce qui peut toucher le coaur des iiommes elle le M 

av.iit pnxîitriic'. 

Herald, prince de Nonv-ège, arrive à la cour de Jaroslaw pour combattre dans lefr 
armées du grand prince de Russie. Il voit Elisabeth , en doTient amoureux, lui avoue sa 
tendresse et demande ea main. 

Elisabeth est aussi fièfe que belle. Elle n'a rien à objecter à la naissance d'Herald , car 
le sang royal coule dans ses veines ; mais elle lui reprcx-he d'avoir un nom o!)-c\!r. cl déclare 
qu'elle n'accordera sa main qu'à un héros dont la renommée fera reteaUr le monde. 

L'atnoureux Herald quitte la Russie pour chercher des aventures et des périls. D'un 
bout du globe il court à Tautre; il abandonne la terre ftmne pour flrandiir les mers, 
ttisrissant partout roocasion de fidre éclater sa bravoure et de s^illustrw par ses exploits. 

Dans ses voyages aventureux, il rencontre des princessesqui s*éprennentde lui, mais 
il dédaigne Ifur hymen ne pensant qu'à Kl!<;»helh. 

La hautaine fille d' Jaroslaw le repousse loujours, toujours elle prétend qu il n a point 
encore acquis assez de gloire. 

Herald se livre au dése^r, et les exiwesskms de son cœur, les douleurs de son âme, 
il les rend dans une poésie touchante. ' 

« Mes navires ont bit le tour de la Sicile. C'est alors que nous étions brillans et 

magnifiques; mon vaisseau brun, chargé d'hommes, voguait rapideniPtil au gré de mes 
désirs ; occupé de combats, je croyais naviguer toujours ainsi ; mais j'aime, et une lille de 
Husàie me méprise, 

« Je me suis Inen battu dans ma jeunesse avec les peuples de Drountein j Ils avaient 

des troupes supérieures en nombre: ce fut un terrible condiat^ je laissai leur Jeune Koi 
mort sur le champ de bataille : cependant une fille de Russie me méprise. 

« Un jour nous n'étions que seize dans un vaisseau : une tempête s'élève et enfle la 
mer: elle remplit le vaisseau chargé ^ mais nous le vidâmes eu diligence : j'espérais de 
là un lieureux succès: cependant une illle de Russie me méprise. 

« Je sais faire huit exercices; je combats vaillammrat: je me (iens fermement k cheval ; 
je suis accotitumé à nager; je sais courir en patins; je lance le javelot; je m'enteods à 
ramer : cepeudanl une fiMe de Bus«i« me méprise. 

« Peut-elle nier, celle jeune el belle lille, que ce jour où, posté près de la ville, d ans 
le pays du Midi, je livrai on combat, je ne me sois courageusement servi de mes armes, * 
et que je n'ai lai^ après moi des monumehs durables de mes exploits : cependant une 
llHe de Russie me méprise. 

« Je suis né dans le haut pays de Norwège, là, où les habitans manient si bien les 
arcs; mais j'ai préféré de conduire mes vaisseaux, l'effroi des paysans, parmi les écueils 
de la mer, et loin du séjour des hommes. Pai parcouru les mers avec ces vaisseaux . 
cependant une fille de Rusue me méprise (l).v 

Ce que les armes, les exploits d*Herald n'avaient pu faite flit obtenu par cette poésie 
plaintive. ElisabeOi, vaincue par la constance de son amant, lui oSHt sa main , et quud 
celui-ci fut monté sur le trône de Norwége, Herald gouvernait le peuple, Elisabetb gou* 
vemait Herald. J. C. 

(l) dmaiiiaa blmlaite, JDwlNnsa «090. Hdletp U Ckit. 
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iiROSLAw, FILS DB immuinL 

(1016-1054.) 

lEFLEXION^ ci'R I V CODE d'jAROSLA^V , — LUTTE COirTRE LE PRINCE DE POLOTCR p-j 
CONTRE M5TISLAW. — GUERRE AVEC T A POIXKÎNE. — EXPÉDITION GONTXS CONSTAK- 
TUIOPLE. — PAIX. — ALUANCE8 I> JAROSLAW. — SA MORT. 

On peut reoomattre au pnemieir abord que le oode d'JÉroilaw tut une compilation deg 

lois de Hifrér»»ns pcupio*; ; on y aperçoit «îpIî^ ressemhlaTicf>?ivoo l-t législation des Goths, 
e( quelques dispositions rappelent les lois romaines. Il était impossible que les philosopties 
Tenus de Gonstantinople, lors de rintroducUon du cbristianisme, n'exerçassent pas de 
l'joOiKiice sur cette rédaction , airais et omuiiltéa coDome ils l'étaient pcr le prince. 

Ce qui nous Trappe nu premier coup-d'oeil dant fift odde, c'est que le fouet, Je knout^ 
ces inslrn mens horribles qui f rit la honte de ce pays, n'ét^iient pas connus sous Jaros- 
law. Le sort des seris , des esclaves, quoique déplorable, Tut cependant mis sous la pro- 
teetkMi de la loi} les étrangers tronvaient une garantie pour leur personm et leur for- 
tune» la propdété Ait respeétéa, les droits de soooessioii réglés. 

Si nous y voyons que le meurtre d*one femme était puni moins sévèrement que celui 
(Tun homme, il Taut se sou venir que. dans ces temps barbares et bcniqu'iix h force phy- 
«lae courage étaient seuls appréciés; il est aisé de compremlre qu o» estima la 
peite d^mbommedesUiié DBtordlenMnt à combattre les emieims, plus baut que celle 
druoe femme dont la vie s'écoulait dans l'intérieur du ménage. On oubliait qu'aux 
feinnies appartenaient ré'lucatîon des enfans , le soin de préparer au pays des citoyens et 
des guerriers, aussi, nous ne rpsserons fie le répéter, ne faut-il point juger le code d'Ja- 
lostaw d'âprès nos idées d aujourd tiui. Cependant, si nous comparons la situation des 
Aoasesé cette époque atec leur état actnd, nous voyons que sous Jaroriaw les addes, 
les bourgeois, les esclaves, les étrangers, les Ifemmea et les eolluis vivaient sous Is (m^ 
tfclit n îr» Jois invariables , tandis qu'ils obéissent maintenant à un million d'ukases OOO- 
Iradicloires et ensanglantés par des supplices qui font horreur aux nîifions civibsées. 

Un prince qui avait donné un code au peuple, qui avait restitue aux habilans de 
Kowgôrod leurs lois municipales et leurs libertés devait être cbéri des populatioiis. 
En dfet, raflSBCtion des Kusaes pour lui le rendit redoutable. A llntérienr, il dompta 
ses parens rebelles; h Vexténcur, il sut faire respept^r sa puissance, et la Russie, sous 
son règne, ce que l'on croira dilDcilemeot aujourd'hui, parvint au plus haut de^^é de 
splendeur qu'elle ait jamais eu. 

Lb prinoe de FttlolÉk, neveu d'faroslaw, osaaUaqosr et piller Nowgorod$ Aroahvir 
la poursuivit, le vamquit ét Iransitanna par sa générosUé on enimni redoutable «n on 
poissant allié. 

Il fut moins heureux d'abord dans la guerre contre Mstislaw, un de ses frères, qui 
était parvenu à s'emparer de la partie de la Kussie située au levant et au midi du 
Bnieper; mais le firère rdielle mourut sans béritier, laissant la possession de ses doundoes 
à Jànsbtw, qu'un nouveau falomphe sttendait 

Pendant que la Russie, sous un prince doué d'un îrënte siiî^érieur, commençait à 
jouir des bienfaits d'une s?î^e législation, en P<il(iL;rit', Boiesias-ie-Grand venait de 
momir, cédant le trùne à un liis qui n héritait d'aucune des grandes qualités de son 
père. Autant Boleslas avait été bravo et enbuprenant, autant Ilieesysiss fut bidolent 
et ttâw. Le premier protégeait ks peuples par une justice sévère et maintenait las 
T«niL It 
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nobles dans le devoir i le deraier, par une mulle inaction, laiââa un libre coursàlouH 
les abus, aux exactions les plus criautes. Ce diangement fotal eut deux résultats : la 
révolte du peuple, et le trtom{^e' des voisins qui surent en tirer parti. Les paysans, op- 
primés par la double tyrannie des nobles et des cv(''ques, levèrent l'étendard d'une terrible 
insurrection, préférant demeurer libi es et païens plutôt que catholiques <>( soumis aux 
dîmes et aux corvées (l). Pendant qu'on brûlait les châteaux et qu'on piUait les égUses, 
laroeiaw, profitant de la guerre dvile, non seulement se rendit maître encore une fois 
de la Russie rouge, mais regagna tout ce que Bolealas-te-Grand avait conquis. 

Ici se présente un vaste sujet de méditation pour un homme d'état aussi bien que pour 
un phil(jsophe. On voit, dans l'espace de quelques années, la Pologne triomphante plan- 
ter ses aigles à Kief , prendre sous sa protection les princes russes et dicter des lois au 
nord épouvanté. Quel moyen lui assura cette brillante suprématie? La centralisation du 
pouvoir aux mains d*un monarque Jn^ : oui, Bolesias Ait puissant paroequ'il aima et 
pratiqua la justice. Un peu plus tard, tes rôles diangent. En Pologne, un roi indolent 
abandonne le peuple h la tyrannie des seigneurs; en Russie, eiu contraire, s'élève un 
législateur qui , par des lois sages pour son temps se fait chérir de la nation, et arrache 
d'un seul coup à la Pologne cette suprématie que Bolesias avait su londer. Les con- 
clurions liées à ce rapprochemoit remarquable sont llMâles à tirer. En vain, un souvmûn 
oommand^it'il i cinquante millions d'esclaves, il ne sera jamais réellement puissant 
tant qu'il ne saura pas ou ne voudra pas en faire des hommes. 

Ayant alT rmi son gouveraement , et profité de la faiblesse de Mieczyslas, Jaroslaw 
désirait la paix alin de pouvoir se consacrer tout entier au soin de ses peuples; mais 
& Alt forcé d'entrer en campagne contre l'empereur d'Orient. Cette pMre, après avoir 
coûté la vie à une énorme quantité de soldats de part et d'autre, se tmnina par un 
traité que l'épuisement des deux jMrtis leur rendait également nécessaire. 

Ces massacres eurent pour cause une querelle entre des marchands russes et des 
marchands grecs , dans kquelle un seigneur de haute naissance, envoyé par Jaroslaw, 
fût assassiné. En vain Constantin, monarque qui régnait alors à Constautinople, s'efforca-t-il 
d'apaiser la colère d'Jaroslaw : la guerre éclata. Les Russes, sous la conduite de WJadl- 
mir, tils d'Jaroslaw, s'erobaniuèrent au nombre de cent mille guerriers. Une liorrible tenH 
pôle s'éleva, dispersant les légères t)arques des Russes, ou les bris<mt contre des rochers.' 
Ce- que la fureur de la mer et des vents n'avait pu détruire fut presque achevé par le 
feu grégeois. Cependant, la tempête passée, les Russes réunirent ce quil leur restait 
de foroe, et remportèrent quelques avantages sur les Grecs. Chaque parti se conduisit 
avec une barbare férocité envers ses adversaires. Les Russes tuaient leurs prisonniers ou 
les réduisaient à l'état d'esclaves; les Grecs crevaient les yntx à tous les Russes qui 
tombaient dans leurs mains. Ainsi, l'influence d une religion commune à tous fut impuis- 
sante contre la rage des combattans. Nous devons avertii-, toutefois, que plusieurs his- 
torié raetleàt en doute la réalité de cette expédition. 

Les démises années d'Jan^law ne furent troublées par aucune guerre; il put sans 
obstacle développer ses projets civilisateurs. S'adonnant lui-même avec ardeur à l'étude, 
il fit traduire un crand nombre de livres j,'recs et les déposa dans l'église de Sainte-Sophie 
construite par son ordre. Les artisans, les artistes arrivés de Constantinople bâtissaient 
d'autres temples et les ornaient de mosaïques et de pdnturw sur fond d'or. A ISowgorod, 
fl établit une école où trois cents enbns étaient élevés et instruits aveD soin. Il assum 
des revenus an deigé en lui imposant le devoir de se consacrer à l'instruction du 
peuple. Enfin , ce grand homme ne négl%ea rien de ce qui pouvait fiùre sortir la Russie 
de la barbarie et de l'ignorance, 

(1) NariMKwicz. 
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n n'est donc pas étonnant que la gloire d'Jaroslaw s'étendit alors dans l'Europe pn- 
lière, et que les monarques les plus éloignés recherchasspnt son allianco. Ilonri I", roi de 
France, épousa une de ses fîlles^ une seconde partagea la couronne du roi de JNorvégcj 
latroisiàine, oelle du roi de Hongrie. EnGn, sa mur Marie devint répouae de Gunmir I«» 
roidePtriogne. 

Cette dernière union peut étonner, quand on se rappelle les luttes d'Jaroslaw contre 
Pindolcnt et inhabile Mieczyslas. IVfais Casimir, qui succéda ;'i celui-ci était un prince sage. 
Il mit UD terme aux troubles intérieurs, Gt régner i'ordte et la justice, et mériu le nom 
de restaurateur de la nalioQ polonaise. Comprenant qu'une alliaooe avec les souverains 
i» Kief serai! plus utile à la Pologne que des guerres sans 0n, Il demanda la maîn de 
Ibrie. Deux princes tels que Casimir I* et Jaroslaw étaient destinés & s'entendre. Les 
ROOes du roi polonais et de la princesse russe furent célébrées avec une grande solennité 
i Cracovie ; le eouronnenient de la reine eut lieu à (înesne. Celfe alliance excita 
une grande juie dans les deux t^ys, car eUu était le gage d une prospérité mutuelle. 
GMiarfr toi pour Jarostaw iin allié fidèle, et Jaroslavr envoya plus d'une fois ses trou- 
pas au secours de son beau-frère. La Pologne était florissante alors, et d'un autre cflté 
Kief se montrait la digne rivale de Constantinople. Or donc , il est prouvé par les ensei- 
pcmens de l'histoire que ces deux pay;. la Poloc;nf^ et la Russie, peuvent exister l'un 
à côté de l'autre, et qu'unis dans un mèntc but, ils pourraient contribuer ensemble à leur 
bien être, à leur félicité réciproques. 

Gomnient se fiiitril que la Russie, dont le territoire touchait presque à la mer ^ciale 
et s*étendail jusqu^à la mer noire , dont les princes donnaient des reines aux premiers mo- 
narques de l'Europe, comment se fait-il qu'elle ait été oubliée , ignorée pour ainsi dire, 
jusqu'au règne de Pierre-le-Grand ? C'est que le même Jaroslaw qui, avec Wladimir en 
fonda la puissance, commit une faute énorme qui perdit cet empire, car elle le livra aux 
barlMresderAsie.Bi mourant, il partagea ses états entre ses fils, éditèrent qu'ils vivraient 
en bonne intelligence, et que les plusjeunes frères respeetersient leur aîné, destiné à gou- 
verner Kief. Mais au contraire, il ne résulta de celle mesure qu'une rivalité funeste et 
des gu(;rres intestines qui , en afbibltssaat la Russie, finirent par la faire lomber sous le 
joug des kans des Tatars. 

Tous les historiens, sans bien expliquer sa révolte contre son père, rendent jnstiœaux 
Toins, à la ssgesse d'Jaroslaw. Le seul Lomonoeow lut làit un crime d'avoir rétabli les li- 
bertés de Nowgorod : on croira facilement que nous ne partageons point cette opinion. 
Jaroslaw maintint habilement son autorité, tout en respectant les droits des hommes libres; 
ce n'est pas sa faute si ses successeurs se déchirèrent mutuellement au lieu d'apprendre 
i rimiter. h C. 

KAHTCHADALES. 

m. 

mnÔMkTŒ DBS VBIDIB8.— tmaiÂ DBS BNFAm.— MBFin DB LA VIBIU^BSSB* — > 
■ELMUlf* — AMOtlll DK L*IIIDBPBlfDA]ICB. — JIAtADiBB. LBOR OONDDITE AVEC LBS 
WNIItAm BT ISS MOBTS. 

Dans la description que nous donnons des mœurs et coutumes des Kamtchadales, 
qu'on ne perde pas de vue que noua nous reportons an temps de leur indépendance , 
kMsqjiie n'ayant eu aoeun contact avec de» étrangers, ils étaient entièreoicot enlus 
de la nature', depuis Pépoqne de la conquête, imbus dee usages et des pr^ugés de leon 
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vainqueurs, ils n'offrent plus que le méinige d*iine nature primitive et de rio^tatioo ler- 

vile des peuples qui les fréquentent. 

Le trait distinclif des Kamtchadales est une liberté absolue, dont on ne saurait avoir 
idée dans les pays civilisés j sans ombre de gouvernement, ni d'autorité, ni de législation 
qui règlent la propriété et fassent la part des intérêt» divers, chacan est niattre de la 
butte et des magasins qu'il a bâtis, des racioes, des ponsoos et autres provisions qu*il 
a recueillie;»; chacun est libre de son corps, de ses mouvemens, de sa parole, de ses 
pensées, chacun prend la part qui lui convient de la terre, de l'air et des lleuves. Sans 
doute, ce fut le charme de la liberté, qui, déguisant au Kamtchadale les maus. de sa 
condition sauvage, lui fit défendre «m indépendance contre Fonpire russe avec toute 
l'énergie dont rhomme est eapalile; il ne céda qu'à la dernière extrémité. 

Non seulement Thommc est libre au Kamtchatka, mais contre l'ordinaire des peuplades 
sauvages où la fenuiie est abrutie par l'esclavap:e, la femme y <'s' cntiùrement libre , et 
même y règne en souveraine. Autant les Kamtchadales sont grossiers entre eux , autant 
ils sont soumis vis-à-vis des femmes. Nous avons vu de quel escla^ge et de quelles souf- 
firanoes même ils sont capables pour les obtenir comme ^^xiases; elles les subjngent ncn 
seulement par leurs charmes, mais encore par Tempire moral plus puissant en remplie 
sant les fonctions de prêtresses et de devineresses, ou si Ton veut de sorcières. 

Il est très curieux., à prendre ainsi un peuple dans sa nature la plus grossière, d'y étu- 
dier les institutions priuiilives. La liberté absolue dont jouissent les fenuncs, et rextrônie 
licence' des mœurs, qui les porte à se vanter du nombre de leurs amans et s'en Caire 
giloire, semUenut, au premier abord, devoir porter obstacle à la fomille, au nœud du 
mariage, d'autant plus que si l'amant est libre, le mariage est hérissé de difficultés, et 
que si la pluralité des femmes c^t permise atix hommes, la fidélité est exigée chez la 
femme. Gependaal, tout Kamtchadale vit en famille; il prétend avoir à lui non seule- 
ment sa hutte, mais encore sa femme et ses enfiins j et, bien qu*U lui importe fort 
peu le nombre d'amans qu'elle a eus avant de le connaître, s'il la soupçonne après leur 
union , il devient capable de Timmoler, tant les doux liens de famille et la foi dans le 
mariage sont des nécessités sociales. 

Un singulier préjugé est celui qui fait considérer une veuve comme souillée et devenue 
impure par la mort de son mari. L'homme qui consent à vivre avec elle , devient lui- 
même impur aux yeux de la peuplade, et se fait payer celte sorte de déisfaonneur à un 
très haut prix. 

Les femmmes Kamtchadales doivent sans doute leur empire aux dons que la nature 
leur a départis-, très-supérieures aux hommes pour les formes physiques, elles rem- 
portent encore par Tesprit, l'intelligence et les qualités morales. Tandis que les hom- 
mes s'abandonnent à une affreuse gloutonnerie et à une dégoûtante ivresse, elles res- 
tent Invariablement sobres; nonobstant la licence de leur conduite, elles ne manquent 
cependant point de modestie; la fôte ordinairement recouverte d'un capuchon, si par ha- 
sard elles ont le visage libre et qu'un homme vienne à passer, elles détournent la 
léle j de même si un étranger entre dans la huile, elles tournent le visage du cdlé de 
la muraille ^ continuent leur travail de la sorte. 

Le divorce est admis par la coutume , et n'exige d'autre formalité que de se quitter 

du jour au lendemain, lorsque les parties intéressées trouvent qu'il y a motif. 

Le mariage n'est défendu (ju'entre le père et la (iUe . la mère et le Tds, le frère et la 
sœur; c'est la coutume née de l'instinct naturel qui y porte empêchement. 

Uenfimt même est libre au lantchatka ^ dégagé de tous liens et simlemfmt enveloppé 
d'berbe, on le dépose dans une espèce de berceau où une gouttière est adaptée pour 
l'écoulement des urines; lorsqu'ils s'inquiètent, les mères, tout en continuant leur be- 
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aogne, Im attaobeiit dmièn lean éptules, et les lietaiieMit doaoemenl jvsqa** ce 

qu'ils s'endorment. Elles les allaitent, autant qa*il Tentent, jusqu'à trois et quatre 
ans, ce qui explique peut-être pourquoi, bien que glorieuses et envieuses d'être mères, 
elles sont généralement peu fécondes. Lorsqu'ils grandissant, ils peuvent aller et venir, 
sortir de le batte et y rentrer, s'occuper comme ils l'entendent, et manger autant 
qu'Us le désirent, sans qu'aueime défense leor soit fidte, ni aucune contrainte impo- 
sée. Gelle liberté se prolonge même dans radoleaeenoe; à encan tge les pères et mères 
ne s'opposent A la volonté de leurs enfans. 

Malhoiireusemcnt , comme dans la plupart des peuplades sauvages, la vieillesse n'est 
]fès respectée au Kamtchatka; on fait sentir durement au vieillard que f>as«;é l'âge 
d'être utile, il n'est plus qu un fardeau et un objet de dégodt pour ceux qui 1 entourent. 

Vm autre oMé» si les feaunes eoconcbent d'enfuis chétifli, contreTaits, ou bien qui 
soient jumeaux, elles ke étranglent et les jettent i dévorer eux ehiena. Si elles craignent 
de les avoir conçus sous de malheureux auspices, dans un temps d'orage, ou dans on 
jour néfaste, elles font périr le fruit de leurs entrailles avant qu'il voie le jour, aux 
risques de leur propre vie. La supersUtion domine tous les peuples ignorans, ello a en- 
fluté dnos tons les temps les plus tristes absurdités et les plus grands crimes qui aient 
désboDorélliumanilé. 

Lm Knmtchadeles ont une leli^on, et sont même partagés en diverses aedes. Les uns 

prétendent que leur Dieu Koutkhou créa la terre de sa propre substance, d*aulres (|tt1l 

la prit dans le ciel et vint l'afTermir sur les eaux de la mer. Une tradition rapporte quil 
y ûl un long séjour, et laissa, en la quittant, deux enfans norrimés Tigi! et Sidcuka qui, 
engendrant d'autres enfans, la peuplèrent Une seconde Uaditioa adoptée plus générale- 
ment dit que Koutkhou et sa femme, voyageant dans la pre9qn'fie> laissèrent deux en- 
Ims des deux sexes au bord de chaque fleuve , fixant ainsi les limites du territoire de 
chaque peuplade. EfTeclivement, le droit de propriété est ^ondé au Kamtchatka SUr cette 
croyance, et nul n'est tenté d'emni^MtM- rjr le terrain (le .on voisin. 

Quoicju'il en soit de ces traditions diverses, tous reconna l'usent Koutkhou pour le 
créateur de la terre et Tauteur de leur être, en môme tem;)s que Tigil pour le bien- 
ftiteur des hommes, à qui il enseigna la manière de construire des canots, de tirer des 
orties un fil pour former des filets, et en fkveur desquels il peupla la mer et les fleuves 
de poissons, et la terre d'ours et de renards, mets favoris des Kamtchadales. Cepcn- 
(iaDt,bien qu ils comprennent la grandeur de ces liier.taits, et qu'ils considèrent leur 
terre comme un paradis terrestre, ils ne paient ces dieux que d'ingratitude, ne leur 
idresBant ancnn hommage , et les Inanltairt, les outrageant à chaque contrariété qui 
knr survient. En revanche, ils sont beaucoup plus respectueux vi»è-vis les génies qu'ils 
supposent habiter les montagnes, les forêts, les torrens, et qui sont à leurs yeui doués 
d'un pouvoir malfaisant. Ils n'accordent une sorte de; culte qu'à un dieu secondaire 
nommé Dou&tekhtchik\ encore ne consiste-t-il qu'à lui élever un pilier dans les plaines, 
et y déposer des nageoires, des queues de poissons, et autres objets bons seulement i 
«rejetés. 

Os croient à une autre vie où ils n'éprouveront aàeune aouffi-ancc} ils reconnaissent 
une certaine fatalité , et ne sauveraient pas nn homme qui se noie, le considérant comme 

oooidamné par les dieux in("fnies. 

Us n'ont point de pnUres , n'ayant point de culte; les fenmies qui se donnent pour in- 
torinédiaii-es entre eux et les dieux, et proGtent de leur superstition, si elle ne la parta- 
gent, bornentleun Ametions à mterfiréter les songes, prédhv l'avenir, guérir les maladies, 
en prononçant des paroles mystérieuses sur des ouies et des nageoiras de poisson, ou 
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en consi(ieranl li ^ linf-amens de la main. Il esl très remarquable de retrouyer chez les 
sorcières du Kamlchulka le môme art exercé par les Bohémiens et les Zingari. 

Si les Kamtchadales n'ont pas de culte, ils ont nésnmains des fêtes religieuses basées 
sar la supersUtion, une entre «uires nommée la purifieatûm de» fauta ^ dont les céré- 
monies bizarres semblent avoir pour but d'éloigner les génies malfaisans par la destruc- 
tion de leurs idoles. La (lHo se passe en iairnns, sanglots, contorsions, danses Turieuses, 
coDvulsions et évanouissemens, offrant ie symbole de la douleur et de 1 expiation. Tou- 
tes les féEes et divertissemens des KamtchadUes» conmie de tous les peuples sauvages, 
portait le caractère d*une sorte de frénésie. Les mariages « les pêches et les chasses gê> 
nénles, sont des occasions de réjouissances. Les hommes s'abandonnent aux excès de la 
table , s'énivrant jusqu'à perdre complètement la raîsoD, et engloutissant les morceaux 
tant que leur e;5tomac surchargé les rejette. 

Les femmes ne prennent part à ces orgies sauvages que pour j écréer les convives par 
des dames vives et gracieuses, ou des chants naifii, dont dies composent sur le diamp 
les airs et les paroles. La danse des hommes porte le môme caractère excessif que les 
plaisirs de la fxible: ils se font un point d'honneur à qui se fatiguera le plus , et ne s'arrô- 
tent guère qu'en tombant di; lassitude, lorsque leurs forces sont ent: éf ment épuisées. 

On prétend que leur manière de faire un ami est de l'étouffer duublement par Texcés 
de la chaleur et par la quantité d*aUniens qu'ils lui mettent dans U bondie jusque dans 
le gosier et le fbreqpt d'avaler. U but que ce dernier s*avoue lout4-Aiit vaincu, et dé- 
clare n^avoir eu si chaud de sa vie, et n'avoir jamais tant mangé, pour que son bête 
consente h lAcher prise, et lui permette de se rafraîchir et de respirer. 

A la guerre, 4es Kamtchadales déploient la férocité ordinaire aux peuples sauvages. 
Ce n'est ni la gloire ni rambilion qui les portent à attaquer leurs voisins , mais le vol , 
la rapine, le désir de fiiire des prisonniers qu'il omdamnent eux plus rades travaux, 
et surtout le motif de vengeance. La moindre dissension , fût-ce entre deux enfans de 
diverses peuplades, suffit à engendrer une guerre furieuse, où des tribus entières s'eo- 
tredétruisent en massacrant femmes et enfans. H faisant subir les plus affreuses tortures 
aux prisonniers qu'ils uo réservent point, jj adieui^ le Kamlcbadale ne manque point 
de courage -, tombé eu pouvoir des ennemis, il parait Insensible aux tourmens, et son* 
vent il lui arrive, pour échapper à resdavage, d'égoi^r sa femme et ses enfbns, et de 
se précipiter avec leurs cadavres dan^ un piécipioe; il appelle cela se fûre un lit M. 

MOISLàW. 

niVOLTB DB8 PATSAIIt. ^ L1ITTB DV PAO&fflSMB OQSniUI LE CATnOUCISUE.<->LlGUE DB 
CASIMIR BT D*«A|I0BLAW OQNTU «OULAW.^^aOlT SUmiCB. 

n se trouve des savans qui attribuent en enOiolieisme tout ce qui s'est accompli en 
Pologne de beau et d*héroîque. Le progrès de la civilisation, Tamour de rindépendanee, 
tout cela ils Taltribuent i la religion romaine. C'est une grave erreur, qui cependant 

ne nous étonne point. La Pologne, jusqu'à présent, n'a pas trouvé un historien. Ceux 
qui ont écrit sur ce pays étaient pour la plupart prcMi es ou nobles. Guidés par un faux 
patriotisme, ou aveuglés par des préjugés, ils exaltaient le mérite de la caste, de la secte 
à bqnelle ils appartenaient Peu s*inquiétaient du peuple qu'ils ne connaissaient pas ou 
qu*ils méprisaient ; ils se trompaient eux<^êmes« et trompaient les étrangers qui, sur 
leur parole, dépeignaient les Polonais comme nn peuple orthodoxe cher lequd tOUS 
les habitans étaient frères, où Ton ne rencontrait ni maîtres ni eêckem (1). 

(1) LUtt l'Eoropéea 4» M. BacMi. 
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Nous engageons nos lecteurs à n'accorder aucune confiance à ces assertions que dé- 
œenteiil les faits historiques. En traitant de ! histoire de Russie, nous serons souvent 
forcés de parler de la Polc^oe^ laquelle- étâii sans cesse en contact avec la première. 
Tur là, not» wtrùo» oondoitR à examiner ce qu il faut penser de rintolérttice et du fluia» 
lime aiixqiids aoni diu en réalité les désa^res de cee contrées mathemeiues. Nous 
prouvcroos par des chiffres et par des faits, d'abord, que la Pologne p«'est pas c.atho- 

LIQIT; Ej>ei ITH, QUE LE CATHOUCISME Y A INTRODUIT L'ARlSTOCRATIt: ET LA SKHV i riDE; 

«uU&^ que 1 uilpleranoe et l'opression catholiques ont divisé et perdu la Pologne. Celle 
grave question, dont la lolation renftrme l'avoiir du nord, a été traitée léeemment arec 
fntaienr par M. de Polter, dans son histoire du ebristianisme (1)» 

Amt d'entrer dans les détails de la lutte des paysans païens contre les nobles et les 

ér^fjuts-. nous avons cru nécessaire de nicnlioniier la triste influence que le ralholicisme 
lacrc»'. alin que nos lecteurs ne s étoiinent point de ce que les Slaves païens s'in- 
iorgeaient au nom de leur liberté sauvage, contre les chrétiens qui leur apportaient des 
éàam. Car il ne fetit point s'abuser; dans le nord , l'évangile ne tut point prèchée 
m paume ainsi que le voulait le Christ, il fut apporté aux princes et aux seigneurs 
comme un moyen d'assujettir et de dompter le peuple. Kon, dans les premiers apAtres 
du christianisme aux bords de la Vistule, on ne saurait reconnaître des disciples du 
graud réformateur qui prescrivait l'amour du prochain et la fialeniilu. Leur conduite , 
km actions, la propagande qu'ils disaient par le ter et la flamme, tout cela est une 
siDiie dérision de la morale de Mans. 

« U.S t.ECnS (LECHITAE), MT BOGUFAL ÉVÈQUF VT HISTORIEN, N'aVAIENT NI ROI M 
t?IU>CES, MAIS ÉrrAlîNT ACCOUTU31ÉS A VIVRF: COM.HK DES EiNFANS DU MÈMR PÈRE; ILS 
« CHOISISSAIENT OOm PERSONNES RECOMMANDA BLES PAR LEUR SAGESSE POLU GOUVERNER 

' « iM PATS ET JOBRB LES iMFvénBmi6 SANS TAXB NI tHFéTS». Cest un évéque qui donoe 
cetioM^goage booorable aux nHEurs des premiers Polonais. Tel était, en vérité, leur 
état aranl l'introduction de la religion catholique. Cette religion, au lieu de consolider 
jeoregralité primitive, leur union fraternelle, apporta de l'occident, du milieu de l'Europe, 
tous les préjugés et tous les ahus du moyen fige. Les prêtres, il est vrai, contribuèi-eut 
i répandre rinstniclion, mais cette instruction devint le partage excluair de la noblesse $ 
ils sidèrent h concentrer le pouvoir dans la main des souverains; mais ce pouvoir fut 
tourné contre le peuple qui perdit son indépendaoc»" d fut accablé de corvées et de 
DinES. Les réglcmeus relatifs à ces dîmes et à ces corvées prouvent qu'en Pologne la ser- 
vitude fut importée d'Allemagne et du pays des Francs j et même, presque tous les mois 
qei expriment d'un côté répression, de l'autre robéissancc, étaient inconnus dans la 
Ingne slave et ftarent empruntés à un dietionnaire étranger. 

Nous avons vu sous l^Iieczyslas Tindolcnt, que le peuple se refusait à payer les impôts- 
qui l'écrasaient, à travailler pour enrichir les seigneurs; nous avons vu que, guidé par 
les souvenirs du passe, il rejetait le christianisme , égorgeait les nobles , brûlait les égli- 
M, se fivnit à tous les excès qu'enfante l'ignorance et le désespoir. Ces massacres, ces 
filages, ces incendies transforaiérent une grande partie de la Pologne en cimetière ^ 
fartoul on voyait des cadavres et des déconihrcs. Cependant à ces masses exaspérées, il 
manquait un chef. La lutte des serfs contre les luililes et les évèques était générale tuais 
die éclatait sans ensemble. Ce ne fut que sous le règne de Casimir I*' que ces nailieu- 
leux trouvèrent un homme courageux , éloquent et habile, qui résolut de les aflTrinchir 
«t de s'élever Ini-méroe sur les ruines de la noblesse et des prêtre^s chrétiens ; cet homme 
i^aiipelait Moislaw, sekn Nestor; Meoslaas, selon Galk»; Masiaw, selon Longinits. 

(I) TMm LlBitfiM» otiMilu É pwta la MsgM. 
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Sorti dos rangs dtt iMapk, dont il mii conquis la cosfianoe et Tamour par son 

niérile , Moislaw parvint à gouverner la partie de la Pologne qui est aitnée SUT la riw 
gauche de la Yistule, et où sont bàlies aujourd'hui Varsovie et Plock. 

Les masses populaires, soulevées contre leurs opresseurs, le proclamèrent prince de 
2tIasoTie, et se rehisërenl à reooniHftre pour roi CuUnir, boaurfrère d'JanMiiw. Quand 
le roi polonais se mit en maiiira de punir son audace, Moislaw «'apprêta 4 repooaMN'li 
f'iiT ' par la force. Tons ceux qui ne voulaient ni travailler aux corvt^es, ni se soumettre | 
aux dîmes, tous ceux enfin qui soulTraienl renonçaient au catholicisn»! el .se rangeaient , 
autour du chef des paieus libres. L'année de celui-ci se grossissait en outre des pay- 
SUS de la PniMe qui avaient ca borrenr le eleigé catholique, de sorte qn*en yen de ■ 
temps elle fut bien supérieure en nombre à celle de Casimir. 

Le roi de Pologne, ne se fiant guère k ses propres forces, eut recours à son beau-frère. 
Jaroslaw lui ayant envoyé des troupes russes, Casimir livra bataille à son ennemi. 
Tous tes historiens s'accordent à rendre justice à la bravoure de Moislaw. 1^ insurgés 
se défendirent avec désespoir, mab la discipluie et la bonne oi^ganisalion d'une armée 
aguerrie triomphèrent du nombre, et leur chef Ait forcé de se réftigier en Prusse. Ces 
événemens se passnient en 1041. 

Gnq années plus tard. Moislaw apparaît de nouveau sur la Vistule. 11 arrive seul, mais 
bientôt le bruit de sa présence retentit au milieu des serfs qui accourent se presser au- 
tour de lui : toute la prineipautô de Masovie obéit i ses ordres. Les païens des peuples 
TOiMtts viennent le rejoindre, et bientôt sa nouvelle armée compte trente divisions et 
autant de chefs (i) : elle se compose de cavaliers et de fiintassins tons armés de flèches «t 
de sabres à deux tranchans. 

Casimir se hâte de marcher contre Moislaw, il le renconlie près de l'endroit ou Plock 
s*élève aujourd'hui, mais à la vue des forces imposantes de son adversaire, il se troubla. . 
Les duoniqueurs racontent que s*étant endormi, un eqprit divin lui apparut et lui prédit 
la victoire (2), soit que ce fut une ruse du roi ou le simple efl^ du hasard, la nouvelle s*«a 
répandit dans le camp et n-lf^va le courage de la noblesse. Un combat acharné s'enga- 
gea et dura jusqu'à la nuit. Moislaw fit des prodiges de valeur, et Casimir courut [ 
personnellement les plus grands dangers. On lit dans les chroniques quece juur la Vistule 
ftet toute rottgie par le sang des malheureuses victimes. Enfin, la victoire se déoiâa encore 
une Rhs pour Casimir, aidé par les troupes d'Jaroslaw. Le catholicisme, prol%é par les 
Russes, triompha du paganisme el le peuple resta esclave. IMoislaw se réfugia de nouveau 
chez les Prussiens, mais ils pensèrent qu'en l'immolant ils trouver.^ient grâce auprès du 
roi polonais j ils le pendirent avec celle inscription : tu as vtmiu atteindre un but éUvé, tu 
et 4M flMrinlHumt (3). 

Peotpétre cette insurrection ne fUlpelle pas nns résultat pour le peuple. Certes, GsbÎ' 
mir crojait de son devoir de vaincre les rebelles par tous les moyens possibles, mais en 
iin'^nie temps il songeait k détruire les éicmrns de discorde f^t de révolte. Quant à Ja- 
rosla\Y qui, ainsi que nous l'avons vu, lit des lois contre les tnaitres cruels et impitoya- 
bles, peut-être que, témoin des désastres amenés par l'oppression, il voulut prévenir ces 
tragédies sanglantes, en étendent sa protection sur les classes Isborieuses. 

Site sentiment de la justice est impuissant sur le cœur des seigneurs russes etpolo- 
nais, puissent les souvenirs des scènes horribles qui ont désolé les rives de 11 Vistuleet 
du Volga les rendre plus humains envers les populations qu'ils oppriment. J, C 

■ 

(1) tn iîif) m-tamine trif i $^t a m trm mt t $ ws w sft si i i Muim i f t MarUi C aUsi. Isgafti. 

(2) Dlugo&z (Loaginus). 

CD .iltop«(Mi,«lis|Mi»;-IadlÉbèk. InBglaai. 
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ISIASLAW MLS D^IAROSLAW. 

{ 1054-1073.) 

LCÎTE AVEC VSESLAW.— INVASlO?r Î)E POLOWTSi.— RÉVOLTE \ KIEF. — JSIASI.AW EXPULSÉ, 
V5ESLA.W PROCLAMÉ GRAND PRINCE DE KIEF. — INTERVENTION DE BOLESLAS II, ROI 
SB POUWItB.— OMASLàW VÈTAaU SUR UE TROirB.— LBS KIIOTiBlIlIBS «ÊlNJtftBIlT UA 
10U>X\IS.— SinCCLIÈRE VBIGBAlffCB M» FOLOMAI8IS.—6DBIIIIE CimX BH FOL06AB. 
«-I0LB8L48 QDIXTS IIV* 

Sfmga'ici nous avons TU la Russie grandir UNijoufs; Euiik et ses dsiPSiklsni ont rsvi 

«ox peuples qu ils gouvernaient leur liberté, leur booheur sauvage, mais au moins ils 
ont constitué un état. I ps sciences, les arta et une législation ferme , annonçaient un pro- 
grés marqué vers la civiii^Uon. Désormais loul change : le pouvoir qui avail été cou- 
entré dans les mains du prinoe de Kief 8*aOribUt en se iiirti«eant) ki guerres civiles 
remplacent les conquêtes, et la Russie, qui menaçait Gointanlinople, ne pouvant plus 
même rfeister aux barbares, Polowisi est forcé de se courber sous la volonté du roi de 
Pologne } c'est une pwible époque à raconter. Il y a quelque chose de douloureui. à 
voir une nation en marche rétrograde, déchirée par dm guerres intestines qui n*ont 
d'anùss causes que Tambition de quelques princes médiocres, d*autrcs résultats que le 
massacre des habitaiis et l'asservissement du pays. Les faits renfermés dans l'espace de 
deux sVèdes nécileni moins d'attention que le seul règne de WJadimir ou celui d'Ja^ 
roslaw. 

Seloo la volonté d Jaroslaw^ Jâiaslaw, son hls aiiié, monta sur le trône de Kief } ses 
firèns «ratent reçus d'autres apanages Sans le eonHuenftemeat, ils sembUreot se oini> 

former aux vœux de leur père et vécurent eh harmonie ; s'il survenait des circonstances 
ioiportaatt^. ils se réunissaient et {^friswiitnit de concert; ils purent, de la sorte, résister aux 
iovasiofl:» dc6 hordes barbares, et quaud il fallut combattre contre Ysesiaw, leur cousin, 
frinoe 4e FolotA, leur bonne intelligence durait encore. 

'L'ambitioB dut être le seul auibile de Vseslaw» car, sans aucun motif, il entra dans 
Nowgorod, pilla et ravagea cette ville. Jsiasiaw ayant réuni son arm< n à ( cIIp de son 
frère s'empara de Polotsk et pilla à son tour les possessions de Vseslaw ; ainsi le malheu- 
reux peuple expiait ks crimes du prince. Ëniln, les deux armées se rencontrent, une 
balaiUe est Uvrée^ mais elle A'set pas décisive. Le prince de Kief prend alors la résolution 
d'obtenir par la nise ce qu'il n'a pu anucber par la force. Il invite celui de Polotsk à une 
conférence et jure sur la croix qu'aucun mal ne lui sera faiL L'imprudent se li " à t ette 
promesse -, il arrive dans la tente de d'JsiasIaw qui le fait arr^^ter et jeter dans une prison 
de &ief. Les mœurs c^adant s'étaient d^jà adoucies, la mort ne suivait pas la captivité, 
le sort de Gleb et de Boris n'était pas réservé i Vseslaw. 

Au moment où les frères réunis punissaient l'agression du prince de PoIoLsk , les 
Polowlsi, peuple de même race que les Petchenègues et les Rirghis, sans habitations 
fixes, vivant de lait de jument, de viande crue, du sang et des cadavres d'animaux, 
viareiil foudre sur la Ku^ie. Nestor dit que le ciel annonçait par des phénooftèncs épou- 
vantables les malheunLqtti devaient accabler sa pairie. PeniaiUemq /son la Hmin dt 
^olkof remonta vert ta tource. On aperç\a mu itaih €9*iUur ix tang, le soleil fut privé de 
'on ^ciat, enfin kipiektiÊn de Kief ee^turimUm momtre «xtraordinain qu'Ut rejelérea^ 
dans le Dnieper. 

Ces assertions, plus dignes ùt 1 imagiDatiou d'un poète que d*ttn historien, peuvent 
ospcadant servir dlnlroduction A la longue série de malbeuis que nous aUonsMcontor. 
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Lee hordes barbares continuaient à ravager le pays sans que les soldats d'Jsiaslaw 
pusi^cnl les réprimer; Kief fui menacé. Les habitans . inquiets s*indignèreQt contre le 
prince qui ne savait pas les défendre j ils se rendireot en tumulte sur la place da grand 
mardié, lieu ordinaire de leurs aawmblëes, et demandèrent des armes pour courir i l'eii* 
neml. Jsiaslaw, craignant Texaspération d'une population mécontente, rqioutsa leur 
demande. Alors la révolte gronde, le désespoir s'empare du peuple» il ClUUne le firiiice, 
ouvre la prison de ûseslawet le proclame son souverain. 

Jsiaslaw détrôné à son tour cherche asile et protection auprès de Boleslas II , roi de 
Pologne. Ce monarque , dès le oommencement de son règne , fiiisatt présager une époque 
brillante pour sa patrie. 

<( Jsiaslaw, dit-il aux Polonais, implore mon assistance; il est redevable des secours 
« que je lui donnerai aux sentimens d'humanité qu'on ne prn» refuser à son infortune. 
« Un prince malheureux est plus à plaindre qu'un homme ordinaire j s'il faut qu'il y ait 
« des disgrâces sur la terre, ceaX'tt défraient en être exempts qui eont établis pour 
«I Teiller au bonheur des antres.» 

Quoi qu'on puisse dire aujourd'hui de cette manière d'envisager les cboSOS de ce 
monde, Boleslas rassembla ses troupes et marcha vers Kicf. 

L'aspect seul des armées polonaises elTraya Yseslaw^ il n'essaya point de courir les 
diances d'une bataille, et prit lâchement la fuite, laissant les Kiowiens à la merci 
d7sisslaw et du roi. 

Le peuple, abandonné par Vseslaw, deminda parJon et onbli, menaçant en même 
temps le fils d'Jaroslaw, s'il voulait rentrer dans la ville en ennemi , '?r> se réfugier en 
niasse dans le pays des Grecs. Jsiaslaw promit une amnistie, et néanmoins son fils, par 
lequel il se fit précéder à Kief, envoya au supplice soix.ante-dix, habitans d'entre ceux 
qai aTaîent le plus contribué k la délimnce de Yseilaw. 

Boleslas retira de grands avantages de la protection qn*il avait Moordée au prince 
exilé. Les vivres, l'habillement et la solde de son armée furent fournis par Jsiaslaw; il 
étendit les frontières de la Pologne et afTermit son pouvoir sur les provinces que Boleslas- 
le-Grand y avait réunies. Certes, son régna eut été compté parmi les plus glorieux , si 
le même esprit de sagosa reot animé tonte sa vie ; mais Uef devint pour lui une seconde 
Gapoue, et ce prinoe, naguère si vûUant et si Juste, devint un homme efféminé et no 
tyran crud. 

Tsi.T^law ayant ét(^ denouveati renversé du tn^n», non pins pnr Vs"?îlnw, mnis par ses 
pro[>res frères, sollicita vainement aide et protection auprès de Henri IV, empereur d'Al- 
lemagne, et du pape Grégoiœ VII; c'est ù fioleslas qu il allait devoir encore une fois sa 
réintégration dans ses états. 

Le roi de Pologne, après Tavoir ramené à Kief, se laissa aédnire par les agrémcns du 
pays, par les richesses de cette cité magnifique, et surtotil par les charmes des belles 
Kiowiennes. Oubliant sa patrie et sa gloire, méconnaissant ses devoirs les plus sacrés, il 
se plongea dans tous les délices qùo les In^autés vaincues peuvent offrir à un guerrier 
généreux. L*année se corrompit à rexcmple de son chef, et après avnr triomphé des 
Russes, se laissa subjuguer par les attraits et la légèreté de leurs femmes. Princeset soldats 
ne songèrent plus, tant était grand Tentralnement des plaisirs, qu'ils avaient eux-mêmes 
en Pologne des femmes jalouses, livrées par eux à un complet abandon. C'est alors qu'eut 
lieu un événement bisarro, qui semble tenir plus du roman que de l'histoire , mais doul la 
réalité est authentique. 

Les dames polonaises avaient été élonnéesd*abord du long s^our de leurs maris àKitf t 
la nouvelle de leur perfidie les remplit d'indignation et de fureur. Un cri de vengeance 
retentit bientôt sur les bords de la Yislule, et toutes ensMnUe prirent la résolution de 
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Teoger leur propre ontnige par un oatnge à l«an époux. La colère fit taire l'orgueil y et 
lesnoUes daines, pour satisfaire la soif de vengeance dont elles étaient dévorées, admirent, 
d'op commun accord, leurs esclaves à l'honneur de leur couche. Cette singulière ven- 
twwfbt ai générale, que Thistoire a conservé le nom d'une seule époilse fidèle, qui, 
pmmmnémn k la QormpUon uahreraalle, ffatAmâe de se rélUgier dne leeloolMr 
Am église oà dl» reeta cachée : c'était Marguerite, feiiifiiie de Nîoolu 8traemieniec(l). 

Les nobles Polonais éenmrrent de rnpr h friir tour , en npprpnnnf qui se passait chez 
eax. lisse bâtèrent d'accourir pour chiner leurs femmes et leurs serfs; mais l«'s serfs et 
kiaobles potooeiaee prennent tes aimes, et une horrible guerre civile s'allume. liole^las 
fàenlpQ tirer parti de aoo trionpiie et profiler des diisestioDS des iwinoes ruem; 
Boieafais quf pouvait alors consotider à jamais la suprématie de la Pologne , fut contraint 
àe revenir dans son pays poor y appaiser les troublea et réprimwr lee abus dont ilwrait 
le premier donné rexraaple. J. C. 



LA PRINCESSB AGNÈS ET L*EMPERE1}R HEimi IV. 

Parmi les femmes de toutes classes, le sort des filles de sang royal est peut-être le 
[ilus affreux ; entourées d un cérémonial rigoureux, soumises à une étiquette sévère dans 
(ouâ les momens de leur vie, elles ne peuvent s'abandonner à aucun mouvement libre , 
ai im^sion soudaine; il ne leur est pas permis de penser, ni d'aimer avec leur cœur et 
tear espiil^ leur Joie doit Atre epntrainte , leur tristesse tantM est de commande , tantôt 
eUe est défendue par la convenance. Épouser Vhomme de son choix, ce qui d'ailleurs est 
rare pour toute /emme, n'est jamais le lot d une princesse, à moins de circonstances 
lentes ezeeptibiiiièlles. Onfinairemetrt, leur main sert de gage à quelqu*alliance ou traité 
dijilomalji|oe, oà leur inclination, ni même Jce conTenances les plus amples, ne sont point 
ronsiifftVs. TanlAt jeunes et belles, elles sont livrées h des rois vieux et impotens; t.int<M 
spintueiies et accoutumées à l'élégance, au luxe de cours polies, elles doivent passer dans 
des cours barbares où tout est rude et grossier, à commencer par jeur royal époux. Quand , 
ce ne serait que le sort commun réservé aux filles de rots, d*avoir à quitter leurs bmilles 
«I leur pays pour une contrée et des mœurs étrangères, déjà eUes seraient à plaindre de 
cet exil, le pire des maux ; plus malheureuses encore lorsque rien ne lîèdommap:? \ 
de leurs premières habitudes, de leurs plus tendres affections. Qu'on parcourre l liistnire, 
il sufiïra peut être de quelques vies de princesses et de reines , pour dunner exeuipie de 
Ions les mam réunis de ta condilioo (tes femmes. Le trOne, loid de les en gsrsntir, en 
quelque sorte les assemble tous. 

El si la prince'":*'- devenue reine, est opprimée h ta COur étrangère; si elle e^t op- 
primée, châtiée, rendue esclave; si elle ne trouve que des ennemis chez les courtisans, 
qu'un bourre^iu dans son époux, elle ne jouira |H>inl du droit commun des autres femmes 
de rentrer dans lear propre hmille, ou tout an moins d'en être jurotégée, secourue. La 
polititpie passe avant les intérêLs de fkmîUe, et d'ailleurs qu^est-oe qu'une pauvre et misé- 
rable femme, vis-à-vis des intérêts généraux des nations -, on les sacrifiera, il est vrai, pour 
un manque d'étiquette, pour une délimitation vague de territoire, pour cent futilités ^ mais 
que pèsent dans la balanee politique comme dans la balance sociale, les pleurs et Tagonie 
lente d*nne femme, même loraqn'elte occupe nn trOne P 

Encore aujourd'hui les nuances des divers degrés de civilisation , du moins en Europe, 
se confondent assez pour qu'en passant d'une nation chez une autre , une princesse n'ait 
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lia droit desgens^ ii est certaines convenances, môme à Végurd des femmes, qu'aucun sou- 
verain n'oserait foncièrement violer. Mfiis dans les romm<»r>c*^meos de l'ère chrétieDae et 
dans tout le làoyen âge, ics princ^^es el généralement toutes les femmes étaient littérate- 
ment r^ardées comme une marchandise -y dans les transactions avec les btrfaares, tour nMÎD 
ordinairamefit oomplétait le tribut ezigj6} leur époux devMNÎIleur maitre tlMOkt, et , ma 
le moindre prétexte, par l'effet d'un pur caprioe, il les coadumait aux cliAtimens les jâua 
ignominieux. T.'fiistnire que je vais narrer en servira fïe preuve, et ce n'est point dans les 
temps barbares que jo cJiercho mon sujet; ce n est point un Attila, un Censéric que je 
prends pour exemple; non, c'est le fameux empereur Henri i \ , qui tv^na en Âllenia^e 
ven le fin dnxr siècle, el remplit le moiide de te gloire el de aes vwtus, desesyieet» de 
ses revers et de ose dîaoofdes «vee Grégoire VU,' qw, toor^^onr, il eorabettit, êoppUm^ 
prétendit déposer, et déclara maître des rois, tant qu'après la carrière la plus orageuse et 
la plus bruv^Hiie, il mourut à Lièg:e, pauvre et obscur, (ié()o.sé lui-m- me par un de ses 
fils, et plus lard exhumé par la main sacrilège d'un autre de ses cufans. 

Heari IT époiiie ea 1087 one princeasé^rosie; noniniée Agnes, veuve du intrgrare de 
SUdt} elle était peut être filte de Vaevold, Ois d7aroslaw4e4>rand. A cette époque, la 
coarde Russie, par son voisinage et ses relations habituel! s n ec Tempire grec, était su- 
périeure par !a politesse, l'élégance et le luxe, à la plupart (ie.s autres cours d'Europe L'Al- 
lemagne était pauvre et barbare, comparativement à la Russie. Un envoyé de Henri à la 
cour de Sviatoslaw, revint chargé de si riches présens que jamais l'^Uemagw n'atxUt vu 
autant for, f argent et ée riehei vêtemsiu» Agnès, transplantée dans cette cour étrangère, 
donna l'exemple de la piété et des vertus. .Henri prétendit éprourer sa fldéUléi était-oe 
l'effet d'un amour inquiet et ombrageux, qui, même dans la jouissance, ne sait pas se 
contenter, et ttjujours doute et soui>gonue? n'était-ce pas plutôt qu'ennuyé d'une épouse 
vertueuse, il cherchait un prétexte pour l'éloigner, et ne réprouvait que dans le désir 
qu'elle succombftt? Les chroniqueurs nom laissent ignorer les sentimens réels de Henri , 
mais la suite de œtle histoire dtera toute obscurité à cet égard. L'empereur ordonne à on 
de ses hauts barons d'adresser ses hommages à rimpératriee, el de mettre tout en œuvre 
pour gagner son amour. Agnès s'étonne el s'irrite de son audace; Henri, instruit par son 
vassal de la vertueuse indignation de sa femme, lui oi-donne de redoubler ses poursuitea. 
Ce dernier obéit ; Agnès parait se relâdier de sa rigueur, et accorde un randezpvous à celui 
qui se feint son amant Benri, prétendant jouir de la conftision de son infidèle épouse, et 
lui rendre impossible toute dénégation, se rend lui-môme déguisé au rendez-vous. A la 
place de l'impéralrice, il y trouve quatre hommes habillés en femmes, qui, armés de fouets, 
se saississent de sa personne, le dépouillent de ses vétemens, et le fustigent d'une cruelle 
manière, avant qu'il ait pu se Ikîre reconnaître. Agnès accourt à ses cris, et l'apercevant, 
plus émue de colère que de pitié, elle lui dit : Powrqutn imuHnm m oéulUre trm»er votre 
femme? 

Henri IV fut-il repentant de sa propre conduite et glorieux de la chasteté de son épouse? 
S U avait été guidé par l amour, sans doulo i! se fût trouvé heureux do sa mésavcnlun' 
3Iais ayant proleudu convaincre son épouse d inliduiilé , il n y trouva qu un mécumple 
cruel, ne srâtit que son orgueil blessé, et, fùrieux de la honte du châtiment qui lui avait 
été infligé, il ne songea qu'à la vengeance. Feignant do croire qu'il avait clé trompé par le 
baron, et qu'il (Mail dupe d'un accord secret qui ciU existé entre lui et Timpératriee, il fit 
mourir son vassal, et accabla Agnès des plus indignes traitemens. La chronique rapporte 
qu'il la força de paraître nue devant des jeunes gens qu il avait égaleaiutl forcé de se dé- 
pouiller de leurs vétemens. Quand un homme, quand on roi, quand un époux se rend 
coupable d*une brutalité vnA révoltante, on doit le juger auaii barbue par lee ansiirs 
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qii ' i nhnuM ii ii |itr le etnetèm, ét 1*oq doiC ptaiiidra la ftmine q«i liai 6ik MMwlmiAe, en 

raiaiMi de ce qu'elle possède de verlus, de cuHure J esprit et de délicaloHe d'âme. 

T/hi«toire ne dit point que la cour de Russie piT)lc~:ta contre les infâmes Irailemens que 
subit une de ses fi!!ps. V'ne iiiallieureuse princesse, dans ces temps-là , était donc bien une 
chose vendue qui u a|)(>arleuait plus k sa première ramilie, inais seulement au souverain 
qui Tatrait achetée d*un prix quelconque. 

LlDfbrtniiéeigiièiaereUndttif uiûoavmt» dODtelleM«lilMan,eloùclleiiiminiL 

M- GATTI 98 GAMOND. 



PROVERBES RUSSES. 

Le Cleri', dans son voyage en Russie , tâcliait de rassembler tout ce qui pouvait sc^rvir à 
oonnaltréeet empire et ses habitai». Entre autres intéressiiiis documens et manoscrito, il 
a déposé i la BiMioihèque royale, à Paris, un recueil de proverbes russes, dont le 

nombre dépasse quatre mille. Leur principal caractère consiste dans une grossièreté si 
barbare, qu'il est impossible d on reproduire la plus grande partie. Ce qui doit frapper plu.s 
encore , c'est que cette grossièreté dans les expressions ne se trouve pas seulenieut dans 
la bouche du peuple, à qui le manqw d*èducaiîaa et d'faistniction pourraient tmrvir 
d'excuse, ma» mdme dans celle des personnes des classes plus élevées; les princes eux- 
mêmes se servent souvent de iiiroos qui .feraient rougir Thomme le plus grossier dans 
d'autres contrées de rFumpe. L'empereur Mt^xantlre, l'homme le pins poli, le plus 
aimable auprès des dames, n'était pas exempt de ce défaut vraiment national. Souvent, 
dans un accès de mauvaise tiumeur, il se servait de jurons ordinaires si indécens qu'il ne 
noua est pas permis d*eo donner la moindre idée (1). 

Yoici Textrait des prorarbes choisis; quelques-uns d'entre eux renferment des olMer- 
vatiOQS piquantes, d'autres peignent bien la terreur qu'inspire le despotisme: 

Une troupe n*est forte que par «m Attaman. 

Quand la Souveraineté se partage, elle est bienidt détruite. 

Près du Tsar, près de la mort. 
Dieu est bien haut et le Tsar est loin. 

Vous avez beau Ikire votre requéto A Toula, il fliut aller cherober la Justiee A Moritou. 
Faites des présens A vos Juges : vous gagnerea tous vee procès. 

A Dieu la gloire, au Prôtre la chandelle. ^ 
Quand le Pnlriarehe est afTsmé. il vole toutconuoe un autre. 

La femme qui pleure se rend plus belle. 

Crains plus de détrir l'honneur, que de fiiife une taehe A un habit neuf. 

Le traîneau reste entier , mais le cheval crève. 

Le paillard est comme le chat , et le poltron conme le lièvre. 

On a plus d'un ennemi, mais on n'a qu'un bras. 

(1) L'un des plus grossiers Jurons, MilHÉUmhciillMds, maâM 1 «alragflr rkamar ^tteBd» deriK- 
^MIii M^ed m alidnsw, dans les tenues le> plus brutnux. Une fois lenipereur Ale&andr*, daiusm voyage, 
naeontra an pope russe ; l'apereevoit, MOler de Ja voilure pour tuisor sa main, c'était «loe diose naturelle et 
(ttculielle pour un prioce qui voulait iuspirer de la eansidéfatioR pour le eler^. Le prêtre étonné, retlrftil la méa, 
l»»Wl«l paspiTiivItri' «iiK" >oii souverain s'abai«àt jusqu'à on tel point Vru r-t'i n:.- ./•.îuwt ta ni.iiii ria 
l'empereur, ajoutaiit le juron accoutumé} le pauvre piètre, «ffrajé par eeUe aimable explotOMi, préseuU la main, 
ne sadiaui de quoi s'éloBMr plu «1 4t l%iailWI«ada frima. i« ée |arw «il a'mntt Imitb dft sailir, ma 
iiialiiaiiifirt é» la fcianhti la nou^M, wêSê de iiMiMaée wi oiKla. 
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L« pou le plus adroit tombe sous le peigne. 

Il o*y i qu'un diemio pouroeloi qui ftiJt, U y en a cent pour celui qui le pourauit. 
Le malheur engendre le oMllmir : on écbtppe m loDp pour être déchiié par PoofS. 

Les beaux bras aiment bien le travail étranger. 

C'est un aigle en apparence , mais un étourneau dans U réalité. 

Dès qu'on est Voîévode, on a bientôt de l'hydromei. 

TtaMtis que le militaire combat, sa femme brûle la maison. 

Ce n'est pas au loup à rassembler les brebia. 

Le loup «'st voleur par instinct, rf Phomme par cupidité. 

Trop de liberté corrompt l'homme ie plus honnête ei le peni : li retonoe Tidstniit 

dieveox longs , esprit court. 

L'oiseau préfère aa liberté i une cage dorée. 

Le voleur ne vole pas toujours, mais il fautloiiiioura sofiaiderde lui. 

L'honnête homme habite une cahane : le diable oecupe Fes paU i. 

Chaque oiseau chante sa chanson : chaque renard vante sa queue. 

Tous les honums aiment la vérité sans se piquer de la dire. 

Est-on en compagnie, le grand nombre importane : eat-^m aeul , on éprouve I cnnui 

Le 1 iche en se batUnt garantit son visage, mais le pauvre cherche à aam» son habit 

Ou 11 y a boaucoup d'eau , i! y a beaueonp à puiser : il est bon de péchereoeau trouble 

il a ete à Rome et il n'a pas vu le Pape. 

Autrefois les maris battaient leurs femmes, et c est le contraire aujourd'hui. 
Lorsque deux personnes se parlent, ne vous initiez pas en troisième. 

AiifriTit (le fiançailles, autant de sépultui'cs. 

Dès que i hiver vient, tout le monde se couche sur le four. 

Le vieillard se repeul de ce dont le jeujie homme se vante. 

Celui qui pèche seul en scandalise plusienra. 

Parlez moins à autrui : entretcnez^vous davantage avec vouannéiiie. 

Il parle jnste et apit de travers. 

Le tombeau redi"eâ.se un Ihissu el le bAton corrige l'obstiné. 
Le pire des enterrcmens est celui où la femme enterre son mari. 
Les souris murmurent contre le chat , mais c'est de loin. 
Ce sont les péchés favoris qui conduisent à la ruine. 
Qmin.i Uhmi donne plusieurs enfans , il donne aussi de quoi les nourrir. 
Faii c un Uon à celui qui en est digne , c est en recevoir un soi-même. * 
» vous donnez ui^^lse à un gueux, il se plaindra que la toile en est trop ffroaae 
Si deux personnesIRkngent ensemble, c'est le plus eflhmté qui mange tout 
Le poisson est h bon marché quand un autre le paie. 
Deux ours ne peuvent habiter ensemble dans la même beauge. 
On a bientôt planté un aihre : on est longtemi>s ;) po retirer du fruit. 
Gardez votre flllo à l'écart et serres bien votre argeuL. 
Mesurez dix fois et ne coupez qu'une. 
Le riche n'a point d'oreilles pour les prières du pauvre. 
■ Voulez-vous un bon soldat .' il ne faut pas l'acheter, mais le faire. 
La vaebe, pour avoir une longue langue , n en parle pas mieux. 
Le pain est toujours cher quand l'argent manque. 
On ne plante point, on ne sème point des fous, ils viennent d'eux-mêmes. 
Les lils voient et le père recèle. 

p2 Uèvre a peur du renard : les grenouilles ont peur du itévre. 
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Bl vont Ml» md, n'^Mattendet ptsde Mea : en eherchant à enlmeequi apparlknt 
I autrui y- on perd le nen. 
Lp5 jeunes gen< rassemblent pour la plupaK au nWn qui ii*eit pee mûr. 

Le chat sait bien à qui est la viande qu'il rôle. 
I»&Lruis-tui davantage et parle moins. 

On distingue l*or, même dans le boue , comme on conDaft le paon au plumage. 
Ivan joue da fla^Mlet et sa femme meurt de faim. 

Les plus petites aiguilles font les plus fortes piqttres. 

Le plus habile nageur périt souvent h ia mer. 

Le chien n oublie pas celui qui le nourrit : mais on nourrit le chien aelon sa ctiasse. 
D n*y a pas jusqu'aux poules qui n'aient leur petite colère. 
U meilleiireapôaiiGairerie abrtge It vie. 

Telle est la semaill», telle la réodle. Tel vous le veraaz, tel vous le boirez. Tel il aélé 

au berceau , 1^1 il sera au tombMo. 
Comment ras«.T un galeux? 

Le knout n'est pas un ange, mais il apprend à dire la vérité. 
<hiaiid il i'agit d'emprunter, Ivan vient droit i moi : raoCpil rendre? Ivan fait le grand 
tour. 

Voulez-vons être bienUM miné? mettez nn boue dans votre jardin et na ivrogne dans 

votre cave. 
Badinage de chat , douleur de souris. 

Si nn boaune ne Biit rien à trente ans, a*ll n^eit'pas riche i quarante, il n'y a plus rien 
à espérer. 

Celui qui dit tout ce qu'il veut , s'expose \ entendre toQt 00 qO^il ne voudrait pas. 
Qui loup la jetmc fille ? Son père et sa mère. 
Qui n a jamais ele sur nier n'a pas prié Dieu de bon cœur. 
Sof» sévères «veelttobatinéa et bons aveo ko gens dociles. 
L'buondelie oeonnence la journée et le rosi^ol la finît 
Le cygne vole en temps de neige et l'oie en temps de pluie. 
On atteint la fortune plus facilement qu'on ru; la conserve. 
Le flatteur ressemble au chat qui lèche par devant et qui égratigne par derrière. 
Il vaut mieux boire de l'eau dans le cabne que de l'hydromel avec inquiétude, 
le bois bien le Iconas, mab quand je trouve la bière, je m*y arrête. 
Il vaut mieux boire aon argent, que de faire une mauvidse aoqnisilioo. 
n vnndr^if mieux tto pss foire société avec des personnes bonnéles, que de s'en séparer 
après l'avoir !aite 

Le suffrage d un seul homme honnête vaut mieux que tous les éloges des méclians. 

Un vieillard vaut mieux que sept jeunes gens. 

Un petit cbeval passe pour poulain jusque dans sa vieiUesse. 

Le rossignol est petit , mais sa voix est grande. 

La plus petite étincelle réduit une ville en cendres, mats elle périt la première. 
Les mères ont un cœur de mère pour leurs enfans, et ceux-ci un cœur de pierre pour 
Isnia mères* 

' ta langue, quoique petite, eommande i tout le oofps. 
Le savant a beaucoup d(; choses dans la téte, mais souvent sa grange est bien vide. 

ri H beaucoup dormi et n';i nm vu dans ses sonores. 
Un rat dans un sac de blé, est comme un Voievode dans son district. 
On accuse le loup de manger les brebis, et c'est le berger qui les vole. 
A demande insidieuse, réponse oblique. 
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Quand rArchimandritp est contre queI(pi*iiB, ks bmhbw lui «a Toulffit aiMH* 
A branches forles, haches aiguisées. 

NeradoQtez pas raoeunteur, craigoez plutôt le juge. 

Le chien qui aboie n'est pas le pliû à craindre , c'est celui qui mord sans bruit. 

Fi do la poule qui chante comme le coq, et de h femme qui veut porter les culottée. 

Ne mangez pasdeceriscâ avec voâ supérieurs, il vouâ crèveront les yeux avec les JM^fMIZ. 

Ne vantez pas les femmes sur leur beauté , mais sur leur vertu. I 

le gain et la perte liabiteot te même maison. 

Dans Tabondance, n'oubliez pas la disette , ni la peuntlé dans fce ridieHet. 

L'ivrogne s'endort souvent , le méchant jamais. 

Le fantassin ne peut être l'ami du cavalier. j 
Plus lût le maigre muun a , que le gras maigrira. 

GoDtre qui est INen, contrelui tous les aaints. •> ; 

La mouche a vaincu l'ours. 

Regarde la disposition du valet, t u connaîtrai leeseotimeus du maître. 

Comme tu te feras le lit, tu te couciieras. 

La vactiu qui crie beaucoup donne peu de lait. 

Quand on tond une brdiis, tout le troupeau tremUe. 

Les diables n'emportent pas le méchant 

Le saucisson n'est pas destiné pour le chien. 

Souvent on tombe dans les filets préparé pour un autre. 

Chasse&-le par la porte , il entrera par la fenêtre. 

Il est dilficUe de nager contre le eouraot. 

Si une main teve l*autre, toutes les deux doivent âtze liIaodHS. | 
L'air est la patrie des oiseaux , la mer celle des poissons, rnniven est celle de rboainie. | 

Qui n'aime que lui seul est détesté d(; tout le monde. 

Vous avez beau nourrir un loup , il regarde toujours du côté du bois. 

L'avare est comme l'abeille qui rassemble le luiei , et qui ffleui l sans en proûler. 

Le somnwU est plus cher que père et mère. 

Les mœurs d'un Mougik se rencontrent souvent avec la fierté duBoiard. 

C'est la fatigue qui entretient les forces de Thomme . c'est la paresse qui le détruit. 

riches ont beaucoup de bestiaux , et les pauvres beaucoup d'eDfSuu. 
Point de fêles sans fuUes. 

Nous avons été chez le prince , mais nous y avons bu de l'eau. 
Plus le prince est riche, plus nous sommes pauvres. 
C'est la poule qui nous pondait des oeufs d'or qui estuorte. 

"Vous avez su faire des enfans , sachez les élever. 

Quand toutes les sciences disparaitraicul, c'est assez que k vérité nous reste. 
lA dignité honore la dignité. 

Un lièvre ne vaut qu*un sol , et sa course vaut cent nNihka. j 

C'est au guerrier à compter ses blessures, et au berger ses brebis. j 

Ce (pii est passé, nous l'avoni? vu : ce qui sera , nous le verrons. j 
colère du Tsar est l'ambassadeur de la mort. 

Nous nous bornons à cet «iLtrait Noos ^vons ijouter (jue plusieun de ces proverbes, 
dans la tengue originale, se eompos^t de deux ven rimés; souvent le peuple en est 1^- 
leur. Nous reviendrons sur ee sujet qusnd nous parlerons de la poésie populaire. 

M. 
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JSIASLAW. 
(lOTT-lOTS.) 

JSLiSLAW PORTE SECOURS A V8BV0LD.— BATAILUK OUmB OLEO KT BOtIft, LKTftt mVBDX. 

MORT D*i8unAw.— Lsrnui DO MvB firtfloiRit m 

Jsisslasv, rctabil 8ur le trône une seconde fois, ne jouit pos longtemps de sa tranquillilé y » 
ks prinoee apanagés* «tcités pur li jalousie, rambition, Tavarice, se décbiraient entre 
eox et eiiYahiflmieiit mutuellement leure posseasiQns. Pour mettre un tenue i cesdiasen- 

lions, le prince de Kief rtV^^olut de porter secours à Tsevold, que ses propres neveux 
avaient chassé de la priiiriprtnîp di^ Trhernipï)f. Je sacrifierai ma vie pour vous, répondit 
Jttslaw, quand Ysevold iiuplura sun appui. Cette détermination et cette réponse prouvent 
«ne grande générodté, ai Ton ae rappelle que Ttevotd s'était ligué avec S?iaatoslaw pour 
étetaer Jaiidaw. 

En conséquence, Jsiaslaw et Vsevold réunissent leurs armées pour combatlre lerfrs 
neveux OIeg et Boris; puis Jaropelk fils d'Jsiaslaw, Wladimir Monomaqup fils de 
\9eYuld, accourent joindre leurs soldats à ceux de leurs parens. Une sanglante bataille 
s'engagea, dans laquelle Wladimir Monomaque déploya une brillante bravoure. La victoire 
i'^tinl décidée en hveur deY8eTold,les neveux rebella ftarantffiMeés de prendre la ruile; 
mais Jsiaslaw ne fut pas témoin de ce triomphe $ percé par la laneed'un cavalier ennemi, 
il tomba mort sur le champ de brttnille. 

Les KusNfs regrettèrent sinc<''i iiu ut ce prince infortuné. H avait souvent manqué d é- 
iiergie,et l lustoire ne cessera de lui reprocher sa perhdie envers Vseslaw, qu'il retint dans 
iMfl»84q[»rè8 avoir juré de rospeeter sa liberté. Mais il faut lui rendre cette justice, qu'il 
a revu le eode d'Airoelaw et que par lui fut abolie la peine de mort 

Ici, nous devons faire mention de deux lettres écrites par le célèbre pape Grégoire VII, 
la première à Jsiaslaw, la seconde à Boleslas , nu moment où le prince de Kief détrâné ré- 
clamait, par 1 intermédiaire de son lils, la protection de la cour de Rome. 

« Grégoire, évéque, serviteur des aanritettrs de SSka, à Démétrius (c'est ainsi que 
« Borne nommait Jsiaslaw, roi des Russes (régi Ruuonm} et à la princesse son <^>ouse , 
K salut, santé et bénédiction apostolique. 

Votre fils, après avoir visité les saints lieux à Rome, nous a humblement supplié de 
1 le rétablir dans sa principauté, par l'autorité de Saint Pierre, et a juré d'être fidèle au 
« chef des apùlres^ nous nous sommes rendu k ses désirs, qu'il nous a assuré être 
« conformes aux vôtres, et nous lui avons confié le gouvernement des étals russes, au 
« nom du dief des ap<>tres. Nous faisons des vœux pour que Saint Pierre conserve votie 
« santé, qu'il protège vntn> d jti - i^f vns états jusqu'à la fin de votre vie, et qu'il vous 
« fasse jouir un jour de sa gloire éternelle. 
« Voulant ainsi donner une preuve de notre désir de vous être uUle à l'avenir, nous 

< avons cbargé nos ambamadeurs, dont l'un est votre fidèle ami, de traiter avec voua ver* 
« bilenient sur tous les articles de votre lettre et autres. Aeceuill«E-le avee amitié comme 

les ambassadeurs de Saint Pierre, et croyez, sans restriction, à toutes les propositions 
" qu'ils vous f<T«int en notre nom, etc. , etc. 
« Que le Dieu Tout-Puissant rép;uide dans vos cœurs sa lumière divine, et que des biens 

< temporels II voueconduise A la gloire étemelle. 

« Donné à Rome, le 15 mai, de Tindiction xiii. (1075J. » 

?)ous voyons, d'après cette lettre, que bien que le schisme fklt consommé en 1053, ce- 
pendant à celte époque les hitines religieuses n'étaient pas encore trop envenimées, puisque 
le petit-Qls de Wladimir n'hésitait pas à implorer le secours du pape. Ûo peut remarquer 
Tm. I. 20 
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en même temps avec quel zèle et quolle pnmiptiUide Boiue eiDployift M puilMiOB mo- 
rale dès qu'on lui ofTrait une entière soumission. 

seconde ietlre du môme pape, n'est pas moins curieuse. Elle est écrile, comme nous 
l'avoDS dit, à BolejUas II, roi de Pologne, qui, après avoir accepté les dons d'Jsiaslaw, oe 
ae kÉtajt iNM de le Moourir. 

« En voos appro|iriant iHégrienent le tNeor do prince russe, vous avez violé les vertus 
« chrétiennes. Je vous prie et vous conjure, au nom de Dieu, de lui rendre tout ce qup j 
« vous et vos sujets lui ont enlevé ; car les rohurf n'entrcroni fOi dont U royoïMM da 
K deux s'ils ne restUuent auparavant ce qu'ils ont dérobé. » 

Ceit MN» le règne d*JslasIaw que fût fondé le célèbre monaatère de PeldierAf A Kirf , 
bâti par les soins du pieux Antoine, appelé ra$tn des nli§iemx; ce Ait aous ce règne en- 
cure que plusieurs imposteurs se firent passer pour divins en exploitant la crédulité du 
peuple. Los princes russes couvrirent de toute leur protection les moines du nonastère 
Petcberski, et punirent de mort les prétendus magiciens. 

VatVOLD r, FILS D JAROSLAW. 
(1078-10a3.) 

MOnviL onmB i« auaasaaioif. — ounas amn. 

Jsiaslaw en mourant avait laissé deux fils, Svialopelk et Jaropelkj cependant œ M 
Vserold son firére qui lui auceéda. h» biatoriens ne a'aooordent pas sur rorigiae de ce 
nouveau mode de «icoeasion, en TCrtu dnqud lea ondea eurent la priorité aur lenraB^ 

veux. Peut-^tre Jaroslavr, rétabli sur le trône, ne jouitril d'un peu de tranqnidité qite 

prometiant l'héritage de sa coururuH» h ses frères conjurra contre lui. On trouve sur les mé- 
dailles frappées à son eûigie, une inscnpUon qui vient à l'appui de notre opinion. On y lit 
Ck j»rMM* lyrta «wir étf dnic /bii <Aanl dn li^ 

éTwu eon^poriUm mteentr. Celte composition, suivant Le Clerc,«*étalt h drvil db M amti- 
ierw préjudice de ses enfam.n Karanisin fait dériver la préférence accordée aux oncles de( 

moeurs du ttMTips, du respect qu'on portait h l'âge, et de l'habitude qui faisait considén-i 
funcle comme un second pero des eid'ans de son frère. Quouju d en soif, dès ce momerit 
s'établit un ordre de succession qui ne fera qu'ajouter au nombre el à l Uorreur desguern» 
civiles. 

Wladimir , monarque dont nous avons d^|à fkit mention et qui sut acquérir ne boao- 
rable r^utation de sagesse et de justice, se distingua sous le règne de Vscvold. Il chAtia le 
prince de Tmoutarakan qui avait envahi la princi|)aulé d'Jaropelk. Mais celui-ci, renlri* 
dans ses étals, n oublia pas ses pruluulioiisau Irùue de Kief,etoe fut encore le brave WU- 
dimir qui, apria l'avoir accouru, le contraignit i son tour de respecter les droits de son 
onde. Jaropelk vaincu , ae réfugia en Pologne* Oe règne n'oOhs rien qui aoit digne d*élie 
remarqué, ai ce n'eat qu'au Oéau des guerres civiles vint ac Joindre vm peste lerriMe. 

SYIATOPELK 0, FILS D'JSIASLAW. ' 
PAnuonaiiB db wladimir hohomaqob. — havagb ob polowtsi. — oofwmàs a misé, — 

ORGUBIL D^OLBC. — CRIMB DU OBAllD nUnCB. IHlHOIf ATION DB WLADWtS. M 
BBLLB'llftaB ABBiTB LB CXHTRS DB LA GVBRBB «VILB. 

Quand Ysevold mourut, il avait un fila d^à célèlire; nous voulons parler de Wladiaiir 
Monomaque. Ce prince, si recoaunandable par lesaervicea qoe aa bravoure tvai rendus 
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Mptjt, émut, «a eetts «oMioii, «leiiNiim de pitriottnM daak rbMoiiB dfre pen 
tftienipieft. Ileol parégwr, mais il préféra rcnonecrà kiootiraiUMMdtaTeiirdB«NioouiiB- 

gprmain Sviatopelk. « .S'on prrr, dit il , i^tait plus âgé que le miev, rt il a régné le prrmur 
(i<3n< ta rap\tak . jr- vmix rv\irr les di.<>rfistnns. L<> généreux désinléressement de Wlaiiimir 
asaMaiL devoir faite augurer uxi aveiur heureux pour la Kussie, mais son cousin, d'un 
oiMlèpe AilixeCcraèlfMWtqiwinovoquer, diinMMiiTèiDe,dewNiT«ni8oalHBi^tii. 

Les Polowtsi, voyant la conduite de Wladimir, et craignant la puissance da nouveau 
«^nrrrain, dem a nfl tirent la paix. Svinfnpplk. pensant qu'illui serait fncilf^df» las subjuguer^ 
lit arréliT liui s ambassadeurs. Les hordes indignées se répandirent j)artoul, se vengèrent 
jkarie fer et ia lluuime, et Svialupeik se ût forcé de relAcber les député». Maii» l'année sui- 
wH» U guem t m m m ÊÊX^ et ce MfM qu'an eoonge de iQadbiiir quVm dut rexpoMoB 
des barbares. 

Wladimir. non content de servir son pays par son bras, tenln dVn s<!snrer le bonheur 
«n organisant une confédération de tous les princes. 11 [)roposa de former un congrès à 
liid. « Ldf disait^l , dans la fku tmeiem»d»i vUks nutet, mnu emuofUkrûtU la paix i$ 
fim, m dMliMMt «m «omill fAiM nmp tê i d«t dbe^ d» tbrfi, dw Mardi dm# rêgt 
pnMSt la «vMMt 4C in pltu ilhtstret cttoyeiM.» L'nnbilieux Oleg, qui avait déjà combattu 
contre ses oneles, refusa de se rentîre à eette assemblée : Je sui<; princ . dit-i! . ft ne suii 
pas n4 p<jur prendre con$e%l des moines et de la populace. Néanmoins, après que des torrens 
da sang eurent été versé, Oleg fut forcé de jurer qu'A ae rendrait A Kief, et respecterait 
lea déerela éflunéadea prioeea et du peupla réunis. 

On esçèrail que la Boada dUt iHfNr, BMia le prinee de Kief rompit, sans aucun 
moftiff l'union qui commençait à se former, et, sur de vagties soupçons, fit jeter dans les 
fera, le prince Vasilko : riuforluné, livré à la merci d'un misérable nommé David, eut 
les yeuxamehés après une longue et vaine réaistanoe. IVladimir, qui n'avait jamais 
pria laa annai gne pow la dltaïae de Mlcpelk, itasembla aee guenîen et aTapproeiia da 
Kief pour en chasser le tyran. DéjÀ , les troupes se préparaient à l'attaque, une grande 
consternation régnait dans la ville, lorsque la belle-mère de Wladimir susr>endit son cour^ 
roux et le sopplia'de mettre un terme à eelte guerre fatale. Ce prince magnanime se 
WMa fléchir, aprèaafoir Mt Jurer nileMiallBment que le perflde Dirid, le iMNirreau de 
Yaaifcn» aaaaltpnBi daioe crInMi. J. C 

LESOLDàT Bli RUSSIE. 

4)uinft«MBBatt paa la poritioa d^a «aelafe nuae, plongé dant una extrême odière et 
dMM OB» i g ma iee aveugla, axpaaé eomme une proie à tona lea ezeèa d*an aeigneor 

barbare-, eh bien, pour juger du sort réservé au soldat russe, qu'il suffise de savoir que 
l'eaclave, déchiré pair le knout, aumilicu dt^s plus cuisantes douleurs, s'il s entend menace 
d'être fait soldat, s'écrie, pénétré d'un vif effroi : « Grâce, grâce! tetgneur btenfaisamt, 
mifHmt dàment, seigneur ad a W esfdi m a r .' /h i l H i a m* Jmmtivr, m&k m m faite$ pa$ aaldafc* 

Caat qn*a awaitinpoiaibie de trouver sur toute la terre un être auari malheureux que 
le soldat russe*, c'est qu'il n'existe dans l'histoire d'aucun temps ni d'aucun peuple rien 
qui puisse approcher des torimes du soldat russe*, c'est que le soldat russe est ia plus 
énergique expresston de i humanité vicUmée par l'égoïsme et Tambition. 

iDor aa aouatnfae au aervioeniilitaiie, il n*eat rien deotne aolt eapéble un peiaau an 
■■■■a; n ae eoope lea doigts, il se briae ou arrache lea dents, il s'enfuit au milieu dealHdl»; 
aaeor^Mement volontaire est innuidansccmalhenreuï pays; l'amiée ne s'y recrute que par 
des appels forc^. et dans toute la po|)ulatii>n. iln y is d'excepté que la noblesse et le clergé; 
mats ooauue U eat permis aux bourgeois, aux artisans libres des villes, et aux paysans 
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propriélairM dite Odnodwoney » d*adieCer im wrf pour 1« remplMer, il eo réniU«, en 
déûnitive, que l'iopM d^boiiiinea pAae de tout «m poids imiquenMiit eiir M milliOM 

d'esclaves. 

La quanUté d hommes k fournir psI arbitrairement déterminée par un ukase du tsar. Ces 
levées, en temps de paix, ne loal Loua les deux ou truU ans j elles prenncQt ordinairement 
dflUK individus sur eioq cents, et. fomeot un total de 48,000 bommesi pendantia guerre, 
ils s*élèveiit jusqu'à huit k dix ; nous en avons vn on exemple en Jonqn'Alesandre 
se vit menacé par Tannée de Napoléon. 

Lorsque Pukase de l'empereur a délermin»^ le contingent général, le ministère arrête 
celui de diaque cercle, et les gouverneurs en lont ensuite la répartition entre les diverses 
claaaesdela population qui y 8(«t80unii8es.LesmaiéebBuxdeîa DoMeeMrontà leur tour, 
dans diaque diatrici, une f^rtiCîon entre les nobles pr(q>riét«ires qui ont le droit de dé> 
signer eux-mêmes lee esclaves qi^ils destinent au service militaire. Cesoinrefardelesagens 
de la couronne: pour les paysans qui dépendent de ceUfr«i, Les tionunes libres des villes 
tirent au 60 rl 50 us les yeux du PoUtz-meister. 

U n'est imposé aucune limite au noble seigneur dans le choix des sujets qui doivent ccmi- 
poaer aon contingent^ libre de déi^er tel individu qui lui pWt, il peut ainsi sattsbire son 
capriee ou sa vengeance ^xavir, par exemple, un jeune époux à sa femme, un fils A ses 
parens, un père à sesenfans, pourvu que l'âge de l'esolave désigné ne soit ni aii-defsous de 
dix-huit, ni au-dessus de quarante. Ce choix terminé, les esclaves sont liés et conduits sous 
une foiie escorte dans des pays éloignés. 

Il est arrivé plus d'une fols que, poussés par le désespoir, ces malheureux se sont sui- 
cidés, préférant la mort à leur nouvelle condition, et Ton n'est parvenu i diminuer le oaa^ 
bre des fuites et des mutilations, qu'en eu taisant peser la responsabilité sur les villages : 
ainsi, l'on t contraint ceux-ri à envoyer deux hommes pour remplacer celui qui se serait 
enfui ou umiiiu . d où il arrive que ceux qui oui eu le bonheur de n'être point encore 
condamnés parle caprice du maître, A devenir victimes de ratrooe service du soUat russe, 
exercent une surveillance sévère sur les maUMurenx dont le non a étéporté sur la liste. 

L'esclave enrégimenté doit passer un quart de siècle sous les drapeaux j aussitôt doue 
(lu'il a perdu de vue ses foyers domestiques, le voilà mort pour sa famille : il ne revenra 
plus m femme, ni enfaus^ jeté dans une contrée lointaine, il ne lui est donné aucun moyen 
d'entretenir des relations avec les seuls êtres qui pourraient adoucir son existence. Si le 
hasard permet qu'un soldat survive à vingt-cinq ans du service le plus dur; si une fiiveur 
spéciale du ciel lui permet de rentrer dans ses foyers, courbé par l'âge ou par la fatigue, 
{ 'est pour y iftrouversa femme remariée, entourée d'une famille étrangère, et il devra se 
trouver bien heureux que son eguisle niaili i- consente à lui accorder la permissioa de ae 
1 upuscj' dans la cabane que ses propres mains avaient construite. 
' . bttjbKraes, après leur arrivée an corps, sont réparties dans les compagnies, et soumises. 
A IM^nté d'un vieux soldat uommé Dziatka, qui, dès le premier jour, leur AdtAiire con- 
naissance avec toutes les rigueiAv de la discipline. La téle rasée, le corps serré de manière 
àtciiio auiî-ii Ils yeux de lat(Hc, les nouveaux soldats sont aussitôt mis en mpî^fnt avec ce 
bâton qui ne leur laissera plus un moment de repos, qui leur apprendra, non seulement à 
présenter les armes et A dire feu, mais encore A supporter la faim, les maladies et la mort 
sans pousser un soupir, sans laisser paraître le moindre indice d'hésitation. C'est le même 
bâton qui les fera tambours, musiciens, ouvriers, qui leur apprendra à sonner de la trom- 
pt»tle nnàconrecttonncr des bottes, selon que l'aura din idc le caprice du supérieur. 

En Kusstu, on a donné à chaque grade supérieur une autorité très grande sur le grade 
inférieur \ le soldat qui est le dender anneau de la chaîne est donc soumis aux caprices de 
tous les grades, depuis oelui de général en chef jusqu'A oeloi de seigent, et oe dernier a le 
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pouvoir exorbitant de Aùie applkiner cent oou|» de Uton à eoB pauvres eabafdomiés, sans 
avoir à en rendre cumpteà qui que ce soit. Lesprisons militaires sontinconnues en Russie;' 
im y préfère torturer le soldat en lui imposant les travaux les plus rudRs, vn le condam- 
nant au\ corvées et aux gardes hors de tour. Comme il est d'usage que les commandans 
supérieurs punissent les officiers pour les moindres fautes des soldats, il en résulte que les 
officiers, pour se venger , infligent les chfttimens les plus rigoureux aux malheureux qui 
kftOQt bit punir; il arrive souvent que toute une compagnie, qne tout un régiment est 
«nâiffiné à expier la faute d'un individu ; rien do plus commun que de TOfa* mettre le bâ- 
ton ensctivté, parce que le pied aura glissé à un soldat sur la glace, ou parce qu'un clicval 
effinye aura fait un mouvement hors ligne. Les délits qui présentent plus de gravité sont 
RBvoyés à des commissioos militaires, 
fnr Juger les soldats et les sou8K)flteier8, il existe une commission régimentaire prési» 
4ée ]nr un oflleier supérieur; elle se compose de deux assesseurs et de Vauditeur du ré- 
giment. 

les oiTiciers de grades inférieurs sont jugés par la commission de division , que pri^side 
uo colonel et un général-major, et qui se compoi« d'un certain nombre d'oi&cters. 

EaÊn les oOeiers supérieurs comparaissent devant la commission du corps d'armée, ror> 
née d'offiders supérieurs et présidée par un général. 

On De peut appeler qu'à la clémence du tsar des jugemens de ces commissions: en temps 
de guerre, cette prérogative est accordée aux généraux en chef. Il n'est accordé qne qua- 
raottvhuit heures pour instruire le procès ot juger l'accusé. On se contente d'interroger 
celuv-ci ainsi que les témoins à charge ; puis llnitmctioo est close par I*andileur ; il n'y a 
pNOt de débats puUiM; l'aoeusé n*a point de défenseur, et la condamnation est pronon- 
cée! la simple m^'té des voix. 

Le code criminel semble avoir été écrit avec du sang; la peine de mort y est prononcée 
presque pour fnus les dt'iiti;; mais les tsars, depuis Elisabeth qui se déclara contre la peine 
aptlaief uni substitué à la mort l'exil perpétuel, avec les travaux forcés dans les mines 
M dsns les nsfaies de l'état. La mort est cependant la conséquence inévitable des barbares 
(ntanens auxquels sont exposés les condamnés : souvent l'arrêt porte ée six mille à douze 
mille coups de bflton. pour un s'mple fait d'insubordination, et bien rarement il est pos- 
sible au patient de supporter un pareil châtiment ; mais s il succombe avant que le bour- 
reau ail achevé d'appliquer le nombre désigné, c'est sur le cadavre que ce nombre doit 
Ctre complété. 

Les écrivains à la solde du cabioet de Saint-P^ersbourg s'extasient devant les imigrès 
delà civilisation en Russie, et élèvent aux nues la clémence des tsars qui, <tepuls Chalh^ 

rine II. n onlonnent plus d'arracher les narines ou de couper la langue aux cond lîiirn'N ; 
ils dt'vrait-ni bien ne pas oublier de faire mention des exécutions afïreuses dont nous ve- 
oaos de parler. 

Le soldat n'a pas rang d'homme en Russie; on ne l'y coondére point comme un être 
doué d'intelligence et de sensibilité ; ce n'est qu'un misérable instrument au service de 
r.imbition, Ial solde qu'on îiii alloue, les vôtemens qu'on lui donne, la nourriture qu'on 
lui jette prouvent qu'on ne .s'inquiète point d'adoucir sa pénible condition, mais seulement 
d'assurer la conservation d'une luacbine utile. 

La solde payée au soldat sons Pierr&4e-Grand s*est maintenue jusqu'à ce jour, malgré ta 
baitte coosidémble de U valeur de l'argent et l'élévationdu prix des produits; die monte 
à dix ou douze francs par an. La pauvreté du trésor ne permet môme pas d'augmenter \c 
tmircment des ofïlciers supérieurs, en sorte que le soldat, déjà accablé de misère, est en- 
core forcé de servir les oITicicrs de tout grade, aGn de leur épargner les frais qu'entraîne- 
rait l'obligation d'avoir des domestiques. 
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\ oici le tableau de la solde de Tarméo ruaw» calculée «n papittMroakiie$ ee ptpwr rouMe 
équivaut à uq franc de notre mooDaie. 
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]lféia]t»d»«WilMii<|aeleioUildeta UgM ne nQott que 10 fr. iitmnée, et qu'il 

Q'en est alloué que sept à celui qui Tait le service i Tintérieur. Les faibles trâitemens des 
grades supérieursexi^iqiMiit tes nondireiix «busqoe oonowttent lesofficiersea exploitant 

le noUUi à leur proQt. 

il noonrilttre, par homme, se compose chaque jour, d'un l^ognumieet demi de ftarine 
4» esigto et de 104 grauMueede graeu : bon dee cantonnemens, cette luti^ 

par une espèce de chou nài assaisooné avec ua peu à» graisse ou de viande ; raieouml le 
soldat oblient al irs des pommes de terre ou du gruau, et il n'a potjr se désaltérer que du 
luMt, espèce de buisson aigre, faite avec de la farine fermenlée uu du pain brûlé. 

Cette extrême misère que nous avons signalée , ne permet pas au soldat mal nourri de 
■■intenir son oorve dent un ëletMti8lii«nt de propreté. L'unifbnne extdrieuf de» lequd 
aené, eonteraplé sur une niasse de machines rangées en ligne, offiw en apperenoe 
UD assez beau coupd'œil ; mais les individus qui composent cette masse manquent de linge 
«tsont couverLs de crasse, souvent môme de vermine. L'usage de porter les chnvfMix ras 
leseipose eo outre, dans un climat aussi rigoureux que celui de la Russie, à dus maladies 
qui en envoient un grand nombre eux h^Hn^nX} en un mot, le soldat russe, mal nourri. 
Ml véUi, knouMv expoeéà une foule de vexations de la part de ses supérieun, exploité 
par eux de toutes les manières, subit dans les marches, dans lu Mlpitaux et dans les sup- 
plices une mortalité plu» craride que sur !e champ de bataille. 

11 y a pourlaul un moment uù il jouii U un buuhenr passager } c'est lorsqu'il est loge cbez 
m paysan -, alors il est mettre, il mange le repas de resoiâve floreé de le recevoir, il cou- 
cha avee sa femme, tt se dit serrîr çonHueundespote, saneenindre une plainte qui ne peut 
être portée devant personne. Abruti qu'il est par les mauvais trâitemens auxquels il a été 
en butte , il sévit à son tour sur 1 r?r!avc rjni lui donne asile, oubliant que, dans le même 
moment peut-être , la môme iiyuâtice se commet à iégfsû du père, de la femme, du fils 
qu'il a laissés dans ses foyers. 
Tels sont lee bommes dontse oompooe rsnnéequie Arsnehi le BsHom, qui a prisBrivan. 
Ce n'est donc ni la bravoure, ni l'amour de la gloire, ni l'avidité du butin qui jelteaux 
pieds des tsars vingt pays subjugués; c'est cette tyrannie t'-irmsteet troidc qui. avec l'aide 
lie la noblesse et du clersé . a osé transformer vinfrt quatre millions d'hommes en autant 
d lustrumens. Si les tsars rempurLuul des vicluii es, Us ne les doivent pas au talent de leura 
généraux, A Texeieioe de teura troupes, mais au peu de essqu^ils font de la vie des hom- 
■Ns. Cn corps se forme pour remplacer le oorpe qui swadébiiit) e*estunemsmedechsir 
qui avance et dont chaque lambeau détaché est aussitôt remplacé par un autre lamb^uquî 
arrive. Toute la différence <Vww mauvaise à une bonne fortune, consiste dans la forme 
de l'ukase qui, au lieu de deux individus, en prélève dix. sur cinq cents. Charles Xlt vain- 
quit souvent Pi^re-le-Grand^ mais chaque fois de nouveaux corpe venaient réparer les 
psrtM de celui-ci, et rsfmée suédoise tombe d^épuisenent per suite des vicloims même 
qM*ette avait remportées. 

Dans les dernières guerres centre In INilo^nc, les Russ-^s n'ont pa-* remporté une seule 
victoire, iilais à mesure que rarnu (i !( iiaiM» devenait veuve des braves qui la consti- 
tuaieot, celle des Russes se grossissait des iiuiubreux reufurtâ d'esclaves qui lui arrivaient. 
Anm 11 perte des hommes n'est^elle pes regsidée pour ces demien comme une perte es^ 
senlieUe ; ils redoutent beeueoup plus celle des cheveux et des munitions. Lorsqn^on an- 
nonse i Catherine-la-Grande que, dans une bataille contre les Turcs, il avait succombé un 
nombre eon^idérablede soldats, elle répondit tranquillement : jivmu trente lautiktmùau 

tous également morts f 

Aujourd hui les braves et malheureux Circassiens se réjouissent de quelques succès pas- 
signi, ils remporteront encore quel4ue8 victoires qui les décimeront } enfin , délaissés de 
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rEurope, ils seront forcés de céder la petite et la grande KilitidaârauBflBitoqîottnvaiiieo, 

mais dont le nombre reste toujours le méme(l). 

Les généraux russes, pour faire marcher leurs troupes, ne se servent point de d^cours 
éloquciis ^ ils ne mettent en ayant ni ramour de la patrie, ni Tamour de la glmre; ils di»> 
tiflwHit de rean-de-vie et Goamiandent, eooa peine de mort, de passer lea riviérast de 
ftvndiir les montagnes, et de monter à Tassaut. Non seulement ils ne permettent pointde 
murmurer contre la fatigue ou la faim, mais ils défcnflrnl môme d'ôtre malade. Qui aa 
présent à la mémoire cet ordre de Suwarow, qui. au niument de la peste, ordonna d'enter- 
rer sur-le-champ ious ceux qui se ditaient malades. La terreur flt taire la nature, et les mou* 

tans couraient reprendre leurs armes pour n'dtre pas enterrés avant d*avoir expiré (9). 
Mais ce qu'il y a d'étonnant, c'est qu'un tel état de chose ait échappé aux philantrofWS 

qui ont pri^rhé ralTranohissemcnt des noirs el Tabolilion de la traite. Pourquoi leurs vœux 
se portent-ils uiiiqucniont vers l'autre hémisphère? Quoi! l'esclavage des blancs existe 
en Europe, viiigt-qualru miilioas de blancs gémissent, ploy^ sous les chaînes les plus 
liHiiares,ettousles honunesdecœnretdetaknt nese sont pas encore ameiés pour les 
affranchir! 

Le nègre n'a qu'un maître ^ le soldat russe supporte depuis le joug du général en chef 
jusqu'à celui du sergent. Le nègre, après son travail, ;! -m moins pour se rafraîchir, de 
l'ombrage et de l'eau pure; le chmat refuse cette consoialiun à un esclave russe. Le nègre 
souQre seul} l'esclave russe est, sous peine de mort, contraint à porter au reste des babi- 
lans du globe les mêmes dialnes qu'il voudrait briser. 

Qu'on ne pense pas que nous voulions armer les cslaves contre les nobles, que r.ou,s 
pri'r liions la vengeHnco et une guerre d'extermination qui n'.iurait pas d'autre réeoUal 
que des cendres et des ruines. L\ orstruction n'est pas notre but 

Mais nous contiaissous la puissance de ia prei>se euiopéenne. 

Nous savons que le mur des Kahnouks, entourant la Russie, n*est pas impénélfaUe; 
qu'il ne peut empêcher les pensées justes, les sentimens généreux de parmir dans 
le château du boiar, dans le palais du prince. 

Nous aurons occasion de prouver que même ia presse française, celle qu'on redoute le 
plus à Satul-i'eUirsbourg, mUue sur les dcstmées du peuple russe. Les articles des journaux 
de Paris sont reimduils par les journaux allenuntb, et les pensées et les sentimens ex* 
primés au bord de la Swne, passent le Riiin, arrivent au bord de la Neva, pour geimer 
dans le nord-est de l'Europe. C'est à cette influence morale qu'on doit les derniers ukases 
qui prorment en considération ie sort des malheureux /«ra^lilM> ei qui commandent d'exS' 
uiinei la position des serf» de la amronne (3). 

Que donc la presse européenne coniprenoe et remplisse sa haute mission dvilisairice ; 
qu'die plaide la cause du serf et du malbeureux soldat russe; qu'elle ttche d'associer lln- 
lérét du noble au bonheur de Tesclave affranchi, sa voix ne sera pas perdue, sa voix puis- 
sante deviendra utile en même temps à la Kussi(> el à l'Europe entière. Quand la TVu^^ie 
changera ses esclaves en hommes libres, elle cherchera diitis prospérité intérieure cette 
gloire el ce prulil qii elle trouve aujuurd hui dans les cutiquèles. L Europe sera forcée de 
rester sous les armes, taot que les soldats esclaves de la Russie n'éditeront pas leur» 
lances etieurs carabines, contredes outils pour cultiver la terre el perliBclionner l'industrie. 

J.G. 

l) LiMZ rarticle sur Ict (SNMlieol. 

CJ Vk' di' ( .HitlifTiiie II. 
a lika»e de 1837. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



LA RUSSIE PITTORESQUE. 161 

SVIATOPELK II, FILS D'JSIASLAW. 
(1093-1112). 

LES HONGROIS EN RUSSIE. — LF.LU DÉFAITE. — NOUVEAU CONGRÈS. — GUERRE CONTRE 
LA POLOGNE. — TRIOMPHE DE BOLESLAS III. — GUERRE CONTRE PALOWTSI. — MORT 
DE SVIATOPELK. 

A peine un des princes révoltés était-il soumis, qu'un autre recommençait la guerre ci- 
Tile. Souvent Sviatopeik lui-même, poussé par son avidité, tenta de réunir par la force des 
armes les apanages de ses parens sous sa domination. Ne pouvant seul atteindre ce but, 
il recourut au roi de Hongrie, et cependant, même avec ce nouvel auxiliaire, il ne sut pas 
fixer la victoire. La guerre continua avec des succès divers. Enfin , les combattans, tour à 
tour vainqueurs et vaincus, se trouvant épuisés par leurs mutuels efforts, résolurent de 
terminer leurs dissentions dans un nouveau congrès, près de KieL 

On s'assemble sous une lente, les princes s'assoient sur des tapis étendus à terre , et là, 
ils exposent leurs griefs récifiroqiics. On écoutait Taccusalion des plaignans, la justification 
des Mcusés, puis chacun des princes apanagés montait à cheval, allait consulter ses boïars, 
el tons revenaient se concerter encore. Enfin, des hérauts prononçaient la décision qu'on 
était prêt à faire respecttT par lis armes. C'est ainsi que procédaient les princes russes, 
lorsqu'il s'af^asait de circonstances importantes (1). 

Gelle fois , à l'unanimité, on déclara le prince David coupable, comme premier auteur 
des troubles qui avaient agité la Russie ] on le priva de son apanage à l'exception de quatre 
villes qui lui furent laissées pour maintenir l'existence nécessaire à son rang. 

Les préteotjons des autres princes furent réglées dans le même congrès. La Russie sem- 
blait devoir jouir d'un repos momentané. Mais, soit que les princes réunis voulussent re- 
gagner sur la Pologne ce qu'ils avaient perdus par leurs querelles, soit qu'ils cherchassent 
é 9e délivrer de la suzeraineté des rois polonais qui leur imposaient des tribus et se cons- 
tituaient juges de leurs diffémuls, ils s'unirent aux Polowtsi, envahirent la Pologne, 
déva>lèrent les villages jusqu'aux bords de la Vistule, et, après s'être emparés d'un riche 
butin el d'un grand nombre de piisonniers, ils retournèrent joyeux et triomphaiis dans 
leur pays. 

Ladislas-Oermain, régnait alors en Pologne. II avait un fils, Boleslas, dont lenom, la pru- 
dence et le courage rap[M lai<'nl le plus grand des monarques polonais. Voyant avec dou- 
leur une aussi barbare invasion ; avec colère, les pertes immenses que la patrie avait faites, 
il rassemble à la luUe un faible nombre de braves et court k la poursuite de l'ennemi. 
Bientôt il les rejoint, mais il attend pour l'attaquer que la nuit soit venue , afin de ne pas 
faire connaître l'infériorité de ses forces. Alors il commande à ses soldats de charger en 
poussant des cris horribles. Les Russes épouvantés, abandonnent prisonniers et butin, el 
ne songent plus qu'a se s(juslraire au carnage -, pendant qu'une partie des Polonais les pour- 
suit, l'auln' brise les cliaines des eaptifs, et ces der niers se réunissent à leurs compatriotes. 
A peine les princes russes purent-ils sauver leur vie : tout leur camp tomba au pouvoir de 
Boleslas (2). 

Ce prince vaillant, devenu roi de Pologne, pour assurer son succès, força Sviatopeik 
h lui donner sa fille pour épouse. Ce mariage, regardé par les deux peuples comme augure 
d'une paix durable, fut accueilli avec une joie générale. 



(1) Talicbew. LéreqM. Karamsia. 

(2) Martin Gallus. Looginiu. Naruszewicx. 

TOMB I. 



21 



LA RUSSIE PITTOHESQUE. 



Cependant les princes russes ayant épuisé leurs trésors dans les guerres civiles, n avaient 
d'autres ressources pour entreleôir leurs armées, que le pillage qu'entrainent In combat». 
Ils enyahirent done le territoire de Polowtfli, au mépris de la foi dtt traité. Cette inJusUoe 
fat couroonée d'un succès non mmusi^ftiate. Nous regrettons d'avoir k dire que Wladlmir 

Monomaque démentit, on celte occasion, son noble caractère, en faisant massacrer un des 
chefs ennemi!» tomI>é entre ses mains. Peut-être le plus juste des |)riaces chrélicns pensa- 
t-il qu'il pouvait sans scrupule immoler un païen. Les historiens russes, eux-mômes, ne font 
nienUen de eet acte de barbarie qu^avec une juste Indignation. 

Néanmoins la paix se réta1)lit, et désormais la vieillesse de Sviatopelk s'écoula sans au- 
cuns troubles. Ce régne fut remarquable Seulement par rabaissement de rauterité des 
grands princes. 

Nous avons déjà vu que les assemblées des princes, du clergé, des boïars et des priiici- 
paax citoyens remplaçaient rabaolatisme des soaverains de Kief. Mous devons ajouter que 
les Iwbitans de JNowgorod recouvrèrent leur fierté républicaine, qu'ils poussaient jusqu'à 
l'insolence. Quand Sviatopelk voulut leur envoyer son fils pour les gOUTemer: Qu'Umnioe, 

répondirent les dé()Ulés de Nowgorod, s'il a utie d'ie dr trop. 

Svialupelk aurait perdu la Russie par sou caractère l'aux, orgueilleux, et sans feroieté, si 
Vladimir Monomaque ne Tavait soutenue de son patriotisme et de sa sagesse. 

h C, 

ETABUSSEMENS DB lŒNFAlSANGE. 
II. 

MAISONS D ÉDUCATiON POUR LES JEUNES DEMOISELLES. 

Les misères des filles du pauvre, de l'ouvrier, du prolétaire, sont généralement senties. 
On comprend te malheur atteché au dénuement absolu, à l'ignorance et àl^abmUssenMmt j 

des écoles gardiennes, des écoles primaires, des écoles industrielles s^élèvent pour celte 

classe inforluti • h» besoin en est constat*^, il ne reste à y satisfaire que par des moyeiu 
généraux qui ne laisseht aucune exception en dehors du patronage bienfaisant de la so- 
ciété. Mais il est une autre classe de femmes dont les douleurs morales, peut-être aussi in- 
tenses, ne sont pas aperçues, ne sont point comprises: c'est la foule déjeunes flllesappar- 
tenant à ce qu'on nomme la classe aisée de la société, et même aux classes les plus élevées, 
et qui de fait n'ont qu'une existence précaire et subissent une pauvreté, un dénuement réel 
comparativement à leur position sociale. Quelle attention le moraliste, le législateur, ac- 
cordent-ils a ces femmes dont Téducation, entièrement eu désaccord avec leur position, 
ne leur fait aucune pteoe dans la société, ne leur ouvre point de carrière, ne leur 
prépare point d'avenir. La femme doit être épouse et mére, dit le moraliste; le mari doit 
substanter sa femme, dît le législateur; mais quand de jeunes filles, appartenant à de nom- 
breuses familles qui vivent au jour le jour de l'emploi précaire du chef 5 quand de jeune.< 
filles, comme ou le voit si généralement, ayant reçu une éducation brillante et superfi- 
cielle, accoutumées à 1 'aisance, à la mollesse, et aux habitudes frivoles du monde, ne 
trouvent point à se marier parce qu'elles n'ont point de dot, quel avenir leur e^ ouk 
vert? Comment échapperont-elles à l'ennui, au dégoAt, au marasme? Comment subî^ 
ront-cUes sans désespoir le dédain absurde. le ridicide. que le monde déverse sans pitié 
sur la vieille tille? Et si le chef de la famille vient à mourir, sans qu'il lui ait été (Kïssible 
de préparer l'avenir de ses enfans, que deviendront ces pauvres femmes, ignorant 
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h twffia et Iw ptiiMa ittaeliéw «tx.pr^ygég de leur condttkn, qtt'on a étevées unkiiie- 
ment pour le maiiise <l iMNir ki fbrluae, et qui ae trouvent condamnées i la imuvieté et 

i l'isolement ! 

La ftiiutni) De doil point être assujettie au travail , à une proression comme 1 lioiniue ; la 
IWiHie doit être épouse et mère, et s'adonner exclusivement aux soins du ménage et de 
kAmille. Yoîlè ee i^oe disent les moralistes. Je -ne veux pis id diseuter leapriocipes^ 
mais dans la soci^, cfmime elle est faitOi je demande lorsque la Temme n'a point de 
mille, lorsqu'elle n'a point de pain, qtu' vont-fin qiiV'lIc fasse et (]ii'*»!lt' dr>vieane sans tra- 
vail et sans alTecUon. Or, les deux liei s des feaimes ue &e niauent point par le défaut de 
fcrtuoe i les deux tiers des femmes travaillent péniblement pour vivre , sans avoir été éle- 
vésspwirle travail, sans que la soeiélé leur en (actlita les moyens. 

An lien de poser des principes stériles, ne serait-il donc pas plus juste et plus salutaire 
de faim uno place quelconque dans la société aux femmes dénuées de fortune, et d'assu- 
rer leur existence soit par une éducation convenable qui leur procure les moyens de tra- 
vail, en les dotant. * ... 

On a détrait lascoiiveos ; personne n'en ignore lea abus; perBonne ne nie ie sort affreux 
dsi nctiBM qu'on y encbainait par h contrainte; mais encore était^ un asil», éU^ 
on refuge, une position convenable pour les Axnmas qui ne trouvaient dans la sodéié ni . 
asile, ni refuge, ni position d'aucune sorte. 

Je ne dirai certes point qu'on ressuscite les couvens, surtout avec le jeûne , le voile et 
iesvmax ^ mais je dirai que des étsUissemens apéciaux d'éducation doivent préparer l'a- 
venir lies femmes dénuées de fortune, ^ipartanant à toulee les dasses ; je dirai qu'un sy»' 
tôiiie général d'éducation gn^te, comprenant des écoles gardiennes, des écoles éléoienr 
laires, des école*; indu'^frielles, et des (Toles normales, devraient offrir à toutes les jeunes 
filles des ressources pour se créer plus tard des moyens d'existence assurés et honorables, 
iosqnes-lè, tous les lieux communs de moralité échoueront contre Tabrutisaranent des fa- 
euttés inteUectuelles et la néoasrilé Impérieuse de la faim. 

En Russie, nous trouvons d'admirables établissemens foncMs par Calharim II , en faveur 
des jeunes fillfs (}rs rlassr-?; élrvées, privées de fortiine. Nous remarquerons .spécialement 
l'Institut de jeunes demoisclks de Sinolna. 11 est situe sur les bords de la iNéva, dans le 
iluitièmo quartier de Saint-Pétejrsbourg, dit Rojestvcnski. Les élèves y sont au nombre de 
qnatr» cent quatre Tingt, dont lanmitié d'exUrsclion noble, et la moitié de la bourgeoisie} ♦ 
dm» rétablissement, une ligne de démarcation est établie entre ces deux classes comme 
dans lu société môme en Russie ; le costume, l'cdnr.ition, la dot y sont différentes: cette 
ligne de démarcation qui choque nos idées el nus coutumes, ne se justifie point, uiaiss'ex- 
piique par les luijeurs russes, où le préjugé de la noblesse subsiste dans toute sa force. Cçqui 
ne s'explique pas de même dans une aussi bdle inslitotion qui a pour but, jusqu'à un car- 
Uin point, de corriger ce que les mœurs ont de nuisible et les préjugés d'absolu, i^ast 
que, d'un côté, les jeunes fdiesdela class«'îio(ir îreoise, participent très htMir^Mi^pment à ceque ■ 
l'éducation des demoiselles nobles offre lir hi illant et de solide : on enseigne aux. unes et 
aux autres les principes de religion , la langue et la littérature Iratiçaises en même temps 
que la langue et la littérature mises, l'histoire, la géographie, la danse, les beaux arto, la 
déclamation, et on leur fait même représenter des ouvragée dramatiques. Mais aux bouiw 
geoises seules, on enseigne tes soins du ménage et les travaux domestiques,'comme si toute 
femme destinée à la famille n'en devait pas faire son occupation ; comme si le rang lonuait 
jamais obstacle k ce qu'une femme remplisse ce qui est positivcuieut son devoir, ce qui sert 
da wnHn^oiàs dana sa position élevée aux ennuis, aux dégoûts qu'entraîne nécessaiie- 
meot In vie dissipée et frifoledu grand monde. 
Sauf cette difléranoe essentielle 4'éducstioa , nmtiiut de Sinolnm nouaj[»araIt admirable» 
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mont oiguiM. Les élèves y entroDt à Tâge de six oa Irait «ns, et y nslaiit nenfiMiéet} 
les élèves d« U elasie bottigeolie yenlimt à 00» aos» et y nsinl ste 

la noblesse, deux cents de la bourgeoisie y sont adniisss gratuileiiieiit; trois cents y sont 

reçues en outre moyeniifint paiiMncnl. L'éducation physique» y est aussi 5<^^>ifrnw que Tiklu- 
catioa morale ; on y porle les soins de propreté au plus haut degré ; les jeunes tilles, 6uAi- 
samment vêtues en toute saison, ne sont jamais surchargées d'habillemensj It Dounitura 
est simple : an dîner on lear sert de k Tiande, au déjjMtaier et à la ooHation riao que du pali 

Us^ le soir des végétaux*, elles ne boivent jamais que de Teau. Elles se lèvent à cinq heu- 
res du malin, se couchent à neuf heures du soir-, toutes les heures de la jnnrn«'»«'! sont 
remplies par les études, les exercicas et les récréations. O rc^jinie leur est salutaire: car 
généralemeul elles jouissent d'une bonne santé, el il est rare qu tl en meurt une dans réta- 
blissement. 

Et cependant cette éducation lenrseraft |ilusanisiUflqa*iitile, si la Itadalrice s'était bornée 

à ce bienfait , et n'avait pas porté sa [trévoyance au-delA du terme de la sortie des élèves de 
rétablisscmcn! Caiher ine a compris que l'éducation intellectuelle augmente les besoins, et 
n'est vénlabieiiient utilequ'en donnant les moyensd'y satisfaire. Une carrière indépendante 
est oDerte à quelques élèves^ miles qui ont la vocation de l'enseigoement «ntreot dm la 
f»4Mr«,d*où elles sortent do suite nMltresseseksous^naitresses. Une petite dot est assu- 
rée à toutes ; elle se monte à mille roubles pour les nobles, et h cent rouhles pour les bour- 
geoises. T^n objet constant d'émulation pour les élèves qui se disliopuent par la rnn îuite et 
I>ar les éludes, c'est le chiffre d or de Timpératrice qu'elles obtiennent en récompense avec 
te droit de te porter durant toute lew vIew 

L'état de la maison est de 6flo,ooo roubles par an; une diieetriee» huit inspeoirioes» et 
quarante institutrices ou maltresses de dasss, y sont attachées. 

L'Imtihtt de l'ordre de Sainte- Cathfrhf, fondé par jNIarie ^^)^n^^^a, en 1798. est orc!;a- 
nisé à peu près sur le oiôme pied -, seulement il reçoit des demoiselles nobles , sans liisUnc- 
tioo de IknîlUe et sans préférence pour la noblesse héréditaire^ Depuis sa fondation, jua- 
qn>tt 1888, huit cent strtxante^liX'iMor Jeunes personnes y ont été fonnées; trois ceols 
gratis-, deux cent cimpiai^ anx frais des divers membres de la famille impériale ; et trail 
cent vingt-neuf à ceux de leurs parens, T/état dr> celte maison est de 242,900 roubles. 

La Russie possède un grand nombre d écoles nonuales, dont quelques-unes sontspécia- 
• lement pour les femmes. Non seulement un grand nœnbre de jeunes fiU^ de toutesdasan 
y reçoivent gratidteoMnt une bonne éducation , et toutes les llicililés d^une carrièqp hone- 
rable ; mais encore Tédocation desfilles généralement est améliorée, par l'eflist de ces auges 
institutions, qui fornif'nt 1' « maltresses. Vainement on prétend nier ou annuler l'influenc" 
de la femme; elle existe et sera pernicieuse si elle n'est salutaire. Que la législation donc la 
rende bienfaisante par tous les moyens qui sont en son pouvoir, et les principaux sont i e- 
dttcalion et l'indépàidaaoe sous te npport de la fortune pour toutea les feounes. 

M- GATTI DE GAMOND. 



DE LA NOBLESSE fiN EVSSIE. 

Il est impoasiblè que te despotisme puisse se maintenir sans te secours des classes privi- 
légiées, l/autncrate, quelque puissant (pi'îl .soit, ne saurait se passer d'^^; tyislrnmens 
fidèles que l'intérêt attache à sa personne^ il les trouve dans les classes privilégiées^ nous 
allons jeter un coup d'œil sur la noblesse, si^et d'autant plus intéressant, que cette caste 
. en Russie , ne ressemble à oelte d*aucnn autre psys , d'aucune antre époque. 
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Lh TaPègOM flnai k eonqudte de toute la Ruâsie d^Eurape, tous Rmiek el ms sno- 

Ceaneura : de cette race, naquit la nol»leî?se rn Russie. 

vainqueurs assen'irenl les niasaea, se partagèrent le pays, ettrailèrenl le i)cuple comme 
UQ LraïUil en ce teni|i»-là les prisonniers de (guerre. La noblesse d'alors ne constitua 
povitWI pis iM»i)MMilé, w«Ue avivait ni k Oerté, ni rambitioo <|iii diatinginift les 
Boblea du mie de l^Eorape; attachés au pirinos qni koondoÎMit k k guore, ooraine uns 
milice fidèle , elle montrait seulement un psadmot déddA à antUMer du buUn, et i 
conserver les mœurs de ses ancêtres. 

Maîtres d'an certain nombre d'esclaves, les nobles étaient esclaves eux-mêmes d'un 
pnd DOBbiS de priiMM apanagés qui se partageaient k Russie et auxqueb ils s'atta- 
émmL Amm, penduit qu'on voyait k doUcsbs poloDsks Oëre et jatouae de pouTOir 
slosurger contre la moindre usurpation du roi qu'elle avait choisi, pondant que le prince 
eBM*>(rnp était véritablement le sujet »Jp noblesse, la noblesse russe s'attachait ser\'i- 
lemeot a son chef, obéissant à son moindre signe ^ et il est iuoui dans les fastes de la 
fluK qu'un seul noble se soit insurgé contre b prince dont U dépendait. Toute opposi- 
liBB SB immaft, dans ks «mibnusss dissentions qui as manillestaient entre ks princes 
ipiBigiés, i changer de malin et à passer d*an canp dans Tautra, aekn que l-inlérdt te 

Plusieurs causes contribuaient à cette servilité de la noblesse ru.w. Dans ce vastp pays 
de steppes et de déserts, les villages étaient exposés à cliaque instant aux invasions des 
krinres. Les noUes n'ayant innit de chAleaux et ne pouvant se défendre isolémeot, 
ilBùtaX. forcis de le retirer dane ks grandes villes; li» réunk à k bourgeoisie, il leur 
fallail bien se somnçtlro au prince qui possédait ces villes , et qui leur donnait aide et 
prnlerUon en échange de leur sfiiimissinn. Ils se liaient -"i cr prince |Kir un s<'rnienl : ils le, 
suivaM^ut dans ia guerre, et traiiiaieiit après eux une nombreuse suite qu'on pouvait con- 
ddfcnr oomas une maniiis dVn^eil plutôt que de puisesnee ; kur sort suividt ks mtmes 
pbMS 40e eelpi du chsT; c*ékit réeUement une garde denotaMes enlouriuit les princes 
tpnagés, qui seuls pouvaient être regardés comme formant une ^nnde nobl(^»e féodak. 
Les nobles ne se distinguaient des autres habitans que par le luxe et par les per'ifVniions 
qu'ils fusaient subir aux malheureux esclaves ; ils n'exerçaient point la juridiclion qui 
dépendait entièremoit du bon plaisir des princes , et Irar fortune était soumise à d'autant 
yiss de variations, que ks aerfii skrs n'étaient point gUb» «dier^li, et que , pour satis- 
Cure i des beaoins pre^ns , ils les vendaient aux prince dsns ks noains de qui venaient 
ainsi sr» conceTitn\- toutes It's richesses et totitrs Irs fortunes. 

Parmi les moUls qui contribuèrent à diminuer l iufluence de la nohlf sse, nous ne de- 
vons pas omettre la loi qui réservait aux frères le droR de succession. Le droit d aînesse 
ilA reqieeléà un tel p^ qu'on ne vonkit pas mettre un oncte dans le css d'obéir à 
«m neveu. D en résultait que ks pères, dans le but de transmettre leurs principautés à 
korseofiins, exi>os;nent souvent leurs domaines à dt^ guerres civiles. 

moyen adopté par la nohlp«?sp, (î<> se ranger sous la bannière des princes, ne lui 
raisstssut pas toqjours; du sort dc^ armes d^ndait celui de ses biens et de ses 
«Mianees; fl n'étsit pas me ds voir les prinoss enkvor tous ks nobks d'une viUepour 
kar salrtilner de nouveaux venus et des bvoriSL 

Les nobles n'étaient récompensés par aucune influence politique , ni des victoires aux- 
qfrplfps ik 3vaif>nt participé, ni des f^crvices (ju'ils avaient rendus aux princes. En 1096, au 
congres de Kiel, Uleg, api^elé par ses parens, et averti qu'on y consulterait les notables, ré- 
pondît : A miêprîMÊ H mwm point fait pourprmin €0UtU dk flia|wt efàe la poptUëee. 

TsI éltft l'état de k nobkseerusH en Itawk pendent Dépoque oà oell^i était partagée 
en p i ui i e u r s principautés apanagées. 
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Le grand prince deMoskou, voulant réunir sous un même sceptre toutes les^rinciptutés, 
fit prodaner que toi» les nobks qui vkudmleBt se Joindre à lai, a wii en t traités à Fégd 
des princes apanà^sés. Cette déderation, llnstitution des etdmm ie kt flA», rofdre de ré- 
cession rétabli de pèif eit fils, engagèrent les nobles à se séparer des princes pour se réunir 

autour <hi cratirl prince de IMoskou. Cn fut le mnmpnloù la nnhlossc russe brilla de sapins 
grande spic-iHieur^ ses membres, iitii>» aux premiers dignitaires du clergé, sous le nom 
de Boiars, composaient le sénat j leur puissance, à Tépoque d'un long interrégne pendant 
lequel la Russie Ait menacée d'anarchie et dlnvawm, alla Jusqu'à placer anr le trtee il 
dynastie qui règne encore aujourd'hui. Mais cet éclat Tut de courts durée les Isars, deve* 
nus tout puissans, siihjtipin' reut le dorjïé d'abord, puis la noblesse ; secondés par les fjiierres 
extérieures qu'ils eurent à soutenir. tarilAt ;iveo l'Asie, t<inlAt avec les autres puiss.inces de j 
l'Europe, ils fondèrent celle autocratie ambitieuse qui élevait aux preitiières dignités les 
serviteurs en raison de leur dévouement, maintimait les masses dans un bartwre eadavage, | 
et s'agi'andissait' jonrnellenienl au détriment des mallieureux peuples voisins. 

Malgré leur nullité, les nobles tenaient k leurs titres, et souvent entraient en dispute sur 
la priorité i]m devait donner ranfienneté d'origine. Le tsar Fédur Alexiéwitz leur ordonna 
d'apporter tous leurs parctiemins, qu'il fît brûler en présence de la cour, en déclarant que 
désormiùs les places et les dignités s^ent distribuées selonle mérite ou plutôt sdon le ca- 
price du tsar. Ce coup d*état qui, dans tout autre pays, serait devenu le signal d'unie km' 
rection, et eût sufll pour bouleverser la Pologne, ne causa pas en Russie le plus léger 
murmure. Ce fut ainsi, qu'appuyé sur le clei^é, le tsar imposa son autorité k une caste 
qui, toul en continuant d'exercer sa tyrannie sur tes serfs, se vit contrainte de plieràsoB 
tour sous la tyrannie du princ». Le décret qui proscrivait la beriie, la permiasîQa que donsi 
Pi^i« de vendre du tabac, occasionnèrent des séditions) nais c*est qu'il étût plus diAdk 
dans ce pays de porter atteinte aux moeurs et aux anciennes coutumes, que d'abolir d'un 
seul mot les privilètr-^s d'une caste qui. et^pcndant, pouv^iil s^'ule limiter la puissancedo 
(H-ince auquel son concours était iudispeusuble. (;e résultai dut être en grande parto 'Ufi" 
bué à l'ignorance de la noblesse russe qui, malgré la hante idée qu'elle avait de ses hUDÎ^ 
res etdescm pouvoir, legaidait encore l*anatomie, rastronomie et plosieurBantKssiâsns. 
comme des arts diaboliques, ^ ne savait compter qu'au moyen de boules enfilées -, satisià^^ 
lorsque quelqu'un de ses membres était condamné au fouet, d'avoir Ja Csculté de le fiR 
remplacer par un serf innocent. 

L'extrême barbarie avec laquelle étaient traiies les malheureux serfs, poussait fréqu^- 
ment ceux-ci à la rébellion ; le cri de guerre mue noNes ei dtâimtXf ratnitit plw d'ON 
fois aux. oreilles des boiars effrayés; mais incapables, dans leur Ignimnance, de baser leur 
bonheur sur celui du peuple, ils se rangeaiertt alors en esclaves autour tîii tsar, afin d'échap- 
per à la vengeance de ceux qu'ils avaient persécutés. Pierre- le-(iranil r^rla le dernuT 
coup a cette aristocratie aussi iiére que soumise, aussi vaine qu'ignorante, il appela le ni«- 
pris sur les vieux boiars, les contraignit Acbanger lafbnnedeletwsvèbemenset àoeoper 
leur bar^B, signe de la vénération qu'ils portaient à leurs anciens palriarcfaes} cnrAla, dis» 
l'armée, une foule de nobles qui composaient le cortège des grands, ain.si que toute la jeune 
noblesse, et ce ne fut plus pour un temps limité, ni pour marcher à la tête de leurs vas- 
saux, mais pour servir comme de simples miLitaiFes, revêtus d'un uniforme obligé, et sou- 
mis à la plus impitoyable disrîpline. i 

Enfin, nUmponnt plus ancnne borne à sa voloalé suprême, il déclara qu'à raveav ks 
services rendus à Vétat seraient Ui base des grades civils ou militaires, des dignités et des 
dislinclinns «<»ciales. Ainsi fut créée, sur les ruines des desoendans des princes, deskniazes, 1 
des grands et des boiars, une nouvelle noblesse, composée d'étrangers, de militaires dis- 
tingués et de fonctionnaires. Il y eut des comtes et des barons : mais celte aristocratie, 
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priwnle à régud de mb ioftrieun, n^eti ftatpas moins eicbve auprès da tsar, el U ne 
lut pas nre de voir oelukci coniger, avec le bftton, tel ou tel ministre qjui Tavait mécon- 
tenté, sans pourtant que cela portât préjudice à l'honneur du coupable ainsi châtié. 

Les titres ot \n nais?anc<» ne domianl donc plus aucune considération, les familles d'une 
ancienne origine i>'eQi pressèrent d'entrer dans i artuée, afin d'obtenir des grades, el 1 on 
vit, dans le corps commandé par le prince Meoziirow, jusqu'à trois ceatâ princes qui sei^ 
i^ent en quaUtéde simples soUate. Une tarfllante carrière était ouverte devant eux, mais 
Ib étsient tenus, avant tout, de pasMT par les grades ioférieuis*, on ne permit nit^ine plus 
({HP le luxe fût en rapport avec la f*irln!u> ou la naissance: il dût être propoi Uouné au 
grade, l u noble tie put avoir plus de deux chevaux à sa voiture, ju.s<]u au grade de major, 
ni [^us de quatre jusqu à celui de brigadier. Eut-il joint la plus grande fortune à la plus 
Imrte naissance, il ne pouvait, 8*il n*«vait jamais servi, t:nît dans la capitale une voilure 
Sllelée d*un seul dnval. 

Ce que nous veTions de dire suffit pour expliquer le grand nond)re de princes, tels que 
îizachowski. Ti ulu cki, Obalonski, que nous avons vu figurer dans les dernières conspira- 
tioQS de Peslei et de Hylèïew, et pourquoi la noblesse abandonne Saint-Pétersbourg pour 
«Her i Moskou étaler un luxe toulF4<lUt asiatique. Car, bien que le tempe ait apporté quel- 
ques modifications dans les institutioasde Pierre4e-6ra§^, la noblesse est toqjoiMS nulle 
eoRuaûe, la breur du prince y est tout. Le nombre des méconlens est considérable; il se 
divise en d^^nx partis Le premier est riche, se réfugie à 3foskou, s'y livre à loule.slesj(>uis- 
auices physiques j pour passe-temps, il a la parure, les diamans, les voitures, les banquets, 
iDtbéàUt: et des esclaves musiciens; au milieu de ces plaisirsqaiabaoïtant tous ses instans, 
i M^tequièteni du del ni de la terre. L'autre, sans cesse humilié, courbé fnroément sous 
te joug du de,spotisme, contemple d'un regard sombre l'abaissement dans lequti il est 
plonci' s indigne des humiliations qu'on lui fait subir, travaille incessamment au renverse- 
menl de se>^ tyrans, et compte dansson sein des martyrs -, ses efforts ont jusqu'à présent été 
iofructueux, parce qu'il ne s'est encore occupé que de saper le trôue j ils seront couronnés 
it suceès le jour où combattant rabsolutiâme, il cessera' lunnéme d*étre le tyran des 
malheureux iraft. 

Nous avons représenté la noblesse russe. r?împattt aux pieds du prince, tr'>«vTnt s'oppo- 
!Kr visiblement à leurs volontés, reculant devant une protestatiun ou une cuntederation ; 
joutons qu'elle conspire secrètt^mcnt j que parvenue, à force d'humilité, à la faveur du 
souverain, elle est habile à employer contre lui le poison, récharpe et le poignanl, se dé^ 
harassant en un moment et dans Tombre, du chef qui commandait auparavant â cinquante 
millions d'esclaves. Vn nouveau prince monte sur le trOne par des degrés souiUés de sangt 
K se trouve aussilAt entouré de nouvelles conspirations. 

Mais ces conspuations nocturnes n'ont point, jusqu'à ce jour, tourné au profit de la no- 
blesw: son seul espoir d^un suoeëe prefitable est, nous le répétons, de tendre la main aux 
«idaves. A cette condition seulement pourni oommenoer pour la Russie une nouvelle- 
ére de gloire et de bonheur. h C 

■ TSARSKOlé-CBLO. 

RÉSIDENCE D't.TE lil TSVR. 

SiTonjug** d'tin peuple par sessommité-j sociales, et d'uu pays par ses lieux de plai- 
sance, ses palais el ses monumens, nulle nation u'elale autant de ricbcsses, de luxe et 
(le magnificence que la nation russe; mais ordinairement, Texcèa du luxe accompagne le 
de^isme , et accuse Texcès de la misère qui natt de resclavage* La construction de St- 
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PétefriHMiiV coûta la vie à cent mille hommes; Too ae diOttide A ta tiw dtt irjnnidH 

d'Égypte, combien de millions d'esclaves en furent viftimcs. 

Dfux siMitimLMis de Instesse oppriment l'Ame, en déroulant la mapniûcence des ptlail 
daus un pays où règne le despotisme. Le premier^ c est de songer aux sueurs de ceux <^ 
les levèrent; le second, c^est de se ressouvenir des ùràreé ssof^iiis qui eu tesuènpi 

Combien les raminmens eoehantent dmnUge la vue , lorai|ue, atiisi quedsasqueiqim 
villes libres d'Italie, un peuple entier s'assm ie à leur édifkalion , et que chacun vient 
spontanément, avee nn^ joie vive, y porter si pierre; lorsque la cabane du pauvre et la 
misère hideuse de 1 esclave nu sont point cachés et ensevelis sous leur ombre; lorsqueb 
délnsse réidie d'un pays ne lesreod poiiit semblables à ces vilfa«et ces paysages Mioei, 
élevéseo unjour sur lep«nsgedesauU)cntes,|KMircadiertanudilédu soletmliirtew' 
litude. qui reparaissent le lendemain et se prolongent sur leurs traces. 

Tsarskoié-€é!o. ou littéralement village du tuar, fut élevé en 1710, par Pierre-Ip-Oranti : 
ce n'était d'abord que quelques maisons en bois et quelques cabanes de paysans, uu il ve- 
nait séjourner durant Tété avec sa cour et avec sa suite , le village s'agrandit succeauve* 
menl ; Il y lil bttir uue ^ise et planter de roagaiflquee jardins autour de sa résidenee, qsi 
se transforma en un cbàteau. Toutefois, ces premières constructions furent déaiolie8;le 
château qu'on y admire aujourd'hui fut élevé en 1744 par UizabeUl, et depuis trisCP- 
belli par t^altierine, qui raffeclionnail pfirticulièrement. 

Tsanikoïé-Cclo, qu'un JournaiibLe avait traduit curieusement par fa résidencedu UarCik^ 
est un édifiée long de 780 pieds, ayant 79 croisées de ftant, sans oompler les deos allas. 
ho corps de logis du mOieu, ét deux autres qui y tiennent par des constructions intenné- 
diaires. sont saiHans sur îo reste de la façade et ont des toiLs plus élevés ; les toits des deuï 
«Mes s'anondissenl en coupoles. Au milieu est un fronton soutenu par fjuatre colonnes, et 
portant un ecusson au chiffre d'£lizabeth. Le rez-de-chaussee est surmonté de dvni. èu- 
très éta|^; deux escalie» furmant demi«ercle y mènent parle bàlimeot du milisn. Tosli 
la lliçade, d*un ensemble un peu lourd, est chargée de oolonues et de pilastrescorinUiieni 
et composites; des statues et des vases ornent la balustrade de Tentabiement ; les croisées 
sont encadrées dans des festons, et des cariatides sont placées entre celles de l'étage infé- 
rieur. La cour du cbàl^uesl immense^ à la réserve d'une grille un peu bizarre qui répond 
au milieu de Tédîlke, elle est partout entourée de bàtlmeos «rrandis, fort bas, etpsièillfr 
ment omésde scidptives, de colonnes et de balustrades; U, se trouvent les offices, tescNh 
sines, etc. Une autre grille en face, forme Tune des entrées du jardin immense, doatie 
château est de toutes j>arls environné. 

L'intérieur de rédifice répond à cette magnificence extérieure : les dorures, les ricbe$ 
iMiaeries, les glaces, les cristaux, les mosaïques, les caïKlelabres et les girandoles y A» 
dent; parmi les taUeaot, il y en a peu de vraiment remarquables. Quelques sakasKint 
enrichis ou incrustés d'agates, de jaspe, de nacre, de perie, elo. } d'antres tout upissés dr 
• gobelins. on en voit un en boiseries, avec figures chinoises en or sur laque de Chine la 
galerie du liai a 1 40 pieds de long sur 52 de large, et occupe deux étages^ elle est eciairt^ 
par il o uiaees doubles de chaque côté. Le bain est k deux étages, et une de ses pit^fl^ 
revêtue en agathe et jaspe de Rusno} on y vrnt des mosaïques, des basrelieflK'et des ststotf 
de marbre. Quant aux jardins, fls sont immenies, et diffèrent par leur nature comme p«r 
leur âge. La plantation primitive a conservé, en partie, sa froide ré^'ularité ; mais l;i nature 
est abandonnée à elle-même dans le jardin anglais et dans le T111£RGART£^ , moitié 
forêt, moitié jardin (i). 

Nous reviendrons sur les autres particularités remarquables de co magnifique mo- 
nument. M. 

(1) Sdnilitor. 
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WLÂDIMIR MO]NOMAQLE. 
(1113-1 125.) 

ttASSAGRB DBS ISRABL1TB8. — ÉLICTION DB WLADIMIR MOKOM AQUB. — SON ABFOA. — 

ANARCHre A KIEF. — WLADIMIR MONOMAQt'P nR\Xn rniNTH. — EXPULSION DES ISRAÉ- 
LITES. ^ — GI KRRES ET SUCCÈS. — RÉVOLTE D\i \H()SI, VW. — EMl,. — Cl KRnR A\ Er. 
LA POLOGNE. — EWLÈVE3IENT DU PRI.NCE WOLODAR. — MORT D JAROSLAW. — TRAITÉ 
AVEC LES FmAHAIS.— TESTAHERT DB WLADIHIll MONCMIAQVB. — SA MORT. 

r>8t sous !<» règne de Swialopelk que les annalistes commencent ;\ faire mention des 
Israélit(>$ en Russie, IcstineLs y aniveienl d'Orient. Ainsi que partout ailleurs il leur était 
défendu d'acquérir aucune propriété, les rangs de Tannée leur élalt interdits , ce qui les 
tiKÇn dechecvlMa' à vivre par le commoce. Un autre résuitat inévitabk) de ces mesures 
fut que. ne pouvant regarder comme leur patrie un pays qui les privait de l'égalité des 
droits, ils constituèrent une population à part qui eut sa religion, sa langue, ses mœurs 
léparés, et môme un costume différent. Mais les richesses qu'ils retirèrent du commerce 
éveillèrent la Jalousie des s^gneurs; la dissemblance de leur religion excita ranimosilé du 
clergé domiimt, et Tusure, dont quelques capUalistes usaient indignement, finit par 
tUamer contre eux une telle haine parmi les habitans de Kief, qu'ils étaient exposés sans 
rws** au pillage et au massacre. (Test à eux qu'on attribuait la peste, la famine et les autres 
iiiluiliible cortège des guerres civiles j c'est sur eux, cnûn, qu'un se vengeait des 
calamités qui pesaient sur la Russie. 

Ke nous étonnons pasqu^A cette époque les Kioviens traitassent cette race malheureuse 
svec une telle barbarie. Ai]^ottrd*hui enowe, au dix-neuvième siècle, il se trouve des 
n!>fiotis «<(!-'iirî;int civilisées qui font peser sur les juiTs une législation exceptionnelle, 
cuiiiiue s lis étaient d'une autre nature que la nôtre, comme s'ils n'étaient pas notre pro- 
diain , nos frères et les enfaus du mémo Dieu. Dans ces pays arriérés on leur reproche 
tediéhutsqui ne sont que le fruiCd^une longue oppresôon, et Ton ne veut pas voir que 
laPrance, en les admettant k la communauté des droits, a fait d'eux de dignes citoyens, 

A rrinp S\viato|)eIlv, qui protégeait le commerce et les juifs, fut-il mort, que !a popu- 
lape de Kief, prolilanl d on court interrègne, se jeta sur ces malheiveux, pillant leurs 
trésors et massacrant vieillards, femmes et enfans. Cependant, les principaux habitans 
B*ellbyèrent bientôt de ces horribles désordres qui pouvaient atteindre eux-mêmes. 
Ils se ra^mblèrentet^dédarèrent, après une longue délibératl<Mi sur la situation du pays, 
qu'on décernerait la couronne, non point à un héritier dti sang royal, mais à celui des 
princes qu'on en jugerait le plus digne. L'élection devait renqilacer la légitimité. Les ren- 
seignemens nous manquent pour établir quelle était la forme de ces délibérations el quelle 
partie des notables y prenait part; nous savons seulement que des députés choisis parmi 
les premiers citoyens de Kief se reodirent auprès de Wladhnir Monoroaque et lui offliroit 
le (rùiie. 

Ce prince qui l'avait déjà refusé une fois î)our éviter la guerre civile, la refusa encore 
m roc(Mmaissanl qu'elle appartenait au tils de Sviatoslaw. Le peuple trompé dans son 
aUenle se jeta de nouveau sur les juifs, et la dévastation des biens de ces malheureux ne 
tarda pas A conduire àceile des autres propriétés. Li*s notables de Kief retournèrent vers 

Munomaque pour le conjurer de prendre en maki les rênes du gouvernement, vlrratkes- 
mv.--, dirent-ils, à la [urmr df la populace ; préservez du pillage le palais du prlticf , nos 
propriétés et i'enceitUe sacrée des mona*tére$. Enfin, Wladimir cédant à leurs instances 
apparut à Kief, el sa seule présence suffit pour appaiser la révolte. 

T«iB l, 22 
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Cqiendant telle était la haine contre les Israélites que , pour sauver leur vie et les 
débris de leur forluno, W!adimirfut forcé de les expuls« i- de la Russie. Les historiens ne 
disent pas dans qupllc conlrée les exilés se rendirent^ i( nous semble qu'ils durent 
prendre le chemin de la Pologne : tolérante alors, elle offrait un asile à ces malheureux 
qa'on ctiassait de loua les paya de TEurope et qae les croisés, forçaient par toutes aortes 
Âe barinries à recevoir le baptême (1). 

'tftadimir, |iendant son règne, répara les désastres causés par les guerres intestines. Il 
sut inspirer une si grande confiance aux autres princes, ainsi qu'aux Uuijuleiis hiildt.ms 
de Nowgorod, que la Russie, calmée à l'inlérieur, devint i[n()ns;int(' pour ses voistos^ il 
était vainqueur partout. Son fils Mslislaw remporta deux vicloires sur les Tchoudes. 
Georges, son frère, pàiétra dans te pays des Bulgares et reviiit chargé d*iui riche butin. 
Jaropellc, troisième lils de Moaomaque^ dompta les Polowtsi, leur prit plusieurs villes et 
un grand nombre de prisonniers , p,-irmi lesquels se trouva une princesse d'une beaoté 
rare qui vainquit son vainqn' nr i t « ru Ht cinMiser A !;t même époque. Wludiniir expul- 
sait de la Russie ces hordes barbares qui, vunucâ d Uj icul, se répandateul vers le Don et 
le Dnieper. 

Wladimir se rendit célè^ par le cooeours qall sut obleav des princes apanagés pour 

repousser l'ennemi. Ses voisins recherchèrent son alliance ^ Alexis Comnène , empereur 
grec, lui envoi a des dons précieux : un crucifix fait du bois delà vraie croix , la coupe 
de cornaUne de l'empereur Auguste, la couronne, la chaîne d or et le collier de ik>nstan- 
tin Monomaque. Si nous devons ^jouter foi aux modernes historiens russes. Néophyte, 
métropolitain d'Éphëse, chargé d'oOrir ces préaans à Whidimir, pla^a sur le front du 
prince la couronne impériale et le luvdama tsar de Russie. Mais les auteurs grecs ne 
font pas mention de celte circonstance, et Nestor, dont les précieuses chronique* jou-^t 
tant de lumière sur les annales du nord, termine sa courte mais reiiiarquablc narration 
au règne de Swiatopeik. Cependant, ce n'est pas à dater de Wkdijnir que les princes 
rosses prb^t le titre de tsar. Quatre siècles plus tard, nous verrons Ivan le TerriMs se 
passer de l'élection et de la bénédiction des prêtres. 

Cependant la paix fut un nximent troublée par Jaroslaw, qui , selon les lois de succes- 
sion , aurait dû ri giier à Kief. Ce denuer , loin d èUre satisfait d'avoir pour épouse la [M^tite- 
nUc de W iaduuir, u'eul pour elle aucun attachement et voulut mùme l'éloigner, ce qui 
excita l'indignaton du grand prince. Jaroslaw fut forcé de chercher un refuge en Pologne, 
auprès de Boleslas JII ; il y resta trois ans sans espoir d'être secouru, car Boleslas avait 
d'autres purrrcs stir les bras. Mais bientôt les Russes, eux-mêmes, voulant prévenir l'in- 
lervenlion du roi de Polnfîne. envahirent son pays, et ce fut surtout \N olixlar, l)eau-fils de 
Wladimir, qui se distingua [m- ses ravages aux bord& de la Yistule. Pendant que Boleslas 
s'apprêtait à tirer vengeance de cette invairion, un se^toeur pohtluJs, homoie brave, d'une 
haute naissance, jura de lui livrer te prince Wolodarsans guerre ni effiision de sang. BO" 
lestas acceptai cette proniesse sans deviner quelle ruse on emploierait pour la remplir. 
Pierre se fait suivre de trente compagnons d'armes, et se reml directement auprès de 
Wolodar. Là, il se plaint amèrement du roi de Pologne, feint dèlre poussé par un vif 
désir de vengeance, et offre ses services. L'implacable ennemi des Polonais se laissa prendre 
à ce piège. Un jour qu'il se trouvait seul k la chasse, éloigné de ses courtisans, Pierre, qui 
avait gagné toute sa conliance, fondit sur lui avec ses camarades, et l'amena à Bolerias(S}. 

t es Polonais, réunis aux Hongrois, qui étaient aeenunis au secours d'Jaroî^law. appro- 
chaient de la ville de Wladimir j déjà le priuco exilé se croyait sûr d'un triomphe o<HDplet, 

(l}LlMs:0M«*U«i4«iJii^polMgte,|tf j.GkjMkl. ' 
0) Kadlnbck, NanMiewici, KÊnmOà. 
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quiDd, dans un seul ïAsUinl, lous ses {>rojets ftirent raiv»8é& Deux hommes, MwUfldè li 
r(grteim,parvbraiti0eirtMereneiiiliascade, €tdiw un momeat «voaliw iwM 

«ans escorte , ils lé pesèrent de leon piques» 

Après la ti)nr( (rjaroshnY , ks Hongrois retournèrent dans leur pa^-s. Alors les princes 
nisses résohirnii de rachcler. partie v'irhvi présens, la Hbcrt»^ H*» Wolodar. Le frère et le 
filstlu prisonnier envoyèrent, pour sa rançon , des chariots et des chameaux chargés d'or, 
dlHfeils eC ée Tsses prAeièiiX. Les deoi prînees prirent, en même temps, rengagment ie 
wntnV 2a Pobfw égm lowfe» m mOr^rùe» (1). 

Wladtmir consacra le reste de son règne à diverses améliorations dans radminisInfthMl 
de ses états. Il ajouta au code d Jarosiaw des lois qui imposaient des bornes à Tusiire. 
Voulant même en mourant être utile à sa patrie, il laissa à ses cnrans un testament qu'un 
peut regarder eDOune uae simple histoire de sa vie et un plan de conduite qu'ils devaient 
leoir sprës lui. Nous pensons Imn fliire en reproduisant ces doeamens précieux.* 

■ 'Mes chers enfaos, écrit*ii| louez Dieu, aimez les hommes j car ce n'est ni le jeûne, 
" ni la solitude , ni la vk m<HiasUque , qui vous donneront la vie éternelle, c'est la bien* 
« faisan ce seule. 

« Servez de pères aux orphehusi jugez vous-môm«is les veuves. Ne faites mettre à 
« mort ni Innocent ni coupable, car rien n'est plus sacré que la vie et Time d'un 
« chrétien. 

u Ne vous éloignes pas des iMtétres; flûtes*leur du bien, afin qu'ils prknt IMeu pour 

« vous. 

«L Ne vK^ez pas le serment prononcé sur te crucifix. Mes frères lu'ool dit : Aides-nous 
ft à chi sse r le» fils de Bostislsf et à nous emparer de lears provinces, ou bien renonces A 
« notre alVsnes.— Mais Jo leur «i répondu : Je ne puis oublier que j'ai baisé la croix. 

H Songez bien que l'homme doit être toujours occupé ; soignesB donc vous-mêmes vos 

(' sffHfres tiomestiques, et ftiytv Tivrogncrie et la débauche. 

* Aimei vos femmes, mai.n ne leur laissez aucun pouvoir sur vods 

« Cherchez sans cesse à vous instruire. Sans être sorti de sou palais, mun père parlait 
« cinq langues, chose que les étrangers adaairent en nous. 

« Al guerre, soyez vigilans; servez d'exemple A VOS Voiévodes; ne vous livrez au 
n repo5 qu'après avoir placé vos gardes. Ne vous désarmez jamaisA porléa de l'ennemî; 
« et, pour éviter toute surprise, soyez, à c li<?val de honne lieure. 

« Lorsque vous ferez un voyage dans vos provinces, ne souffrez pas que les gens de 
« votK suite hsscnt la moindre i^jun» aux habitans, et tntiteB toqjonrs A vos dépens le 
« maître de la maison dans laquelle vous vous arrétem. 

i< Si vous éprouvez quelque indisposition faites trois proFiternatioos jusqu'à terre devant 
n le Seigneur, et que le s*»l''i! ne vous trouve jamais sur votre liU fiUK premièn's liuMira 
« du malin, mon père, el tous les hommes vertueux dont il était entouré, faisaieni ainsi j 
K ibglorîfiaient le Seigneur^ ils s'asseyaient ensuite pour déUbérer, on pour jofer le 
« peuple, ou bien Ils allaient A la chasse et dormaient dans hi mifieu du Jour; w 91e 
« Dieu « permis à l'homme comme aux bétee et aux oiseaux. 

« Oiiant 't moi. je m'étais habitué à faire moi nv^mr tout ce que j'aurais pu ordonner 
« k mon serviteur ; nuit el jour, été comme hiver, j etais dans une continuelle uclivité; 
« je voulais tout voir par mes yeuK. Jamais je n'ai abandonné les pauvres ni lei veuves 
« aux vexatioosdes patssans. le m'étato ML un devoir de l'inspection des égiiseB etdes 
* e éi é m on l e s sacrées de la religion, arnsà que ds réoonomlQde OMS biens, de meséouries, 

■ des vautours el des faucons d'- ma vcncrie. 
« J'ai fait quatre-vingt-trois campagne» et bien des expéditions^ j'ai conclu dix-neuf 

(1} Loi^inu.^* Al fpuMM nemtUate $m imtem mtxUkUwr9$.» 
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« liaitét avw tes Folovtor ; j'ai pris oent de leurs princei à qui j*al rendu la liberté', j'en 
« ai fait mourir deux cents en les précipitant dans les rivières. 
« Personne n'a voyagé plus rapideniait que moi. Parti le matin de Tctaemigof, j'arri- 

u vais à Kief avant vôpres. 

« li&iïn ma jeunes&e que du chutes de cheval n'ai-je point faites ! me blessant aux pieds^ 
« ans maiaa, me brisant U lète eontre les arbres; mais le Seigneur veillait sur moi. 

(i A la chasse, au milieu des plus épaisses forêts, que de firisj*ai moi-n)(>me atteint et 
f lié ensemble des chevaux sativag<>s! Que de fois je fus renversé par les buffles, frappé 
« du bois des cerfs, foulé aux. pieds des élans I Un sanglier furieux m'a arraché mon 
«( épée du lua ceinture ; ma sçlle fui déchirée par un ours^ celle bétc terribie se jela sur 
« mon oonrsier qu'elle fit tomber sur moi; mais le Seigneur me protégeait. 

« O mes enfans! oe redoutez ni la mort, ni les bêles sauvages ) coufiez^YOUS à la Pro- 
tt Tidenoe» elle est aiMtossus de toutes les précautions humaines.* I G. 

« 

TSARSKOIE-CÉLO. 
II. 

NBIIRI DRVRUSSB.— FÈTB DOimÉBPAR CATHmitNB A TSARSKOÎBKliLO.— L*BKMITA6K.-<0ON^ 
FÉRBNGBS SUR LB DÉHEMBREMUrr OB LA KlLOGNE.— MORUMBRS DB TSAVSKOlfi-CÉLO. 

Cest dan« les murs de Tsarskoïé-Célo que fut décidé l'acle le plus inique de la politique 
moderne, le démembrementde la Pologne. Us servirent de théftire aux mes célébrées ma- 
gnifiquement en l'honneur de Henri de Prusse, envoyé par son frère , Frédéric II dit le 
Grand, pour traiter secrètement avec Catheiiiie , aussi dite la Grande, du partage d'un 
pays dont ils se prélendaienl les protecteurs. L'assenliment de 1 Autriche élail nécessaire ; 
Joseph li, plus philosophe encore que Galhei iue et i'rédéiic, élail non moins ardent à la 
spoliation de la malbeureuse Pologne. Si la pbilosi^ié était snr le tréne au dix-huiHéme 
'siècle, ce n'était pas celle de Marc-Aurèle. Ah! pourquoi les vertus n'accompagnentretles 
pas ordinairoment le ^énir , les grands hommes r^résenteraient les dieux sur la terre, et 
auraient à accomplir de sublimes missions. 

Voici les détails de la fête donnée au prince Henri, à Tsarskoïé-Célo, en J770. 

A rentrée de la nuit, rimpératriee, son fils Paul Petmwitz, le prince Henri et diverws 
iiersonnes do la coor, au nombre de seize, se placèrent dans un immense traîneau, 
attelé de seize chevaii?[ , couvert et entouré de doubles glaces qui reproduisaient les 
images sans nombre de tous les objets au-dedans et au-dehors. Ce traîneau, suivi de plus 
de deux m^ie autres, pariil de Pétersbourg. Tout le monde était masqué en dominos. 

Un cheniliilaigieet bien battu, avec des pyramides en marbre, pour marquer les dis- 
tances en verMes; mène de la capitale A Taarslcoîé^o. Gelte chaussée était éclairée, en 
tous temps, par onze cents lanternes. A un mille de Pélcrsbourg, les traîneaux {Masèient 
sous un arc de triomphe immense el superbement éclairé. On trouva ensuite, à chaque 
mille, une grande pyramide, illuminée avec art, vib-à-vis de laquelle était placée une 
guinguette, où dansait des paysans et des paysannes. Chaque guinguette offrait une 
nation diaérenle,qne son costume, sesdanses etsamusiquelUsaientaisément reconnaître. 

A une demie-lieue du château de Tsarskoïé-Célo, s'élevait une haute montagne, repré- 
sentant le Yésuvc lançant des torrens do flamme. Celle éruption artiûcielie dura tOttS le 
temps (}ue les Iraineaux délilérenl à la vue du la montagne. 

L'mlérieur du chttean de TsarafcoîMJélo était éclairé par un nombre in Oui de bougies. 
On y dansa deux heures dans diflérenfes salles. TOuIrè^up le canon se fait entendre, le 



Digitized by Google 



LA RUSSIE PITTORESQUE. 



173 



iNàl cesse , les bougies sont éteioles, toul le monde se place aux fenêtres, ol Ton jouit du 
specUde d*tiii très bwu feu d'irtiaoe. Enniila le cmon doom le sigoal de rallumer les 
bougies. On aviit servi un souper splendide. Au sortir de taUe, on dansi encore jusqu'au 
malin. 

L'impératrice s(*journa quelques temps au chAtcau : elle passait toutes ses SOirôes avec 
le prince Henri, dans l'ap|)arUMnriil favori , appelé l'Ermitage. 

Il occupe une atle entière du paiais impérial. Un y entre par une galerie remplie de la- 
bleaux , dont la plupart sortent du ftnneox cabinet de Graiat , que Qallierine fit acheter à 
jParis. Les autres pldoes sont deux salons très étégamineiit «Hués , et une salle à nuuger , 
dans laquelle on est servi sur des tables de confidence , de diflercnles grandeurs. Nul do- 

mpstiqiio nV'iilre dans cet appartement; on n'a qu'à fiappcr le plancher pour *'n voir sortir 
ù Tinslant des tables couvertes de toul ce qu'on désire. A cette salle communique un jardin 
d'hiver, où Ton se promène dans des allées bien sablées, sous des arbres verdoyaus, el au 
milieu de flelnset de fruits de toutes espèces. Ce )ardin est ?oûtéi une douce dtalenr y 
est oonstsmment entretenue par des poto qui sont au-dessous} dans la saison la plus ri- 
goureuse, l'on y cueille la pêche, l'ananas , l'hyaeinihf^ et la rose. 

Au-dessus est une terrasse, où l'on trouve un second jardin dans le goûl asiatique, mais 
on ne peut en jouir que Télé. 

Il y a aussi à l'Ermitage, un théâtre où l'on jouait des pièces composées par Timpé- 
fatrice et ses courtisans, qui souvMit contenaient la satire des oours étrangères ou de 
quelques personnages ridieules de Pétenboarg (1). 

Cependant , au milieu des fêtes et des plaisirs , Catherine et Henri poursuivaient leur but 
s<*cret, et bien que le traité qui démembre la Pologne ne fut conclu que deux années 
après, loules les clauses en furent arrêtées dès ce moment. Les puissances qui n'en pro- 
tuaical point, et pouvaient s'y opposer, le souffrirent par insouciance et par un égoïsme 
otal «itendtt, dont aiUourd*hui elles sperQirivent daîrementles funestes conséquences; 
Catherine comptait si bien sur l'apathie du reste de l'Europe, qu*elle disait <iu prince 
Henri :« J'épouvanterai l i Tuniuie; je Qatterai rAnglelcrre) cbarges-TOUS d'acheter 
« l'Autiiche pour qifolie endorme la France. « 

La Pologne , surprise par arlitice et par violence , fut enchaînée ol condanmée ù 1 es- 
clavage aans que le Midi, ni rOrient , ni rOœidait, qu'elle prot^eait contre les hommes 
du Nord, leur opposant son corps pour barrière, s'élevassent contre cette immense ini- 
quité. Et soixante ans après, comme si la cause s Hellènes avait épuisé toute riitimanité 
et la générosité de l'Europe, la victime palpitante lut ^égorgée aux yeux des nations qui 
considérèrent le sacrifice , si ce n'est avec sang-froid, du moins avec inertie , ne son- 
geant point que les peuples sont solidaires les. um vi»4-vis les autres. 

Et maintenant lorsqo*on considèie ks magnificences du cbAleau impérial de Tsarskoïé- 
Gâo, lorsqu'on visitant ses merveilles, la pensée se reporte volontiers au règne de Cathe- 
rine II, et s'en retrace toutes les grandeurs, toul-à-cotip l'image de la Pologne vient on 
détruire le prestige et en lernir la gloire. Si nous contemplons les monumeiis glorieux 
fondés par Catherine dan» les parcs superbes de sa résidence , tels que : la colonne rostrale, 
tievée en l'honneur du comte FoBdor Orloff, pour la victoire qu'il remporta, en 1770, 
sur les oOtes de la Morée ^ une antre colonne consacrée i la gloire du comte Alexis Ortoff 
Teherme^ki ^ robélisque en marbre , destiné à conserver la mémoire de la bataiite 
gagnée contre les Turcs, pt^r le Teld-maréchal Houtmansof Zadounalski, en 1770, sur la 
rivière de RagDul : l'arc de Irioinple en marbre, par lequel Catherine II voulut récompenser 
le dévouement que montra le ^prince Grégoire Orloff, à l'occasion de la perle de Moscou , 

11) Ca&lera. 
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et qui est placée « rentrée du jardin, du c<)ié de Galchiiia. (1) Si nous contem[rfon8, dia-je, 
ces beHetpage»} gravées en qoelqtie «ortesur le granil, éo rhiitofa« de Gatheriiie, naître 
œil s écarte iDTdoDbdrameDt, et redicrche le nMaïuneDllMNiteux, «goe 4*e|iprotee« ht 

lequel iinp main invrsiblo, vonpor'^-^so de rhumanifi-, .nirait écrit en caractères sanglans. 
la spoliation de la Pologne, Uchc ineilaçabte pour ceux qui l'ooi accomplie et pour ceux 
qui 1 uut soufferte. 

Souverain», élevés à vom-néneB les mooluiims glorieux de votre règne -, le foulDe de 
de lâ poetérilé en détraii «iaéraent le pmljge et le meuonge^ pour ne leiiaer |ilaoe5|ifâ 
le triste rétiaé des cboseï, 

DES ESCLAVES EN EUSSIË. 
L 

£n Russie, les paysans esclaves sont partagés en quatre grandes sections : 

1" Les esclaves de le couronne, qui sont la propriété de Pautocrate, lui paient un iin- 
pAt appelé o^rok» et sont employés en son nom à des travaux publics} 

'2" Les ftaysans de l*éoonomie; ils étaient jadis la pvùfnéié des évoqués, des églises ou 
des monastères ; ' . ■ . 

3° Les paysans attachés à Texploilation des mines ^ . , . . . 

4* Les paysans des particuliers; e*est la section la plus nombreuse el tà plos'iur 
partagée. 

Pour se faire une idée approximative des souffrances de ces derniers, il (ml d'abord 
ne pas oiihlier qtiellp est !« riguerir du climat russe, et fy)'w\i' îinni'e eonimiiTie donne 
170 jours dont la température moyenne est de 24 1/2 dcgi es au-dessous de zéro du [b^^ 
moQiètre de Réaumor. Cest pourtant dans un tel pays de glace, qu'au plus fort de i birtr 
le paysan, dont le cou est tout i bit nu, n*a pour tout vêtement qu^nne peau de nNUlH* 
serrée par une ceinture autour de la taille, des souliers décorce attachés avec des cor- 
dons de même nature, des gants sans doigts, et pour abri qu'uiH- r ibrinc tJf bois, ouft 
mange, au milieu de son bétail qui le lui dispute, un pain noir dont ou ne saurait K 
faire une idée en Europe. 

Ces malheureux sont attachés à la glèbe, ou plultt ils sont tédnils A une eonditioD 
pire encore. Car s*it ne leur est pas permis de quitter le village où ils sont nés sans aror 
obtenu le ron'îentement du maître, »î"mti nii're côté' oelui-ci peut, à son gré, les trans- 
férer d'une contrée dans l'autre : en sorte qu on voit des esclaves qui ne connaissent 
d'autre univers que le village dans lequel ils sont nés, comme on en rencontre d'autres 
conduits par troupeaux de cent bonmés, pour travailler à plusîenn eeolaims de lieaes 
de leur pays natal. 

n n'est point de travaux si (lénibles que l'esclave russe ne soit forcé d'exécuter; c'est 
à lui de marcher et d'agir là où les chiens, les bœufs et U s chevaux refusent le service; 
et s'il s'arrête, par fatigue ou par impossibilité de vaincre les obstacle, le bAlon de l'in- 
tendant est M pour lui Aiire aossitât retrouver la fonce et Tardenr du désespoir. 11 y a 
dans les chitfmens quotidiens ordonnés par les cruels et ignorans bowm, un si barbare 
arbitraire que, sur toute une vaste surface de 37.%175 milles carrés, on poarriH dire 
n'entendre que des cris et des gémissemens de victimes; que de fois on a vu, dans ces 

(1) Oia«evé4fl|iafe,iB«iléAaTi«UUE,toMM portion 
françab : A mes chtnCmpagtum^wmetf par laqadle rrapcreur Alexandre a voulatàMigmrsaNcoaoïb' 

Muce à larméc. 
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sanglAnles exécation<; où les malheureux flagellés expirent au milieu de lacérations 
atroces, un fils, instrumeot tiacé de la colère du maître, lever le fouet sur son père ou 
sur sa mèrel... 

cette Ikgeltafion , du nuiiiM, est^elle le chMiment d*nn grave déKt? Oli! non ^ pour 
rinflfiger, il suflll du prétexte k plus léger, d'un plat renTerrt, d*ao salut qui ii*a pas été 
assez humble, d'un sommeil que la lassitude de la veille a trop prolongé, d'une maladie 
màncqui vient apporter dans les travaux de l'esclave une inlerruplion itivolontain». 

Le bàtoD est, en un mot, le granii moyen des nobles pour main leiiir et diriger les esclave* ^ 
e*cfll le bâton qui impose à oeux-ei le métier qu ils doiveot apprendre et exercer, qui en 
tait des artism», des mosieîeiis, des cbaaseura, des euiainien', mais il les dépouille en 
même temps de toutes leurs facultés morales, il ternit la vivacité naturelle de leurs petits 
yeux, il les rend lourds dans le travail : on peut voir à la Bourse de Pétershourp un 
matelot anglais venir aisément à bout de ce que ne pourraient faire trois ejK laves russes. 

Le sort des femmes n'est pas plus^^tolérable que celui des hommes ; condamnées comme 
eux aux travaux les plus durs, comme eux vouées à la misère et au fouet, elles ont ce 
msHieur de plus , qu'elles ne sont pas même libres de conserver leur innocence. On les 
conàdère comni" d^s instrurnens faits pour servir aux débauches non setiîpmt'tit du 
maître, mais eiieuii- de luus ceux qu'il lui plait d'appeler à les partager. T! s'est trouve 
des monstres qui n'ont pas craint de se jouer des lois les plus saintes de la naturt> , en 
CMMBandant A un fils de Adre ramoor àsa mère. Aime flile d*entrer dans lit de son père. 

Haisce «pie Ton rencontre Mquenment, c^t runion d*nn Jeune homme do dix-neuf 
ans avec une fcmiT^p <h quarante : car ce mo]fen est Un de ceux qu'emploient les seigneurs 
pour accroître le nombre de leurs esclaves. 

Les femmes, comme les humnjc^» , sont forcées de se livrer à la profession désignée par 
la maître. En Russie, et principlement A Moscou, les bolars ont souvent leur thé&tre 
pirticnlîer et lenr ordiestre, dont leurs esclaves sont les acteurs et les musiciens. Que 
de fois on a vu ceux-ci fouettés pour un trait mal rendu, ceux-là Ivitonnés pour un rôle 
mal saisi; rois superbes sur le théâtre, venant humblement dans la coulisse tendre leur 
corps d'esclave aux coups du bourreau I 

Maie A ce mallmireux , pour le soutenir dans une vie toute de privrtimis et de déses- 
poir, il fiiot bfeo quelque moment d*utt oubli consolateur; e'est TeaiHle-Tie qui les lui 
procure, une eau-de-vie forte, piquante, que Tart n'a point adoucie, qui sent le cuivre 
brûlé, qui enivre, abrutit, dessiVhe les sources de la vie, mais qui, pour un moment du 
moins, anéantit la pensée des souffrances endurées , et de celles qui se préparent encore 
pour l'avenir. 

La superstitioa est le grand moyen conservateur de h tyrannie et de rcsclavage. 
Lliomme persécuté, maltraité, réduit au désespoir, cherche des moyens de consolation dans 

tout rc qui frappe son imagination; il se eré« des idoles et t! --^'^ fv-nsf '-tn' dt vant ses 
prfipres (puvres. La b.iraquc de l'esclave russe est toujours ta|ns.see de nulle images de 
»inls; on le voit miplorant grâce, baisant la terre, invoquant, comme ses consolateurs, 
asnt Nicolas et la sataite Tieiie. Les prêtres, dont la misènon devrait être de dissiper son 
ignorance, de loi ensNgner sa propre dignité et Teslime de soi-même, de flédiir la 
i)arbario de .ses oppresseurs, vimnent au contraire, s'associer aux botars pour assurer et 
t'omplt lcr s<jn exploitai ion. 

Soyons surpris, après cela que, dans un tel pays, il se trouve plus de ioo.ooo milles 
ewésde terres incultes, et que les arts et Tindiatrie y soient rédmis a une telle nullité, 
(Itlon cet contraint d*y recourir à des colonies d'étrangera. 

Quelques philosophes ont attribué au climat l'esclavage russe, et ils ont ajouté que la 
Providence, équitable dans ses arrêts, a donné aux serfs do nord finsensibililé iwur 
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«doBcir leur triste potîtioo. Quel blasphème et quelle ignorance de l*tiisloirede ce pays ! 

L'homme, dans quelque coin da globe qa'il se trouve, cesse-t-il jamais d'être une créature 
intelligente et sensible? Jetons un coup-d'œil sur les fastos do la Russie cl mr son état 
actuel ; nous verrons ces esclaves qu'on regarde comme dépourvus de s<^'iisil)iiité, ne 
laisser échapper aucune occasion de manirester leur haine, d'exercer leurs vengeances, de 
secouer, pour les briser, les chaines qui les accablent Quel est le pays dont les 
annales nous olTrent autant d'assasainata * autant dHnoendies qui dévorent les richesses 
des nobles? Eh bien! par qurllrs mains sont agités ces poi^mards, sont allumées ces 
flammes, si ce n'est par les mains de esclaves, d autant plus terribles que leur soif de 
vengeance a éle plus longtemps comprimée! La Jacquerie, qui brûla en France tant de 
châteaux et fit couler le sang de tant de nobles, ne Ait qu'un évinement de peu dMmpor- 
' tance, si on la compare à Lu .lucqœria russe. Qu'on se Ggure wtAr des masses immenses, 
tout à coup soiilcvrrs, iiioïkltT comme un torront tout le pays, renvorsanl les [talais. 
frappant k teri^ de stt-i dite, roulant dans le saog de la noblesse, à qui clleâ ne laissent 
pas même le temps de crier merci ! 

Souvent aussi l'on a vu des esclaves se réunir au nombre de {dus de cent mille , pour 
s'expatrier et chercher asile dans les paj^ voinns. En i774, six cent mille Kalmuks 
aimèrent mieux émigrer dans les déserts de la Chine que de su^wrler plus longtemps le 
joug moscovite. 

Enfin la Russie a eu ses usurpateurs, comme on veut bitn les appeler, qui d une simple 
cabane de paysans, ontsns'élever jusqu au trône, en faisant appel auxesclaves, en déclarant 
la guerre auxseigneurs. Elle aeusesSparlaeuSjdevantqui Irrâiblaitrollgarchie moscovite. 

Il ne but pas penser non {dus que l'indolence des paysans russes explique la cruauté 
de leurs m^iîtres. Ils no manquent ni d'esprit, ni d'adresse, ni de bonne volonté, sitôt 
qu'une main humaine les dirige. Les étrangers qui s en servent potir domestiquer nous en 
donnent un témoignage certain. Toilà ce que nous raconte à ce bujct un voyageur aussi 
profond que eonsciencienx. 

ft Le s^ russe . dit M. Fabel, dans son ouvrage intitulé: Promenai» de Saint-Péter$- 
« honnj, a tinc aptitude étonnante pour prendre toutes les formes, pour acquérir toute 
« sorte de Uleiis \ il sait tout imiter: langues, arU, manières-, il saisit tout avec facilité; il 
« a de 1 adresse pour tout. J'ai pris hier Fédorau hasard, je l'ai dépouillé de son san'eau 
« de paysan. J'en aurais bit monaecrétaire, mon écuyer, mon maltre-dlidlel, mon inteO' 
« dant: n'ayant besoin que d'un laquais, j'en fis mon laquais. Le lendemain du jour où je 
« le pris à mon service, je ne le reconnaissais plus. Il {lariit le matin en grosse cravate, 
M souliers cirés à iiumkIs, les cheveux dressés en citM^'. < ' le tablier retroussé par un !>oul; 
« il me servit du tlié d un air affairé ; au bout de huit jours il y mettait de 1 élégance; 
« il avait pris exemple sur des valets de chambre. Mais ce n'est pas tout, lirait tous les 
« métiers; je l'ai trouvé tricotant des bas, racommodant des souliers, fiûsanl des paniers 
« et fabriquant des bn)ssos. Quelquefois il se cuit du pain et se fait des gâteaux aux 
«1 poissons. .J'ai f;'>ûLé avec plaisir de ses choux aigris par la fermentalion et de son pruau. 
« Un jour je le surpris se faisant une balalaïka (espèce de petite guitare à deux 
K cordes) avec son couteau ; enfin je ne lui ai rien encore ordonné qaUl n'ait su exécuter. 
« Il a été, au besoin, mon menuisier, mon sellier, mon tailleur, mon serrurier. Il n'ezécu- 
K tera pas fout cela en pcrfeetion ; ce n'est pas ce qu'on demande d'un domestique, mais 
« il saura me tirer de rembarras du moment.» 

Cependant on aurait tort d attribuer aux tsars 1 état pénible des serfs. Nous allons voir 
comme tous les efforts de QUbniiie, de Pierre III et d'Alexandre, échouèrent cjontre 
robsUnation des seigneurs, qui dans leur ignorance aveugle, pensent que raffrancbisse» 
meut des esclaves amènera leur ruine. j. c. 
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VSTISLAW, JAROPELK, VIATCHESLilW, ENFANS DE WLADl>ITR.--UMJIffATIOlf DB ^^VOLD, 
F!T S d'OI.F.G.— LUTTE E^TRB LA BBAIfCHS GAOBITB ET LA MAlICm AlllSB.---l]fllCUB 
A AOWGOROO.— MORT D'ICOR. 

Le temps écoulé depuis Wladimir Aronomaque jusqu'à Tinvasion des Tatars Mongols, 
o'est-à-dire depuis Tan jusqu ea 121 8, ne voii que des prin<^ médiocres qui se di^ 
paUnt la pooienioa de Kitf, 8*anielieDt mutudltaMiit leun. apanages, et souîcnt 110 * 
voagiaieiit pai de rediMolMr raUiaao» do Mwlai pour anotnnrlmr anlijlii»» ou Tfloger 

leur amour propre blessé. MsUslaw, fils de Wladimir, occupe le trône de Kief et se voit 
forcé de secourir le prince de Tchemigof chassé par son neveu. L'autre Qls de Wladimir, 
successeur de MslisUw, ayant donné des apanages aux enfans de son frère ainé, excita la 
jalousie et la rèroU» d'une Ibide de petits princes. Enfin, quand le troisièiiie fils de Wlar 
diniir, TiatcbeBlaw, Miippelé à goofveraer, un des princes de It brancbe atnte s*éim 
contre lui et le oontMIgnit à abandonner Kief. Par suite de cette usurpetim, Tsevold, 
Gis d'Ole^. arriva au pouvoir. Celui-ci conçut le dessein de réunir tous les apanages sous 
sa domination, et nous sommes convaincuâ que c'était là le seul moyen de rendre au pays 
la pàix et la prospérité j si ce plan eût pu s'effectuer, peut-être un siècle plus tard la 
Eoflie wôBf dvilisée, puiisante, eut reprâieé Gengi»-K|ini« Msis le siiceès ne ooanmiia 
pas la grande pensée de Vsevold. Ses armées ayant été liittQes, il flit obligé de frire le 
paix et de se renfermer dans sa prinripsutr âo Kiof. 

Pendant ces luttes de familles ennemies, pendant ces guerres civiles , les habitans de 
Kief et de Nowgorod reprirent peu à peu leurs anciennes prétentions \ aux princes faibles 
Of proinetlaient leur appui, niais toujours en échange de ooooeflrioas nouvelles» Les fien 
Vowgoradienschojiiasaieiit, puis chassaient leurs souverains ou les emprisonnaient, et 
pourtant ne pouvaient se passer d'en avoir. Sous le règne du grand prince Jaropeik, ils 
refusèrent d ohéir à Vsevold, fils de IVIstislaw, et lui dirent : « Tu as oublié les sermens 
que tu avais iais de mourir avec nous, tu as cherché une autre prmcipauté, va doue 
maintenant où tu voudras.» Après l*aToir ehasié ils le rappelèrent, mais «a lui imposiat 
des eoMliUoos. Les fonctionnaires puUios devaient éhre élus psr eux; la répuh|jque 
devait «oiltar an sain de la mooardiie : fcmne bâtarde où le peuple n'a point assez de 
pouvw pour se gouverner tout seul , où le monarque n'a pas assez de force pour faire le 
bien. Vainement Vsevold rappelé se soumit-il à leurs exigences', ils se rassemblèrent 
quelque temps après et le condamnèrent solennellement A l'exil. Voici les griefs qu'ils 
aUéguteent contre lui,k 

1* Qu'il ne surveillait pas ssses UfêUt^mfh, et qu'il n'afanaît que leplaisv, las 
faiicon<î et les chiens. 

2' Qu'il avait ambitionné le gouvernement d'une autre province. 

3* au combat li avait le premier abandonné le champ de bataille. 

4* Qnll n*avait pohit d'ophilon préaise et déterrohiée. 

L'emprisonnement du prince suivit sa déchéance j ils ne le laissèrent libre qu'à l'arri- 
vée de Sviatoslaw qu'ils avaient élu à sa place. Pense-t-on qu'ils furent enfin satisfaits de 
ce choix ? Non. Les inconstans Nowgorodiens appelèrent bient<M un nouveau prince. 
Vsevold, fils d Oleg, prévoyait les malheurs que celte anarchie devait attirer sur sa patrie^ 
Il maNiia pour ftire rentrer Nowgorod dans TobéisiaDoe^ mais il échoua en cette occasion 
eonupe dans ion entreprise contre les prin c es a p a n agés. 

'lavaL 13 
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Alors ii tourna ses regards vers la Pologne dont l'iotenrention avait déjà sauve plusieurs 
fois la Russie dM dinoidM drUfli. En prfltaïkt leur appui aax gnnds prinoet ruMS, les 
Mil pole»ai» eejtéwieat mm maikaamt de poi—nw aUiéa» Baiftenoon ito ae «éM 

une barrière eootre les peuples barbares qui surgiasaîenl de TOrient. 

Mais celte fois la Pologrie n'était pas plus heureuse que le? peuples sounii» aux 
sceptres des dcscetidans de Rourilc. La guerre civile dévastait les bords de la Vistule en 
même temps qu'elle ensanglantait Kiaf» I to wg o r a d, Wladintr* Bolealia m, ce grand 
mooerqtte, vainqueur en qtiarante-eept batailles, qni s*était diatingué par une sage admi- 
nirtration et une justice exemplaire, avait commis, en mourant, une IMaqni détruisit 
tous ïes fruits de son H^vtp pIorieuT ; c'était -de rt'p.irfir la Poloirne pntro s^»*» «Mifiin?. Ce 
partage eut les mdmi's résultats qu en Russie; Wladistas, l'ainé des lils, prétendit regnw 
seul, et ses frères défendirent ^héritage qui leur avait été I^ué par leur père«. 

Le fia dXNeg wéBelM de s*aliier avee Wiadislas-, ii pensait qve iiatui>tt une tola davena 
mtftre, l'aiderait à s'emparer de la même autorité ; mais en Poio^ie les é^^dquaeaanl 
toul-puissans. Ils prirer»t parti contre Wladislas et le fercf rrnt à s'expatrier. Les Kussw 
revitireHt sans gloire dans leur pays, et quant à Vaeareht, maUieurdQX dan» toutes ses 
tentatives, il mo^rcit peu regreté de ses sujets. 

PlnsieufaMBloriensonttepvoehéiyaavnldaneamliItlwdSnMsurée, noeouiaditéaBna 
iMroes; naaa penaens qu'A» nnPonfc pas oonpfla, Vè» saft ftHStiqê» oonunanMt d» 
réunir sous une môme direction les petites principautés qui morcelaient la Russie , c'étail 
le seul moyen mettre iin terme aux guerres civiles dont Ip pays était sans c'»ss«» ary-fiblé. 

Aprè» !a mort de Vsevold, son frère Igor, autre tîis d'01«g, lui succéda, mais lee 
habitans de Kief avaient appris de oenx de Nowgorod à impoaer des eanditlons i lensa 
princes. lisse rsasemblèrent, et qoand I» IMra dTlgw fr^anqiilldQ moNT de eetteiénnion» 
ils loi i^pondirent : JNém dmaiidans jusUce» Lu ptget nommét fmt fmmH «ni Pff fÉn rf 
Ips faibks, jures pour vous et pour votro f^ir« qm désorm^ri* t'ou"? f^fs mus-mêmfx na§ 
juges, ou qm vous ehoisirex pour vow remplacer les seigneur a hx pius difjne» de c« mbh 
mploi. Igor descendit de dieval , baisa la croix, et promit au peuple que le nouveau 
souverain rempftrak tous tes dercire du pèarê^ le plus tendre et le pilus juste. 

A peine Igor IMpÎ! assia sur le trône, qu'Isiaslaw, un des descendans de W to di mir 
Monomaqwe rassembla un»^ armée formida!)îe sur les bords du T»rn(»ppr ' FW'res et 
<' nmis, dR-il aux seigneurs et aux soldais qui raminipnfrninent. je n ai point contesté 
«« au digne YsevoUi le droit de régner avant moi , li eiait muu beau-lrcrc , mon aîné , et je 
« l*ai rsapeelé eomne m second père. Mais quel droit Igor etSfiaftasIaw ùOlbM de noua 
« oonnnander? Le dd. Je Inespéré , favorisera ma ctme-y je monterai sur le trône de mon 
« ayeul et de mon père, ou bien je périrai glorieusement sous vos yeux ! » 

Les Kioviens n'avaient pas oublié mérite de Wladimir et conservaient de raffectioo 
pour ses descendans. En vain Igor voulut-il résister, force lui Ait d'abandonner 
I^aslaw, fils de MMiaiaw, petit-^ de VMàpir, k peine eu poaseaaiOD du< pouvoir, 
oidoona de poursuivre Igor. Le Aigitif ayant été trouvé Mché dans un marais , on i'iBMna 
devant son boireux rival qui te fit charger de chaînes et enfermer dans un monastère. 

Les parens d'Igor prirent les armes pour le délivn>r le rétablir à Kief. mnis !onr 
tentative fut infructueuse. Igor désespéré demanda à prendre l'habit monacal ^ l&iaâkw 
y consentit, et le prince détrôné Ait tmitUné de sa prison dans nn monastère à Kief. 

Mais le frère d'Igor tenta des eflbrts nonvean ; il appela d^ratne ptincea àson aeeoun, 
et même nliésita pas à s*allier aux Folowtai afti de i^ver la puissance des deseendana 
d'Oleg. Les Kiovit^ns nymi appris (\m 9W partisans avaient obtenu quelqnf's succès 
entrèrent en fureur, enfoncèrent les portes du monastère d'Igor et massacrèrent cet 
infortuné. Là ne se borna pas leur barbarie ; après avoir dépouillé le cadavre . ils le 
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traînèrent à trarers les rues jusque sur la place du marchés Pwi, jUr Hl ^HWlIir nioi» 
•ur eux-oiéme^, à peine le meurtre étaiNl consommé qu'ils le remèronf en songeant qH'ilt 
iwoâieat 4e iiM&s»acrer un ioDOceot doat tout le déâù- éteil do fmir t>es jours au foud d'un 
dottre» Ct ftW poê mwi fui mmuts m tneurlrien^ s'écriaieutril») et ils verstireut 
tfri wû d Mi tw Unmm ftménûllei de It vjcliii»4|it*il> vauiaitd^iiBHMlih c» 



JEUX POl»ULAiftfiâ Blï EtiSSIR 

Tout peuple a ses jeux, ses danses, ses chants , lesquels, par un cachet de nalionalUé» 
révèlent son esprit propre, son génie particulier; ils influent sur son caractère en même 
temps qu ils eu sont^ le produit. Les jeux nationaux, les réjouissances publiques sont 
«Dire 1» maioÉ de ceux qui gouveroent las nations, un des moyens les plus puissans 
d*ainâioralioo morale et inteUectuelle, en même tempe qii*im juste dédommagement 
aux sueurs et aux peines du peuple. Par tout pays en tomt tempe, le peuple s'est 
montré avide de jeux publics; privé en quelque sorte p»r son dénuement et sa misère 
de distractions habituelles, de récréations, de divertisseaiens , soit dans son logis, soit 
iliUis les endroib publics où Ton s'amu^ pour sou argent, et d'un autre ailé, cependant, 
aTide par m nature d*émotions vives, et eo quelque sorte de secousses violentes, la popij- 
latton va les dierdier dans les rues, sur les places publiques ; à un arrélé gouvernemen- 
tal qui commande des ftMes pour le peuple, il se répand en foule p ur aller on jouir sans 
jamais s'en rassassier; à défatit de fôtes à son intention, il demeure spectaleur ardent des 
réjouissances des riches , du leurs divertiâsemens et de leurs maguilicences. Mourant de 
ùkokf il considère avec une sorte de satisfoctàon leurs tables surchargées de mets; satas 
feu, ni lumière, il s'épanouit aux d/utéa étinoelantes qui brillent à travers les croisées; il 
se jettera sous les pieds des chevaux pour mieux contempler les somptueux équipages; 
par une soirée humide et pluvieuse, il restera attentif au son de la musique, au hniit de 
la danâo. Le peuple a ses jeux propres, peu coûteujL , où dans les niomens de récréaliou 
il peut eiflroer son adresse, sa vigueur, son agilité, où surtout il assouvit son hêaohk 
d^émotions par les chances hasardeuses du gain et de la p«1e. Tout spectacle pour le 
peuple, il s'arrête A tout incident des rues, une voiture qui verse, un ivrogne qui passe, 
des gens qui se querellent, une mendiante qui chante, un singe, un ours, un orgue de 
Barbarie, qui gagnent le pain d'un malheureux. Une émeute^ un soulèvement, une révo- 
lution, sont des «cènes dont souvent il devient acteur sans Tavoir voulu. Et enQn, l'écha- 
Ikod attire une ftwle éperdue que la curiosité avide seule conduit, et qui. par une corrup- 
tion invokmtaire, en emprunte des mœurs inhumaines et féroces, tellement que dans des 
momens de crise, elle ! vint ca[^<i)Ie d'élever de ses propres mains réchafaud etk 
potence, et de devenir elle-mOme bourreau. 

£t ceux qui ordonnent journellement Técharaud, qui rassasient la foule de la vue des 
suivliees» demandent pourquoi le peuple est féroce? Le peuple est surtout ce qu*on le fait; 
cérame les cnftois, il a sa nature particuUère , mais qui se modifie extraordinai rement par 
réducalion. Le besdn de spectacles et dï-molions, est chez lui indestructible ^ c'est à ses 
gouvemans à tirer parti de ce besoin, cocutne du moyen le plus prompt, le plus eliicace, 
le plus général d'enseignement et de régénération. 

Si l'on dout« de l'inauence des jeux publics sur Tesprii et le caractère des popula- 
tions» que Ton consulte l'histoire cl que Ton observe rinfluenee des divertissemens popu- 
laires sur les peuples de nos jours. Dans l'ancienne Grèce, les jeux olympiques, les solen> 
nités théfttrateSf les esercices gynoastiques, les discussions scboslastiques, et surtout les 
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tetkms bibiluellM du Fomm, ne flrenUlleB pM des Grées, et principalmneiit des ithè- 
BièM, lepeafiele piubeiii, le phMidrait, le ploe oGongen, le ]Aus taéraiciue, leplai 

intelligent , le plus spirituel, le plus artiste , en un mot, doué de l'aptitude la plus puis- 
sante et la plus universelle. Et au contraire, chez les Romain?, îe spoctacle habituel des 
combats effroyables des gladiateurs ne finit-il puinl, et lorsque les jours glorieux furent 
passés pour la république, par abrutir le peuple, le rendre féroce et sanguinaire, en 
mênie tempe que ]lche$ cw ea dender lieu, 7 eat41 

le peuple romain maître de Tunivers? Les jeux publics à Sparte faisaient pertieda code <p]i 
!a régissait, et ce fut leur innuence principalement qui en entretint le5 mœurs factices. 
De nos jours, toute pompe, toute grandeur, tout but moral et religieux ont disparu des 
jeux publies ; toute idée, tout esprit, tout sens quelconque eu sont effacés j en vain y cber- 
|j|ft rai tion quelque grand ciise^;nenient, soit même un déreloppeinent des forées phy- 
siques, soit un exercice pour llnteiiigence-, toute nationalité môme est éteinte dans les 
réjouissances de commande, ce sont p^rfouf illuminations, feux d'artifice, chemins planté 
d'arbres, fenêtres paroisécs , drapeaux, [.irr^des, concerts, échafaudages d'un jour, et 
le tout élevé aux frais du peuple que 1 on arnusc ainsi avec son ai^nt j et pour le courant 
dé Pannée, on lui réser?e supplices, marque, cours d'assises, attroupemens, émeutes, sans 
compter pour les pays privilégiéa, le knout et la tiastomiade, dont les acteurs assez ordi> 
nairement sortent de ses rangs. Mais pour en revenir aux jeux proprement dits, si on y 
recherche un caractère national, quelque développement de l'esprit ou du corps, que 
l'observateur s'arrête uniquement à ce qui est chez chaque nation traditionnel et spon- 
tané -j qu'il observe les fameux mmlMlnilr taureaux «i Espagne , les mascarades en Itelie, 
les Kermesses cbez les Flamands, léiRttre en Franoe; le patin, le traîneau et les rnoO' 
ts^îies de glace en Russie, ainsi que ses bains de vapeur; qu'il recueille en tous pays les 
dimses et les airs nationaux 5 qu'il étudie les jeux fiarticuliers d'adresse ou de hasard 
inventés par chaque peuple et lui servant de délassement journalier, et il pourra en tirer 
des conclusions certaines pour ses moeurs, son caractère , ses aptitudes , son degré de 
fjptoe et d'intdligence. Mais partout 11 aura A regreter que' des fêles publiques, des aQleB> 
nités vraiment nationales, ne soient point instituées dans le but d*^eTar*l*âme et Tintel- 
ligence d'une nation, et de lui procurer les plaisirs les plus vrais , ceux do nous agrandir 
à nos propres yeux, et de perfectionner toutes nos facultés. 

Nous allons ici détailler les jeux particuliers des Russes, qui servent à leurs délasse- 
mens haMtuds et de passe-temps à ht foule de cochers, de laquais, d'esclaves de tous 
genres, qui attendent dans Poisiveté le bon plaisir de leurs maîtres. On verra que ces 
jeux exercent principalement le coup-d'œil, l'agilité, l'adresse, la force, et très peu 
l'esprit et l'intelligence. Nous parlerons ensuite des jeux sur la giace, des bains, et enfin 
des réjouissances publiques et des étranges mascarades qui eurent lieu sous le règne de 
Pierre-]»<îrand. 

Jm de JïeayJly. —Ce jeu demande un coup d'oeil Juste et une main exercée; il oonsisie 
dans l'art de lancer une pointe de fer, garnie d'une grosse téte, de manière qtt*tile tourne 
en l'air of revienne se planter drsTT^ un petit cercle de fer planté pour la recevoir. Chacun 
des joueurs joue à son tour jus(iu a ce que tous aient achevé le nombre de coups déter- 
minés, et que l'un d'eux ait placé la pointe dans le cercle autant de fois qu'on en est con- 
v«iu. Supposons qu'un des joueurs tôt ML entrer la pointe dans Tanneau trente fois , 
tandis que son adversaire n'ait réussi que dix-sept fois; le premier joueur recommen- 
cera encore treize fois, tandis que le second sera obligé, par les règles du jeu, non scuîo- 
nient à relever la pointe et la présenter au vainqueur, mais encore à payer tous les 
nouveaux coups qui auront porté dans l'anneau. 

Jeu é€ BàMti, ou des OttOen, ^ Le Jeu de Babki, que l*on Ironve sonvent reprénenlé sur 
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. iM naes éCrmquet, doit liwt andfln, et pent-Atre Tmlpil MiUnt dans te Nord do 
i*Eiirape.qne dans le Midi , où cet tomo odI été ftits^ Pour jouer ce Jeu, on commenoe par 

se procurer des osselets, qu'on trouve toujours à acheter à bon marché. On choisit un ter- 
rain uni pour les placer en paire «;ur deui lignes-, on marque un but éloigné d<^ qtiinze ou 
vingt paâ des osselets. L^avaiiiagc de jouer le premier est réservé à celui qui lance son 
BiAm, on oaadet, le plus loin ao^elà de ce bat Tant que le Joueur abat des oaaelels,,il 
oontinne à jouer; VU n*ea twnno qu'un, il retire égêlement celai qui est vis^-vis, la 
paire ne devant jamais être séparée. Le joueur qui a le premier retiré son enjeu , devient 
damaseheka, c'est-à-dire qu'il ne joue jlus dans cette partie, et ramasse, à la fin , tous le» 
osselets restés debout Les perdans rachètent les osselets pour un prix convenu, et on re- 
oonunence une nouTelio pûrtie. 

Jm if PrinMt^.'^Oè Jeu, qui Mt l'amuflement des enf!utt dans d*aQtres pays, n'est 
point dédaigné par les bourgecNS et les paysans russes. On trouve dans tous les coins de 
la ville de Pêtershourp des hommes rjni se livrent à ce passe-temps innocent et peu coû- 
teux. Chacun dos jo ut ms tu iii une pièce de monnaie qu il lance contre un mur, de 
manière à la faire rebondir au loin j le suivant en fait de même, mais en dirigeant la forc« 
de soo ooup de Ciçon à faire tombw sa pièce dans le v^ririnage de celle de son ad?enaire } 
s*3 est assez beurenx pour qu'elle n*en soit distante que d'un pas , la pièce lui appartient 

L'escarpolette. — Un amusement vraiment national, auquel se livrent les jeunes paysans 
des deux sexes, les jours de fêtes et dimanches, est celui de l'escarpolette. Deux jeunes 
filles, ou un jeune garçon et une jeune fille, se placent debouts aux deux extrémités 
d'une planche pour la tenir en équifibn et la fbreor à*gBfder la même position; nno troi- 
siAnoe pcfsonne s^asaed dans le milieu, en donnant quelques coups de pieds à Tune des 
extrémRés ; la personne, qui est à l'extrémité opposée , est élevée , par l'élasticité de ta 
planche,à unehauteurde trois et mômede six pieds. Pour obvier à tout accident qui pour- 
rait blesser la décence, les filles lient, avec un mouchoir, leurs jupes au-dessous des 
genoux. Cet exercice demande de l'iidiease et de Fiiilomb, car ai le sauteur ne se sou- 
tient pas sur l'extrémité de la planche , il court risque d'être renversé. 

Jeu de Gorodki. — Ce jeu fait l'amusunent des cochers et des domestiques dans toutes 
les villes de Russie. On prépare dix morceaux de bois arrondis et plus ou moins longs , 
qui portent le nom de Gorodki. Après avoir tracé sur le terrain deux carrés, éloignés 
l'un de l'autre de quinze ou vingt pas , dans lesquels on place les gorodkis en nombre 
égal et arrangés en pilès; les joueurs, partagés en deux bandes , tirent au sort pour savoir 
faiim^le Jouera la première. Le joueur se place auprès de son carré, et lance de suite deux 
gros'bfttons contre les gorodkis qui sont dans le csn-é d^^ ndversaires; s'il csl assez heu- 
reux pour les faire sortir tous du carré, la partie est gagiM^e; les perdans sont obliges de 
prendre les gagnans sur leurs épaules, et de parcourir ainsi , jusqu à quatre fois, la dis- 
tance qui se trouve entre les carrés. 

Bans les jeux où leur intérêt est engagé, les Russes montrent beaucoup de finesse et de 
ruse. 11 n'est pas rare de les voir dans leur propre pays, ainsi que dans les pays étrangers, 
faire des dupes et exploiter l'ignorance des {)aysans et du bas peuple. Il existe surtout un 
. jeu ou les Kosdks se signalent par leur mahcei ce jeu consiste à clouer un poinçon au 
milieu d'une bandelette en ciùr; celui qui le place de manière ice que le poinçon reste 
eu milieu, gagne la somme convenue. Mais oomme le résultat dépend tou(44U[t de celui 
quille la bande, U eatûwile devoir que les Soeaks ne risquent rien, etaont toujours sûrs 
de gagner. 

M"' GATT! D£ GAMOND. 
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LES ESCtiATES EN AUSSIE. 

n. 

VÊIIITABLES AUTEURS DE LA DOULOUREUSE SITUATION DES SERFS. — PIERRE III VXCTlIIll 
DE SES PROTKTS ni- RÉFORME. — YXÏSS EFFORTS DF C.VTHERIFR II POUR AMÉLr(»BR 
LEUR SORT. — ALEXANDRE AR&àxÉ DANS SES VUES LIBERALES PAR LES SEIGNEURS 
RirsSBS.-» INFLUENCE DE LA VIEILLE ARISTOCRATIE SDR l'ÉTAT ACTUEL DBS PAYSAffS. 

Nous avons déjà dit phii^ieurs fois t'I nous h- rc^ptHons encoi-e, on ne doit point attribuer 
exclusivement tous les maux qui allligeul ia Ilussie aux princes qui régnent sur elle. Un 
gouvernement complètem^t despotique , une autocratie dan» la véritable significatioii du 
mot est une chose aujourd'hui impossible eù Ce pays. Le souverain ne peut se passer 
d^agens fidèles, dévoués, prêts à ol)élr à son premier signal; pour former en corps ces 
indispensables serviteurs , il faut les associer à l\-xploilatioii générale des niasses. C'est 
par des Taveurs, par des conce&iions, qu on parvient à créer une caste sur laquelle 
s'appuie la dynastie impériale. Ces privilèges se mabliauieiri. par raiitorité des siècles et 
semblât se changer en ^droits inattaquables. Le plus odieux de leurs résultais, c^est la 
servitude du peuple au profit des seigneurs; les tsars, malgré leur puissance, ne porte- 
raient pas atteinte impunément h eet étal de choses. Pense-t-on que le plus froid despote 
ne préférerait pas commander à des sujets dociles tels que les paysans de la Prusse et de 
r Autriche plutôt qu'à des esclaves abrutis cl fouettés, dont les cm de douleur et de 
désespoir ont pénétré plusieurs fois jusqu*aux palais du Kremlin et de Tsarkoîé-Célo. 
Comment penser (pie le tsar n'ait jamais jeté un coup d'oeil sur tes paysans de la cou- 
ronne, et ne les ait comparés à ceux des boïjus et des seigneurs particuliers? Les 
premiers ne sont pas surchargés de travail, ils n endurent pas la misère, et la justice leur 
est rendue avec assez d'équité j car elle émane de juges choisis en grande partie parmi les 
paysans eux-mêmes; mais les seconds! ah, nous ne tracerons pas de nouveau tes détails 
horribles que nous «VOUS déjà donnés. 

Pierre III, ce monarque bionvoillnnt qui supprima la chanrellerie secrète, et donna à 
la noblesse plus de liberté (pi'clle n'en possédait avant lui , pourquoi a-t-il succombé ? 
Quelle fut la cause de son suppUce.^ par quels ordres fut-il massacré? Ceux qui exami- 
oertHit attentivement rhistobie de son règne trop court seront convaincus que c^est à sa 
prédilecUon pour le système d^adminislration de la Prusse, et surtout au désir qu'il 
manifestait de déptjuiller 'les membres du clergé de leurs biens terriloi iaux . de leurs 
esclaves, que Catherine lut redevable de la faeililé avec laquelle elle lui enleva la rouronue. 

Cependant, soit qu'elle fut inspirée par des sentimens humains, et qu'elle voulut 
étonner l'Europe par son libéralisme ; soit qu'elle ftat efli'ayée par Emilien Pugatdiew qui 
en brisant les fera des esclaves faisait trembler Moscou et Saint-Péterabourg, elle songea 
sérieusement à rafTrancbisseroent du peuple russe. On peut se rappeler le fameux congrès 
où elle invita les représentans de toutes les provinces de son vaste empireà exprimer leur 
avis sur le nouveau code qu'elle se proposait de donner à la ilussie, La question des 
paysans y fut agitée une des premières. Qui donc mit obstacle i leur affranchissement ? 
Est-ce Catherine? Non, certes. Mais quelques nobles de rassemblée osèrent dire qu'ils 

POIGNARDBRAIENT LE PREMIER QUI DF.MANDERAIT CETTE ÉMANCIPÂT! OX. La COière dCS 
boïars croissait rapidement, elle éclata bientAt en menaces. Catherine trembla pOUT SOU 
trône, l'assemblée fut dissoute et les députés renvoyés (1). 

0) àuM Smnnlo».— CaMmi» «tedtCaUwriae U. 
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Ne fvouvnnt aboUr l'esclavage d'un seul coup , elle chercba par difrér*>fHf>s dispositions 
P irLu uliiieà , par plusieurs établlssemens do btcnfaisauce à ouvrùr d^ voies die iibération 
aux iuluro» géaératioos des esclaves. Sachant combien le aortdes serfô partieulit^rs était 
plMdnrqwDdui 4M Mfbde ta coorone, juMisellei»fldQa à penaaw dlnicuae 
ptQÇtîM territoriale pfiaopwmlles terres de la Rwaie propnmnl dite, mais elie s« 
montra moins humaine envers les serfs (le la Pologne. "Elle ♦•îi<'oar»trf^ le jn^néral Bollin 
à publier des recherches sur la àtuation présente el l'origine de 1 rsrl iva^r m Russie. La 
soi'iùt^ oconouiique de SainL-PétersLuurg posa t>ar 6oa ordre «elle question iiii{iortuute : 
Zaput art k yfa» m mi a gm» i fikd, fut k ft^tm jmrirff utré » en pnpre, ou qu'il 
•'oittiicdca bùns nuubUt ? MmiuemimmitpuP f w y l w iw'w HÊÎMt k pfi» éutmi é 
rwteur de la tneiUeure solution. 

llrxandrc témoigna pour les serfs une bienveillance plus grande encore. Jamais il ne 
donna eo prcsenlj non ^ius q^uû Catherine, aucun ûeC seigneuriai, diae»t qu li ne voulait 
pas aggraver le sort des serfs impérians. Pur Tiikaseda IS déeimbre 1800, «nluite ta» 
msan» de ta couranne à acquérir d» biens iauiMables. Béas Peqiece de dix aanées, 
400,000 esdavea-nés Turent affranchis; ils devinrent propriétaires, et la valeur de leers 
possessions s'éleva à cinq nuUiona .de roubles (1). En 1803, il autorisa le rachat des es- 
claves, do gré à gré. Parce moyen ,^ il créa une claâ^ de cullivateurs tîtïroâ, dont ie 
nombre, au bout de sixana^ numtaità 14^000. Enfin, par un règlement du 20 février 1810, 
œ pciiioe abdit resetavage ea Uventa 

Sans doute, ces améUoratitms parlieUœ sont loin do satisrairc le plus ardent de nos 
vœux, mais elles prouvent que les souverains de la Russie n'uptK>rtenl aucun obstacle à 
l'afiranchissement des serCs. Ilâ sont, au cc»itraire, eutrav<^ dans leurs projeb pai* les 
boian» et les seigneurs trop ignorans pour comprendre qim les paysans pourraiest être 
rendus libres , sans que ta fortune de tours maîtres actuels en fut diminuée. 

OqiendaQt quelques seigneurs russes eux^nèOMS se sont occupés de cette grave queetion^ 
Nous riterons parliruliiTement le comte Stroïnowski, sénalf^nr, ;i qui Ton doit un ouvrage 
intitule ; Des stipulations çuv pourraient avoir lieu mtre ks propriétaires et leurs paytaïu. 
Puis, I£awarof , auteur d'une broobure qui a poorljtie : De wurnumitiendit tervis. 

tm eMs drilevandre, ta frogrès de» tanièree et de Plndustriè, des relations {dus 
étrcHtesavec l'Europe* ont commencé, dans le nord , une ère pleine d'espérance pour les ■ 
classes les plus nomhnMîses. Par mnfhcur, à la mort de l'avanl-demier sntocrate, une 
lutte terrible éclata eaire ia vieille aristocratie et la Russie nouvelle. Le parti qui voulait 
régénérer le pays par une révolution succomba , el sur se« ruines les boîars raflerniirent 
taur aos^tre sangtanL yemperaur qui ràgne uj/mrinmi , n'est que leur iNremier esetave, 
etassn penMIra tour vielinie.ll ne tant, pour s^eneanvainere, que Hre eet ukase que nous 

empruntona au Moniteur français. 

ttNous voyons, p^r les rapport** d*»»? commaHdans des guuveriiemens, que dans quelques 
contrées les paysaos^ de la ceurotuie et des propriétaires , trompés par des faux bruits 
semés par des BaMntonttoaaés, a^éosilent de l*«rdre légal , dans ta supposition de la part 
dafrpaysanâde ta cooroone , qtilto ont élé affimchta du peiement des bnpOta, et de la 
paat é» paysans dss profNiétaires , qu'ils ont été dispensés de l'obéissance à leurs sei- 
gneurs; plaignant l'erreur ce<5 paysans, et désirant les ramener A Ifnrs devoirs par des 
mesures appropriées à noire bonlé paternelle, nous ordonnons qu on publie dans tous tes . 
endroits ce (^ui suit : 

1* Ton» les taruils sur raffiranchissement des paysans de ta couronne, do paiement de 
leui» iDipOto> et decdui des peysans et fermiers st^igneurianx, dni.*oaBissAivcB A leurs 
faigpeon, 80irrinB,SRiimiiBinoiiGBBS, inventés et répeodo» uniquement par avidiié 

Ci)8Mdi. 
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du gain, par des malvciUatis, qui, au moyen de ces bruits, veulent s'enrichir aux dépens 
4e la simplicité des paysans. 

I* Toutes les ctaases dans rempire, et dm» ce nombre sont aussi compris les paysans 
dalaeooionne et des seigneurs, ainsi que les fermiers, doivent remplir avee la plus 
grande exactitude [e^ obligations qui leur sont imposées légalement, et obéir sans 000- 
tradiction aux autorités qui Irur sont propos^ys. 

3° Si malgré notre présent ordre, on découvre encore ultérieurement parmi les paysans 
de la couronne ou des seigneurs, de même que parmi les gens employés an service des 
fermes, quelques désordres provmant de faux bruits répandus sur un prétendu aflbn- 
ehîssement d'impôts, et du podvoir légal des sdgneurs, alors les coupables encourront 
notre juste indignation, < t ils seront, sans délai, punis suivant toute la rigueur des lois. 

4" 11 est striolemenl enjoint aux chefs des gouvernemens de veiller sans relâche k ce 
que les propagateurs de bruits et propos semblables soient livrés de suite aux. tribunaux, 
pour qu'ils décernent contre eux les punitions légales. 

5* Gomme il nous a déjà été adressé immédiatement de la part des paysans des 
demandes qu'il est impossible d'accorder, et qui so fondent sur les bruits et propos 

susdits, ISOUS ORDONNONS, POUR METTIIK Tiy A CES DI M ARCHES QU'ON NE PEUT TOLKRER, 

et pour maintenir l'ordre et la tranquillité, que les auteurs de çes pétitions soient, comme 
perturbateurs delà tranquillité générale, remis aux tribunaux et punis suivant toute la 
rigueur des lois. Le sénat dirigeant prendra sans retard les mesures cmivenableB pour 
porter le présent ordre à la connaissance générale et prescrit (]ue, pendant six mois, à 
compter de la réception ôn prt^'^ent ordre, il en soit fait lecture les joui^ d(> dimanches et 
de fôtee dans les églises, sur les places publiques et les marchés, et qu ils soient intimés 
aux dielli de veiller exaelenieAt à TexteuliOB des mesnies prescrites dans notre ordon- 
nance, dont pour Avenir tout désordre, nous les rendons immédiatement respon- 
sables (1). SSgni NnoiJLS.» 

Gomment! vous ne voules pas même laisser aux malbeureox Fespoir d'un nmUeur 
avimir? Vous regwdes comme un crime d'adresser une réclamation, de proférer une 
plainte ? Dans le 5i« ir où nous vivons , il est impossiUe d'admettre qu'un prince, réeUS- 

ment libre, soit capable de signer un f^dit au-jsi barbare. 

î>ous regardons la question d'alTrancinsseinent des sorfs russes cnminc d-uil de la plus 
liauic imporlancu. L'oppression qui règne au nord est outrageante pouri iiuinanité,eilo est 
un crime contre la r^ion cfarétienne,quiavaitpour mission d'eÉtcer la différence enire 
les maîtres et les esdavee*, elle est opposée à la ^ire et à la iwospérité de la Russie, en 
la maintenantdans une barbarie indigne du dix-neuvième siècle; enfin, elle est dangereuse 
pour l;i tranquillité de l'Europe tout entière en Tex posant à de continuels envaliissoniens^2"!. 
Kous poursuivrons donc avec zèle nos recherches et nos observations à cet égard. I>ans 
le courant de notre ouvrage, nous técherons de Anre mieux ressortir les tristes résultais 
de ce système, qui change toute ta popidatiim du WMnft>eatde l'Europe en hommes ma- 
chines, machines passives, machines inertes pour faire prospérer Tagriculture, l'ii^ 
dustrie, le-* îirts. ot les H<Menccs, mais assez fortes, assez puissantes, pour envahir les pays 
voisins, pour potier la destruction, la misère, la peste et i esclavage partout où l'ambi- 
liou de leur mattre voudra les conduire. 

J. C. 

(1) lÊOHttew franpait, juin 1825. 

0} \vfViYumiiliSoUat€Hmutk. 
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lUASLAW II, FILS DE MTISLAW. — JOUKI , FII.S DE WLACrMIH , LUI DISPUTE LA COVROKNE. 
CHANCES DIVERSES DES DEUX UVAUX. — MORT « ISIASLAW. — ROSTISLAW , FILS DE 
MSTIbLAW, AINSI QU'ISLASLAW Ul , NB FOKT ^UB MOATER SUR LE TKÙiiE POUR LE 

ckawL A lODii. MUT itt xmuw-^Mi, nu d'kmul.eibp cimb o'âtee la. capitalb 
DB IX wmm,^uàm db xhf.— «unu obs iioifGOiODiBiw oontib u» sobboh. 

1146-n75.) 

Isiaslaw II , grand prince de Ikief , redoutant la vengeance Uu frère de l'infortune Igor, 
loidoiuiB M nièeeen OMriag». Lt ftis. semMait affisnnie par cette tUtanee, oiait Jbari, 
prince de SoudzaI et fils de Wladimir MonQiiHMiue, réclama la souveraineté de la Russie; 
bientôt il assiégea Kief , cité malheureuse sur laquelln se dirigeaient toutes les ambitions 
des princes de la branche cadette et de la branche aînée. Après d'inutiles efforts, le lits 
de MoQomaque ne rougit pas de s'associer à son tour les plus cruels ennemis de la 
BiiMîe, lee tteibene Foknfiri) le Tictoure oouroniHi son entrqMriee. Aulwiit de Iroie eut 
dW règne agité, Iwwitw II içitta Ki<^ laissant le pouvoir à Jouii, «umomiiié 
Dotgorouki, le môme dont nous avons parlé dans TintroducUon , celui qui, après avoir 
massacré Etienne Koutchko . jefit sur sa tombi' les premiers fondeniens âo Moscou. Jourt 
De fut pas long-iea^ traiiquille et lut oblige de prendre la fuite, Isiaslaw ayant r^taru à 
la tête d» ■onlmiix partiîuH» Ceet on spectade affligeant que celui de eea «xpoUona 
motudles, aeooaqMgnées toison» de sans et de oania9B,etdûntlaiiliiiiiede llriaterieii 
ne saurait vaincre la triste monotonie. Jouri revint avec des troupes nouvelles et cette fois 
ftit vainqueur. Isiaslaw, mis en fuite, eut recours aux Hongrois} grâce à 10,000 de ces 
étrangers, il put reconquérir sa couroime. 

làadaw crut consolider sa sonveniiieté en y asanciant 'fiatelwiltw» iob onde. Peoaant 
qn'avee la «oopéniioa de ce vteillaid aîjiié da peupte etdMoeiidaol de Wladimir il aendt 
assez puissant, il renvoya tes soldats hongrois, mais Jouri ralluma laguene dvite; 
toutefois ce dernier fut vaincti et contraint à demander la paix. 

Quelques années plus tard, Isiaslaw mourut regreté du peuple^ car, sur la fia de sa 
vie, U avait su repousser ses ennemis et gouvoner avec Justice, avec fenneté. 

LanoKdlaisiaivréveiltelespfétentiooietleaeqiéKncee^ ooeapé, 
par Tiatcheslaw et Roslislaw, que quelques momeofl. Inaslaw HI, descendant d'Oleg, te 
remplaça. Mais à i>eiiic out-il appris que Jouri s'approchait , qu'il s^* hâta d'exp/Mlit^r une 
deputation à sa rencontre pour kn faire acte de soumission. L'œil s'égare, la mémoire se 
trouble dans cette foule de princes qui se succèdent si rapidement et ne régnent que quel- 
ques jours, pour te mallieiir d'un peupte exposé à loua les fiéaux de eee intenniuabteB 
guei'1'ea cirika. 

Jouri devint dwic encore une fois maître de Kief. Dès le commencement, il piif à com- 
battre ces Polowtsi, dont, peu auparavant, il avait imploré la honteuse alliance. Cette 
guerre, à peine terminée, il apprit que les Nowgorodiens s'étaient révoltés et avaient 
chassé son fiJs afMrès Tavoir lilirement élu eux-mémea. H se prépardt à maîdier pour te» 
iimiiieltre, «{uaiid te mort vini te auqiraDdre. I« peupte de Kter, qd 
itturcrpaidaBtaon règne, ne le sut pas plutôt mort, qu'il manifesta une indigodion Anieuae, 
se jpta sur son palais . le pilla et massacra ses courtisans et ses serviteurs. 

Kiet , cette ville opulente, celte rivale de Con:^tinople , entourée d une immense mu- 
railles en brique, avec sa porte dorée, qui rappeteît celte deBysanee^ Etefatecaee quatre 
eeda égUsea, avec aadTiliBalten, an Une, aea ridieaaei, dépériamit duque jourde pb» 
Te«B I. M • 
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en plus, victiine de cette «fBpeuse anardiie. Son ootninerce, autrefois si vaste , s'en allait dn 

minuant toujours; les guerriers de Bourik, les citoy<'ns rlr^ Wlndimir, d'Jaroslaw, n'y 
«voient pour successeurs que hommes amollis et coi inni[>us ; t iilin, cette capitale, vers 
laquelle se dingcateat tant d'ambitions, n était plus qu une [HiKssaaco vaine. Un prioce, 
fTim «^prit'M{iéli«Ulr, 8dt, iluMoe temps, l'apprécier «réc sagesse j c'élaK André, flto de 
lontf. ^ftntfftnt que tous les deBeendanb d'Olég et de MoBomeqne tonruient leurs regnds 
et leur; armes catAte cette capitale , lui se renfermait dans son apanage de Soazdal. /«t, 
(!isrtit-il régnent encore la simplicité des m(furf , l'obéUmncc dupmph et U dévouement de» 
boiarsi tutuUs qu'à Kief, vUk frontière des Hongrois , des PolonaU, de$ PohwUij tout n'eU 
qtte pillage, meurtrtt guerre civile et guerre étrangère. 

Ainsi, quand perdrait detneoeiiioB, cet hériligedangeiienx tint à lui éeliatr, ^nind 
les Kiowiens l'appelèrent à régner sur eux , il accepta le pouvdr,anif Mtroulut pas siég^ 
;i Kir-f, C<> chnnpeint^nt fut un nrvH rlo mort pmir Cf^tte pit»' ; nous TttlOne ei« OMlgréle 
génie d Aniiré, il ne lut [las également tunesli; à la Hussic cnlière. 

André de Souzdal, une fois décidé à faire de Wladimir, non seulement sa résidence, 
BuûB encore la capitale delà Rndiie, ne'laiiea échapper amcnne ocnston d'ibtiner Xier et 
Noti^iorod, aeulesvlllee qai passent rivaliser avec la cHé neuvelle que Monomaque avait 
fondée et que ses successeurs avaient embellie. Par ce changement de résidence, il arriva 
que les princes de Kicf furent plus considérés comme chefs de la Russie. Durant le 
temps qu André resta a wiaUimir, les Kiowiens placèrent à luur létc Isiasiaw, fila de 
deWidj mate le- poutdr de co prime se bomait À se réridence , puis à qaeiquee aitres 
viliee telles que Nowgorod, Smoleosk et T^urow: toat le rest», tout le uord^ obéissait 
à André, dont îa domination s'étendait jusqu'aux limites de Kief ^ renfermait les piilld- 
paulés de Souzdal, Rostof et Moscou. Quand Kief \^ Russie méridionn't^ Afaiont en 
proie à l'anarctiie et aux. invasions étrangères, Jouri, satisfait de k décadence de lu viedle 
cité, conduisait ses armées contre les hordes barbares qai habitaient an bord du Don el 
du laik ; il vainquit les Bulgares à plusieurs reprises , «t brûla leur capitale. Ndn content 
de ces succès, il bfttit sur leur territoire plnsienis plabes fortes, pour mettre k jamais un 
terme à leurs excursions, et assurer son empire sur eux. Pendant ce temps, le prir^c^ de 
Kief était forcé dt; coinbuttre contre ses voisins qui lui disputaient fia principauté , et qui 
l'en chassèrent, pour en être ensuite chassés à leur tour. 

Ici arrive le moment où les babitans de Nowgorod développent tonlc leur puinennce et 
s'illustrent par do hauts faits d'armes. Cette population do commerça ne et de guerriers 
offre un spectacle digne d'une profonde attention. Quoi de plus remarquable que l'esprit 
commercial, qui élève c^tte cité au plus haut degré d'opulence sans rien lui enlever de sa 
fierté et de son courage? Ses marchands-soldab, malgré leurs princes qu'ils choisissent et 
qu*ils Jugent, se servent des formes républicaines» Si, à propos de leurs aibires înté* 
rienreS, des divisions édatent, ib ne manquent jamate de se réunir en faisceau, dès qu*il 
s'agit de résister à un ennemi étranger. S'ils avaient sa donner de l'unité à leurs efTorts, 
nul doute que Nowgorod fut devenu le berceau do la civilisation du nord-est de l Europe; 
mais ils n'étaient unis «lu à l'instant du danger présent el C4>nlre les ennemis extérieurs* 
ils ne prévoyaient pas que leurs dlsBentiOQs, qife leurs pierres dviles, préparaient tour 
perte; Nowgorod devait régner dans le nord sons peine d'être enseveli sous ses mines. 

I.es Suédois voulurent s'emparer de Nowgoro ! . Charles VII avait k cœur de continuer 
les conquêtes du roi Eric. Vaines tentatives, les troupes des Suédois furent détruite», 
leurs barques anéanties. Celte brillante victoire, en couronnant la bravoure des Nowgo- 
diens, aocrirtttioore la prospérité dont ils jouissaient, et leur cité contracta une étroite 
alliance avec les villes anséatiques. 

Mais sitôt que reanemi eut disparu, ranarchie releva latéle, Svialoelaw ftit chassé : il 
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iaiplora le secours d .louri. Le grand prince de wiadimir royaH d'un oeil jaloux la gloire 
«le Nowgorod. Seolaiit que {KMir agrandir sa puiâ^ce U fallait abaisser celte cité, il prit 
l»ptiii du priaoQadié, afin d^tS^SuËr éa métOA NowgoroU et Kief, qui wuteoaienl 
lea NowgonMliMia. 

Ce fut vers TaDclenne capitale do la Russie qu'il dirigea m mardM, portanl partout k 

fer et la flnmmf». La ville de Rourik, d'Jaroslaw, df^ Monomaque, après deux jour» 
d attaques saiigkntes, fut prise d'assaut. Pendant Lroii» jours les maisons, les monastères, 
IttI é g l i w i , lUraH livrée au pillages. Les vainqueurs avaient oublié qu'ils eUucnt Russes» 
M» ma. iWMi«po.*»w — fto-»- -^fn^ ^ frntlmntTT ffn îiiniinrti f mitni \n rlrlifWfj 

de Kief, les images précieuses, les oroemens sacerdotaux» les livres, même les dochaa. 
Le peuple était désolé de t»nt de df^s^stres, mais André s'eik rl^fHiimait, car il fWHiTtit ^liw • 
« En anéantissant Kief, j'ai étccé ff ladimir.n 

£ief détruit, il ne restait à l'ambition d'André qu a fau-c éprouver le môme sort A Now^ 
fond» VaiiM|ii««irdeoetteviltDpaiflBaiil^a|Nmvaitdeve^ U 
qu'il devait être délaissé par la fortune. Les peuples tributaires de Mow^orod «viiwt 
réclamé la protection d'André : il court à leur aide. Mais en vain le triomphateur de Kief 
inulliplit t~ii ses efTorls; la bravoure de^ Nowgorodiena Ct des prodiges, il s'agissait de 
leur salut, ûs cooibattireat avec d^cspoir ^ i armée des assiégeans Ait vaincue et taillée 

Ici, nousdevoM adaiirarlAflage politique des vainqueurs ^apprédaiil l»gâined*4ndré,att 

lieud'abuser deIeurtriomphe,ils dfmnnd<Vrnt à cv prince de leurenvoyerson frère, puisson 
fils pour les gouverner*, leur désir fut u nipli. 11 semblait qu'alors la Rassio devait revenir à 
son ancienne splendeur, puisque le grand prince de W iadiour était maître de Kief, et que 
aimfito régnait iKowgorod. Blaii uaciiiiMpègeaiir cette ftniilto, eUe « vii meurtre à 
•■piêr. Ceat le .pAre d'André qui ordonna la mort d*Etiaane KOQtdiki»; «Q rinunolant, le 
fondateur de Moscou oublia que la .victime avait des enCans, et que lui-même laissait des 
succiisseurs. Les enfans de Koutchko ne pouvant venger leur père sur le meurtrier, réso- 
lurent d'assouvir leur haine sur le lils. ils formèrent une conjuration, et à l'époque où 
André était au plus haut de sa puissance, ils se jetèrent sur lui et le massacrèrenL Cette 
mort est regrettaMe^ none sommes eoovvinciit que le gonvemement prQloogéd*Aiidré eut 
sauvé la Russie. 

Mais la fin déplorable de ce prince livra le pays h une nnarcbie nouvelle, et les guerres 
civiles avaient recommeiu o irurs ravages, quami It^s liunli s asiatiques marchant de vic- 
toires en victoires , de conquêtes en conquêtes , parurent tiowi la conduite d uu homme 
a^périeur qui imliitiomiifi la domination oniTerMlle. J. G. 

MARIAGE EN RUSSIE. 
UfTIODDCTION. 
I. 

LeftoouCnmesetoërémonles du mariage sont eitrémement earoelériatiqnei dee mours 
en tons pays. Elles font en quelque sorte préjuger avec certitude la condition précise des 

femmes, le df'p:ré de servitude on d'nntorité. de mépris ou de considération, dans lequel 
elles sont tenues chez les differens peuples, ce qui sert en même temps de pierre de touche 
aux. progrés des lumières et du bien-être chez ces mém^ peuples : car, en tous temi«, 
I*e8elavage et PaliratisBement de la fnnme dérivent de la barbsrin des nations qui Vj oon- 
danment} de même que m dignHé et et m liberté remrtenttfnn état avancé de In civili- 
lation. 
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Parai 168 lois et coulumes, variées à rinfiai, qui président au mariage, et dont la plu- 
IMVt 00 cQiHiilent plus que dans tme lettre moite dont ont perdn leaens primilir, il eneit 
qoebiMS unce de aaïUanlee qatconatiUient le fond mdnie de rimtttilion, mm bases fonds- 

mentales, et non pas seulement ses formes accidentelles. Au fait, qu*importe les fêtes , les 
rites, les paroles sarranumli-Hf»'?, \cs costumes, les contorsions des assistani; . If^"? ';im.??rées 
de répoux el de 1 épousée , qui partout en varient la c^rûmonie^ les différences essenlielles 
aux yeux do robswvateur , oellès atntqndles il s'etladie eidusifement oonune lui révé- 
lant » d*un trait, le situation lespeetive de rhommeet de le femme oimt diaqae natk» , 
ifest d*ebOid : si la loi permet la polygamie, ensuite si les mariages sont basés sur les 
convenances naturelles , sur la libre inclination des deux partie;; , sur un certain degré âa 
connaissance et d'intimité qui leur ont permis de se connaître auparavant, et enfin , en 
Ut)isième lieu , si la fortune n'est considérée qne comme on accessoire ttppotié sor le pied 
d*égeiilé par le plus riches soit le fomme, soit lliomnie, dans rassociatton eomnrane; ou 
bien si, comme cela se pratique généralement chez tons les peuples primitifs , le mari 
achète aux parens la femme qu'il prend -, tandis quo chez les p(>uples avancés, co sf>nt les 
parens;, au contraire , qui , $ous le nom de dol, donnent beaucoup d'argent à l'homme qui 
veut bien se ctiarger de leur Glle à titre d'épouse légitime. 

Or, en examinant le mariage sons ee point de vue, noos trouverons la polfgsmiea«- 
lorisée par la loi chez tous Iss peuples qui considèrent la femme comme d'une nsftore 
subalterne , et le mariage comme nne chaîne qui lie Fesclave à son mnîtrr. ^'niis trouverons 
chez tous les peuples liarbares. la femme livrée, parle seul arbitre des parens, à un 
homm,e qu'elle ne connaîi pas, même de ligure, et qui uc la connatl également point. 
Hous k venons assujettie i des oontomes humiliantes, et emNisée , pomr nn caprice, pQur 
une ftntaiSie arbitraire de son maître, à être renvoyée ignominieusenient à ses paraos. 
Nous la verrons achetée lilléralenient par le mari , qui, en échange de son or, la considère 
comme marchandise, comme servante, comme animal domestique, forréi\ par sa con- 
dition, à lui rendre tous les services qu'il en exige, sans qu'il lui soil icuu è aucune 
raoonnaissance, ni à d^autres méoagemens qne ceux, que Ton coAserro à Tégard d'un 
esdave utile. 

Elfoctivement, dans celle condition, la femme est considérée comme ehote, Comnie 
esclave: c'est 1<' promicrétal où elle a vécu, sauf exceptions, chez les peuples barbares, qui 
considèrent la force pti^àique comme la qualité la plus essentielle, et où le droit du plus 
fort fait loi ; heureuse eufiore bneque la relipon même ne la constitue pas corps sans âme, 
machine dénuée de volonté, ainsi qne cbex leslKusolmans, on bien, ce qui est pins alRnux, 
impure et sonîUant tont ce qa*elle approche , ainsi qu'on le i^conte des Samoyèdes et auti«s 
peuplades sauvag^es. C'est en partant de ce dt'f-'ré (if tiialheur et d'opprol)rc , que l'on peut 
juger des progrès apportés à la condition des femmes dans iea pays les plus avancés en 
civilisation. 

Sans doute Tidéal du marl^ serait des nœuds formés d*nn libre assentiment , par incli- 
nation réciproque ou mutuelle convenance, où les conditions arbitraires de fortune et de 
Ulbsance ne seraient comptées que comme hazard , et où les é|K)Ux auraient un droit égal 
à se soustraire a une chaîne devenue pesante. Or , en jetant un coup d'oîii sur les mœurs 
générales peuples de TEurope, les plus avancés en bien-être et en lumières, si nous 
cherdnns la condition précise des fommes dans les lob du mariage, nous tronverons t que 
si la jeune fiUe.n*est pas précisdment livrée par ses parens A un époux ineonnu , enfermée 
dans une caisse comme en Chine , ou recouverte de triples voiles comme en Turquie, dli 
Ttmins il est commun qu'«'llf' Tnit h peine vu, et, au fond . ne le connaisse point: si 
elle u'est pas vendue hlLeralement par ses parens, du moms les convenances de fortime cl 
les préjugés de naissance président essentiellement au mariage, el prédominent les s)'in- 
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p<sthiw natureiles-, que si Tépoux n'achète pas sa femme, en revanche, il exige de l'or pour 
la prendre, autrement dit, que s'ii ne l'achète point, il se vend lut même sans néanmoins 
ditesottdraildediipoMr«tdBaillmm«tde1afiirto^ apporte-, que aile 

fliariage n'eat pM on marché patent, il eak, de fait, un macdié tacite, tm contrat oà 
toutes les clauses sont disputées, arrachées, où l'enchère est ouverte, où la femme est 
traitée réeliement comme chose, comnn^ rnrirchandise; que si clic n'est iwint traitée 
généralement comme esclave, et coudatuiiec aux travaux abrulissans, ce n'est d'abord 
que par exception , car les femmes du peuple sont, de fait, esdaTee et courbées sous le 
poids dtt travail, et ensuite eTest {dotOtpar radoucissement général dcsnueurs et par la 
beauté, les grâces et l'esprit des femmes, cnllîvés au sein de Taisance, et qui désarment 
ses oppresseurs que par le bénéfice de la loi, ou par la juste appréciation de ses droits na- 
turels : et encore, pour ces femmes, que sait-on si une certaine oppression i>ecrcle et les 
doolears morales ne leur rendent pat, de fait, la vie plus dure que Texcès du travsU et 
rabrutissemei^ ne la rendent «nx escisTes. Si le mari n'a pas droit de répudier sa fiemme 
an premier caprice, il a celui de la tyranniser au plus haut degré, sans qu'elle puisse, en 
quelquf sorte, se soustraire à la tyrannie, tant elle est enchaînée au jon? , niAmc fi.ms les 
pays ou le divorce est permis, par mille convenances et mille préjuges, position de foi'- 
toue, pudeur, délicatesse, crainte de 1 opinion , crainte de ia misère, crainte du scandale. 

Baftn, si la polygamie est défendue, tes femmes n'y gagnent pas beaucoup sous le rapport 
de b fidélité de leur époux, et elles y perdent certainement, en ce qu'eltes né sont pas 
assurées, en te vendant comme sous la loi Mabométane, d'avoir dn pain pour le reste de 
kurs jours. 

D'où nous pouvons conclure, s'il est vrai qu'on juge avec certitude du degré de civili^ 
ution d'un peuple par le degré de ISierlé et de dignité qu'y possèdent les femmes, et du 
degré de liberté de la fedune par les lois, usages et couinmes du ménage, nous potirons 

conclure, dis-je, qu'à tout prendre, la difTércncc n'est pas grande, ni le progrès immense, 
du moins sous ce rapport, entre les peuples dits barbares et sauvages, entre les peuples 
idolâtres, paieus , musulmans , avec les pays les plus civilisés de l'Europe chrétienne. Et 
que si un TuM, un KAmtdiidsle, un Iroquois, luGbinois, se dnmaleat.ia-pdne de veitir 
étudier nos mœurs à leur point db vue, ils trouveraient asns doute à décrire des lois, 
eouIttiBeft et usages panni noua, aussi bizarres, aussi arbitraires, aussi absurdes et aumi 
mon^friieoT qu'fioonn de ceux que les chrétiens d'Europe vont observer dans leurs pays. 

Ce qui 11 enii>èclie que, dans cet état général des mœurs, il y ait des exceptions qui se 
rapprochent heureusement de l'ittëal que nous nous sommes formé, exceptions qui ne 
se rencontrant point dans les pays où la femme est totalement abrutie^ exceptions (|ui, ft 
vrai dire, différencient la société dite civilisée de l'état de barbarie, en témoignant d'une 
manière précise le point d'où elle p^f partie, et le but où elle mfirr hp ■ exceptions, qui en 
réalisant ie plus haut degré de bonheur et de perfection où l'homme et la femme puissent 
atteindre dans l'état du mariage, raccomuiodeut avec sou institution môme les anus de 
lliumanité. 

La Rnasie avee ses peuples priraitife et ses peuples conquis , noua présente en quelcpie 

sorte le tableau complet de la civilisation connue , depuis I ctat sauvage jusqu'aux déve- 
loppemcns les plus raffinés <le Tinduslrie et de toute l'organisation sociale; nulle contrée 
au moiuie n'offre une aussi prodigieuse variété de lois, mœurs, coutume usages} nuUe 
étude n'est aussi curieuse et «Hsi fecomte pour robeervateur. Cest par cette variété 
quHl peut Juger préeiséaaent les- iniluenees divenes que rafoit lliomnM, tint pour son 
bonheur que pour le développement de son intelligence, des divers degrés de l'état social 
par lesquels il s élèvi T)o rette étude une foule d»^ problômcs surgisseiU pour le philo- 
x^he-, carde la civilisation naissent mille vices inconnus aux peuplades sauvages, et si 
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parmi ces dernières nous découvrons mis^n*, privations, superstitions, croautés, ^'un 
autre côté, cependant, nous y trouvons un bonheur inconnu aux sociétés plus avancées, 
la jouissance de la plus large liberté, joiUaamee é «Mrs à m bonoles butra» 
veuillent Féchanger à aueim pris, et nvent eomlMtlre et mourir aala dérendank. Mais m 
n'est poiirt kà que nous prétendoof eimuneret réMUdre cette grande question de la 
liberté sauvage et de h\ dépoudance sociale-, nous ne voulons traitf^r que de la dépendance 
|)articuliére de la femme, qui, à vrai dire, n'a connu jusqu'à priant de liberté réelle dans 
aucun état de la société. 

Si notu jetons un eoupnl'ceïl sur l*hiaUÉre de la Riiarie propremeot dite, nous venroni 
la condition des femmes comtamnient modifiée par toute révolution qui agit sur le fond 
môme de la société, «ur les mœurs et coutumes. Tavi que la Russie fut païenne, ainsi 
que chez tous les peuples slaves, les femmes étaient honorées, res!>ecléps, et l'on y tenait 
la fui cof^ugale en si grand hunueur, que l'aJuttère y était sans exemple, et qu'il était 
commun de voir lea finamea ne ]»as vouloir surfivre à leur époux. Soua lea Yarèguca» 
la femme Ait amervie ; ces peoplea gnetriefs étaimt autorisée par leur loi à prendre plu- 
sieurs femmes et plusieurs concubines; nous avons vu que Wladimir en avait jusqu'à 
huit cents, et quatre épouses légitimes. Quelle dignité peut conserver la femme, df rpiplle 
fidélité peut-elle se faire loi , lorsque Ihomme ne la consid^ que comme instrument pas- 
sage de ses plaisirs, et Uà moetb autant de rivales que sesCuitalaieBle lui suggèrent? Dans 
tous lea*paysoù la polygamie est permise, rabraUssement aeul de la flamme lui fiit eop- 
porter les misères de sa condition. Dans cet état, l'époux a môme en quelque sorte drnt 
de vie et de mort sur son éfions»' . rar il lui est permis de !a rh;Mier et de la faire mourir 
si elle tombe en faute. Nous avons vu le même Wladinur, nommé le Grand, lever le glaive 
sur son épouse égarée par la jalousie, et ne s'arrêter de la tuer que par les larmes de leur 
jeune enfont. La femme se releva soua la loi chrétienne ; rbistoire nous rapporte comment 
leaPolonais^aousle régne deBoIesIas II, Dirent subjugués parles diarmes des belles et sédui- 
santes Kioviennes; ilsen oublièrent tous leurs devoirs et leurs piopres femnips. Kief. àcette 
époque, était la capitale de la Russie ; elle tirait ses richesses prnu i|>aienient de son com- 
merce avec Goostantinople , en même temps qu elle en empruntait tes mœurs grecques. 
L*invasiott des T^tara araeoa une nouvelle rév<rittlion dans la condition des femmes ; sons 
la domination de ces peuples eneora barbares, elles furent rédnitea en servitude. BzchNB 
de la société, renfermées comme esclaves dans leur logis, condamnées aux travaux 
domestiques, elles perdirent à la fois les charmes et les qualités les plus exquises de leur 
sexe : car chez la femme comme chez l'homme, la liberté seule les développe et les entre- 
tient. Une ûmovatioa beuraoae Ait le didx que le tsar Ikisait d'une épouse parmi ses 
siqettes, accordant la préMrence A la plus belle. MallieurenaemeQt la taariue, pour être 
élevée ait^essm des autres femmes par le rang, n'était pas autrement privilégiée ; enfer- 
mée dans son palais, elle ne sortait que rc<;ouverte df triples voiles, nul homme n»- pou- 
vait la vuirj le médecin même n avait pas la permission de la regarder, et ne pouvait 
tâlcr son pouls qu'à travers un crêpe. Et cependant, au milieu de cet esclavage, l'influence 
de la femme savait se (Ure Jour. Quoi de plus frappant que Tempire qu*Anaslasie, élue 
tsarine, acquit par aea vertus sur son époux . I \ < i-le-TerriMe. Tant qu'elle vécut, elle sut 
adoucir son caractère, vaincre sa férocité, en faire un prince généreux et équifrihle . après 
sa mort, le naturel d Ivan reprend le dessus, et li redevient, comme avant son mariage, 
un monstre adonné à tous les excès et à toutes les cruautés. Dans cet état de barbarie, il 
Mut que Pierra-le^rand vint ordonner, avec tout son despotisme, que les fbmme» 
jouissent dans son empire de la même liberté que les autres femmes d'Europe, qu'elles 
sortissent librement, et partageassent les plaisirs de la société. KIîzalM'th en régnant, par 
le seul fait de la domination d'une femme , élargit le cercle de leur liberté et releva leur 
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c(»idiUoo. CiUhefloe U fit davanUge ; elle travailk à l'ttiiélioMtkin el an bieihétre de ton 
Miafar nne litale d^éUbUamneiif iitilea» tob qpw lliiMpiee des Eiiftui»Trotivé8 et l'éeoto 
de Smolna, dont nous aTODS déjà fiait mention. Aujourd'hui, dans les rilles principales de 

Russie, la condition des femmes est à peu prés somlilable â celles des antros villes do 
1 Europe chrétienne, sauf les différences qu'y apporlenl les vices de rarislocraiie, et les 
Wces de resdavage. Pour faire ressortir ces observations générales, nous nous proposons 
d0 détailler dans une seocmde psrtie les céréaumies du mariage , disant ressortir la condi- 
tion des femmes dans 1^ diverses classes qui partagent la société; nous commencerons 
par la Hnssic proprement dite, aprè.s quoi nous jetterons un eoup^'œîl sur les pays con> 
quis et réunis à la Russie à diverses époques. 

M- GATT! DE GAMOND. 

VÀMIRAUTÉ. 

Korro-le-C.rand ayant conçu la grande idée de créer une marine en Russie, ne négligea 
rien dr» ce qui pouvait lui faciliter Texécution de son projet. Dans c»' but. entre auti'es 
établissemens, il fonda l'amirauté en 1705. Ce n'était dans Torigine qu un monument en 
bois, enhniré d'une pallasaâe et d^n rempart, avec une tour de bote au milieu. Murée 
m 1711, et régulièrement fortifiée de 1716 â 1718, elle devint pour Saint- Pélersbourg 
une seconde forteresse, en même temps que son principal chantier. Gs ne ftit qu'en 17S7 
qoc tout l'ensemble des bfltimens fut reconstruit en briques. 

En 1734, Aune Tornâ d'une tour élevée qu'elle fit dorer avec de Tor de ducats, ainsi 
qu'on le voit aujourd'hui. 

Sons Faal, on y fit de nowreeux embdiissemeos; on éleva de nouveaux remparts, on 
entoura les glacis d'une balustrade, et l'on construisit datisTenceinte un vaste magasin en 
pii rnN'. nie forme le point le plus central de la ville, et donne un nom aux quatre prin- 
cipaux quartiers. Voici la description que l'abbé Georges en fît en 1799. «L'Amirauté est 
baignée sur son tlanc septentrional par la Néva, et entourée de tous les autres côtés par 
un rempart muré , flanqué de bastions i batteries , environné de fossés pidns d*eau, de 
palissades et de glacis pour protéger les chantiers qui y sont établis^ On peut y conrtruire 
à la tois sÎTî. vai.ssoaux de guerre et les lancer [ sur des chameaux ) dans la Nï^va, qnl les 
portent jusqu'à Kronstadt, par ic goife de ce nom. J'y ai vu construire et lancer à l'eau 
un vaisseau de 130 canons et deux de 60.» 

Tiendant le règne d*Alexindn, ees remparts, ces pilbsades, ces ponts4eTiB di^ia- 
lurent; In fi^jade de Tédiflce fat entièrement restaurée; il Ait ceint d*un boulevard à 
quatre rangs d'arbres et d'un trottoir par lequel les trottoirs des quais de la Néva furent 
liés entre oux ; et qui rétablit la communication interrompue en cet endroit. Aujourd'hui 
la façade principale est ornée d'un portique et de plusieurs frontons à colonnes ^ sous U' 
Uùl règne , dans toute la longueur, un lai^ baSHrelief en stuc représentant des emblèmes, 
des trophées maritimes et des figures mythologiques. Sur la pderie, en avant du toit, 
sont placées des statues qui dissimulent en quelque sorte le peu de hauteur (It> rédiQce. 
A la voûte d'entrée s'adossent deux figures colossales ou atlantes portant le globe- la tour 
carrée qui surmonte cette voûte est enfourco d'une colonnade au-dessus de laquelle 
s'élance en l'air raigutllc dorée portant sur sa pointe un vaisseau. En outre des chantiers, 
riniérieur renferme un très-betu musée naval et d'histoire naturelle. On y voit une riche 
collection zoologique et botanique, les costumes, armes et ustensiles des indigènes des 
1 Jes Sa nclnich , Aléoutcs et des Renards, un canot très rt marquable provenant de ces 
mêmes pe uples, et des télés en momie qui leur ont appartenu. Dans la première s;il!e on 
conserve des modèles de vaisseaux russes et étrangers, des machines navales et 
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hydrauliques; dans un cabinet on voil des plans el dessins , dont quelques uns sont de ii 
main de Pierre-le-Orand , des instnimens de nutliéinaUques , etc. La bibUolhèqae amlÎRPl 
près de 50,000 volunies, dnu iMqueh aont comprises toutes les reletions de vonges pv 
terre et par mer. La grande salle où siège le cooseii de ramireoté est ornée d'un hm 
plafood , et des aimoirios de Ions les gouTememens nieses el de mirine (1). 

M. 



OPULEJKGE DE QUELQUES SBIGNEUIIS EUS». 

Nous avons déjà tracé le tableau de la misère des esclave, nous voulons à présent 
donner idée de Topulence de quelques seigneurs russes. La fortune que quelques uns 
d'entre eux possédait est ^toorme. Lliislotre nous prouve que les particuliers, en Ruane, 
étaient assez ridiee pour mtreprcndre des opérations que des s<juvcrains à peineauraieol 
pu r*^;ilis<'r. Nous savons que c'est à la fortune de Stroponof qu'on doit la découverte et la 
conquiHe de la Sibérie. Nous aurons occasion de cilcr a c e sujet, dans le courant de notre 
ouvrage, plusieurs traits qui exciteront i'étonuemeut du lecteur. Nous nous bornerons, 
pour le moment, à donner quelques détails sur la fortune du oomte StemMSj que Itt 
Toyageurs,! cause de sa magniQcencc, ont surnommé le duc de Bedfonl de la Russie. II 
possède d'immenses hûlels à St-Pétersbourg, habités par plusieurs familles notables, dont 
les lopeniens occupés par quelques unes se paient plus de vingt mille roubles. 11 ne toucbe 
point à ce revenu pour ses propres dépenses, et le met de côté pour des actes de bienfai- 
sance. Il lialMte luiHUéme un maguilique hùtel , et, indépendanunent de oes biens qû 
forment unefortaneoonsidénUe» il est propriétaire de toute une ville située sur le chemin 
de Moskou , nommée Pawlowa, qui contient 25,000 maisons el cinq églises. Tous les 
habitans de celle ville, dont la plupai't jouissent d'une position aisée, sont ses esclaves. 
Elle rappelle Birmingham par TacUvité de sou couituerce sur la mer Caspienne. 

Il fknt ajouter ici que plasma seigneurs russes traitoU leurs nrfr«veo humauUi, Imv 
permettent de s'enrichir, et, d'un autre cOté, par un orgueil de caste , s'obstinent à ne 
point les affranchir, les laissant ainsi exp(»és éternellement aux caprices et à la brutâtitc 
des seigneurs moins humains qui viendront après eux. Ces malhcureureux souvent foui 
d'énormes sacriûces pour conserver leurs maîtres, dans la crainte d'empire leur position 
pai' un changement quelconque. 

« Au moment où fêtais à Saint'Pétersbourg, dit M. Xarr, dans son voyage auleur 
« de la Baltique, le comte était plongé dans la plus profonde affliction par la perte de son 
« aimable épouse, qui avait été jaJis l'une de ses esclaves -, elle lui a laissé en mourant 
" ui) fds qui fait sa consolation , et que l empercur a élevé au rang de genlilbomiinî! 
« mesure rendue nécessaire par une mésalliance qui edt privé cet eutauL du lu fortune ^ 
« des ^gnités de son père. 

« Le comte Sbermboff, qui a sous sa dépendance 142,000 esclaves, perdit une fois 
« en un jour quatre-vingt mille roubles au jeu; ne pouvant réalisi r sur-Ie-cbamp un^ 
n somme aussi considcrabif, il prupusa à la personne qui )a lui avait gagnéf^ tl accepler 
« un bien de celle valeur, ^.ussitôt que ses vassaux eurent vent de cette tiansaeUon , il* 
ti levèrent cet argent entre eus, dans Ut crainte d'avoir un eutre propriétaire, et Toi- 
n voy&«nt à leur maître. 

M.. 

(1) SchoUzler. 
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AHinÉ UAls JUGÉ Mil» CWmMKWAIWS.— 'TKOPBLM 'AFKAS 81 IKMT.^LA HUSSa E9T 
GOUmtlriÈB VAl ntUICBS.— fiUBUIB BHtBB IS OMCUS Wt LB8 NBVBOZ. 

(1175-imo 

Malgré le meurtre dont Q avait élé victime, André n*€Kctta anenne pitié» et ne Ait 

regretté de personne. Le peuple, ainsi que nous l'avons déjà vu, loin de songer à tirer 
vengeance de la mort de son prince, s'en était réjoui en pillant ses domaines. Les contem- 
ponûns d'André n'avaient pas comprifl sa politique j ils attribuaient à une ambition 
iéme eu iéo des adea inqAréa tria probri>l«Bient par le désir de domier à son pays de la 
force et de runioD. U n*eut paa le tempe de réuMûr *, en tût de révolution, on n^obtient 
Tadmiration des hommes qu'à la condition du succès. André avait conçu le projet de 
rtonir vingt petits états en un seul, et manifestait hautement sa pensée. Les dissensions 
qui déchiraient la Russie, partagée en plusieurs principautés rivales, la poussaient à sa 
raine*, maïs les habitans de Wlafimirne se rendaient point compte d'un semblable 
maltail : ngnrdtat leorprinee ooone un tfno, «onune le deatmelenr de leur aniiqne 
capitale, ttn le maudissaient. Quelques chroniqueurs, pour expliquer la haine dn peiq»!», 
disent que sur la fin de sa vie André était tombé dans l'indolence (1). Ses successeurs, en 
tenant une conduite opposée à la sienne, ont bien prouvé que ce n'était pas l'homme qu'on 
repoussait, mais ses principes. André tendait à une puissante unité ^ ses successeurs 
léWgMnoA et reeonnnrent le poavqir des divers prkeee apanagés; qa*en léMiUafMl? 
de nmivcUea guerres cvritai, Tinvasioa dea étimgdrs, le triomphe des hoidea baitareii 
la TO88W fui changée en un vaste désert 

Après la mort d'André, le trône appartenait en vertu du droit d'aînesse à Michel et 
Tseroid, his d'Jouri^ mais le peuple, contrairement a Tordre habituel, 1 olTrit à Mstislaw 
êtMnpeIk, am wewa. 8k ees.dena.prineM eument bien cmnprii ta position de Mv 
piMa^ ib aonàmit, A reiemple de Monomaqne, renoncé A régner, ou oobbm André Oa 
■nient combattu et vaincu leurs on^; mais U n*T avait dans loors âmes ni assez 
d'élévation ni assez d'ambition. Avant tout, ils voulaient régner n'importe sur quelle 
principauté : craignant d'avoir à lutter contre les préteudaus, ils partagèrent avec eux 
fMrilé et le territoire. Les quatre prinoa* ttent serment de s*aimer, de a^enlr'aider et 
dene Jamais prendre lea armes let uns contre les autres. Taines promesses ; les ondea 
parjures se mettent en marche sur Wladimir où régnait Michel. Tous les environs furent 
Uvrés aux flammes afin d'affamer la ville. En effet, bientôt les habitans tourmentés par 
la faim conjurèrent à genoux leur prince qu'ib aimaient de se retirer pour les sauver. 
^ Dès qu'il eût cédé à leurs insUnces, ils se rendbenl A Jniopelk, qui fiia sa résidence A 
^^^msdNnir etesUede son frire A Bostof. 

^^^Sest alors que ce peuple Inoonstanl put apprécier ee qu'il avait perdu en perdant An- 
^5^^ Tous les fruits de la sage administration de re prince furent détruits; les trésors 
qu'il avait amassés, les richesses des églises, tout lut pillé. On ne respectait môme pas la 
liberté des habitans et on les vendait comme des eselaves. Cette tyrannie des oncles ré- 
doirilleuis nouveaux siifelaan déseapoir. da se mirent A ta recberehe de MieheUqni e*é- 
titt féftigié A Tchernihof, et implorèrent son retour en jurant de mourir pour lui. 

Michel se rend à leurs prières. Il rassemble (juelques troupes bien inférieures en nom- 
bre à celles que les deux oncles font marcher coutro lui. Au moment où le combat s'en- 
gage , Michel, malade, se fait porter sur un brancard. Ses partisans combattent avec un 
courage, un désespoir que lliorrenr de ta tyrannie peut seule inspirer. Mais ta bravoure 
dtait eéder aU'nonibiv ; ûk^ tas IbiiM dsa gueRien de Blidiel diminuaient sansiliieasnt, 

(t) Taikbew. 
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lorsqu'une terreur panique s'empara tout-à-coup des soldats de Mstislaw, qui prirent la 
fuite en désordre. Tandis que ses oncles cherchaient un refuge , l'un A Nowgorod , Pantrc 
à Rezan, Michel, rentrant vainqueur à NVi.idimir, était accueilli par les habilans comme 
un libérateur. II ne jouit pas longtemps du Uéne. Un an après il mourut , laissant un fils -, 
mais ce fils ne fût point son héritier, car la oooronne appartenadt i Tainé de la fàmille , i 
son oncle Tserold. 

ySETOLD FILS D'J.OURI. 
(1177- ISlS.) 

LB8 ASSAsams n'AinNul voms. — eranBi civilb. — mstislaw et glbb faits 

VBiSOlfMiBHS. 

Tsevoid éttit dooe héritier légitime ^ mais déjà le» droits de la nataianoe ne suIBsaiâDl 
plus; il Mail encore le consentement da peuple en pleine posseasicHi de la souveraineté. 

Cette Toîs, l'élection ne froissa pas le principe de la légitimité : Ysevold réunit tous les suf- 
frages. Pour le bonheur de la Russie, il gouverna constammt^nt pendant trenle-cinq ans. 
Le premier acte de son règne fut la punition des assassuis d André. Le lils deKoutcho, 
ainsi que la fanuab d*André qui avait été complice du meurtre ( i ) furent eoftarmés daiM. de 
grands panien d^osier et noyés dans un lac , qui désormais prit le nom d» foc immomie. 

Du reste, le régne de Ysevold s'écoula comme les précédens, au milieu de guerres ci» 
viles continuelles. Mstislaw, neveu de Vsevold et prince de Nowgorod, s'insurgea le pre- 
mier; il alla porter du secours aux habitansde Rostftf révoltés contre le grand-prince. 
Après un combat sanglant, YscvoId fut victorieux. IVIstislavv vaincu voulut retourner à 
Nowgorod t mais les habitans de cette ville n<m seulement étaient républicains, mais en-, 
core ils possédaient au plus haut degré Teaprit commercial et n*aimaient pas les princes 
inforiunés. Ils lui ftormèiênt leurs portes et ehcMrent pour leur dwf Jaroslaw fils de Vee- 

vold vainqiioiir. 

Alors Mstislaw chercha un asile auprès de son beau-frère Gleb , prince de Aezan. Il en 
obtient destroupœ et marche contre le grand-prince pour venger sa déâùte. Moscou est 
sa première proie : il surprend cetio vuip. naissante et la livre aux flammes. 

Mstislaw ne rougit pas d'inlércs^i r l. s Poiowi^ à sa cause. Accompagné de ces barbares 
il marcha sur Wladimir que Ysevold venait de quitter, entra dans la ville qu'il abandonna 
au pillage, et, après avoir assouvi la rapacité de ses soldats, il se porta à la rencontre de 
Tsevoid qui accourait au secours de sa oipilale. Une bataille fut livrée sur les bords de la 
Kolokdia, et Ysevold qui, avant de rengager, avait fait aux rebelles des propositions 
honorables pour eux, eut le bonheur de remporter une victoire complète. Les tén^s 
Polowtsi furent dispersés-, un grand nombre de prisonniers tomba au pouvoir des 
vamqueurs, et parmi eux, les princes révoltés eux-mêmes, Gleb et Mstislaw. 

La joie fut grande à Wladimir; pendant deux joura on célébra cette délivrance mémo- 
rable; mais le peuple voulut coosacrer le troisième à Ut vengeance. Il entoure le pelais 
du grand-prince en criant à Ysevold : Ctst m>ec joie çue noui avons exposé non jours pomt- 
te servir ; mai^ il est temp^ de punir ces scbt.rrats (ainsi nommait-il Gleb et Mstislaw). 
Fais leur crever les yeux, (tu livre-les entre nos mains. 

, Mais Ysevold n'oubliait point que les princes rebelles étaient ses neveux ; il n épargna 
aucun eBbrt pour sauver des mnemts vaincns. Rien, cependant ne put résister à la ferme 
volonté des boïars et des marclianda. Ils envahirent tout armés le palais du prince, 

pénétrèrent jusqu'aux captifs et leur crevèrent les yeux. 
Quelque temps apYès, le bruit se répandit que ces deux infortunés avaient recouvré la 
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Tue par miracle, «it tirée probable que, grâce à Tidroite et généreuse intervœtion de 
Ymnid, on n^avait Adt qa*auaiielMitar leurs paupières aQn de tromper la cruauté des 
botars. 

Quoiqu'il en soit, le bruit de ce prétendu miracle parcourni la Russie d'nn bout à 
l'autre. JLes Nowgorodiens virent dans cet événement un (klalanl témoignage de la faveur 
céleste pour Mstlriavv. Us chassèrent le lilâ de Vsevold et invitèrent le prince protégé par 
le ciel à Tenir oeeuper le trtee de Nowgorod; Le prince de Wladimir ne pouvait laisser 
un tel outrage impuni; il fit emprisonmir tous les marchands nowgorodiens qui se 
trouvaient dans ses états, et ravage, dévaste les environs de leur ville. Ainsi commença 
une nouvelle lutte qui, après drs chances diverses, des sièges et des combats acharnés, 
se termina par la soumission des agresseurs. Afin de détourner les maux qui allaient 
fondre sur mx, les Nowgorodiena 8iq»pfiteent Tsevold de leur psrdonner km iqjure 
et de lear désigna un gouverneur. 

La guerre civile terminée, une guerre extArieure éclata. Nous avons vu qu'André 
avait attaqué les Bulgares et voulu envahir leur pays: ces peuples, quoique païens, culti- 
vaient le commerce et les arts. Peutrétre s'étaient-ils attiré justement la vengeance, 
d'André ^ ce qui est plus présuroable encore, c'est que la cupidité, la nécessité d'enlever 
i lInacUon des troupes appauvries poosseient les jNrinees sur le territoire des msrdiands 
bulgares. Les guerres civiles avaient ruiné l(» bbbrs, une guerre extérieure pouvait les 
enrichir ; d ailleurs, combattre les païens était une mélodie de l'époque; on crofsit plaire 
à Dieu on exterminant des hommes. 

Ysevold entreprit de re<x>mmencer cette guerre. luliinidés par ses triomphes passés, 
de nombreux princes répondirent à son appel j ceux de Resan, de Nourom, de Smolensk 
vinrent se ranger sous ses drapeaux pour prendre part àTexpédition. Ondesoendit le 
Volga sur des barques jusqu'au gouvernement do Kasan ; de \h on se dirigea par terre. 
Un jour l avant-garde aperçut un corps de cavalerie; des deux côtés, on se préparai! au 
combat quand on reconnut que ce n'étaient point des Bulgares, mais des Poluwlsi qui 
msrcbuent dsns le même but que les Eusses. Les Polowtsi offrirent leurs aervioes k 
«ondlttonqn*on leur aceordersit une large part dn butin; le traité Aitcondu* et tout 
semblait présager la chute des malheureux habitans du pays. Déjà les princes avaient 
mis le siège devant une cité appelée la Grande tnlU, dans le pays des Bulgares d^Ar^Ê^ 
lorsqu'un événement imprévu suspendit la ruine de cette contrée. 

Le neveu de Vsevold, le jeune làaslaw, aussi imprudent que brave, éiissi impatient 
qu*avide de gloire, ne voulut point attendre un sssaut général, et pendent que les boters 
tenaient oodb^ dans la tente de son oncle, il attaqua seul avec sa garde Tinranterie 
bulgarienne. Il se comporta en héros, l'ennemi fut forcé de rentrer précipitamment dans 
la ville; mais, au moment où Isiaslaw approchait des remparts, il tomba percé d'une 
flèche qui l'avait atteint au cœnr. On le rapporta mourant dans la tente du grand-prince , 
qui, navré de douleur, renonça i ses projets» offrit la paix aux Bulgares et retourna i 
Vladimir. I. C. 

LE PRINCE GEORGES ET LA REINE TAMAR. 

Après la mort'd*Jaraalaw U Ug^datmt, auqud lliistoife a justement déoemé le titre de 
GnsMl, la Rui^e fkit partagée en différentes principautés, fbramnt elles-mêmes autant d'»- 
panage« rnur le chef qui les commanrlail, T ne fouie de princes disputaient le territoire 
et ta couronne; les plus heureux s emparaient souvent de provinces qui ne leur apparte- 
juàent pas, tandis que de leur côté les chefs légitimes, braves et courageux , doués de ta- 
taBiMpérleo»,maisvictime8 daa cfaanMS de la guerre, étaient obngés décéder leurs 
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fi^ à des rivaux victoriftux. La fortune ne se prononçait pas toujours en laveur de la lé- 
gitimité. Le peuple, souverain dans ies éleclk)ns, ne se faisait pas scrupule de renverser 
rofdre établi en apiidaiit pour le oonnnaQder des cbefs de aon cbois; e*<st oe qui fhit 
qoCnOb grande quantité de ces nobles rejetons se IrouvaîNit dans la oéoaanté de aa néCkft- 
gier en Hongrie, en Pologrne, et auprès de l'empereur d'Allemafçne. 

De ce nombre était (ieorges , fils d'André. Ambitieux et brave, doué fi Un extérieur 
agréable, et joignant les quaiilés du cœur à celles de Tespril, nuus d un earactM*e 
original , il dédaignait de prendre la conduile dea anirea four iMMitie de la aiemift. 
Pleio de confiance dans les tessourcea de aonjgénie, il embnaiaiiavee dbalear leapnjeU 
que lui suggérait son ardente imagination; aussi voulait-il se frayer Une roule DOSTSUe 
parmi celles qu'avaient suivies ses compagnons d'infortune. 

jusqu alors les princes que le caprice du sort avait exilés de leurs pays se rendaient 
vers rOocident, lui se dirige vers TOrient. Cenx-là traversent la Vialule et iee Xarpathes , 
lui passe le Volga et va droit au Caucase. Enfin, las d'errer. Il 8*arréle en Géorgie, paya . 
remarqu8l)le par la beauté des femmes , et il y arrive au moment oA la belle TaDMT» 
fille de Georges III , venait de monter sur !e trône de son père. 

De toutes parts on ne parlait que de la beauté et des précieuses qualités de cette prm- 
cesse , heureuse et fière de commander à un peuple belliqueux. Georges en est inatrait, 
et d^è son ambitieuse imagination conçoit des espérances. Ses talcns tt sa bravoure ne 
peuvent manquer de se faire jour près de la r^ne de Géorgie-, d'ailleura aa haute nais- 
sance doit lui en rendre l'accès plus facile. Le désir ardent qu'iî a île sV-levcr miouV)!» 
zèle ; partout on parle du prince Georges ; la belle Tamar est tastf uite de sa présence , et 
ib ne se voient pas qu'ils se connaissent déjà. 

Cétttt répoque où les conseillers de la reine, voulant assurer on héritier an trOiiM», in 
priaient de choisirnn époux. Cependant les chroniqueurs ne sont pas d'accord sur laquea^ 
lion de savoir si la reine prit cette résolution rrelle-mAme , on si cl!»» !ni fut suggérée par 
les seigneurs de la cour Toujours est-il qu il resuite de docum ris historiques, qu'Haboul 
Hassan, seigneur de TiQis, proposa pour époux de la belle Tamar, Georges (ils d'André. 

Introduit près de la reine avec tout le luso et la magnifioeooe dusà aon rang, le priooe 
sut mériter par aa noMe conduite reatime des Géorgiens, autant que les charmes de sa 
figure et les grâces de son esprit surent fixer sur lui le choix de la reine. Enfin , après 
quelques jours consacrés aux exigences de l'étiquette et aux préparatifs d une féte toute 
royale , la cérémonie nuptiale eut lieu à la grande joie des deux ûaocés et aux acclama- 
tiona 4a tout un peuple. 

Qaalle plume pourrait retracer le bonheur du prince Georgea et de aa fomme pendant 
les premiers jours qui suivirent cet hymen ? Geoifes prévenait les désirs de la belle Tamar; 
il devinait ses pensées i, chaque jour, chaque heure, chaque moment loi fournissait l'oc- 
casion de ménager à sa femme, ou plutôt à son amante, une surprise nouvelle Enfin ils 
étaient heoraux. De son cMé , |a reine payait ces sohiad'im tendre retour ; dm» toutes les 
dreonstanees de son règne elle consultait son époux : le fardeau de la couronne lui pesait 
moins depuis qu'il était partagé. Le peuple goûtait les bienfaits de cet henreux hymen, 
et la Géorçie indépendante fiorissait sous les auspices d'une union si précieuse. 

Mais bientôt Georges s'aperçoit qu'il n'est que le mari d'une reine -, il aurait mieux aimé 
que la belle Tamar fut l'épouse d'un roi. Le rAle seoKidaire lui déplaît i il se sent humi- 
lié de n'être que le conseiUer de sa fèoune ; aon oœur d*honmie s'indigne à oette pensée : 
aussi rève-t-il l'exerclœ tfwolu du pouvoir. Il saura vaincre les répugnances d'un peuple 
qui veut n'uhéir qu'à sa reine légitime , du moins l'ardent désir qu'il a lin commander lui 
présagi un U i luphe. En vain m femme cherthe-t-elle à reconquérir un pouvusr u.^urpé, 
ses reciamaliuus sont méprisées; elle n'est pas plus heuœasu dans l'appel qu'elle fait aux 
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honti mens qui Panis'îpnt àGwrfres: l'arn uil veut ôLre roi, l'ambition chez lui l'emporte 
sur l'amour. Mais qu arnve-t-U Tamar â son tour Tait taire sej» serUimens , elle prend 
aooÉell des vieillafdt4|ui FeotoureDl, el cbaMe Tainant ingrat, le prince usurpateur. 

Loin de m déoouniier, GecMrget ira mpira qiw la vangeanoci H se fiiil des par^tas, 
psnourt les proTiiiMS foiiiiies et enrMe sous ses dnpeaux des sveaturien auxquels U 
promfl des honn»^i!r<! et des richesses. Partout on répond à son appel, car partout sa 
bravoure est connue; aux montagne!^ du Caucase, aux bords du Don, en Circassie 
chez les vaillans Leâghis, il bxtuve des guerriers qui â câùiucnl heureux el iiers de 
oomtettro sous wi chef tel que lui. 

Taniar de son cAlé arme ses fidèles Géorgiens qui jurent de mser jusqu'à la dernière 
goutte de leur sang pour In défense de leur reine UgitiaM* et plulOt que de laisser en- 
freindre rantiqueloi J - leur patrie. 

Une lutte terrible s engage, la victoire reste quelque temps indécise} enfin Tamar 
Importe , rarmée de Gaoïgss est mise en Aille, lui-mêne est flnt ]ifiaonnier. 

Qwcim attsnd avee impatience le JugeoMoi du prince rslieUe; on est curieux dasamir 
quel chAtiment réserve la vengeance d*une femme à un amant ingrat et révolté. On s'at» 
tend à une condamnation sévère, et néanmoins on espère encore , car le sort de Georges 
intéresse^ il est coupable, et cependant on ne pent se détendre des sentimens de pitié 
qalnspire son courage malheureux. Au milieu de Tanxiété générale, lui seul est calme 
et fier, connw si sa ccnseienee ne lui reprodiatt rien. 

Bnflo rinstantdécisir est arrivé. Le conseil s'assemble; on amène le prisonnier et la 
reine monte sur son trAne pour prononcer l'arrêt irrévocable. 

« Qu'il soU libre , dit-elle, tt gM ti ailk où bon lui tembUra i «n enntmi voincu n ett phu 
« dangereux pour mire pay$, » 

Le fils d*Andié quitta la Géoisie , on ne sait ce qn*U devint , Isa chroniqueurs n*en par- 
kntplus» H.GABUT. 

iÉTli DONÎiÉE PAR POiL.^IKJN A GATiii.Rirsii DAISS LE PALAIS 

DE LA TAURIDE. 

Le palais de ta Tauride à Saint-Pelersbourg, bâti par Catherine II, porte son nom de la 
conquête de la Grimée par le prince Potemkin \ l'impératrice en fit présent & son favori, 
et lui conféra en même temps à luinméme le nom de TSurien. CC palais, cPune belle 
architecture et contenant de magnifiques jardins d*été et d*hiver, oiTre entre autres par- 
ticularités remarquables , un siège où Catherine prenait habituellement son café, et où 
elle donna une audience secrète au roi de Suède (iustave IIL On y rcnian[uc aussi, jeté 
sur deux, canaux qui arrosent le jardin, le célèbre modèle d'un pont volant de cuivre d'une 
seule arche, qu'un Russe obscur et sans instruction avait construit dans le demân de fU re 
communiquer les deux rives de la Neva en face de la statue de Plerr^te^rand. Il a 
soixante-dix pieds de long, c'est un chef-d'œuvre de mécanique. 

Enfin, la salle magnifique qui conununiciue au jardin d'hiver, rappelle la fcHe célèbre 
donnée par Potemkin en l'honneur de 1 impératrice. C'est celle que nous voulons décrire, 
et noua <»t»yona ne pouvoir mieux faire que d'en extraire le récit d*on témoin oculaire, 
et qui fut un des administrateurs de la fête, M. Gould (l). Nous ne nous sentirions pas 
capables d'égaler ni son enthousiasme ni la pompe de son style, qui d*ailleurs est heureu- 
sement adaptée à une dc«oriptirtn t\r. ce genre. 

« Aussitôt après le retour de l'otemkin de la conquête de la Qrimée, ce prince, obsédé 
de la prévention que cette circonstance serait la dernière OÙ U pourrait nmdre i sa bien- 
Ci) Voyap ««UHir de ta Baltique, Jolio Karr. 
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faitri(% impériale les honneurs qui lui étaient dus, prit la résolution de donner un banquet 
dont la somptuosité excéderai» tout ce qu*on avait vu jusqu'alors dans ! Europe et dans 
TA^ie niuderne. Plusieurs mois avant celle fête, les artistes les plus dLsiiugués des pays 
lointains reçurent l'invitation de venir coopérer à sa sptendeur. Le plan général en fut 
dressé par Poteinkin , mais les partiesen étaient téHement variées et leUement norabrenaes, 
que ceux qui participéreotà son exécution ne purent se former une idée de son ensemble. 

« Ri'Mi n égalo la sonMlinrt |M]!>!i(iiH' quo celle ièlc excita dans tous les esprits. EaGu 
rheureu.sc soirée arriva ou le piince devait paraître dans tout son éclat et dans toute sa 
gloire devant sa souveraine. Les murs de ces pompeux apparlemens étaient richemefit 
illmninés et décorés de transpaieos d'un goût aqnis; Tesealier et chaque oMé des salles 
étaient burdcs d'officiers attachés à la maison du prince, et de domestiques COHYOrts de 
livrées les plus éclatantes; l'orchestre, composée de six cents musiciens, annonça l'entrée 
de rinipérali ice et de sa cour par une grande ouverture d'opéra et une symphonie d iti- 
strumcns de luule espèce, dont Techo des galeries et du salon redoubla les sous 
bannonieus. ^Fotemkin conduisit sa convive impériale i un fttuteull brlllaot d*or et de 
pierreries, placé sur une estrade. La fêle commença par une danse de Jeuiies personnes 
des deux sexes, habillées en blanc et couvertes de perles et de diamans, à la tête 
desquelles étaient l'empereur actuel et le grand-duc Constantin son frère. 

u Après la danse et une collation très somptueuse, rassemblée se rendit au théâtre à une 
autre extrémité du palais, où il Ait r^réaenté en llM»iieur de Tinipératrice une pièce de 
droonstanoe, dans laquelle toutes les merveilles de la dédamatioo, du chant, de la danse, 
des costumes et des décorations furent déployées à la fois. Au dénouement de la pièce, 
les bancs, comme s'ils avaient été touchés par une haguelle magique, s'agitèrent et sa 
formèrent en tables couvertes des mets les plus recherchés, servis dans des plais ti or et de 
vermeil-, le rideau se leva de nouveau, et découvrit une salle tapissée de glaces; des 
lustres de cristal d'une forme globuleuse descendirent de son plafond, et il parut au même 
instant une table chargée des mets les plus rares de tous les i mys. 

« L'impérafriee, entourée de sa cour, la plus brillante de ri:urope, prit place au haut de 
celte tal)le sur un trône doré et enrichi d*' pierres précieuses. Les choses étaient disposées 
avec tant d art dans ce séjour enchanteur, que tout le monde pouvait voir et être vu. Au 
milieu des plats Jes plus recherchés, des vins les plus délicieux, était un bassin d*une 
grandeur prodigieuse, en argent massif, cont^iant une soupe au sterJei, qui seule avait 
coûté 10,000 roubles. Pendant ce repas somptueux, ror(hestre exécuta un concert, fait 
plutôt pour animer la conversalioirqiic pour l interroniprc. La jnie et la gallé régnaient 
sur tous les visages ; tous les désirs étaient prévenus, tous les sens étaient satisfaits. 

« Le banquet M. sidvl de toutes sortes de divertissaiiens, et rhopératrice ne se retira 
qu*à romuit. Comme elle rejoignait sa voiture, le prince tombrà ses genoux, et couvrit 
sa main de liaisers cl de larmes, l'âme toi^onrs préoccupée de la crainte de ne plus revoir 
sa souveraine dans ce séjour divin. 

u Quelque temps après, comme il sè rendait de Josm a Nkohiu f, il fuL .saisi d'une 
violente coUque que Ton attribua à la vie éU angoment irrégulière qu il nieuail. li descendit 
de sa calèche, et, après avoir gagné le bord du chemin, soutenu par ses nièces, il expira 
dans leurs bras. Ses restes mortels furent enterrés avec une pompe magnifique à Cherson, 
et un superi»e mausolée fut élevé à sa mémoire par ordre de la tsarine. » M. 

POÉSIE RUSSE. 

FO&MB Stm L'BXPÉDlTlOlf D*I60R. 

L'introduction du christianisme en Eusaie fut le signal de la culture des lettrée; des 
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sciences et des arts dans ce pays. A rappel de W iadimir-le-Grand, ud grand nombre de 
préiras greci t*enipreflBinBt d> propager les lainières. Lui et ses snooesiw» Ibndèreiit 
des ^les où les élèves epprenaient à lire, Récrire, et se livrai^Bt à l'étude des lingues 
étrangères. Cette révolution bâta le progrès de la civilisation -, elle adoucit les mœurs 
des masses, et son influence se fit sentir sur le sience en général et sur la poésie en 
particulier. 

La poésie priinilive ciiez les anciens Slaves, nous avuus déjà eu occasion de le men- 
tlooner (1), se bornait à des chsnts et,i desproductions imintivisées, pour la plupart Don 
écrites, et dont le temps n'a laissé que peu de traces. Après rsppiiîUon do eiirîsliapisiiie, 

quand les sciences pénétrèrent aux bords du Borystène, quand l'écriture fut connue et 
tpic les chors-d'œuvre des grands poètes do la Grèce inspirèrent l'imagination des jeunes 
Russes, tous avides d'apprendre, et plus désireux encore de produire, la poésie prit 
un nouvel essor; elle dépouilla ses formes sauvages et suivit de loin ces grands modèles. 
Vn événement remarquable, un héros ,qui se distinguait A la guerre, trouvaient partout 
des bardes et des poètes qui leur eonsacrafeot» Fan seS chants, Tautre sa plume. Plu- 
sieurs s'illustrèrent, car il y avait parmi eux des hommes de génie, df^nt le nom seul est 
passé à la postérité, leurs ouvrages ayant presque tous été consumés par les (laiumcs. On 
n'a conservé d'eux que le souvenir de la vive impression qu'ils exercèrent sur leurs 
cnilemporaiiis. Les Tstarfr-Mongols, qui envahirent la Russie et changèrent en un vs^ 
désert la face de ce pays, depuis lé Caucase jusqu'aux Kaipaths, détruisirent une foule 
de monumeas précieux et privèrent la science de trésors inappréciables. 

Il ne nous reste, par exemple, que le nora du célèbre poète Boian, qui, selon les écri- 
vains plus rapprochés de notre époque: u Promenait ses doigts wec légèreté sur Us cordée 
kammUmu d'un tuA et eH^MT Je gloire de$ preux de la Rustie.n Les chroniqueurs ne 
nous ont transmis que quelques fragmens d*uoe foulé de productions toutes pleines de 
vie, dimaginaUon et d'originalité. Pour en donner une idée h nos lecteurs, nous citerons 
quelques extraits d'une poésie du douzième siècle, une des plus ancienne» que le temps 
ait épargnée. 

(Test rexpédiUon du prince Igor contra les barbares Polowtsi que IXMsa russe » 
pris pour sujet de son poème. 

Igor, prince de Séversky, avide de la gloire des héros, conjure sa garde de marcher 
contn; les Polovtsi, et lui dit : » Je vniT briser ma lance dans leurs désertn Ick pim rmtléf; 
H je veux y laisser mes cendres, ou trçmper mon casque dane U Don, et me dést^térer de 
« ses ondes, » 

De nombreux guwien se rassemblait; lelcoursien hennissent de Vautra cété de It 
Sonia; la veux de la gloire se fait entendre dans Kief; le son des trompette» retentit dan» 

Novgorod, et à Poulivle le^étendards flottent au gré des vents; Igor attend Vsevold, son 
frère chéri. Ysevold fait le portrait de ses valeureux guerriers. 

« Us ont, dit-il, repu te jour au bruit des clairons, et dans leurs premières années on leur 

u préseitiàU la nourriture isitU^dwiekmce; ib'eomakmt Im cJMni ef faut l« jwM- 
« fMCf. Leunareê nnU tenduÊ, Uun tearptéit e«verfi« hun glaSm edguiêét; îb $9friiipUint 
• dans la campagne conune d(t loups affémé» de ernmge^ ih veulaU comrir de kmrim kut 
« noble front et celui de leur prince. » 

Igor met les pieds danj de» éfners (i or; il voit au-devanl de lui des ténèbres épaisse* ; 
le ciel le menace de terribles orages j les bêles féroces rugissent dans teuraanfares; des 
troupes d'oiseaux de proie planent au-dessus de l'armée ; les cr» des aigtes semblent lui 
préssger sa ruine, et les renards glapissent à l'aspeet des boucliera étineelans des Busses. 



a}.Uai BénàMt-ymmà,m^i»> 



900 



LA RUSSIE PITTORESQUE. 



Le combat s'engage ^ les légions des barbares soat renversées i ieurs vierges tombent au 
pouvoir des guerriers d'Igor^ l'or et les étuiles les plus précieuses deviennent leur proie j 
k» iMbiU, les oroenwa» dw Polovlai Joadieiii le* aMYécages, et senreni d» ponU à 
l^amée des Auaaee. Le prince Igor negvde po«r loi qu'iw drapeau roufe enlevé anx 

ennemis, et perlé sur une pique garnie d'argeoU Haie bieii^ Ift eud VIMlit &t/Êt!SIU. 

nuages, ou de nouveilfs nuissps de barbares. 

H Les t>entf, fils de Stnborg, ImcMt, du eôté de la m«r, des Huées de fiéche$ tur ie$ 
« §titnkr$ ériger. » 

Yeevoled est en avant avee «t garde fidAle. « Les enaaiiijs sont aocaUés de aae Inîbi; 

« leurs casques retentissent sous les coups répétés de son gtaive, et des iWftnfiBam de 
« Potovt^ ont mordu la poussière partout où a brillé le casque d'or du prince. » 

Igor vole au secours de son frère; depuis deux juurs la bataille la plus terrible, la plus 
adiamée se prolonge. « La terre est teinte de sang et jonchée de cadavres. A la troisième 
« anroce» noe drapeaux s*abaiaieDt derant l'oinenu /tarte dr ttmg â imrmTf les génémuL 
a Russes terminent leur banquet sanglant, et meiùvnt pour la patrie, après avoir vendu 
« di^ment leur v i r\ » 

Kief, Tchernigot sonl dansKeffroi ; les Polr)tvsi Iriomphans entraînent Igoi en esclavage. 

tt Ou entend sur les rivages de la mer azurée, les ciiautâ du leurs ViergC2> qui font sonner 
a l*or enlevé aux Rosses. » 

L*auteur conjure tous les princes de se^coaliser pour tirer vengeance des Polovtsi; 
il dit à Vscvolod III : 

«i Tu rptiiser le Volga par le mouvement des rames de les nombreux vaissoaax» 
« et tarir les eaux du Don, on les puisant dans les caques de tes guerriers. » 
ARouricketàDavid: 

« Tûs casques dorés sont depuis iongtems teints de ssqg, Vos béros sont Airieux ainsi 

« que des taureaux féroces, Mcssrs par un for brûlant » 

A Roman et à Mstîslaw de Yolhj nie : 

« La Liliiuanie, les Yatvingues et les Polovtsi, jettent leurs lances à vos pieds« et 
(1 courbent leurs têtes devant vos pesans cimeterres. » 
Aux fils d*Jamlaw de Loretsk, à Ingvar et à Ysevold : 

« O vous, oiseaux d un nid célèbre ! que vos iraiu aoérésarrêlent la counede rennemi ! » 

Il appelle Jaroslaw de Galitch le tagcy en ajoutant : 

Il Du baut de son trône d'or, tu soutiens les nioiiLs Karpalhs par les legiuus de for -, tu 
« peux fermer les portes du Danube, ouvrir le chemiu de Kief, et lancer tes flecbes 
n jusque dans les contrées les plus éloignées. » 

Cependant l'épouse d'Igor d^ore, dans Pontivle, le sort ftneste de son époux } du haut 
des remparts elle jette les yeux sur la plaine, et s'écrie ; 

« O vents cruels, pourquoi avoir prêté vos ailes légères aux ilèrhrs lancées, par le khan, 
« sur les guerriers de mon ami? N'était-ce pas assez pour vous d agiter les flots de la 
« mer azurée, et de balancer les vaisseaux russes sur ses vagues agitées ? O nu^estueux 
« Dnieper! tu as miné d'alfreux rochers pour te précipiter dans le pays des Polovtsi} tu 
M as porté sur tes flots les barques de Svialoslaw jusqu'au camp de Kobiak : ramène-moi 
« aussi le bien-ainié de mon cœur : et tous les matins je ne chargerai plus la mer de lui 
« porter le tribut de mes pleurs.... Astro brillant du jour! lu répands sur tous les mortels 
« ta douce chaleur et ton maiiestueux éclat ^ et pourtant tes rayons ardens ont consumé, 
« dans un aride désert, les légions de mon bieiMdmé!... » 

Ma is déjà Igor est libre -, il a trompé ses ^rdes, et, monté sur un eOHTsier rapide, il s'âanoe 
vers les frontières de sa patrie ; il lue des cygnes et des oies pour pourvoir ;\ nourritiirr: 
son cheval est épuisé de fatigue j il s'embarque, elles eaux du Douetz le portent en &u««ie. 

M. 
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YSByOLD, FILS O'JOURI. V 

mVASlON DES tTTHUÀNIBl«8. — 6UBBBE AVEC LES POLOWT8I. — EXPÉDiT10!V D^IQOK. 

— PRI>TTPAUTr DE CALITCH. — \TiI>rrH , PrtlWR T>P r.KJAmi. T>PTPO>-r P\T< 
mOUKU. — ROMAN EXPULSÉ PAR BELA, ROI DE HOXGRIE. — WLVDIMIR EMPRISO.N.>É 
mu mmGKUL — il ut MBXABU par CAUmihLB-iUSTB, ROI DE POLOGNE. — SERMENT 
OB WLASOai. 

Presqu'à la même ^toque où Ysevold revenait de TciciHkiiUon conlre i« Buigtres, de 
aoajfwix ennemis se préseDtéreuUur les frontiere^de la Russie : c'étaient lesLiUiuanieos. 
On B'aleiifil|N^ pilier 4r«iB taontque le powrofr dM gnuidsiifiiieaiée Ktaf tat Ibit 
«A «Miicciklré. Hait, kmqQd b Evfrie IMdMite «n aiNUMigH.et gumtnét pir vtagt 
princM médiocres, ils s'avancèrent au sôo de leurs longues trompette», montés sordee: 
chevaux petits de taille, mais agiles, armés de fliVhes et de javelots, mawfusnt leur passage 
avec le fer et la flamme : jamais ils n'acceptaient de bataille rangée. Us tombaient sur leurs 
eiinemis à rimfNroYisle, se dispersaieiit et reparaissaioit au moment où on lee pttendiit le 
OHWiii FeiDDf se reeteBtilyertieiiliètegHBtftelear «udaoieiHeiMMiiQD; ibIhrrèreBleelle 
nUe M pillage. Quant aux habitans de Nowgorod, ils ne trouvèrent rte de mieux pour 
se préserver d'un désastre pareil que de chasser leur prince. De tels ravages impunément 
exercés sont une évidente preuve de Tétat d'afEublissemeut oùle morcellement du territoire 
avait réduit le pays. * 

Seul entre tous lee prinoes ieolés'qui m aaTiâent pta ae réunir pour leur déTenee^ le 
braTe et infortuné Igor essaya d'écraser les Polowtsî, cette hydre aew ceese renaiBMnte. 
Il resta de lui une poésie pleine d'imagination, qoi nous a coneervéla mémoire et le aour 
venir des exploits de ce héros malheureux (I). 

Les Polonais et les Uongruis n'oublièrent pas non plus de profiler de l'épuisement de 
)a Kuarie -, la principauté de Galitefa devint l'objet de leur oonToitiae. 

Janiilaw, mattre de ce paya, venait de mourir. Le amnom de aage Ini avait été déeeraé 
par les habitans qui ie considéraient comme leur père. Mais si Jaroslaw avait su foire le 
bonheur de son peuple, !ui-mi^mc ne sut point être heureux au sein de sa famille. Jl ne 
ressentait aucune aiTection pour sa femme; époux intidèle et père abusé, il donna m^me 
la préférence à un fils naturel sur son fib légitime. De là naquit une suite de calamités qui 
hrrérent la principauté de Galitdi tanlét aus Polonais, tantôt aux Boiigreia. Jaraaiaw , 
en mourant fit réunir les lH)iars, le clergé, les principaux citoyens et leur désigna cwaaoïe 
son successeur 0]<^it son fils naturel, deshéritant ainsi Wladimir, son fils légitime 

Mais aucun de^ deux ne se nfaintintsur letrOne. Le peuple repoussait Fenfanl naturel, 
et 'Wladitmr uidolenl, volt^tueux, mécontenta les tiabitaus en épousant eu secondes uoces 
la veuve d*un prêtre au mépria de toutea le» institutiona e e désiartiqoea. Hqamn, un dca 
deaoendttia de Wladimir Monomaque profita du mécontentement général et s'empara du*. 
l>oiivn;r que ne savaient conserver ni l'un ni Tautre des prélendaos. La fils lÉ'itilimp 
implora l'assistance de Bela, roi de Hongrie. 

Ce prince accueillit avec empressement cette demande, mais aussi periide qu'ambitieux, 
il n*eut pas plutôt chassé rosurpaleor, qn^en même lempa il fit ampriaoiwar la prinée 
dépoasédé. Mile, riehe en minéraux et surtout en mlinea, la principanté de CaNli^ 
élatt une belle proie, elle roi de Hongrie aima mieux la garder pour lui que de larealir 
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tuer. Il y plaça son fils André qui prêta le serment de respecter les privilèges ile^ bomrs, 
et de gouverner seloa leurs priocipes. Cette hypocrite concessioa, jointe à la terreur 
qu'inspirait le triomphe de BeU, imiNMait lileaoe à Phidigiiatioii des habitaos de Gelitcb, 
lorsqu'une circanaUiiee qui semblerait appartenir à r imagination des romanciers ai les 
historiens ne la rapportaient fidèlement, vint punir 1 ■ mi de Hnn^^rif de sa déloyauté 

Le prince captif avait réussi à s évader. Découpant la latk: de la tente dressée }>our lui 
dans la tour où il éUit ^nCenii^, il eu avait tait une corde au moyen de laquelle à s était 
laiaaé glMser le long deJciuivaille. Jbas pvdee eodomia oa «orrompu&ifMaiaiitiiii m- 
euB olMlede à l'Ante, et le ptinesy hawieiiaoniaiitiMgyaMi àteft^BOèDe^dtadt allé 
réclamer asile et protection auprès de l'empereur d'Allemagne Frédéric Barberousse ''!). 

Mais Frédéric g ocr'jpait alors d'un projet plus important. Palestine, l'Orient, objets 
de sej» vues et do ses eotreprises, i a barbaient tout entier. Il ne pat qtie recommander 
ijnadWrwiiddePoiagnSrGadiiiir, quire^d»l1iito»»top t< »beiBtitwqtfmipriiiei 
IwiiwaHumioiiaarv mHKfkénvm, idjprilalaivaQ bead de bTialiite.; tt^aiiiit IVieaMii* 
d'abaisser la puissance inquiétante dn roi de Hongrie et de s'assurer la aoieraiaeté de la 
principaulé de Galitch. Wladimir lui ayant \nré obéissance et fidélilé -2 , il envoya des 
troupes pour rétablir son nouveau vassal dans ses droits. Le siège de Gaiilcb fut dirigé 
par Kicoiaa Palatin, eénànaUasime de Tamiée pohwaiici Lee BoDgrois déteodîreBt I» 
viUeavee 0|MBiàlreté,naisle funloelea owtrBigDtt A -mettre bas tes araMS. LtVMm 
polDMie entra daos Midi amenaot avee loi Wladittlr t ineis «vant de l'instailer cefliOe 
souverain de ce pays, il exigea de lui un nouteao serment pnr lequel celui-ci jura, en 
son nom et au nom de ses succeasean, pleine et eoti^ sooou^n aux rois de Pok)gne(3). 

J. C. 



DES K0SAE8. 

La dénomination de Xvmk est , dans nos idées actuelles, un synonyme de barbare. Les 
pdntres, pour représenter la Pologne massacrée, adoptent l'emblème d'un aigle blanc 
foulé âQX pieda par un Koaak emanglanté. I 

Cl pourtant c'était, 9 a pas pins d'un siècle, un peuple libre, fler et guerrier» un 
peuple républicain, riche en grands hommes, digne de fixer raltention de niisloricn et du 
philosophe. Régi par des institutions démocratiques, ne reconnaissant d'autres lois que ses 
coutumes et ses mœurs, il n'avait ni magistrats, ni fonctionnaires; il n'obéissait qu'à un 
aeid ehef dioM pur M, reaponaalde de tom les abus , et qui était tenu de rendre compte 
de aaa uefiBs à la fin deaa geslioii. 

Aussi braves, lorsqu'ils semblaient raser le sol, montés aur leurs légers coursiers , que 
sur la mer , quand ils glissaient ^ur les flots, dans leurs petites nacelles nommées czaïka, 
les Kosaks défendaient l'Europe contre tes invasions des Turcs et dos Talars , jetaient 
la ftvfwr dans Oonatantinople , décommient la Sibérie, conquéraient le Caucase, se si- 
gnaiiiMt tBÊù par lenn Tietoires sur foules les mers, comme sur tooties les montagnes | 
d« Nord et de fOrienf. Paaaiannés pour la liberté et l'indépendance, ils apportaient, dans 
la défense de leurs droilâ, me eomtmoe héroïque, et venaient par tonens le sang de | 
leurs oppresseurs. 

(1) Hmnewifs. IsOMita. 
Q)Uailiiiw 

« ANAmaéseliIrMo, irt IMM ù>«« fMM mecati^ 
t( in r rti«MVMliaM:aifliw«MCnMaf«rMM/««few^ itmnm» m*r*mh ftnmml.» 

LoDgimu. 



Digitized by Googl^ 



LA KDMBlimNttS^mb 



m 



m énies bomines, «ujoard'èvi ioàtruiaeûs aveuglos du cte0i>oLism€i , nous oSMit an 
CriflCe nempte de réliiiiil'WiiÉnuiii ■iiii|iiiilfi»tar»t«<> «B peuplo Ubre 6t gueitM^, 
pr 11 pirfn in— liiiiiiAi iT in lÉiin hMlijiinHiitfi 

Ln-likMRîetis s*ao0àrdêilt à dire que , vers Tannée 1810 , à l*%Mk|ue de la conquête db 

Kief parCuedemin, grandHJuctIe Lilhuanie, H se forma, à rembonchnrp du Borrstî^nd , 
des soctélés de guerriers indépcndans -, c'étaient les Kosakç, aux jiii !s venaient se joindre 
des aventuriers et des malheureux habilaus des pays voisius. Ce noyau de république nli- 
liMv^ B» fft UeolAt aocM par wift' ri gnnde idAi^^ 

tfMiInt «Méto, 4|tfil oecikpi tonte rokraine , payë ilalriilè «itii «^éiéinl entre le Borystèné, 
Dniestre et Boug. Voisin des SItreé etdetfifecs» 11 eHofrotift «àt prenikM leur idlOoie, 

aui seconds leur religion. 

Les Kosaks, placés entre trds ennemis puîssans, les Russes, les Tatars et les Turcs* 
Kiuiii è nn t ImtSfegirdt v«n la Pdogne, denuaiiMt Mm diitiMe, a( se montrifeiit 
loiig4edips aussi braves que fldèlca dans Poiiaenratioii du traîtéi Ut dMtereilt poôr leur 

alliée un appui Formidable contre les hordes d'Orient , et se firent ses champions dans 
toutes les guerres qu'elle ei^lrqurlt» ardens à c6ttkbattre, atmaat les aTentores, avidés 
surtout de pillage et de butin. • ' 

Us premiers rois de Pologne , comprettult de <|aelie importance était pont eux fair 
ilBMe de» KoMes, tour aoeordèreut prolactiett, ImttaUnsà'èBâ tante, el B*o(jcap«N!iit 
Afégotarisar leur oi^Uîsaiioii mHItaire. Sigismond leur céda en l34o tous les terrains 
iprH \h' îs cataracte du Borvsthéne , et ils eurent à se louer surtout de la conduite 
sage f i {>oiiiique que tint à leur égard le roi Etienne fiatory. La Pologne était florissante 
alors, et alors aussi les Kosaks étaient heureux. 

Entre toutes les ])cuplades de Kosaks, il en est une qui aaécito une aUeotioD spéciale , 
c'est celle des Kosaks iaporogues, qui se doonaient te titre pompeux de taiUant eorp$ d» 
Imtfei A Z^gioroyHei, qui œeufe hhoii» DiUefér. 

C'était une ailtce particulièrement destinée à garder les lies du Borystène où étaieat les 
chauUers, l'arsenal el le trésor de la nation. Elle avait une place de sOrcté inaccessible 
dans ses cataractes, chûte magnifique, après laquelle le fleuve , precipilammeal lancé SUJ- 
les plaines qui avutsineiU la mer Noire , les eottvre au loin de seseaux écunMuaes » alfemne 
UDO aorte de mer int^ieoie d*où a'élaneeni des lies vetdoiaiilea qui août lea plus itichaa 
des ptlurages, les plus beaux des jardins, les plus fortes dos citadelles. Elle eut aoln d'en- 
tretenir une sorte de camp permanent et terrible à Tombre des innombrables rochers sur 
lesquels se brise le fleuve , et qu'on nomme dans la contrée, parohi ( marches d'escalier). 
Avec le temps, celte milice s'accrut de tous les avenluriers tatars, russes, polonais, 
vinienl sa joindre à eUe» altirâs par ramonr de la Ubarté. 

mOéMs' éeiivaiag ont eomparé rasaoeialioB deaZipprqguei à la rd^uMqua dea Splf- 
Ijfllea, aiMt fsanaawthers de Charles YII ,'et môme aux clievaltai* de JbHei ettit Ice 
eomiirona, noua, aux flU>usUers du dis-septième siècle. 

sans les premiers temps où M instituée cette sociéd^ . il fillait , pour y Hrc admis, fiaii- 
chir dans un bateau les trriz»' cataractes en remontant le fleuve. Le candidat devait, en 
outre, pour être reconnu vrai Zaporogue, faire une course sur la mof Noire (1)< 

Le gouvernement des Zaporogucs était une démagogie mil'daire , k U téfo de laquelle 
paraissaft un dief suprême , décofé du titre d'ACtaman , qa*ilt neimniàent , 'changeaient et 
dépoaaient i leur gré. Le premier janvier de thaque année, le conseil s'assemf)1ait au bruit 
des tfanbaDes, autour d'un étendard placé en terre. Citait <taos celte assemblée que se fai- 

(1) Scherer, Auiules de U pietUe RuMk. Dt SmuM , flbf. tft MofMt., . 
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cataractes jusqu'à la rivière de Boug fl}, pour aller chass^^r ot p^^cher. 

Ce partage fait . la troupe entrait en délibération sur le roïn uv^îlemeiit tlu t hef qu on 
pouvait changer uu confirnier après chaque année d'adminislralion. L Altamaa attendait, 
ddjoot et tète ntie, le jugement qui allait être pranoaeé sur lut Si Ttvte du oonaeil était 
de oonlinuer as oonJSaiice aux chefii et «nx olBcien , il-to manirestait ea a^écriant : Vmu 
êtes de bons et braven seigneurs, continuez d nous gouverner. Si l'on avait, au contraire, jugé 
convenable de cooficr \c commandement à d'autres, l Altaman sortant déposait aussitôt 
auprès de l'étendard, son biitun de commandement et son bonnet de feutre , saluait Tae- 
aemlilée, et rentrait duis lea range conupe simple Koaak. 

L*Attaman, autrenneiit nonnné Kodiowoy, était tout puissant quand il eoodoisBit lie 
Kosaks à la guerre ; mats, pendant la paix , il ne pouvait entretenir des relations avec une 
puissance étrangère, décider nulle ^pédition, qu'avec Tavia de» Zaporoguest élus pour 
composer le conseil. 

lie peuple entier des Kosaks étaitdivisé en aectiODa nonpoées kmuénee } diaque koorèiie 
avait aaa Attaman, et vivait avec lui àune tablé oomaume entretenue aux ftvis de tous, 

et que distinguait sa frugalité toute lacédémonienne. 

La loi la plusancienne et la phis religieusement obsorvée parmi les Kosaks Zaporogues, 
était celle qui excluait les femmes de leurs rangs, sous peine d dire lapidées : cette loi n'a 
jamais été impunément enfreinte. C'est une chose singulière, dit Rulhièresi que cette 
étrange république te ttÀtUak^vMi^àekteOêe oélafiAie moaii ]^«tei de$ jimuame». 

I«ursvétemens simples étaient composés d^pantdon large, d'une saye de peau de 
mouton ou d'une étofTe grossière, assujettie par une ceinture, d'un bonnet de feutre garni 
de fourrure ou de velours. Pour armes, ils avaient chacun un fusil, une lance, un sabre 
et deb pistolets. Au retour d'une expédition lucrative , ou les voyait ornés de bijoux pré- 
cieux et de chflles pillés chez les Turcs. 

Attachés itvtement aux croyances grecques , impitoyables dans leurs guerres contre les 
oppresseurs et les infidèles, chez eux ils étaient probes, généreux, hospitaliers. Les portes 
de leurs huttes ne fermaient point à clé ; le voyageur pouvsùt y entrer et prendre tout ce 
dont il avait besoin. 

L*areent et les effets trouvés étaient port^ dans un lieu réservé pour cet usage , et sus- 
P«m]us k une perdie où venait les reprendre celui qui 1« avait perdus. Les peines les plus 

sévères étaient infligées aux débiteurs insolvables. Le voleur était, pendant trois jours, 
mis au carcan, et fouetté jusqu'à restitution du vol , souvent jusqu'à la mort, si le vol 
avait été grave, ou s'il s'agissait d'une récidive. Le meurtrier était enterré vivant, couché 
sur le cadavre de sa vidime. 

Noua avons dît que les Kosaks étaient aussi btr^des cavaliers que marins habilesL 
Montés sur des chevaux de chétive aj^parence mats infatigables, et auxquels sufllsail un 
peu d'herbe , ils traversaient !os déserts sans boire, passaient A la nage les torr^^ns les plus • 
rapides, franchissaient au galop les montagnes les plus escarpées. Avaieni-iis résolu une 
expédition contre les Turcs, ils se rassemblaient dans une Ile du Borystène, et y construi- 
saient leurs «ftolna, bateaux de chêne ou de sapin, longs de 60 pieds» laree de IS, ganiiB 
d'une voile et de 15 rames , armés de deux Ikuoonneaux et de qudques fusils. Puis , bra^ 
vaut le feu de la mousqueterie turque, qui leur défendait le passage, ils s'élançaient sur 
la mer Noire, dont ils avaient acquis une connaissance si exacte, qu'ils y naviguaient dans 
robscunlé de la nuit avec plus de sécurilé que les Turcs eu plein jour. . 

Telles étaient hi diligence et Tactivité des Kosaks, qii*ea moins de quelques jours ils 
avaient ravagé Natolie, pillé Sôtop et Tréliisonde, porté la terreur dans Constantinople , et 

W BaoplH, DcMriplim «e rUkitfae. Lsm. 
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qu i»s prenaient des vaisseaux, h l,i viu; nn^me du sérail. Âmuralli II qui menaçait l'Eait^, 

(iisail que les Komks l'timpHhaierU de dormir. < 
QmI aort «ût él6 rénrvé à la Bologoe, ai tlto aivait eontimié la sage politique «fElietim 

Brforyî Alliée dMlMpka; ellè pouvail régner aor rOrlmt et le Nord ; avee le aeeoorade 

ce peuple guerrier, qui occupait 4G00 milles ou 11800 lieues, et pouvait au pn»mier appel 

lever une armée de cent. mille combaltaos, elle était en état de consolider le triomphe de 

la dvilisation et de la Ut>erié. 
IlUa teUe D'étatt paa la dealinée de roUiiaidite polonais 

UeÉt régner sans partage; De ce peuple tflire dea Koeaks, ils prétendirent ftlre on peuple 
d'esclaves, et transformer des Grecs en catholiques; ils leur envoyèrent donc des nobles et 
des prêtres, essayant de substiti^r le» chaînes de raristoeralie à ta démocratie, et Taa- 
torité spiriUielle du pape à celle du patriarche de Gonslantinople. 

MaiBce D^ pas imponéflaent qdVMienaie d'aaaervhr un peuple libre et fier^ une 
réaolioii terrible eut Jien: la rérolte ne tarda pas éprendre un aapeet général et fwaA- 
édite. Natowaîko, Jazus, Pawluko levèrent Tétendaid de lifisun-ection, et firent fa 
guerre avec des chances variées. La noblesse polonaise, victorieuse d'abord, fit irruption 
turle territoire des Kc^aks, n'épargnant ni les chaumières, ni les temples, qu'elle profana 
fll dépouilta de leurs ornemens et de leurs vases sacrés. Ni le sexe, ni l'âge, ne furent 
iwiiMléa.' Firlout on rencontrait daa Koaaka expirant dans les pins afllreuses torluiea, les 
UQS sur la roue, d'autres écartelés OU anspeodofl A des crocs de fer qui leur déchindent 
les enlrailles, d'autres enfin empalés ou enchahiés sur des brasiers arden*? r. 

Un homme devait bientôt tirer vengeance de ces horreurs! Simoneï Bogdanko 
Cbmidoiclii avait un moulin qui éveilla la convoitise de Czaplinski, noble polonais; celui- 
djtndtantteKmakeomnieiinniisérèbleaBrr^ ¥0nlnt8*emp«rerdêlbrce de Follet de ses 
désirs; mais irrité par une réflistaoce A taqnelle il ne s'était point attendu, fl fondît sur les 
biens de Ghmielnifiki, piUa aa inaiaon, violeDta sa f^mne et ta massacra sur te OKtavrede 

M» fils. 

L'ioforluné Kosak porta sa plainte et son désespoir devant ta diète des nobles polonais, 
et la diète ocmdamna Gcaplinski A fiO Iknins d'amende. 

Cette satisfaction dérisoire porte A son comble Tindignation dn Kosak j il pousse un cri 
terrible de vengeance et court raconter son malheur aux Zaporogu^; ceux-ci frémissent 
d'horreur au récit de leur fr^re, et jurent de ne déposer les armes qu'après l'avoir vengé. 
Les Kout-ènes s'assemblent, se pressent autour de Chmielaicki, le choisissent A Tunani- 
niilé pour Altaman (2). 

Pour signaler son événement an pouvoir, le nonveon chef ordonne rexterminalion de 
tous les nobles polonais qui se trouvent dans les steppes. 

Les rangs des Kosaks se grossissent en peu de temps d'un grand nombre de serfs 
polonais qui, pour fuir ta barbarie de leurs seigneur», viennent se réfugier dans le camp 
Uis insurgé 

Lekan des Tatars offlre A PAItaman son slltanoe et ses soldats; et UentAt trois cent 
miHeeombattans portent te ter et ta flanune en Pologne, fiisant une guerre à mort aux 
nobles et aux prêtres, ravageant les terres, brt^lant les cbiUenux et les abbayes, adoptant 
pour devise religion et Kberté. (k?8 biens dévastés, ces châteaux incendiés, cent cinqurtnle 
mille nobles ou prêtres égorgés, donnèrent aux'tyrans la mesure des forces d'un esciave 
qui rompt sa ^tne* A cette époque naquit le proverlje : LkerU 9é «ro(f pins oii 
XiotsA n jMusd en MMMii* 

nns'd'nne Ma les fiwoes réunie» de ta noblesse polodaise cédèrent 'diBVàntfàilnée 

(1) Lcnir, UlstoiraéailMaki. 
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insurrection acUe, et ceilo-ci victorieuse n'imposait alors aucune autre condition que U 
sanction d'une alliance basée sur la justice. L'oUgarchie vaincue s'hamilitit d'abord devaftt 
lanécMrilé; imoiAlint bkiQldtli fbi jui^eti«M^ 
iiouvcUes hosUlitéâ contre un onnmi |ff(||» géBéraux dMM WtriMBpbe (i). 

!,i s voisins jaloux de la Pologno virent avec plaisir une rupture défiûitive entre elle e( 
ieâ hosaks, rupture qui devint ûms la suite, une «les priucipales causes de la cbCkU» de 
ce royaume. La Ru8«e fut une des puissances qui se réjouit le plus A la vue des guerm 
affiwiuw qui ddva«t«ieo| €( tBWMiaMtoiit m rivale, Aleiif, poSliqin babils, pnniar 
fondjjiteur de la prépondérance russe, tendit une main amie aux Koaaks, qui se soumiredL 
à lui en 1664- Mais roux-ci comprirent qu'il y avfitl impwsibilité d nHiance ontre une 
république et un despote, et que, do torts et libres, lia devenaient faibles et csciavea^ ils 
stbirent donc toutes let» occasion» de s'insurger. Pendant les guerres de Charles XU et de 
Pienfirl^r^nuid» Maseppi, rim d» leqrt cbol^ pew éehtppar i k tymurie, a»|afeit diiis 
les bras de la Suède. Pierret vainqueur, fit payer cher aux Kosaks cette tentalirs | 
d*«ffranchi;^sctïiont; i! arrosa de leur s,inp les steppes d'I'kraine, abolit leurs institutions 
et leur luipusa uu chef de son choix. En 1775. ils furent entoui u^ pur les Ru-;«>s cL désar- 
més^ enlin Caliichuu, eu 17^2, détruisit leui capilale ui. U s LraiispiauLa sur la presquik 
Taouin JiiinsD, qui s*4teBd entre KntNwi el le mer 4* Aaoff , j usqu'euz lintees de fleie et ds 
Laba. C'est dans cette contrée, dont le rnite est de 1017 nulles (UU Ijanea éavfées), 
qu'on lei> connaît ai^ourd'hui sous le nom de Kosakx de la mer IVoire. 

Les Kosaks d'Ukraine ne peuvent renoncer au souvenir de leur vieiiie indépendance, 
et les épisodes de leur vie aveiiLui-euse, les exploits de iours gueniers, revivent sans cesse 
dans lean chaula populaires et nalioiiaiii:* ham ebniAe mèlenoaliques, nomnée émàây 
sont wapnioU du regret de lear boohewrpMié et de le doideur de lear pœîtîaopiéaaile. 
Nous nous faisons un plaisir de reproduire ici un de leurs cbanls de guerre, tradeitper 
M. Maiiizer, dans son article sur .i«s flhawts ni<OT"Wiis (SU* - 

— H Ek ! Kotak»t ew nom de Dieu, voilà k tocsin qui sonne ; sur l'ennemi ! hurrah ! 
Le Kosak m connoU pas df sn(jnrur\ U naijuit sur Icx Slrppfs d'hotnme U ni deCMNl 
oiseaUt puisqu'il grandit dans son étrier ; et s'f/ n un ennemi, hurrah sur lui .' 

n Une recule pas devant Us larmes, ii ne souffre pas de longs discours ; il ne se soucu de u 
fd ttt, ni ému b eid m* tur le <nT«; U ne cantudt que le sang ; eh ! djdi, wr Vetmtm, 
hnêmà,* htarràka f 

f Vo!/< n'ntirjnvi pai vivre tong-temps; une moustache grise ne porte plus le sabre; nous 
amons à finir, comme si U diçbte noiu empoiiaU, ehl donc, mur rennemi! hwmha ! hsir- 
raha fn 

Les poctes polonais et russes ont puisé de i-iches inspirations dans riiisloire des Kosaks. 
Ryleiew, Tun des glorieux martyrs de la liberté russe, a laissé une poésie sublime sur 
riiuttrrection du kosak Naiewaîlco. On rencontre souvent en eillat de grande nens <kns 
les ennaleede ce peuple libre et belliqueux, rcrmiwft qui» à b tète d^aae poignée de 

braves, d»V(»nvrit et conquit la Sibérie-, Stenko-Rasen, Pugatehnr, qui nouTeau Spartacus, 
transfoi iiiiiii lit esclaves en guerriers et faisaient trembler leurs tyrans. Plus d'anf 
fois, 011 a vu le sjmpie )^osak éetiaoger sa nùsérable cabane contre le splcndide palais des 
tsars. 

Que sontrUs devenus ces goecriers iotrépideiy ces nerkw habiles, cee flers dteoerates.? 

Dispersés, transplantés, décimés, ils n'offrent plus aujourd'hui qu'un triste tebleea de 
aenriiisme et de démoralisettoo. L'ehsoluUsaiekae traotfsrniés en ineinuvent dodle,4U*il 

(V nfSnlvnndv. T.t'sur, Bandilde. 
CSf> UueUe iDuûcale, i.* 10. 
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SBit habilement dirfper contre m<i prières ennemis. Ce sont les Koftaks qtii. placés sur 
UMttiâ8 les froalièretit russes, Curoieol une muraiike oiobiie, qui ne laisse pénétrer m h'ê 
auureiuuidiaes, ni les idées défeiMlues) ce wml les Kooaks qui à 1 intérieur parteot les 
owW— ffWi «I YVillMil à tour ei(éoiiliM',«ilib^ fiM, mi», valwiff* iwr AunU», bir- 
i M M ia f l*4NliV»ge, féroces psr nécessilé^ U» coasUlueot TAme ;de Tempire russe. 

Mais passez au bord du Don, jettez un coup-d'œil sur les colonies de la mer Noii-e, 
visitra les cabanes des Kfmksqui y .«éjouriu iii. qui vivent de l'agriculture, de la péclie, 
de in ciiii&ie, de i éducation des liesuaus., vous y trouverez toules les vertus de leurs 
mtëÊ 9 ^ llwipttaUlé, IftflMHhiaSi.laeavÀdilé; e'Mt en pleurant qu'ils TOUS raeooleak 
iMV nuimnh gloirs!» kmt vieille liberté. Vous y Terrez des fenune» actives, propres, 
vêtues avec une aorte de recherche, partager les travaux de leurs maris (l\ 

Un rioht' Anglais avfiit logé plusieurs jours, avec tout son moude, chez un simple 
iLosakj en s eioignaat U voulut récoœpeaaer l'hôte qui lui avait offert un asile. Gardez 
m sr« répliqua celuhd, lit Jrsssfo «s w mimtpg t Iêêêt hmgjtuHté (2). 

Gsteiliiit g/6ôénu%f t$8.m«mk8 4a rindipendiaoe, se iiiwiiifciitgnt. prtciséioent Uwt 
le long des froDtito des msUMmreux Circassiens. Qu'un homme y appeniiae, et les 
Konks ieroot cmm comaMne aveeles montsgnsrda du Ca«caM (3). 

J. C. 

JÊÛX POPULAIRES EIV RITSStB. 

H. 

MpHTAGma anastt, fatomi, tiambaux, vahsk. 

£q tous pays, lesjeux véritablcnif^nl populaires et nationaux sont ceux qui tiennent au 
climat. Aucune conUée, sous ce rapport, n'eât déâhérilée j car si le niidi olTie ses masca- 
rades joyeuses, ses prooessioiM solenndles, ses prooMsnades sur réau, ses ooooerCs noc- 
tonies, avec son ciel si beau, et sa température tiède ou ardeole , le nord, et particu- 
lièrement lâ Russie , égaie la saison la plus r^ide par des annusenMins tels que le Iraioeau, 
le patin , les montagnes de crlfices. 

Ce dernier amusement est Loul-à-fatt spécial à la Russie. On s y livre principalement 
pendant la senuine qui précède te carême, époque réservée, comme dans la plupart des 
pays chrélieiis, ft des réjouisnnces publiques. 

On élève des montagnes factices de glace , et pour ceteffct on consti uit un écliafaudagt; 
de trente-six à quarante pieds de hauteur, l u des côtés forme un escalier, et l'autre un 
plan incliné, recouvert de planches, qu'on tapisse de morceaux de glace lyuslés les uns 
à cOté desaàtr», qtt*OD arrose jusqu'à ce qu'ils foraient une surface parfaitement unie. 
En payant une iMgafeHe, on se place dans un tralaeau seul, on assis éUr les genoux 
d'un conducteur, et Ton descend avec une telle rapidité que l'on perd souvent h r-espi- 
tion. CjA amusement n'est pas sans danger , aussi les personnes prudentes se contentent 
d'en être spectatrices. Autrefois les grands seigneurs donnaient cet amusement dans 
leurs terres à d^ sociétés nombreuses qui venaient de la ville. 

Le tratneati et le patin sont des dirertissemens de disque jour dans rbiver; le premier 
n*appartMnt qu'aux personnee ricbes, Ifs pauvres ne peuvent que s*en recréer la vue. Le 

(1) Clarkc. Lesur. 
£2) Clwke. 

Uên i'wticte wf m Ciwmiww, p>g. «>et W. U cheralier C^aàf. KoyofetfflM la Mmm méridionale. 
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patin fortne l'amusemeat de Imtes les classes. (Test on spectacle charmant que colui 
qu*oCh« la Néwa dans la froide saison. Aussitôt i^ue c^ rivière est prise , les amateurs 
fbot chois d*ttD emiriaoeiiieiit gnlls enloarait dé bnuidies de M|»iii8} quelques paysans 
sont ptyds pour le nettofer et rarrowr Jiwqa'à ee qne la euiftMie soit |»arfldteineiit unie. 
IjCs amateurs s'assemblent alors en grand nombre ; les uns parcourent Pespace avec une 
telle vitf'ssp, que l'œil a de la pein(> A les suivre; d'autres s'amusent à tracer avec le patin 
toutes sortes de figures et de chitlres sur la glace. La variété des costumes, une certaine 
confubion , une gaité un peu bruyante, la Ibnle de speetalears, lei voitures qaiooavrent 
le Néwa, rendent ee speciscle extrêmement curienx piquent Le long de la forCerasse 
et plus à l'est, il y a quelquefois sur la glace des courses de traîneaux; on marque alws 
d'avance les limites de l'arâne*, les traîneaux qui oonconreot sont loua attelés de deax 
chevaux. 

La danse est un amusement connu chez tous les peuples depuis les plus sauvages 
jusqu'aux plus civilisés ; dans ses gestes, ses moiivemens, ses pas et ses poses» variés à 
l'infini, on trouve des indices certains du caractère national : vive, lég^, passlmmée, 

ardente, molle, efféminée, grave, régulière, pesante, folle, échevelée, dans toutes ces 
diverses manifesfiifrons elle révèle av<'C certitude If mœure et les penchans des peuples 
divers. En Russie, la haute société, essentieliemenl iniiiatrice, ne possède que des danses 
étrangères et aime particnitèreBtient les dames potonaiseB; ss danse nationale, appdée 
dtuue runtt toute populaiiv, offre un caractère très original, c'est uile sorte de pantomime 
0dante. Un jeune homme et une jeune fille sont les acteurs de ce divertissement, offirant 
un mélange adroit de caresses, de refus, de sourires H <ie dédains. L'amant exprime son 
amour à sa maîtresse par l'attitude et les gestes les plus tendres; celle-ci y répond, ta 
' joignant aux grâces do son sexe une certaine langueur qui lui d<mne plus d'expfession, 
une lenteur afliBelée et des pas dominés. On la voit appuyer ses deux mains sur ses 
hanches, fixer les yeux sur son amant, et tandis que sa téte et son corps sont penché* du 
côté opposé, elle semble le repousser pjir o^Hf nttitTKÎe fiére. L'amant s'nvnTice alors- en 
suppliant, ia léle baissée et les deux luauis sur la poitrine ; il tourne autour de sa belle , et 
lui tend les bras avec un mouvement particulier des épaules. Celle-ci s'écarte de son 
danseur d'un air triomphant et revient Tlnstant d'après ragaoer par un coup^mil lancé 
avec tout l'art et les cajoleries d'une coquette ; le jeune homme jmie le même rOle et ÙA 
lour-à-tour l'humble et le fier, le suppliant et 1 uiTensé. 

Nous ferons ici observer que cette supériorité de la femme dans la danse populaire «les 
Russes, ne s'accorde guère avec l'extrême humilité qu'on lui attribue dans le ménage et 
qui Inî ferait aimer, au dire de certains voyageurs, jusqu'au bâton. Peut-être se résigne- 
l-elle forcément à ce dernier ; mais si Ton vent approfondir sa- nature vraie, qu'on rob- 
serve dans la danse que nous venons de décrire. 

( ;i musique, comme la dari.se, appartient à toutes les iialions. Tout le monde connaît 
quel est à l'étrafiger l'influence d'un air du pays; le Kusse, sans ôlre précisément organisé 
pour la musique , est loin d'y être insensible; La èslslmfts est l'instrument national de la 
Aussie; c'est une sorte de guilanv composée de deux cordes. On le voit ftéquenunenl 
dans les («impagncs entre les mains des jeunes paysannes ; dans les vîUes il sert d'amu- 
sement aux donif^stiques et aux gens du peuple. Il y a même beaucoup d'exemples do 
Russes qui, sans aucune culture, ont pousse cet instrument et l'art du chant à un haut de- 
gré de perfectionnement, révélant ainsi une disposition muacale tout-à-fait innée. 

M- GATTI DE GAaiOKD. 
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VSETOLD FILS D'JOURI. 
(1176-I91S.) 

MORT D£ WLADiMlR, PRINCE D£ GALITCH. — ROMAN. LES HAflITA^•S DE GAUTCH 
BBDOVTBNT BON GASACiftilB WÈÊOCE. — ' liB DEMANDENT LESZEK, PRINCE POLONAIS, 
MOK LBSGOOVSKNBH. *— HOHAN EST GOUKOIflfB. SA TYRANNIB. 

I^ious avons vu le prince ladimir rétabli par les Pulonais dans la souverainele de 
Gilitch en qualité de va«il de GerimirMuete. H ne jouit pas longtemps du pouvoir, car 
il mourut bientôt sans héritier, iâiinuit ses riciies, nais naUieoreuses proviaoes eiposées 

à la convoitise des nombreux princes russes qui ambitionnaient la ponession de ce beau 
territoire. Parmi tons ces prétendans se signala surtout Roman, fils dn Afstisî.iw, prince 
entreprenant et despote. Il promit une soumi»tioii cnli* le aux Polonais s lis voulaient le 
reooonattre pour matlre de Galitcli. Il appuyait ses prétentions sur sa parenté avec 
GBaQnirl»^lttsle, et manil^it l'intention de eonquérir par les âmes oe qu'on lui refhir 
serait de bon gré. 

A cotte époque régnait en Pologne Leszek !» l?hnr, ou pour mieux (Hre, qnolques 
seigneurs et évêques gouvernaient le pays pendant la minorité de ce prince. Leur poli- 
tique, à cette occasion, fut aussi mesquine que cruelle. Us savaient bien que Roman, un 
des plus sanguinaires tyrans dont les annales russes fassent mention, était détesté des 
habitans de r.aliteh, et détendant ils résolurent de le leur imposer pour souverain, yu rette 
fidèle taiml de la Pologne, nous le maintiendrons, disaient-ils-, viok s/'? -^ermens, il noux 
sera facile de le chaxicr avec l'aide de ses propres sujels ; i\ Une armée [)oloaaise SC mit en 
marcbe pour suuntellre au Juug d'un tyran une population inallieureuse. 

Les liabitans vont A la rencontre du jeune prince Polonais : ils le supplient de régner 
lui-même sur Galitch , ou de leur donner un lieutenant qui les gouverne en son nom. En 
même-temps ils le conjurent de ne pas leur infliger la domination d'un chef aussi rusé 
que barbare. Leur demande fut rejetée. // apportamii , dit I hislorien polonais (2), de l'or, 
de l'arijent. des loterie», des pierrei précieuses j offrant pleine ^f^^"' soumission , promet- 
IWII de payer k$ tf^tOt les plus onirmx, founu fu'ih ne fiUÊmt pas forti» ffcbHr à «m 
lommegn'ib w'fMitwrieirt mn^rir. Hélas! les Polonais ne connaissaient pas encore les 
horreurs du despotisme j ils n'avaient pas encore éprouvé ce dont est capable un prince 
qui ne règne que par la force. Ils refioussérenl les prières et les presens. Galitch ouvrit 
!^ portes , et Roman devint maiU c du pays , après avoir juré obéissance et ûdélité à 
licszek (3). 

A peine Tarmée polonaise eut-^le quitté Galitch, que celte cité infortunée devint le 

théâtre de scènes horribles dont la réalité serait supecte, si elle n'était unanimement conft> 
tatée f\ir Ws historiens polonais et russes. Le despote offensé résolut d'exterminer ses 
adversaires et d'effrayer par avance tous ceux qui pourraient tenter de s'insurger contre 
i»a volonté absolue. Il les faisait percer de floches, écarleler ». enterrer vivans, et inven- 
tait des Bupfdices jusqu'alors inconnus^ à oeun qui parvinrent i émigrer, il promit pardon 
et oubli s'ils rentraient dans leur pays natal, et , quand iisse fUrei^ fiée à uoe hypocrite 
anmi&tte, il les laîss'a Iraricjuilles d'abord, mais bientôt icc ;»r*M!s;i d»» n(Miveaux crimes. 
Enfin , il le»' lii tous périr en s'appnyant de cette maxime ei)0uvaulal>le , (\mpour tnangtr 
paisiblement un rayon de mtel , il faut écraser les abeilles. 



iDMarauewiex. 
(ajIlamiMht. 

(H KadiaMk. ïM^tm, Inaer. 
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Ne nous arrêtons pas davantage sur ces actes de férocité. D'autres se reproduiront plus 
tard, surtout sous Iwan-le-Terrible. Observons seulirnent que lesTatars, les Mongols 
n'oot pas encore envahi la Russie } que les princes russes n'ont pu encore apprendre du 
du KandesTataisà compter lea hoamw copmie ée aimplea chiffres Pabaolutisme awc 
aon triete cortège ii*a pas aHendu ranivée de Gengi^'Eao , de Timour, pour couvrir le 
nord de PEurope du sang des victimes égorgées par milliers : la terreur, les supplices hor- 
ribles, ne les attribuons donc pas à la religion mahométane, ni à l'état de barbarie de 
l'Asie i ils étaient à la fois le rtsultat de la fonue des gouvernemens et de l'organisation 
des sociétés aDcictuies. Dés qu'un {>euplu n'a d'autre loi que la volonté d'un pruce, il subit 
tas conséiitteiicea des TokioMs et des peashN» de eet homme. Beureox et paiMnt tem 
Wladhniret Jaroslaw , U est ploogé dans las Ivmeset le sang, aitât que la ton» lui im- 
poee on monstre tel que Aomaa. 

J, C, 

LES SAMOIÈOBS. 

ORIGINE. — MOBURS. — OOUTUMBS. — INDKPRNDAHCB. — TRIBUT. — FOIRE. — NOURRITURE. — ' 
flAlUTATIOltS.'-BABILLBNBHB.— MABIACB».— TRISTB OOHDITION DBS FBNMBS.— BHTBR- 
l(BMBNS.**8UPBItSTlTI0nS.— >AUMNIBS SORÉALBS; 

Lorsque Catherine II forma une asscmUôe imposante de députés de tous ses états, 
depuis ta Laponie jusqu*A la mer Caspienne , et depuis la Baltique jnsqu*A la grande mer 

de laCShine, pour soumettre à leurs olnervations le plan d'un nouveau code qui maHieu- 
reusement jusqu'à ce jour est resté sans exécution , les députés samoièdes furent interrogés 
àleur tour surlalégislation qu'ils croiraient la plus convenable à leurs état*:, «^oslois, reprit 
l'un d'eux, sont en petit nombre, mais nous n eu avons pas besoin de nouvelles... Quoi , 
dit limpératrioe » ne se commet-il jamais parmi tous de vol , de meurtre , et d*adoltèfe ? 
« Ces crimes ne nous sont pas inconnus, reprit le dépoté; nous punissons de m<Hi eelni 
qui ôte la vie à son semblable. » Mais quels sont les chAtimens atfacbi^s au vol et à l'a- 
dultère ? insista Cathermb. « Quoi, reprit le Samoïédo, ne sont-ils pas assez punis quand 
ils sont découverts ? » ^ 

Ce seul mot peint toute la simplicité de mœurs de ces tribus, sauvages selon nos icMes, 
et possédant de teit plus d'indépendance, et pettt>étre de bonheur réel que les peuples 
civilisés. Ils ne connaissent aucune des aisances de la vie , et encore moins les rafflnemens 
du luxe, mais ils ignorent les privations et ne sentent ni les besoins ni la misère. Leurs 
idées sont étroites , leurs connaissances bornées , leurs passions endormies \ mais ils ont 
des notions distinctes du juste cl de l'injuste, et jamais ne se cachent , ni ue dissimulent, 
leur climat est aOIreux , mais ils raiment , et y jouissent pleinement du trésor le plus pré- 
cieux à l'homme, la liberté. 

Si elle est menacée, ils savent secouer leur apathie , et employer les plus grands efTorts 
à la défendre. M(^me en cédant à la force des armes russes, et en consontatit à fournir 
annuellement au tzar un certain nombre de fourrures, ils n'ont point fait le sacrifice de 
leur indépendance; les Russes ont été obligés de leur promettre ep retour de ne point 
occuper teur territoire , et de ne jamais faire aucune construction parmi eux. A Tépoque 
de ce paiement du tribal, les Sanioiédcs de l'Asie et h's OsliaUs viennent apporter leurs 
fourrures à Isatilzkoy, et les dépo^f^ii! nu pied d'un arbre appel'- frhr^ Tmpirml Ils 
acquittcfit leur contribution avec beaucoup de bonne foi , et ne vuricnl ui dans le nombre 
ni dans la qualité des fourrures} mais ils prétendent aussi que les Russes remplissent ene* 
tenwnt la condition àlaqnelIeiU ont souscrit On tenta de bâUr,prèBde Tarbre impérial, une 



Digitized by Google 



hk RUasn PITTOlkBSQUfi. 



ttf 



chapelle semblable à celle de Pobdar^k, et uo logement pour deux Kosaks. Les Samoièdes 
ei Qâtiaks nomades en prirent ombnge > tsa plaignireot de cette violation du traité , ei 
OMMeèraBldBbollerla obapelle, tioi tdMvtà de I» bDir. UelBMWf'ofceUrtinità 
rachever^ et en cOet , elktliU brûlée. On en construisit une plus grande, et on y mit 
dix Kosaks pour la piailler : non s-enlemprt pHp etif le sort de la première, mais les dix 
Kf)saks lurent viclime^i de celle opiniâtreté. Les Kusses en construisirent une troisième ; 
ctoquaiite Kosaks, préposés à sa garde, furent assaillis par une uuee de numades, el 
périrent sous leuis coups et sot» les débris de Tédiflee. Cm hordes flrait «miito dirent 
au gouveroeMCni russe, que si l'on reconstruisait la chapelle, ils cesseraient de payer 
leur tribut, el ne reviendraient plus. On céda , et d^Ois fO tOPlpS , il rApw WllO illlsli> 
ligeru'*! parfaite entrp les Russes el les Samfnèdes. 

Les peuplades auxquelles on doiine ic uum générique de Samoièdes, sont répamlMes sur 
> lei bords à» la mor gMde> depuis Im livos dn Héim od Burope , presque jusqu'à mHss 
da la Léoa, «n nord de r^aie. Cdles qui bdiiteat en deoà des moots loagorîfMe, sesm- 
mirent à la Russie dès Tan 1525, sous le régne du prince Ivan Ivaoowitch \ depuis la con- 
(]tî«^tp de Sibérie (»n donna leur nom à dilîérenfes nations boréales, dont quelques unes 
sont de la oiéiue race, el dout les autres paraissent avoir une originfi difléseote, À juger 
de la difSireiiee de le«irs ifUdœs. 

Des «jiioun graves pœeol la qnestioii de savoir commsal dis boames ont pn éirs 
poussés à aller habiter des climats qui à nos yeux sont aflreux ; et ils pensent que les 
Samoïèdes, moe primitivement semblable à la nôtre, y sont dégénérés comme la nalure 
même. 11 nous est impossible de partager celte 0|Mojoni nous croyons que chaque contrée 
enfante une race d'hommes , que son climat infloenoe parlIcoUirenirat, et qu'elle rejette 
pea à peu sur le globe cnti^, pour les mélanger^ les an^lgameranrecd^witrssFMses. 

I<ious pensons que le Sanwïèdc n'est point dégénéré dans sa laideur , mais qu'elle est 
primitive, et pourrait, an contraire, se corriger par la migration des races. La laiUe 
moyenne des Samoicd* -s < ïi Ji; quatre à cinq pieds. Ils ont la télé grosse, les jou^ pktes, 
le nez écrasé, les yeux petits, la bouche grande, les lèvres minces , la partie inférieure 
da visi^ avancée, les oreiUss longues, la pesa épaisse et d'un brun sale et Jaiinttre. 
Leurs cheveux sont noirs, plats el durs. Ils ont le cou court , et ta corpulence épaisse 
et carrée. Leurs jambes sont courbes et grAles, et leurs pieds petits TU n'ontde poil qu'à 
!a t«ite, et une petite toulTe de barbe au menton. Les lemmes sont mieux faites que les 
honwnes, leurs traits sont moins dilTurnies \ cependant elles sont fort éloignées d'être 
jolies. Las Samoîèdes ont certahis sensirèsflienîés,CQniBie tons les sauvages^ ils ont Taule 
•|»«rQante , la vue fine, et lancent les flèdics d*uno main sûre. Mais l'odiurat est fidble, le 
toucher émoussé par les rudes travaux , et quand au palais , à en juger par les chairs 
crues , le poisson poiirri , et le^ mrts dégoùtans dont ils se repaissent , on doit croire que 
le goût chez eux est un sens eulieiemenl négatif, OU qui s'esl développé dans des condi- 
ùoos bien dilKreates de celtes des peuples civilisés. 

S'ils esfiioeot de leurs tables quelques animaux, tels que les chiens, les cbals,les 
éoorauils, leersts, les hermines, c'est par pr^ugé, et non point par dégoût; car du reste, 
toute nourriture , toute chair d'animal , leur est bonne , ils ne font pas même usage de 
sel , et ne se «servaient jamais de feu pour leurs aiiuiens avant leurs communications avec 
ks Russes. Se conteulant de toutes choses, ils craignent peu la disette i si le hasard leur 
Qùt SBNSser des provisions, ils cessent toute Oitiguo, et s*absndoonent à une entière 
oisiveté, la plus vive de leurs Jouissanoes. 

Le sang encore chaud des animaux forme leur plus grand régal , et ils le regardent 
comme un préservatif contre le st orbut. Us recherchent l'ivr^se, et se 1« procurent j>tr 
la fumée de Ut>ac et les lutusions du tmmkkomore. • , 
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M£m htbit est d'une seule pièm, et couvre en môme tenqit le fiorpt 6t 11 tite; on le 

met par en Las: l'habit d'hiver est ordinairement de peau de rf>nne ou de renard, et borde 
de peaux de chiens ou de loup, ou quelquefois de peaux d'oiseaux avec leurs plumes; 
ils font«vec ces dernières peaux de forts beaux habits qui ont le lustre et Tédat des plus 
rielMsélollwdesqift. OnnwIpliHiMindsfiesliabito le poil 

on li plnme tonnié eadebon, etoD Im serre ptr une eetatore. L'habit descend Jusqu'à In 
eketille du pied. Des culottes longues et étroites, auxquelles sont liées de longnee bottes 
de peaux de rennes, complètent raccoutrcment. 

L'été on va lôte nue , et les liabits sont de peaux de poissons, que les femmes ont une 
mani^ d'snouplir et de préparer. 

Les Tétemens des Demmessont semblaUes à ceux des bommee, sauf plus de propreté , 
et quelques omemeaSi oouune bordures de couleurs tranchantes, des franges, des verro- 
teries. Gomme beaucoup d'hommes n'ont point de barbe, il est fort difllcile de (iistingïKT 
les deux sexes. L'été , tes femmes restent lèle nue comme les hommes. Elles partagent 
leurs cheveux en deux nattes qui reviennent flotter sur la poitrine : les filles en portent 
trais, et les iaissent pendre par derrière. 

Ces peuplades sont partagées en diverses tribus, qui la plupart môme ne se connaissent 
pjis ; S4» transportant constamment d'un endroit à un nnfrn , seinn que lessoinsde la chasse 
ou de la pêche les y invitent, elles n'ont que des habitations fragiles et éparses. A peine' 
Irouve-t-on trois de leurs huttes voisines. £Ues sont à moitié enfoncées en terre *, quel- 
ques pieux i^élèvent an^ssus de. ees fiosses etsont i«coaf«ts de peaux de rennes. L'édi- 
fice se termine en pointe; on ménage att sommet dece otee une ott?erturepour renourdler 
l'air et faire sortir la fumée. 

construction de leurs huttes d'été n'est pas moins simple, et encore plu* léfîère. 
Gomme dans celte saison les Samoièdes s'occupent de la pèche, elles se forment avec 
quelques bAto» et quelques peiiux sur les bonis des lacs et des lleuTes. 

Un pen de ▼aisssilB de bois, dee couteaux , des chaudrons et des faaebes forment 1»^ 
leur mobilier. Ils ont, pour tr-ui^porter leurs effets , des traîneaux fort étroits tirés orjiBn»- 
rement par des rranes , dans leurs contrées orientales par des chiens, et souvent par eux- 
mêmes. 

La plus utile de leurs proies , coflune on le voit, est le renne sauvage , qu'Us altèlent à 
leurs cbars, dont la chair les nourrit, et dont la peau leur fournit à la fois Tbabit et le lit, 
les toits et les murs de leurs maisons. 

Les Samoïèdes ne sont industrieux qu'autant que leurs stricts besoins l'exigent ; seu- 
lement depuis leuni connu unications avec les Russes, ils songent ou plutôt consentent à 
faire quelque commerce par échanges. On les voit même se transporter tous les ans, au 
mois de février, avec d*aulres peuples nomades on peu au^asos de rembonehon de 
rOb. Cette foire offre un spectacle étrange et pittoresque. En 6eUe saison, le pays oouTert 
de neige , est totalement privée de la lumière du soleil : les aurores boréales seules écUtt* 
i-ent un peu l'horison, et dissipent faiblement les ténèbres, à peu ()rés connno la lune 
voilée par une brume épaisse éclaire nos nuits d'hiver. Qu on se figure uii pays enseveli 
sousla neige et dans un demi-crépuscule , des marehands sauvages affublés de peaux de 
reunes , d'ours ou de chiens , bivouaquant autour du feu qu'ils ont allumé pour se gaimitir 
du froid, faisant leurs marchés à la lueur d'un tison , tandis que d'autres tirent de leur 
traineau attelé de chiens, du gibier gelé, le chaufTenl au bout d'un bâton, et l'avaleot 
presque cru , s éiuvreal d'eau-<le-vie, et fument sans discontinuer. 
' Cette foire dure tout le mois de lévrier. Les Samtfièdee font des centaines de lieues pour 
y édianger quelques fonirurcs contre de l'eau-de-vie, de la quincaillerie, du tabac et 
des ustensiles en bois. Quand la foire est terminée, on se sépare sans compter se rawîr, 
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car ce sont rarement les Samoièdes qui reviennent l'année suivante : ita croinienl porter 
ensHDtaiMtlIaiiite à leur Hbwté, «n i^MtreJgiiaiit à se trouver régulièremenC i des ^po^ 
ques Bxes au même Ueo. 

Cfs hommes simples, amoorpux de leur indépendance, vivant dans le calme d('< p^^s- 
siens, et ne sachant ce que c'est que voler et tuer, mentir, calomnier, trahir, sont tous 
libres les uns vi»-4*vis les autres, et n'ont aucun gouvernement. Sans chers, sans juges , 
Hb narqurat aenlemeiit de li déférence à lears vidllards. Pour tout» garantie de leurs 
promesses , ils se fmit qaelqiiefois une brûlure à la main , et cette nnrque ineffliçable 
deviendrait pour toujours une note <rinfamie contre le parjure. 

Leurs connaissances sont tellement imiitées et leurs facultés engourdies, qu'ils (tarlngenl 
le temps grossièrement en mois lunaires, et ne le iiivi:>ent point par saisons, ni par années^ 
ito ne Ib aentMit, pour ainsi dire» point conler. 

Oependant ils ne sont pas dénués de toute poésie , et conservent dans leurs chansons le 
souvenir de leurs héros , c*e8t-A-dirr do ceux qui ont fait preuve de courage A lâchasse ; 
ils célèhr<»nt aussi les noms de leurs anciens sorciers. 

D'une excessive iioudilé, tout objet inaccoutumé, tout bruit inatiundu, les remplit de 
cnintu «I d*elllDi ; iiette biblesse est extrême ehez les remmes*, la plus légère surprise leur 
I dn lengi évanonisBeniens. Les mêmes hommes ne manquent point de courage , et 
; joarnellement mille périls dans la chasse aux ours blancs; il faut attribuer l'ex- 
cessive 8us<^eptibilité de leurs organes au vide de leur solitude, et à la monotonie de leur 
eiislence, qui leur rend effrayant tout objet nouveau, dans lequel d'ailleurs la supersti- 
tion les porte à voir la puissance de génies maUttsans, dont ils se croient sans cesse 



Cependant les choses étcangèfes m les arrachent point à leur indifférence, et ne \w\uenl 
point leur curiosité On en a vu transportés à Moskou et à Saint-Pélersboiir? , rester 
iusensibles aux merveUles de la civilisation , et y regretter leurs déserts et leur existence 
sauvage. 

■ntm eux, ils reaient fraids et peu lians; ils ne 8*aiment'ni se baissent, ne se redle^ 
Aent, ni ne s'évitent, ne se rendent point de services, mais non plus ne se nuisent pas. 
Leur existence, dépouillée de toute passion et de toute sensation vive, lient le milieu cuf f ■ 
la vie et la mort, et ressemble au sommeil. D'un caractère doux et luoffensif, malheu- 
reusement lis se dégradent et se ravalent au niveau de la brute, par une dégoûtante 
superstition , et Toppression de la femme qui en dérive. 

Kien ne peni donner idée de la aÉalheoreiise condition de la femme samoïède, regardée 
eommn impure par tous les hommes de sa nation. Toute sa vie, objet do dégotit et de 
mépris, elle n'est enlevée à la tyrannie de sa première famille, que pour passer sous le 
joug cent fois plus dur d'un époux. Le mariage, pour la femme samoïède, n'est autre qu un 
achat où le mari la paie selon ses moyens ; le prix est depals cinq jusqu'à quin» rennes. 
Laeouturoe permet aux Samoiédesde prendre autant de femmes qu'ils ont moyen d*en 
aelwler et d*en entretenir. Généralement ils se contentent d'une seule Tous ont par ins- 
tinct horreur de l'inceste, et évitent d'épouser leurs parentes aux degrésles plus éloignés; 
ils chDisisiscnt môme de préférence une épouse dans une tnhu dillérente de la'leur. 

Aussitôt que la marchandise est payée , elle est livrée j la victime verse des larmes et 
s'abandonnn à un désespoir qui n'est pas feint , car elle sait que rien ne pourra attendrir 
le cœur de son m^tra; si elle résiste, U la saisit de force, et la li« à son trafaieau danslequet 
U l'emmène à sa nouvelle habitation. 

Le Kanioïèfîe ne connaît point l'amour , et ne voit dans sa compagne qu'une vile esclave 
faite pour le servir , et qu'il ne ménage dansses mauvais traUemens qu'en raison des ser- 
vices qu'elle lui i«nd, et des enfsns qu'eUe peut lui donner. Le temps de sa lécondilé 
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passée , m vie n'a nulle prix à set yeux. Im §mm» «nnoiMeii'a jwiftb li«tiMQi4»d*eifai»; 
à dou» ou treize ans elle devient féconde , et oeiae féoécalnnent d*cnlinitar à trente aia. 

Ses couches sont presque toujours Taciles^ si elles se prolongent et que les douleurs devien- 
nent graves , on la soupçonne d'inlidélité ; le mari la soumet à des toKures el l'accable 
de mauvais Irailemeos pour lui fairo avouer ce crime imaginaire. S'il en arrache un aveu, 
fl la renvoie honteuaementà ses parens, qui doivwit rendre le ptlemenl qu'ib en onifecu. 

Il n'est pu permis aux femmes sameièdes de manger avec leur époax ; elles doifent 
se contenter des reslra qu1l daigne leur abandonner. Leur coin est marqué dans la hutte; 
il faut quelles y restent assises et qu'elles se gardent d'approcher du ffu , (ftii est regardé 
comme sacré. Elles sont obligées de purifier par des fuiiiigations de puil briUé l'endroit 
où elles se sont assises, le traîneau où elles ont piis place, tout ee qu'elles ont touché, 
et elles-mêmes. Dans les voyages, il ne leur est pas permis de marctier attrlestraoes «le 
leur mari ou des rennes qui le tire ; il faulqu'elles suivent un autre chemin à oOté. Quand 
on charge, quand on décharge le traîneau, elles ne peuvent en approcher-, on craindrait 
qu'elles ne souillassent par le plus faible attouchement les eflt ts qu'il contient KWcs sont 
surtout traitées avec mépris et avec dégoût pendant les six semaines qut suivenl leurs 
coucbes. 

Leurs ooeupations sont de filre les haliils de lafandUe, de préparer lespeanxt ét 

Taire sécher le poisson dans les endroits où l'on trouve de l'ortie; ellBS savcBt en tirer un 
fil qui sert à coudrc et à faire des filets p<Vhfurset de la ficelle. 

Ou ne peut dire que les Samoïèdes aient aucune religion ; ils n'en connaissent, a pro- 
prement parler, que les superstitions. Ils ont bien quelques idoles, iiais ils ne lanr 
accordent aucun culte et prodiguent toute leur vénéiîiUon à leurs sorciers auxquels tts 
laissent le soin d'implorer ou d'appaiser les pnissaneea hienfaisantes et malignéa. 

Ils font snriir h ur»; niorts de la hutte par une (uiverture qu'ils pratiquent exprès, et les 
revêtent de leurs meilleurs habits avant de les déposer dans une fosse qu'ils creusent avec 
bien des difiiciUtcs par la résistance de la lerr^ glacée. On place sous la léle du mort sou 
diaudron', on met à eâté de Ini son arc, ses flèches et ses ustensihis les plus nécesaeives. 
i^irès l'enk rrement, le prêtre ou sorcier fait des cérémonies grotesques pour empéeber 
le mort de venir inquiéter les vivans; après quoi on sacrifie el Vnu mange une renne aor 
aa tombe. Les plus riches renouvellent plusieurs fuis cette cérémonie. 

Kous teniiincrons cette desci iptioo par la peinture que donne Lcvesque d'un spectacle 
magniOque de la nature dont sont souvent fripés les yeux des Samoïèdes : « Tantôt ils 
« aperçoivent entre le nord et le couchant un ^ lumineux d'où sortent et s'élèvent 
« d'innombrables colonnes do l umière. Cette vive clarté fait paraître obscur le dessous 
« de l'arc; mais cette partie du ciel n'est cependant couverle d aactm nuage, et l'on y 
<i voit briller les étoiles. Taulùt jaidiâseut presqu'en môme temps du iiuid et du itordrest 
• de longs rayons de lumière qui s'aonoisscnt, occupent un vaste espace, s*olancent avec 
« vitesse et enflamment toute Tétendu^ du ciel entre llioriann et te zénith. Ces raycos m 
« n>unissent et semblent surmonter la terre d'une voûte d'or, de rubis et de saphirs. 
<f Bientôt ils se développent, sifflent, pétillent-, c'est la clai té. e esl le bruit d'un gnuni feu 
u d'arlitice. Ces Qammes sans dialeur, ces clartés innocentes inspueut une proiuiiUe 
« horreur; les animaux, saisis d'eflirai, se couchent è terre, restent mimofaHM, d le 
« Samojjède éperdu croit que la troupe entière deagénieamaUiisana passe ati d e mu s de 
« sa tête. » 

M" GàTTl DE OàMOm. 
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MUSÉE DE LmmTAGE A SAINT-PÉTEBSBÛUR6. 

I. 

I n courlisan de Cathei mi* «vsil r^çu en présent un certain nombre de tableaux, avec 
lujuucUuu d'en décorer seâ apparlemeus; car il fallail que bon gré mal gré la noblesse 
s'initiât aux connaissances et aux plaisirs des peuples oeciUeiiLaux. Le boiar trouva 
awyw de rarpMnr en itDpidUé le ptusabrali de aee aullieiifeiix eedivesj il oMil, 
mais ne pouvant venir à bout de concilier les divereee dimeaaiom des peinluree «?ee le 
hauteur et la larp^nr des murailles, il fit rogner cl couper, snm rogrtt ni miséricorde, 
les Idblpatix qui II entraient pas exactement dans la me^^ure. Voilà comment ce beut 
personnage sut se conformer aux intentioDS de sa souveraine. 

Aujonidliul les tempe sont rhingii en ee pays ; m eeuleneat^m n*j mutile plus les 
ssuvres d'ert, mois oo ssit les reeiwralMr, les reeorniellre, el on leur effisete pour de- 
neurc des palais impériaux et des monumeas de premier ordre. 

Le musée de TErmitage est poor la Russre ce que le muse»' t!ii f.ouvrt' «'St pour la 
France. C'est un vaste temple consacré aux beaux-arts, un asiie Mjniptueux où Von 
ressemble avec soin et à grands frais les productions d'artistes dont beaucoup pourraient 
fsir lems onvregesencedréede meitre et d'or, et moomreni peut-être souATrei» et 
découragés daes quelque peuvre réduit que rougirait d'habiter un concierge du palais. 

La façade dp l'Ei mitagc se lie à cello du théâtre de la cour, et s'iMëvo «tir le ningtiifiquc 
quai de la Névn. Ces deux ('•difices sont, en quelque sorte, la continuation du palais 
d'hiver auquel ils tiennent par des galeries couvertes, en s'adossant à celui qu'on dé:iigi)o 
pur le Bomdn Isuvitteli QoMiuutjn. C*eit4à 91e meileni e6té le pourpi^ et dépouillent 
le grandeur impériele powMner plus de tibertd aux eonvives qui renlounient, Gatbe- 
rme II attirait jadis dans de brillantes réunions les étrangers de distinction et les grands 
del'empirp Des curiosités de toute espèce irmpHs^enl les salles, les galeries et les cabinrt^. 
Les yeux soni éblouis par une véritable prorusion d'ornemcns roagniflque;!. l>e tous 
c4lés ou remontre des eeutptures, des plefonds peints, des oendèlalires, des vases de 
gramiear «eloasale en cristal et en porcelaine', dn tables en mosiiiiue ; des bessitls en 
bronze, en jaspe, en porphyre, en maladiite, et enfin des pendnkû mécaniques d^une 
rare perfection. 

L'une de ces pendules est connue sons iv nom de l'Horloge du Paon. Elle fui exécutée 
en Angleterre parle fameux mécanicien Goks^ en 1730, le prince Potcmkin I acheiu pour 
en ftire hommage à Catherine II. AussIUK qne le carillon se met à jouer, on paon déploie 
m aje stueusement sa queue Ivillante de mille couleurs, un hibou ronle ses prunelles, un 
coqctiantc, cl h chaque secoiuk" un in>^ecte ailé s^u'ir sur un champignon dans lequel st^ 
trowvf ! ' corps do l'horloge. Un éicphaut qui s'agitait aussi à l'aide du mAme mécanisme 
a Ole delachu de l'ensemble, il y a une quinzaine d'années, et envoyé au schah de Pei-se. 

Dans un cabinet dn palais se troufe une autre pendoie qui est arrivée Jusque- M par 
un singulier caprloe de la ftNrtune. tJn officier russe trarersant pendant une nuit uès froide 
une petite ville, ne put obtenir dans aucune auberge un hrcuvage chaud dont il avait 
grand besoin i ce fut A l'obligeance d'une pauvrf^ v^uve qu'il eu fut redevabie. Vainement 
il s'efforça de faire aooeplerà cette femme une recompense pécuniaiie. Jinlin se rappelant 
qu il avait dans son portefeuille un billet pour la l<rterie d'une pendule estimée 80,000 
rooWes, il fit tant qu'elle consentit A le prendre comme une marque de souvenir. Pendant 
iengtemps elle oublia ce billet que tes enfims d éc hi rè r ent à moitié en jouant avec. Les 
gazettes avaient dé^à publié trois fois le numéro gagnant, personne n'en réclamait le béné< 
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lice. In jour i inspecteur de la poste reconnut par hazard le fortuné billet; on mil la 
bonne femme possession de la pendule qui iui tut achetée 20,000 roubles pour être 
déposée à rEnnitage, et elle reçut en outre une raile viagère de mille roubles. Toutes 
les redierches pour retrouver son tMcnfiuteur tarent infruetueiiseB : il ne se fit jaunis 

connaître. 

I/i'xtérieur de coite pendule a la forme d'un temple grec A l'in^'-rieiir sont disposés 
deux^ orchestres qui» en s'accompagnait i mutuellement, exécutent un grand morceau de 
IVlozart. 

Entre les salles sont des Jardins, l'un d*hîvor, Pautro d'élé, garnis dMnunenses volièros. 

Sur de hautes terrasses, des arbres toufltis déploient leur feuillage verdoyant, unissant 
ainsi les charme» de la campa^rne aux somptuosités des résidences princières, et reiion- 
velauL sous un ciel rigoureux les jardins suspendus de t aulique Babylone. Voilà dans 
quel riche séjour sont maintenant groupés et répartis de rares collections, des biblio- 
thèqoss précieuses, et surtout ce musée sur lequel nous aUoos jeter un coup d'csH. 

Toutes les pièces du premier étage de l'Ermitage et du {Mlais d'hiver sont aiï(^t^ à la 
galerie cli's i;!l>!(viijx ; plus, la salle de l'arcade par laquelle on arrive au Ihèàtre. Lorsque 
Calherine II monta sur le ti^ône, la liussie ne possédait encore que fort peu de tableaux 
renia rquablei». Cette princesse résolut de fonder une galerie de premier ordre; pour en 
former le noyau, die donna successivement à Grimm, à Heiflensteid» à Raphaël Mengs la 
mission de se tenir au courant des ventes les plus importantes, et de lui proposer des 
acquisitions dignes de remplir le but qu'elle se proposait. C'est ainsi que plusieurs cabi- 
ne Ls de prix diîviiueiit la piopriété de la Russie, car les vues de Catherine, en rpîtc 
matière comme eu beaucoup d'autres, lurent lidélement suivies par ses succofi&curs. 
Parmi les eolleotions précieuses qui échappèrent pour toujours aux pays où elles avaient 
été lentement et laborieusement amassées, noos.citfrôns psrtîculièreînent oelle d'Antoine 
Crozat, à Paris (100 tableaux et 19,000 dessins); celle du comte Baudouin, aussi à Paris, 
et de Trancliidi à Genève; priis le cahiucl du ministre comte de Hrulil ;î T>rcsde, riche 
sans doute, mais dont beaucoup de lableaux passent pour n'être pas toujours de l'artiste 
dont ils portent la signature. Celui de Robert Walpole, comte d'Oxford, acquis en 1779; 
oelui de Braamkamp, AAmstmIam, en 1760, mais non en totalité. Sous Tempereur 
Alexandre, les richesses artistiques de la Russie ^ ard uienten 1S07 d'une grande partie 
de 11 galerie des princes Giustiniani; en de celle du banquier Ilope, à Amsterdam; 
enfin et) 1815, la galerie de la Malmaison, de ce lieu si célèbre par les souvenirs qu'y 
ont laissés Napoléon et l'impératrice Joséphine, prit, pour n'en plus revenir, la roule de 
Saint-Pétersbourg. 

Les tableaux réunis de ces diverses collections sont au nombre de cinq mille environ; 
niais le musée de l'Ermitage n'en compte que 1800 choisis parmi les meilleurs. Nous 
nous lK)rnerons à citer les plus célèbres de chaque école, sans oublier l'école fran<;aise, 
représentée par ses plus grands peintres, et qui n'est pas la moins nombreuse de loutes. 
On verra par ces détails quel rapide chemin les Russes ont parcouru dq>uis un siècle, 
sinon dans la pratique, au moins dans le goût et Tappréciation des beauzHirts. 

Parmi les tableaux uppartenant à l'école italienne, les plus anciens sont ceux d'Andréa 
Mantegna et dû Giovarnii Hellini. Huit tableaux sont attribués à Ix'onard de Vinci, mais 
l'authenticité de quelques uns est révoi]uée en doute. Les plus remarquables sont une 
SaiiUe Familley chef-d'œuvre du premier rang; un portrait de Femme en pnère^ déjà fort 
endommagé; /oeomfe, citée dans les Gstalogiies« mais ji tort, sous le nom de ktBeIk 
FtrrmuUère ; une autre Sainte Famille peinte sur bois passe pour être de Fra Bartoloméo; 
un Jésus adoré pur Saint-Jérome tt Sàint-Françm 4e StUes est dd à l'école du Peru|po, 
s'il n'est du Perugin lui-même. Arthur G. 
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YSEVOLD, FILS D'JOURL 
(1176-1212.) 

lOiiAH, moMm BP OAfiirai» nnnMM»n nsBHmoas. — mkuipbbiibs rérhdans. 

— IMPOSE Vy PRINCR \ KIEF. — CONTRACTB VTiT. ALUANCF. AVEC VSEVOLD. — PnèTF. 
SECOURS A L ËMPiBE GREC. REPOU88B LB6 OFF^ SU PAPB mHOCEnT UI. — LUTT£ 
CONTRE LA POLOGNE. — SA MORT. 

Roman, apns avoir exterminé ses ennemis, résolut de rétablir l'ancienne unité de la 
&u&&ie. Il vainquit les prclendans qui lui dispuUiieiil ia couronne. Vaillant, entreprenant 
et prompt dans rexécution de ses desseins, il sut se faire respecter, et, chose singulière, 
te popiilatiow, au lieu de fuir devant aon deepoUame, reftasuent de conbattre oootre 
lui^ venaient à sa rencontre et lui ouvraient les portes de leurs villes comoie à un sau- 
veur : c'est que la Russie était lasse des guerrt^s civiles'-, instinctivement elle se rangeait 
autour d'un chef assez fort pour gouverner l'état d'une main ferme et faire trembler les 
boïars conspirateurs. Quelle était, durant ce temps, la conduite de Ysevold, grand prince 
4e Wladimir? N'annt Intter avec Romui, il lui oiBnt une allianoe. Il aoufint que les 
liowiena reooonuMwt raulorité de aoi^hettrenx rival, et aoeeptasnnl, .pour fouvenMr, 
le prince Ingevar que Roman leur avait envoyé, en ranplaGenieiit 4ki prince Bourik 
dépossédé. 

Bientôt la renurnmée de Roman .se répand dans l'Europe entière. L'empire grec 
envahi (>ar les barbares implore son secoui^. Aussi avide de gloire que de puissance, 
Roman se hftte de lirire marehn: aee troupei} il délivre la Thrace et revient triomphant 
i Galitcb. 

Mais Rourik proGtc de cette absence ; de concert avec les Polowtsi, il tombe à l'impro- 
visfe sur l'inconsLanle capitale d'où il a été forcé de fuir, et cette cité malheureuse, 
vicliiiie d une épouvantable vengeance, devient eucore une fois la proie thm flammes, du 
pillage et du maancre. Tous les trésors sont enlevés, tous te monumens détruits; te 
femmes et les entais ne sont même pss épargnés. Depuis oe désBMre, Kief D*a Jamais pu 
recouvrer sa première splendeur. 

Roman se promit d'éclatantes représailles pour ces dévastations; mais non moins rusé 
que vindicatif, il proposa un traité de paix et d'alliance. Hourik accepta cette offre; il 
combatit même avec ce nouvel allié contre les Polowtsi. Mais sildt que Roman n'eut plus 
besoiii de feindre, 0 fit saisir Rourik, qui était sans défiance, et le contraignit à prendra 
l'habit monaitique. 

Alors une qutre pensée s'empara de Roman \ voyant la Pologne affaiblie à son tour par 
les guerres civiles, il soulfrait dans son orgueil de n être que le vassal des rois polonais. 
▲ quui lui servaient sa gloire et sa puissance, s'il devait rester tributaire d'un souverain 
étranger? Cest contre la Pologne, déeonnais, qu'il songe à tounier aea armes. 

Pour pouvoir employer toutes ses foroes à cette entreprise, 11 oootracte une étroite 
alliance avec Ysevold, et lui cède l'honneur i]r disposer du gonvernfTnent de Kiof. 
Rassuré par ces mesures d'une sage politique, il marche en Pologne et prend parti pour 
Leszek, à qui Mieczyslas-le-Yieux disputait la couronne. 

Nous louchons à ce moment où les papes, jaloux d*élendf« leur dombation, choi- 
drant la Pologne et la Russie pour terrain de la lutte qui s'engageait entre le catlwHeiaBie 
et le schisme d'Orient. Le légat d'Innocent III se rendit au camp de Roman et s'efTorça de 
loi démontrer la supériorité de l'église ialtne} il lui promit en même tempa que le chef 
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de cette ^Use, s'il voulait lui reconnaître l'autorité spirituelle, lui donru i aii 1h posaeafiioo 
d'une foule de villes et ferait de lui-même un grand roi i>ar Vépée de ôcMU-F\€rre. 

Si Ronan eût été êxuA fouriie qulvaible^Temlile, a aiinU pu, par one finisse promesse, 
gngoer rappiii de Home, qui , plus d*une fbb, sacrifia la Pokfiie au aiiooèade la poUlique 
papale. Mais Roman se Gait trop à sa bonne fortiue pour recourir à la ruse-, il tin M» 
sabre et répondit que : kmtpt'U powrraU k porter, U n'mrçii pat bmm d'gmtnÊ amw 
pour agrandir m état». 

Les Pdooaii aocmaieDi Homan d'ingratitude, mais il se moquait de semblables 
reprachea et n'eo continoait pas moins à eiiger le iiaieawiil de sommes énormes, et la 
oestion de la ville de Lublin. Il se mit bientôt en devoir d^arracber par la force ce qu'il 
ne pouvait obtenir qu'un lui cédât de bon grc. S'il avait pu vaincre les Polonais, il eût 
rétal»Ii (léfinitivemeiil la pui^ance de !a Russie. Mais, détestant les Catholiques, partout 
où pénétraient ses armées il portail les persécutions religieuses. Les églises furent 
prolknées,.et les prêtres mis à la torture pour être eontn^ts à dénonoer les meavemens 
des troupes poloiiaises (1). Quel Ait le résultat de cette conduite atrooe et maladroite? Les 
populations se soulevèrent en masse : le vainqueur des princes russes , des barl)ares, te 
héros illustré dans deux parties du monde succomba j il Ait vaincu et tué sur te champ 
de bataille. 

Plus tard nous verrons que les Polonais commirent des butes semblables. Eux aussi, 
confondant la question rèligiease avee la question politique, Airent souTcnt viotinies 
dlnsurrections esdtées par ropprenrion des co n sci e ne e s. 

J.C. 

MAKIAGB EN KUSSIB. 

n. 

LOIS DU MAUIAGE EN RUSSIR. — SUPPLICE DBS FEMMES HOMICIDES. — CÉREjMONIES DU 
MARIAGE CHEZ LE PEl/PLE ET LES PAYSANS.— CÉRÉMOM ES DES NOCES DES TSARS. 

Les lois du mariage sont très rigides <lan.s l'Eglise grecque; le divorce n'y est pas 
toléré. Les prêtres doivent se marier^ mais si leur femme meurt, il ne leur csl pas permis 
d'en (^user une seconde ; généralement même, un troisième et surtout un quatrième 
mariage sont considérés comme dea actes criminels. Lorsqu'Ivan III épousa succesHTe- 
ment jusqu^i cinq femmes, il fallut toute la teneur qu*il avait imprimée i ses peuples 
pour qu'ils ne se rfvn|tr<K-;»>nt pas. 

Autrefois, dans ies cérémonies des fiançailles, ie père, pour prouver qu il renonçait à 
i aului lié palernclïe, donnait à sa lille quelques coups du fouet, et remettait aussitôt cet 
instrumttit de punition à son gendre Aitur; usage qui n*était pas teutrA-fait symbolique: 
car le mari comme le père usait cruellement du droit que cette coutume semblait con- 
stater. Les femmes étaient battues journellement, battues jus<ju*au sang, jusqu'aux 
blessures graves; courbées sous le joug de la nécessité, résignées à leur sort, mOine !ors- 
qu'elles possédaient une supériorité de forces physiques, jamais elles n essayaient de la 
résistance. Cest i cette époque , au seizième et au dix-septiéme siècle, qu*entièreme&t 
recluses au logis, ne paraissant jamais en public, ne participant A aucun divertissement, 
ne possédant môme chez elles aucune autorité, ni aucune influence, tyrannisées et bruta- 
lisÂ's (oiir-à-tour dans leur famille première, et dans les liens qui les assujettissaient à 
un nouveau maître, livrées comme marchandise A un homme qu'elles ne comiaissaieut 

(l}HlNIM1lkS4 
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poilil, MM que taar indiiHitioii lût JuaiiteMitidlée} o*«at-à ntle époque que taHHumee 
iuiM oflHram an spectaole pitoyable d'oppresm et d*elinilimMikt Mais qn'oD 

observe qm les mœurs et coutumf^s étaient barbares en mesure de leur malheur ef dn 
Ipiir dégradation. Lorsque les femm«s étaieot ainsi foulées aux pieds, ies pères, comme 
dans 1 ancieone Rome, avaient droit de vendre leurs fils jusqu à quatre fois. Le despotisme 
iemms9ii Mr le trtee «tans la pereooM dl?aik4e-T«nriUe, doot lee crimei ne ftrat m 
ntiMil fuflpeodiie que par llnflneiiee d'une femoM., Aoartaaie; le aeryage deyaoait 
(^lavage, la nation s'adonnait aux excès abrutissans; les femmes se vengeaient de la 
strvitudp par la licence secrète et par le crime: l'homicide sur la personne de leur mari 
était, puiu par nn chAliment épouvantable; on ies enterrait vivantes, excepté la tête qui 
faïaait en debors, et dans cet état on les laissait mourir de fium et de froid. On en voyait 
qnelqaeliNslaaguir des MnaiMB entièna dans celle altaae torture. Une garde nom- 
breuse entourait les victimes, empêchant qu'on ne les wpgndiÊLt soit pour leur donner 
quelque nourrittire, soit pour terminer d'un coup leurs m«nx. La même loi qui punissait 
ainsi l'homicide chez la femme, l'autorisait chez l'époux. Les femmes du peuple, égale- 
■ieiit opprimées, mais moins tenues, se distrayaient de leurs souffrances par 1 babitudk; 
des liqneun fortiBe, qui en les Jetant dans une hootense ivresse', leur ftisalt oublier toute 
pudeur et toute retenue. Pierrfr4»'€cand, quoiqu'un barbare lui-même, eotreprit de 
régénérer sa nation, et l'un des moyens qu'il employa fut d'fl(Trr^rlchir la femmo , ot lui 
rendre à la fois liberté et dignité. Elle trouva des garanties dans la loi conlrf^ U brutalité 
d uo époux j il fut défendu aux parens de marier leurs enfans par violence, contre leur 

Toulefiois» «qioiird'hnl encore» rincUnalion des enhna, dans toutes les dasses, est peu 

consultée, et parmi le peuple moins encore que dans la haute société. Les vieilles; tradi- 
tions de l'absolutisme do rsutorité paternelle s'y conservent, et l'on ne cherche pas à 
dissimuler le fond sous la forme. Aussilât qu'un jeune homme est en âge d'être marié, 
ses parens jettent les yeux sur une 011e, en font la demande» et toutes les conditions sont 
léglées sms la participation dn Aitur époux. La réputation de bonne ménagère dont 
jouit une fille, suffit pour U faire rechercher, quels que soient son âge et sa figure. Au 
' Jonr fixé pour la c(^l«^brniioTi du m^riagp, !o futur, accompagné de son parrain, de ses 
parens ei de ses anus, se rend a i egiise ou il arrive ordinairement le premier. La future, 
Bcoompagoée paiement de ses parens et de ses amis, ne tarde pas à s'y rendre, accom- 
pSB>iée d*on Jeune homme qui porte rimage do saint de la maison; avec cette image le 
pére bénit ses enlkns. Tout le monde étant réuni, le prêti^ revêtu de ses habits sacer- 
dotaux , s'avance et commence à célébrer les fiançailles. On distribue des cierges au 
jeune couple, et à tous les assistans. On allume aussi deux gros cierges, portés sur de 
grands candélabres, faits communément d'argent, et placés à côté de la table sur laquelle 
est déposée rimage dont nous avons parié. La cérémonie est accompagnée par intervalles 
de prières et de dianb analogues à la oirconstanoe. Le prêtre met sur la léte des époux 
des couronnes d'ai^ent. Pour le mariage des personnes de distinction, res roTjronncs 
sont soutenues au-dessus de leurstétes , par des serviteurs qui portent le nom J ' droug,'ki. 
Quand les anneaux ont été bénis et échanges, le célébrant présente aux époux uu verre 
ds vin qu'ils boivent alternativement, à trois reprises différentes; ils font également trois 
Mile tour de la table sur laquelle se Inmve Pimage. Ils reçoivent enfin la bénédiction 
du pope qui leur dit: Croistexet multiplieK\ pu l^hommne tipare point ce que Dieu a joint. 
On retourne à la maison, et on se livre mix divertissemens jusque très avant dans la nuif. 

On pratique, dans les villag< s éloignes des grandes villes, d'autres usages qui 
paraissent de la plus haute antiquité, et que l'on croit d'origine grecque. Nous rappor* 
ttrons id les plus Singuliers. 
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L*8mant villageois débate par foire sa déclaration aux parons de sa mtt twwe » Accom- 
pagTié (le son drougrka , il m rend à leur logis. Le drougeka dit à la mèr^ r Vontrez-nons 
votre morchmdisey nous avon$ de l'argent. Introduit dans l'appartement de la ûlle , il 
rexariiitie attentivement pour pouvoir en faire un portrait fidèle à son ami. Le lendemain, 
rtmour nméDe l« préteiMiaiit; estto fois i a le privilège d'eatrer «tans rappartemeot oA 
IVjlijIekde sa flamme, caché derrière un rideau , cherche à se dérober k son œil curieai; 
Quoique leur intimité date quel(}uefois de plusieurs années, ce nVst qu'en lui faisant onn 
douce violence qu'on l'arrache aux voiles dont elle se couvre, et qu'on la force à prendre 
placcà cdté de son amant. La mère, qui est présenteàcette scène, demandeau jeuae homme 
ûonmentUtniÊM 1» manhanditÊ ? Et a*ii répond qa*ellA loi eonrieiit, oa fixe de sufle le 
jour pour donner raoneatt, et célébrer tes flangailles. hon de cette céréuMnie, on étend 
par terre un vêlement de peau sur lequel les jeunes gens se prosternent. Le père met sur 
leur tHe un saint de la maison avec lequel il les bénit. Les compagnes de la pr'>mis»> 
vieruient lui offrir leurs services pour broder un coitain nombre de mouchoirs, destinés 
à servir de daré ou préaens qu'elle doit Aiire A son époux, aux droujekis et aux amis. 
La veille du jour fixé pour la cétèbration du mariage, la fàture épiMue eat eondoite 
aux bains par ses compagnes, qui se promènent ensuite avec elle dans le village, en 
chantant sur des airs tristes la douleur que leur cause la perle qu'elles vont fain\ Le 
lendemain . les personnes inviléeî» s'assemblent pour accompagner les deux amans à l'é- 
glise. Un chœut de jeunes iillcs chantent une épithalaoïo dont voici le i»ens . Ln faucon 
êaOatàe d te j»9Mr»Kir< dTtme cotemto; dkarwumte eoissiitfj IIhhnmm prit», Vipn^mttMm 
pour voua éter^tr? Un oui, accompagné de soupirs, doit être la réponse. Le cortège 
s'acliemi ne vers le temple, précédé d'un jiMine homme qui port»^ ïe saint de la maison. 
Après la bénédiction nuptiale, l'époux donne à l'épouse le kitra ou baiser d'amour, selon 
la manière usitée, c'est-à-dire en la prenant par les oreilles. Avant que l'époux sorte de 
l'égUso , la itoaJAa ou pronidM loi ôte sa eoiffé de fille pour loi mettre cdie des ffammes. 
La compagnie se rend ensuite à la maison , oû Ton se met à td>le, et où l'on se livre à la 
joie, tandis que réponse fait encore semblant de pleurer. Le lendemain , te onri donne le 
dernier festin pour prendre congé de ses amis; il jette des noisettes par f^rn^ pour an- 
noncer qu'il renonce aux jeux de l'enfance. Avant de quitter l'épouse, ta $wakha lui donne 
des avis cl lui rappelle les devoirs que loi impose son noovel état. 

Afin de mieux connaître toutes les cérémonies qui préeidident au mariage russe , et dont 
la plupart aujourd'hui encore sont conservées , nous donnons la description du mariage des 
tsars , ii répo(]ue où ils faisai^Mit choix, do leur ^lottse parmi quelques Jeunes filles les iilus 
belles et les plus nobles de leur royaume. 

Les tsars commençaient par demander, à leur mariage, Tassenliment du patriarche. Ils 
ordonnaient ensuHe qu*on fit venir à Moskou tes |dns belles filles des princes et des boSart. 
On devait pour les recevoir un vaste édifice , richement décoré et divisé en plusieurs 
grandes salles , espèces de dortoirs, dans chacun des(|uels étaient placés douze lits, pour 
autant d»' jt^unes filles. Le jour marqué par le tsar pour faiie son cîioix . il se rendait dans 
cette maison , accompagné d'un boiar, fort avancé en âge, et prenait place sur un trùoe 
qui lui avait été préparé. Là, les jeunes rivales magnifiquement parées, venuflnt Vm» 
après raiitre s^oOHr aux regards curieux de leur Juge, et se prosterner devant loi. il Jetait 
sur le sein de chacune un mouchoir brodé en or et bordé de perles et de diamans. Après 
avoir arrtHé aoo dioix, il foisait distribuer aux concurrentes malheoreuses de Taisent et 
des terres. 

Un grand était nommé pour présida à la cérémonie et à la fête des noces. 11 prenait le 
titre de ^tiaàki, et commandait à des mDIiers d'olDciera. Ondresmlt, dans une des princi- 
pales salles da ptlais, deux trOoes recouverts de velourB et de dtmas} on y plaçait sut 
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«haeiA otf «MttriiraffteiiMamiile pMux 4e jnwins siMims} w «llribinit à cet imhx Ii 
irartu d'écarter ta nalé80«»$ w «nml 'éliii Mué. pour iTy «iNoir jiM|ift*i Vmetaé» dM 

augustes époux 

Durant ce lemps la piiucessti était parée dans son appartement, par Ws plus hautes 
dainei», el ies steakki. Larâ(|u'elie iMussail dans la âalle de cérumuiutà , eile élaii précédée de 
dans boian portaot dUBim ua ci«iig»- d* dillérviite giaBdeor. Le Utimki plaçait dnmiû 
mIoq MU , et quand tout était préparé, faiiatt dire au lier : il m# linpf , m§Êtetir, 4$ 
t*enir à v^itrr affaire. Le prince venait alors se placer auprès de sa future épouse; mais un 
rideatj de lalTetîis les séparait. Un protopope récitait des prières, tandis que la principale 
swaklia peignait U téte des deux époux, lavant le peigna dans de l'hydmniel. Après 
aw ptiiè aorl» front de It princea» ime «ouraiiiie d*or et un voUe, eUe répandait sur la 
tHedee dBUK époux de legniBe de boiibbn, eyinlMiede féotnidilé, et les éventait eo- 
Mrile arec des peaux de martres s3)^iieSf toujours pour éouter les sorts. 

L'ami dont la présence devait accompagner Unis les mariages, prenait alors ufl gtteau et 
un fromage , et en présentait au prince, à la prmceâse el à toute l'assemblée. 

Après cette di^lmtîon , te tsar se levait pour aUer a relise. Sur tout le chemin, des 
oefgMiieBéleiidiieotdespiècMéBdiHMsnN^t Lee eieiges des deux époux étaieDi portée 
en ayant. Le prince était à chevalet la princesse en traîneau. Quand lû en desoeodaient, 
les places étaient soigneusement ^nrdcr's^ dans la crainte des sortilèges. 

A la porte du sanctuaire, on etj [id ut sons les pieds des é|)oux , une pièce de damas 
couverte de quarante peaux. Apres la buaudicUun nuptiale, ie patriarche leur présentait 
iiiifrcoiq»e de vin dontils bavaient par traie fms. Oo letonmait ensuite au palais avec les 
mèmei oMmoniafe et le même cortège qu'on en était aorti. 

Tout le monde ayant pris place dans la salle, on servait devant le^ époux un poulet 
rûti. L'ami prenait le poulet, et allait à la chambre à coucher. Les époux suivaient, et 
trouvaient à la porte la swakha revêtue de deux robes fourrées, dont l'une avait le poil 
en dessus et l'autre te poil en denûttt. EUe aoidiaitaitnnx époux one postérité auMt nom- 
bf eueo que tes poils de sa peiiaw» leur jetait eneoredea grain» eur ia tôte, et leur présen- 
tait un morceau de poulet. 

Dans la rhumbrc nuptiale , des cierges placés h la léte du lit, une quantité de peaux de 
zibelines placées tout à l entour, des grains de biè répandus sur les draps, des images 
saintes aux quatre coins de la chambre et au pied du lit, et un crucifix au chevet, étaient 
autant de préservatife pour lee époux oontre Iw maléfices. 

Le lendemain, les deux époux, après avoir été aù bain , venaient se remettre sur le lit. 
Un seigneur levait le voile de la tsarine avec une Qéche, et il était permis à toute la cour 
de la voir. L'ami et la swakha présentaient aux époux du gruau sur un plat d'or entouré 
de quatre peaux. Plus tard . un grand repas était offert à toute la cour. Ijc quatrième jour, 
le Idergé , la noblesse et mime lee marcbands, venaient rendre au laar leurs hommages 
et liii offinr des préiena. 

La plupart de oee cérémoniea étaient obeervée», maie avec moins de pompe, an mariage 
des grands. 

Dans une troisième partie , je donnerai la description du mariage chez les peuple» divers 
aglomôrés à la Rumie. 

m « GATTl Dfi GAMOND. 

MOSROU. 
L 

Mo»kou, en mise jVeifaa,. ancienne capitale de la Huasie, et aiiiouvd'bui encore la se- 
eonde viUe de cet empire, lut fondé, selon le dire des cbronîqueurB, en 1147, par Jourii 
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IM^orauld, flb de Vladinir Mohooimiq» (1). Quelqaei miiNBi de boii et des égliaee 
oomposèrent longtemps toute la ville, te bonauit à l'emplMeiMntoù ^ëlère at^oonTM 

le Kremlin. Elle fut apnmfîicpt ombellie successivement par tous les souverains de la Bussie, 
frappés de l'importance et de la beauté de sa situation. Fréquemment réduite en cendres, 
par la négligence des habitans, ou par la fureur d'ennemis qui teatèreot de 1 anéantir, 
Moékou se lelevi to^jotm de aee rainée «vee dto noaTetu embelUMeiiieBe et de plus 
solides ooDstruetioiie; lateiTilde eitestrapliedelSll» «jotneieiMàriroéeflm 
le parti d'une retraite désastreuse, détruisit irréroquablement la ville eocieiuie, avec ses 
maisons portatives, ses constructions bizarres, ses monumens gothique*;, ses couleurs 
bigarrées, son architecture arbitraire; le Kremlin seul, fortement endommagé, resta en 
partie debout. Une ville neuve ftit eonatniile nr le plan des viUes modernes, avec des 
maisons de briques» des roonuineiis en pierres, des raes aUpiées et pivées. les lieUtne 
y ont certainement gagné pour Taisanee, la propreté, la sécnrilé} mais Taifiste regrette 
l'ancienne iMoskotj. la ville pittoresque du moyen âge. 

Moskou est situ e sous 55- 45" 13" de latitude nord, et 55* IT 11" de longitude orient; 
à 698 verstes de Saml-Peiersbourg, dans une contrée très fertile, arrosée par la rivière 
du mèm nom de Mbeim, et entourée de ehannantcscoUines. la ritière (mvene la viHe, 
à rintérieur de laquelle elle reçoit la Jaouga, et par un canal souterrain la N^iglinaa. Elle 
débouche dans l'Oka, qui se jette dans le Yolç^a. Le terrain, très inégal sur lequel est 
construit Moskou, lui donne un < ti.innc [vii hculitT j>ar h s points de vue dont on jouit à 
chaque pas. Les éminences qui rentoureut au sud et à i est forment un vaste amphithéâtre; 
dansaon eentre même le Kremlin s'élère oonsidirablementaiHieeBUBdulltdela rivière, 
au baut d'une eolline d'où l'oeil plane sur tous les quarliersda sud. Des boidsde la Jaouga 
le terrain s'élève par degrés, et la ville gravit en quelque sorte la ceinture de montagnes 
qui l'entoure. jus<praux riches et majestueux couvons qui en couronnent les sommité. 
Moskou est la plus grande ville d'Europe après Constanlmople. Son enceinte a été évaluée 
à près de dix lieues de Fktnee, et on lui donne 16,190,8M toises earrées de superficie. 

Kremlin aetnél forme une véritable citadelle; et eonune eeHe de Salnt^Féterebonig 
et de plusieurs autres villes russes, elle renferme ce qu'il y a de plus précieux, de plus 
îîacré pour les habitans, des églises, des oouvens, des palais, dos trésors, l'arsenal, !e saint 
Synode, le sénat et l'ancienne demeure des patnarcties. Il est sitoé sur le plateau d'une 
colline, au centre de la ville, et s'élève considérablement au-dessus du quai de la Moskva, 
qui borde, du cMé du sud, le pied de aes murailles crénelées. Il ibrme un polygone très 
irrégnlier, mais qui approche de la figure d'un triangle, et est entouré de boulevaids des 
deux cAtés. T)u côté du quai, If* plnteau s'élève au-dessus des murailles, et cette espèce de 
rempart, qui n'est bordé de maisons qiu; du côté intérieur, lorme une promenade déli- 
cieuse où la vue la plus variée et la plub étendue reste constamment sous les y^x. Nous 
ferons connaître les monumens politiques et religieux qu'il reolterme. 

Avant de donner la description de la ville actuelle de Mbikou, nooa ailons la ressus- 
citer au dix-septième siècle. Voici ce qu'en dit Olarius, en 1636 : 

« C'est une des plus grandes villes de l'Europe, on y compte 40,000 maisons. Il est vrai 
K qu'à la réserve des hôtels des grands seigneurs et des maisons de quelques marchands 
« aisés, qui en ont bâti de pierres ou de briques, toutes les autres sont de bois, et elles 
« eontbIlieB de plusieurs poutres etsolives de sapin amngées les unes sur les antres. 
« Les toits sont d'écorce d'ariM« qu'ils couvrent quelquefois de gaion. La né^i- 
« gence des IMoskovites et le peu d'ordre qu'ils ont dans leur ménage fait qu'il ne se 
*» u passe point de mois, ni même presque point de semaine, que le feu n'y prenne, et ne 
u réduise en cendres dans un moment plusieurs maisons, même des rues entières... 
^ (1) liNS HabeinctiM, met. 
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« Au reste, les propriétaires s'en conaoleol, en quelque façon, par la facilité qu'ils ont de 
« trouver des maisons neuves , toutes bâties, au marché destiné pour cela liors de la mu- 
« raille blanche, où V<m achète pour peu de chose une noaison entière que Ton (ait dé- 
« monter, transporter «t rebâtir 6d fort pea de temps au lieu où étail la première. » 

Lesmee Mat belles et fortiaigei, miie il «otléee «pnod la pluie a détrempé tint soit 
peu la terre qu'il aenit impoeiible de se tirer de la boue, sans les rondins joints ensemble 
qu'on y a mis H qui y forment une espèce de i>ont , qui sert de pavé dans le mauvais temps. 

Comme aujouid'liui le K.remlin etteKitai-gorodcumposaienlalorsle noyau de la villes leur 
enceinte, formée de murailles hérissées de tourelles, s'appuyait au sud contre la Moskva, 
à rouest et au nordoonlre la NégUnna \ da eflté de Test aeulement, aueune eau ne formait 
la clôture. Autour de ce noyau, le Timrigorod formait un immense demi-cercle, au nord de 
la Moskva, et un autre demi-cercle, infiniment plus grand, s'c(*^ndnit au-delà du premier, 
d'un point dufleuve à unautre,sous le nom de Skorodom. La ville pouvait avoir 19 verstes 
de circuit, environ sept lieues de France. Le Skorodom décrivant la plus» grande partie de 
oette dreonférenee, était pensé de 36 portes. Outre quelques églkes, et le marché aux 
maisons, cette partie extérieure de la ville ne renfermait rien de remarquable. Dans le 
Tsarigorof!. qu'elle resserrait de toutes parts, étaient les maisons des nobles et des hauts 
fonctionnaires, avec l arsonal. les magasins d'approvtsionnemens , une infinité d'églises et 
de couvens : toutefois, ces bàtimens étaient ia plupart en bois. Le Kitai-gorod, dès-lors 
le Quartier des marobenda. Tenait enniite pins i l*bitérienr. 

Il était entouré de murailles de trois eMés; du edté de la Mb pla«e, qui sépare ce quar- 
tier du Kremlin, il était ouvert, cl là s'étendaient comme aujourd'hui les nonibreu<;e<5 
lignes de boutiques de marchands. Derrière celles-ci se trouvait le Gostinnoï-dvorf un tri- 
bunal pour les paysans, l'imprimerte synodale et l'hâtel des ambassades étrangères. Sur 
la grande place était le nerwa-JM», «pi foimsit oœ eipéoe deacèM oà avaient lieu les 
glandes solennités, les exéeutioBS, et d*où le tsar et ses ministres perlaient au peuple 
eomme d'une tribune. 

Tout près de là s'otendnit le Kremlin. La tour d'IVAn Veliki avec «vj coupole élevée, dont 
la riche dorure re.spkndil au soleil, dominait toute la contrée. A côté se voyaient les 
cathédrales de l'Archange Michel et de l'Assomption, les deux palais des tsars, Ton en 
pierre, rentre en bois, eebii du petriarebe, l'immense dodie fondue soi» Boris Goudounof, 
te couvent des miracles et celui des religieusm de Tomoeenik. La porte principale était 
celle de la tour de Frolaf ; on se découvrait i n y p^ss-inl , h cause de l'image miraculeuse 
du Sauveur dont elle était surmontée; la tour elait ornée d une iiorloge, chef-d'œuvre de 
oiécaojque, s U est vrai qu'elle sonnait et marquait les heures à partit du lever jusqu'au 
coucber du soleil , et de même pendant la nuit, en se régbmt sur le plus ou moins de 
durée du jour ou de la nuit , sîilvant les aaisons, demanière qu'à Téquinoxe elle indiquait 
dix-sept heures du jour, et sept seulement de ia nuit. 

La translation de la cour de Moskou à Saint-Pétersbourg ne nuisit pas précisément à 
la {Mremière : car la noblesse, priocipal^nent la noblesse mécontente continua à y résider. 
Les tsars eux^némea ne perdirent jamais de vue son inportanee et se firent tous un 
devoir s u ccs m ive me nt de rembelUr et de fagrendir. Toutefois, en prenant sa part des 
IwtigrAs des arts qui avaient pénétré à Pétenboocg, etdevenant de plus en plus riche et 
somptueux , Mo'^kon n'en resta pas moins un singulier assemblage des élémens l^^s plus 
opposes, un compose bizarre de misère et de magnificence, de giandeur et de diflbrnulé. 
Voici ce que William Goxe écrivait en 1778 : « De ma vie je n'ai vu une ville si irrégu- 
H liire, si complètement bixarre, ai extraordinaire, et si remplie de contrastes. En gé- 
« Qénl« les rues sont très longues et larges : quelques unes sont pavées en pierresj 
« d'antres, surtout dans les foubourgs, te sont en rondins et en planclies, sembfaMes au 
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ti plancher d'une chambre. De misérables cabanes alternent avec de tpacieux palais; dei 
« maison net f PS hautes d'im spil ♦Hh^i , .«ont placées auprès ties édiûo^ les plus élevés M 
« lespluâ sumptueux. 11 y a ùk& imuMiis en pierre dont le mur supéiteur est en boîs^ les 

« en tOle. na'TapudaqiMrtMrdeltTflto o&IVm ne-roiede Domkrauses église» bâliet 

« dans un goût tout particulier-, quelques unes ont des coupoles en cuivre, d'autres en 
« éiain doré ou peint en vert . et plusieurs '-ont ron vertes en bots. En un mot, telle part» 
« de cette ville immense res&embie à une trii^te solitude, telle autre à un chétif village et 
a plus kun on le reiraiivft dans une grande capitale. On peut appeller Modtoa une ville 
« bMie BuiTMil dee fbnnee a^tlqnci , mairqnl décrient de plus en pins earopéenne, et qui, 
« ifau 800 état actuel , est un plaisant péle-méle des styles les plus contraslans. » 
Htnt une teeende partie, noue donneroiiB la deseription de la ville aaoeUe. 

M. 

BAINS RUSSES. 

Lesbainsr1(> vn^x^ur soDt enustge, surtout dans le Nord, où ih offrent un antidotecertain 
contre les rhumatismes et la plupart des maladies occasionnée s jtar la rigueur du climat. 

Tu uâ les Russes, quiiouibsenl mômu tle la fortune la piu2> luediucre, ont dans leurs 
maiMNM un bain parUculier dam l«|iiel le pàre, .la mère et lee eoftae n baignent qiwl> 
qn^bis ensemble. Les peraonnei du «bw peuple vmt à»m lee bains pnbUes; il y en a 
communément pour les hommes et pour les femmes. L'entrée coûte depuis dix jusqu'à 
cinquante koppkst il y a des jours dans la semaine où tout le monde va dans le même 
bam. L'appajtemeut des bains est construit en bois; il contient un poêle, des cuves ven»- 
filies d'eau, un amphiihéHie anr leqjuel on parvient par ploaimirs degrés. Le poêle a den 
ouvertures semblables à eeUesdas fonn oïdinaiMe} Ja ploe tasae aerti arallre le bois 
dans le poëte, et la deuxième contient des pierres soutenues par un grillage de fer; elles 
soDt continuellement rouges par l'ardeur du f>ni En entrant dans le bain, on se munit 
d'une poignée de verges encore garnies de leurs leuiUes, d'un petit seau de sept â huit 
pouces de diamètxtt, et Ton ae plaee anr le pceasiaroiiaar le aaoond degré. Quoique bi 
ohalenr soit mont oonaidéraUe en oatendioil que parlbot aiUeun, on estbienidt en 
sueur; on se renverse alors le seau d'eau aur bi tôle ; on monte un d^ré plus haut où 
l'on fait 1» iri r me opération ; et enfin jusque sur l'amphithfVtiro même où la chaleur est 
la plus considérable. Un horufiit, plaeedevant le poêle, jctlede temps en-temps de Peau sur 
les pierres rouges. Daub 1 instant, des tourbillons de vapeur sortent avec bruit, s'élèvent 
jusqu'au (riafond et retombent sur raanpbilbélbre aous la fonne d*un nuage qui porto anrao 
lui unecbaleur brûlante. C'est alors qu'on fait usage des veines qu'on a rendues fias 
souples en les présentant à cette vapf>ur au moment qu'elle sort du poêle. On se coucbe, 
et le voisin vous foin-tte en attendant que vous lui rendiez le môme service. Pendant que 
les feuilles sont attaciiees aux verges, on ramasse par un coup de main un volume ooosi- 
dérable de vapeurs que roD rabat aur le corps; elles produisent d^antant plus d'eAt que 
lés pores de la peau sont très ouverts, àprèa smnr été fouetté, on vous Jette dn Teau 
sur tout le corps et l'on vous savonne ; on prend ensuite les verges par les deux bouts et 
l'on vous en frotte fortement. En quelques minutes, la peau devient aussi rouvre que de 
1 écariate. Lee Russes demourent dans ces bains quelquefois plus do deux heures et 
reconneneant plnsieuis loia laa atêanea opérations. La plupart aa fruttant le oorpa avee 
dea oignons pour Inilitet la tranqiirakion ; en sortant du bain ils vont inanédiatenient se 
jeter et rouler nus dans la neige par les froids les plus rigoureux, passant ain^ au nateie 
instant d'une ehaieur de cinquante à soixante degrés à un froid de vingt, sans qn^il leur 
en arrive aucun accident. M. 
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VSEVOLO. 

fiUBUUt aVltB DAHS QALI1CII.^UB lUtPANS DB KOMAN PBBNMKNT LA FVlTa.— 1 ViLl.\.MK 
DIS HOKCIOIS. — WLAMMIK BT HOIfAN lÉTASUS Mit LB ThAnB DB GALITCR. — LBUR 
FBBOCaTÉ. — LBin SOTfUGB. 

Après avoir manUcslé Tindigoation que nuits inspirait ia férocité d»« Homan, uou« 
oonviendroDS qu'on est forcé de le ranger parmi les hommes les plus remarquables de 
ceUe éfMqiie. U fbnda la poiaauioede Galitcbet pnm qa'iui géoie «ipiôriBur peut 
donner la vie et ia force à un élat qui, sous une direction médiocrement habile^ serait 
resté inaperçu. Grâce à Roman, Galilch fil troinhli r Ips [>rincos russes, réduisit le roi de 
Hoiigrie à se tenir tranquille, mpn«(;a 1h Pologne et délivra 1 empire grec de l'invasion 
des barbares. C'est que Galitch, la Gallicie autrichienne d'aujourd'hui, est une riche 
contréo dont te col fertile récompenae amptementlea oMina qui le oitltlveBl; dca mines 
nbondantce y enrich&nient alon les babitans; de hantes moatagnaa fonneot dsa rakian- 
chemcns inaccessibles et partout l'on rencontre une population nombreuse^ ftvte, quîoflfto 
tous les élémens nécessaires pour constituer une grande nîiti<tf! Romsn comprit Fimpor- 
tancede ces avantages. Détruisant les boïarsqui s'oppoiMiient a son autorité, électrisant 
aeeaoldato pwrréclatdiBSTieloirMetr^^dabatin, 9 sut créer un état ftoriasaot tant 
quHl vécut, mais qoi s'écroula à sa mort, Tktime des guerres civiles et de te jalonaie des 
pays ymsins. Les Gallieîens d'aujourd'hui réduits à une nullité complète devraient admi- 
rer le génie qui leur a montré à quel degré de proepérité et d'indépendance ils pourratent 
parvenir. 

Sitôt que Roman, surnommé le grand dans les chroniques de Yolhynie, eut succombé, 
les prélendans qui s'étaient cachés jusqu'à ce Jour relevèrent ta téte. Le moine Rourik 
•handonne le doltre, revient à Kief et se dirige vers Galitch espérant que, fatiguée du 
despotisme de Roman, les Galliciens ne voudront pas défendre les droits de son fils 
Daniel encore enfant; mais la mère du jeune prince n'osant pas s'adresser aux Polonais 
que son époux avait trahis, implora le secours du roi éd Hongrie. Celui-ci, heureux d'une 
occasion qui lui permettait de reprendre ses premiefS desseins sur Galilcb» se rendit aux 
désirs de te princesse et repouna Rourik. 

Mais les boiars de ce pays n'avaient pas oublié les cruautés de Roman ; le règne d'uo fils 
dont le père « ôtait couvert de leur sang leur était odieux. Wladimir, fils d'Ipor, encouragé 
par eux, menaça les habilans de Galitch qui voulaient s'opposer à son usurpation. L in- 
fortunée mère de Daniel effrayée pour son fils, et préférant le voir privé de ta couronne 
qoe d'avoir i craindre pour sa vie, prit ta fhiteavec ses deux enlHie» dontrun avait encore 
V l>esoin des soins de sa nourrice. Où va-t-elle chercher un refuge ? à Cracovie, eo Pologne, 
auprès de Leszek que son mari trompa jadis. Le prince ptiloriais fut généreux : il oublia 
la perfidie du père [)our compatir au malheur de la mère et des enfanf=. 11 prodigua à la 
princesse les honneurs que mériuit l'épouse d'un illustre guerrier, et fit partir Daniel pour 
la Hongrie avec une lettre du roi, conçue en ces termes : 

FomoMxiUtam Jê'êMfêntmoifai ovblié qmJloman futautn^ mon ennemi. 
Prenant le parH dê m îtMrmmÊ eieiUt. «t r^ftaçoÊÊ mr Irar tête h «suroNna fm irur 
appartient. 

Le roi de Uoogrie témoigna d'abord beaucoup d'intérêt pour les princes exilés; mais, 
soit qaH ne voulut point partager avec tes Polooais sa suprématie sur Galilch, soit que 
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Wladimir 1 eût gagné par les sommes énormes (ju'il lui envoyait, lo rusé Hongrois, 
malgré les plus belles promesses, ne donna pas un seul soldat pour défendre le prince que 
Leszek aviit pris sous ta protectioo. 

fiimtdt la politique daa HongrcNS se montra au grand jour. Après une longue hésitation, 
ils marchent vers Galilch. I>a mère de Daniel se réjouissait déjà, mais quelle fut satlmileur 
quand au lieu do son fîU elle vil placer sur le trône le frère et l'ennemi de Wladimir qu ou 
venait de chasser. Les Polonaii» considéraient d'un œil jaloux TinQuence des Hongrois en 
Gallleîe. Lestek-le-BlaDC se ootKsa avee Alexandre de Mz et parooumt à son tour les 
provinces de Galildi; les villes qu'il prenait ou qui lui- ouvraient leurs portes, ils les 
donnait à son vassal Alexandre, dont il avait épousé la Olle Gremislawa. Ainsi, ni les 
Hongrois, ni les Polonais ne voulurent rétablir les enf ins de Roman. Tous peut-être 
redoutaient jusqu'à la mémoire d'un prince dont le nom seul rappelait l'ancienne unité 
de la Russie et la puissance qni » découlait. 

Quant aux malheureux habitans de GaUtch, ils s^aperoevront bientôt des tnrtes résultais 
du raorcellenient, et ils endurMont des maux qui leur feront oublier ceux que Roman 
leur causa pendant sa vie. 

Peu à peu le roi des Hongrois ayant à se plaindre de son vassal, e\pé.lia contre lui des 
troupes commandées par le boiar lienoil, lequel Ut saisir le frère de Wladimir pendant 
quHI éintao bain et l'envoya captif en Bongrie. Alors se passèrent des scènes horribles : 
Benoit que les chroniques de ce temps représentent comme Tantedirist, promène i>artont 
un glaive ensanglanté sans motif, sans choix ei n'écoutant que son caprice. ^lailieur aux 
femmes dont la beauté a fixé ses regards: elles doivent cvder à ses désiis si elles ne 
veulent attirer sa vengeance sur elles et tout ce qu'elles ont de plus cher. 1/exii, la mort 
frappent non seul»nent les révoltés, mais encore les vieilisrds inofllanstfo qui osent mur- 
murer tout bas. Cette lyninnte était plus affreuse que celle de Roman : le premier ^nait 
vn échange aux Galliciens Tindépendance et la glwre ; celui>d n'avait apporté que l'esela» 
vage et la honte. 

Mstislaw, prince russe, ess^^ya bien de le chasser de Galitch, mais ses efforts échouèrent. 

D^A Benoit pensait qu'il pouvait tout se permettre lorsque Roman, fils d'Igor, qui était 
prïsonnîo* en Rmgrie, étant parvenu à s'échapper, se réooneilia avee son frère Wladimir 
et rassembla des troupes auxquelles vinrent se joindre tous les malheureux que Benoit 
«vail forcés de fuir, et un grand nombre de Galliciens résolus à mourir pour TOCOOquérir 
leur liberté. Benoit vaincu se sauva dans les détilén des monts Karpaths. 

mais Wladhnir et Roman, fils d'Igor, une fois rétablis sur le trône ne surent point 
accomplir leur tAche, ni consoler les populations de leurs réeens désastres. La prospérité 
les aveugla -y ils s'imaginèrent pouvoir continuer Roman4e-Grand, et leur sort fut celui 
(nn-^ ("'"î hommes qui, tro[) médiocres pour pouvoir créer quelque chose, s'attachent k 
ni h t les liommes de génie et nen rappelenl que les mauvais ctMés. Ses deux frères se 
iiu enL : Koman-lo-Grand fut puissant parce qu'il fut terrible, suivons son exemple, soyons 
Kroees comme lui. Dès4ors les supplices, les tortures, les exécutions sans jugement se 
renouvelèrent chaqtio Jour. Les misérables croyaient être les dignes successeurs du 
prince qu'ils avaient choisis pour modèle, uniquement parce qu'ils se couvraient du sang 
de leurs sujets. Ces horreurs ne tardèrent pas à [Kirler leurs fruits^ les Honprnis accou- 
rurent avec Daniel. Le peuple s'empara de ses deux tyrans, et, presqu aussi cruels 
qu'eux-mêmes. Il les accabla de coups, les fouetta, les tortura de nrille fticons et ne crut 
M vengeance sstisteile qu'après les avoir pendus. J. C. 
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MOSKOL. 
U. 

LA VILLE AGTUBLLB.— BfiLlses. 

La terrible caUstrophe de 181S anéantit iweique en entier l'ancien Moskou; il ne resta 
guère «MmmiI que 6,000 maisons et une partie du Kremlin ; 13,800 maisons furant 
rMuitcs pn condres, ainsi qu'un grand nombre de palais. La p<'rlc totale fut évaluée ;i doux 
cent millions de roubles. Toutefois la ville se releva bientôt par le patriotisme russe, se- 
condé de la libéralité de Tempereur. Une nouvelle ville dans legoùt moderne fut construite, 
cocnme par magie, sur les ruines de l'mcienne: les maisons autrefois éparses, au|ourd*lnii 
se tieiinent; eUes aoiit bâties en ftornou en briques et recouvertes d'un toit en UMe peint 
en vert ou on rougo. L'inégalité du terrain, fait découvrir du haut dos mes de magnifi- 
ques [ oints do vue. Le Kremlin t*onserve toute son originalité, avec ses murs crénelés et 
Qauqucsde tourelles, et ses coupoles doià^sau-dessusdesquelles Ivan Véliki élève loujourssa 
croix emriebie du même mUM* 

Dmmom aekuUêê ii Moduu, — Leeentro en est toujoiifs formé par le irranliii, et le 
KiMI-Gcrod, entourés de muraiHes et de fortifications. Le jardin d'Alexandre, à l'ouest du 
Kremlin et qui en forme en quelque sorte lelKHiievard, remplace avecavantage le lit boar- 
t>cux de la Néglinna. 

Le Kitaï- Gorod, le plus populeux et .le moins pittoresque quartier de It vHle, élab» 
comme antienneroent sur la frfdM» Rouge, qui communique au KrefflUn, son magnifique 
hniar, dont les détours sinueux ressemblent à un vaste labyrinthe -, c'est là que le com- 
merce de détail a son principal siège. Il s'appuie à la cour des Marchands , qui renferme les 
grands dépôts de marchandises^ toutàcdté est la bourse. A gauche on rencontre le couvent 
de Za-iko'nO'fpas$ dont l'académie est si célèbre parmi les orthodoxes, et l'imprimerie du 
Saint^Synode; à droite est le gymnase du gouvernement. 

La citadelle et la cité, ce noyau de >Iosi<ou,sont entourées en forme d*un grand arc, 
dont le qtiai de la ^loskha est la corde, du quartier appelé f^lte Blanche, auquel servent de 
lisière de larges boulevards qui furent plantés d'arbres sous Paul I". La faille Blanche se 
subdivise en deux sections^ dans la première, la Tverakaïa qui est embellie de magnifiques 
jardins et d'une vue superbe, on trouve la flimense maison Pachkof, qui s*élève au^iessus 
de toutes les autres, semblable à une cage de (perroquet, Tuniversité, un gynmaae, les deux 
théâtres, le grand manège d'exercice, les hôtels du gouverneur général, du gouverneur 
civil et du grand mailre de police. La seconde section a{)[>elée )rmmitzkaia, renferme 
l'académio médico-chirurgicale, le grand hôtel des postes et la rue duPa/U des Maréchaux^ 
habitée en grande partie perdes fiançais, et bordée de magasins de modes» tenus également 
par des françaises. 

L'ancien Shorodom appelé aujourd'hui fille de '/'rrr^», renferme ces trois premières divisions, 
autour des(iuelles elle forme un cercle complet égale m en l bordé d'arbres. Six sectinjts sfuit 
renfermées dans son enceinte, dont l'une possède la grande maison des enfant irvuves. 

IKx autres sections composent encore un immense terrain, en «fehors de toutes ces 
divisions, qui s'étend Jusqu'au rempart, marqinnt renoeinle extérieure de la viUe. On y 
trouve plusieurs couvens et hospices, le jardin botaniques, la Slabode allemande ou quartier 
des étrangers, l'église allemande lulbérienne, plusieurs palais, le grand corps des cadets, 
les deux, hôpitaux militaires et le magasin à poudre. £n total vingt sections dont se 
compose la ville entière. 

Elle forme ww ellipse liaiiéBiMUe dont le plus grsod diamétrea piès ds trois lieueset 
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demie. U Gorod est celle où la population est le plus oompecle, et nulle part les imifloos 
et les ruesne sont aussi étroites que dans Tanlique Kitaï. Qles le sont beaucoup nioinsduM 

les deux sections du Béloî-Corod, et dans celle du ZemUamî-Gorod ; dans les autres, elles 
sont séparées par d'immenses terrains occupés [>ar des places, des Jardina, des potagers, et 
par des terres incultes, des marais et des étangs. 

Il y a un très grand nombre d*églises A Moakou; Coxe « eompte jusqu'à 484. La 
principale c\^l la cathédrale de r^tMMylMNi) e*e8t la première église en pierre qui Ait bâtie 
h MoÂou. Ctle offre une architecture bizarre, moitié byzantine et moitié tatare. Son vèsa 
est pro'ï'pie carré: une f>eli(!> avance est destinéo au saint Christ, et quatre énormes piliers 
soutiennent le toit surmonté d'une grande coupole avec les quatre |)eliles coupoles 
bulbeuses autour, qui sont de styk en Russie. Ce tem|de est élevé, clair, aércj mais d'une 
étendue très bwnée. La lumière tombe d'en haut sur les ffresquee qui couvrent les 
muraflles et en éclairent suflisamment les figures de grandeur cf^ossale qui ressortit 
sur un fond doré; elle,*; dritmi de 1514. La couverture des coupoles est en cuivre fortement 
doré et surmonté d'une riche croix placée sur un croissant, l^'icomstasie presque tout en 
vermeil est d'une grande richesse ^ à droite de^ porlci» Isariennes est une miagc du 
Saureur qu'on dit peinte par remperenr grec fimanuel \ à gauche oo Toit la sahite viei^ 
de Vladimir, cfaisse d'un grand prix; l'un des deux solitaires placés^ la tôle de l'image 
«»8t à lui seul évalué h plus de 80,000 francs Cnlle image, objet de la plus profonde véné- 
ration pour le5 Ru.sses.est peinte, suivant la tradition, de la main de saint Luc l'cvangéiiste ; 
Hle fut lrans[>ortée à Moskou pour lui servir de palladium, lorsque Timour s'avança 
sur cette ville. C'est dans edte ^lisc que le eouronneneiU des empereurs est célébré', 
les premiers pasteurs de l'église russe y sont enterrés ainsi que les mélropolilains de 
Moskou depuis saint Pierre ; leurs cercueils sont rangés le long des mur-ailles. 

On chercherait vainement un édifice |ih!s bizarre que celui de la cathédrale de la 
proiectian de la $mnt€ l i rgr. Ivan III qui le lit l>àlir en 1554 pour rendre grâces au ciel de 
la prise de Kasan, le jugea lui-môme si admirable qu'il Gl crever, dit-on, les yeux à 
rarchitede, de peur qu'il n'allèt en créer ailleurs un 'semblable. Gatfaerine n le fit 
restaurer en 1784} on n*y voit aucune symétrie. B^ahord l'église en renferme plusieurs 
dont chacune a son nom, et qui communiquent ensemble 5 elle a deux étapes. Aucune de 
ses seize tours ou coupoles grandes et petites ne ressemble Tune à I autre, ni pour la 
forme, ni pour les orncmens eu peinture. Au-dessus de toutes ces coupoles bulbeuses, 
diversemmt badigeonnées, s'éhmce une flèche pyramidale, snrchaigée d^omemens de 
détails et se terminant par la mémo boule A pointe qui e^ pour tous ces édifices une forme 
aacramenlelle. Toutes ces petites coupoles ainsi que celle de la néche sont surmontées 
d'une croix placée sur !r croissjmt, sans doute pour iiidi(pier le triomphe du christianisme 
sur la religion de Mahomet, professée par lesTalars. A la façade on ne voit aucun portail 
régulier ; du côte gauche, quelques arcades en forme de IcioÂe donnent entrée i l'escalier 
qui mène au premier étage; et du côté droit une areade d*nn autre atyle forme saillie 
devant une porte ba^se. Ce singulier monument , placé sur une terrai él<»ée, forme 
à Tœil un effet ravissant, selon certains points de vue d'où on le découvre. 

M. 

MUSÉE DE L'ERMITAGE A SAINT-PÉTBRSBOURG. 

II 

Ciiu] tableaux sont désignés comme étant des œuvres de Raphaël. Les plus beaux sont: 
ï- une saink*faimlk tirée du cabinet de Grozat, et dont JàeqowCherrean a donné la 
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gravure j malheuicuâement elle esl très mal conservée^ -1" Sakii Gtorgt mr un cbevai 
iBlaee, larmnnt le dragon ; Uettsoiti domtoeciliiiiet eta Aéitp«doit|iliiiiet^ 
|Mr la gravure; 3° La pièce aux pied» qu'on désigne la aorte à cause des pieds qu'on 

aperçoit sous In table autour de laquelle Jésus et ses spAtros sont assis pour célébrer la 
cimo. tableau sur !>iii<; d'un très grand mérite. Les deux autreSi savoir : uoe/MdM ei 
une t nvtation sont d une origine bien moins certaine. 

A Fni Butoloméo appartient inoontealableflMaC la Fkr§9 Tmfmt tiUomNê €m§mt 
charmaDt ouvrage auquel on reproche néanmoîna de ne paa offrir des expieMiona^to tèCe 
assez variées. Kidolfo Ghîrlandaïu est cité, mais avec assez pett de oerUtuda» eonUM étant 
l'auteur d'une f'iergeavec l'enfant vue jusqu'aux genoux. 

Cette collection renferme cinq tableaux d'Ândré del Sarte, savoir : une belle Sainu 
/awtfl» on f^iidatiMi peinte surlMia et abaoliuneot aenditaUe à oeHeduMMIrv de 
Tienne; une f^ge aoee U$ deux enfant^ Saint4ean présente une croix h Jésus placé sar 
une table ; la f 'isitatîon de la IMalniaison une autre Vierge aoee le» mfam aane devant 
un rnrher ; enfin, le portrait dune femme vôtue d'un manteau rouge. 

Onze tableaux sont attribués au Titien. De ce nombre, Unejewu bMuté detumtuM 
glace, etlepoctraitde La molAm Ai jMinlr» mèriteot vraliiieilt FadaiimliaA dea plus 
aaTua oonnaiaaeun. 

Fanni les morceaux les plusdigdead*atiention et dtis aux pinceaux de l'école itaUenne, 
nous Indiquerons encore : Le Marùtge de Sainte Catherin cotn position quelque peu 
diflTérentedc celle qu'on voit au Louvre à Paris; deux Chriu au tombeau, l'un du Par- 
meaan, l'autre de GarolkiO| le CMnoI Mis, de SébaatieiidelSioniibO} làSimte famUk, 
de Valma Veccliio; la /ardjaa^ jouonl d» bok^ parCaravage, dont leadenx suites 
provenant de la galerie Giustiniani ae volent dans le muaée de Berlin. Chritt portant sa 
croix, buste colossal par Annihnl Carracci, et \a Sainte famille ]v.\v \r mi^mf^ vt'ritabk'.s 
chefs-d'œuvre. Les deux frères de Carracci, Agostino et Ludovieo ont aussi fourni 
quelques pt-iulures à l'Ermitage. A côté de ces ouvrages on remarque une A't«itolion de 
DeiUa Gtlvalt, une SèiiiU'CieUe de C Doloef qal n^est point Inférieure à celle de la galerie 
de Dresde; un portrait du pape Qément IX, parMaratlei ^gar ramené» ver» Sara par 
^hrahnrr. lie Pierre de Cortonc : plusieurs tw« du Cannlettn . la Madone H Tcnfant cl^ 
Moî$e écrivant la loi de Dieu, par le Guerchin -, Saint Jean-Bapti»(e pr''rhfrn( ârtn^ le désert. 
de Raphaël Mcngsj le» Cyclope», Baechu», le Jugement de Pârîs par Lue-Jordano, sui - 
noronié F^Pmlo. En un mot, presque tous les grands maltrea italiena figurent dans cette 
préeiensecollectioo. LeDominiquin y est représenté par plusieurs tableaux parmi lesquels 
on cite le charpentier ou les peim's de la rù»; le Guidtv par une adoration des bergers et la 
eontultation de» Père» »ur i immaculèe conception,, TAlbauc, par une yinnmcindnn qui n ;i 
aucun rapport avec celle du Louvre ; Paul Yeroncse, par un Christ descendu de la croit , 
et Salvator Kosa, VEnfant proOgu» et divers |>or<raj|i et paysages, Mk^tiéi-Ao^ est 
pent-èire lo seul dont on ait à regretter Pabeence : car son nom ne ae trouve qu'au bas 
d'un seul tableau, encore est-ce, non comme peintre, mais seulement comme inventeur • 
de la composition : C'est un Ganymède enlevé par l'aigle de Jupiter. 

Le Musée de l'Ermitage n'est pas moins riche en productions de l'école tlaniande. Les 
Rubens, les Snydors, les Teniera, Use Van>Dyck, les Rembrandt y abondent, et des plus 
beaux, des plua grande que l'on connaisse. A côté des œuvres de ces nuttres on examine 
avec intà*ât une composition de Vandervenn donnée à l'empereur Alexandre, lors de son 
passage en Hollande. Pierre h-, dans sa maisonnette de S;nnl<m. on est lesujnft; il est 
représenté mettant ses bottes pendant qu'une servante hollandaise fait son lit. Ou y 
ooQ^)te cinquante-quatre Wonwermana et trent&neuf Eembrandt Dans la longue galerie 
de Snyden, occupée par quatre-viost-quinie tableaux de ce maître* en n'admire de vér* 
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tables chefsKi'œuvre de peinture d'animaux. Là se trouve la yacKe qui pisse, de Potier, 
tableau ainsi désigné dans les Catalogues, et qui jouit d'une jn-^tp rcl 'ftrifé. Les con- 
naisseurs s'arrêtent ayec uu vif plaisir devant d'cxceliens morceaux dcUerghem; Van 
der Werf et Gerhard Dow ont fourni dM peinUires d'uo tnvail extrénemeaft prédeusH. 
Pami Ifls Rubena on remafque parUcolièrâmeot les jMrfnrili cTim Siigmmr MkÊiém «t 
de «a femme, la Pécheresse auxpiedê du Smtveur, et un Bacchus ivre. Parmi les Yandick, U 
nfartyre de faivt Sébastien auMî qoe les [NMrtraiU en pied de Charles l*', roi d'AngieleiTe, et 

(3t> \f\ reine ll<'urieUe. 

ie aiu:iée espagnol du Louvre et la collection si renommée du maréchal Soult, 
on peut affirmer qu*il n^est pu une seule galerie hors d^Espegoe où l'on puisse étudier 
le génie de l'école espagnole avec plus de fruit qu'au palais de TErmitage. Cent-sis 
tableaux, la plupart ouvrages de choix, remplissent une vaste salle où brillent les chefs- 
(roHivif» de Moralèsei divinOy de Murillo, de Velasquez, de Las Cnevas, elc. Au nombi-»? 
des plus anctenues productions de celte école célèbre, on peut citer un portrait 
d'Alexandre Farnése, et un Ckrit$t par âlonzo Sanchez Coélio ; puis, la JTodMW et ttufimi 
d'Antoine del Bincon. 

On voit, par ce rapide aperçu non encore terminé, que la Russie, à peine entrée dans la 
route de ce que nous appelons la civilisalion, s'est mise à fotiiller chez tons les pt'n|)les 
pour en extraire, le plus possible, des trésors d'arts et de .sciences. Les vicissitudes des 
guerres de 1 empire ont introduit chez elle, par la seule puissance des événcmens, une 
assez grande masse didées nouvellta fort mal aoeuoUlies des propriétaires de paysans; 
mais elle en a profilé pour complétH* une Gâtait Fmtfoiu que nous allons parcourir. 

Arthur G. 

DBS SOCIÉTÉS SECRÈTES EN RUSSIE. 

t. MON DE SALUT. — VRAIS £T FU>£LEâ ENFAM D£ LA PATRIE. — CtWVAUBlS RUSSfiS. 

I. 

Dans tous les pays où le gouvernement prend A tâche de comprimer tes idées de pro- 

j^rès . el de refouler l'influence que pourraient exercer sur les masses les classes instruites 
delà sfx'iélé , par l'émission de principes larpen et réformateurs, c'est-à-dire partout où la 
presse est soumise à la censure, partout uu les actes du pouvoir ne subissent aucun con- 
trôle, on est sûr de rencontrer des sociétés secrètes. Banales états coastitulfamiiels, diaque 
citoyen peut aoanifester hautement sa pensée» fitire vaidraeedroitsou ftdreenleiidreses plaiii> 
tes,soitpar la voie de la près»?, soit par celle d'une opposition franche et^galO; mais il n*en 
est pas de même chez les peuples soumis au gouvernement absolu. Là. on rnnspire dans 
l'ombre j les ambitieux, les mécontens se joignent aux hommes de cœur et d avenii , à ia 
jeunesse ardente et animée du plus pur patriotisme , puur obtenir par des conjurations ce 
qu'ailleurs on obtient par le progrès de Topinion publique. 

La Russie nous olTre un éclatant exemple des faits que noua avançons. Dans ce pays où 
le despotisme le plus ombrageux s'allie h un système de terreur, où la vigilance delà 
police s'exerce plus adroitement peut-être que dans aucmi auti-e éiat de T Europe , on n'est 
pas «aieore pweau i extirper la racbie ées coiyuratioos sans ces^e reuaissauies , se per- 
pétuent, pour ainsi dire, A l'inOni , et dont les plans d'organisation leçoivent des amélio- 
ralions à mesure que lear nombre s*aocroit* 

Si la Russie a remporté quelques avantages matériels dans sa lutte contre l'empire 
français , si le traité de Vienne a agrandi son territoire j en revanche le despotÏMoe a beau- 
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coup perdu. Les armées russes, en traversant rAUenuigne , en ont rapporté dcf idées nou- 
veUes, et ont organisé, à leur retour, des sociétés secrètes dont In sperme est aujourd'hui 
aniriaQté sur le sol, et dont les développemenâ entraioerooi peut-être un jour la ruine de 
raMatisme et de Toligarchie. 

Dans une matière aussi grave, mab que nous deviona traiter pour compléter le tableau 
de ce pays , nous nous en tiendroos aux documens officiels , et notre travril aeia basé prin- 
cipalement sur le rapport qu'une conmissioift spéciale a présenté au monaïque qui régne 
aujourd'hui. 

Ce n'est pas sans étouneaienl que nos lecteurs verront que toutes les doctrines de TOc- 
cident ont pénétré dans le Nord. Lé aussilea théories gouvemenienialeseonstitutionnelles, 
monarchiques et républicaines se sont Ciit jour. Là aosn les Idéss de réforme et de lion* 
hpur généraient été comprises, et chacune de ces idées y a trouvé ses apétres'et an 

Eii 1816, quelques jeunes gens, revenus de l'étranger après les campagnes de 1S13, 
1814 et 1815, et connaissant la tendance politique de plusienn soclélés secrètes qui 
existaient akifs en Allemagne, conçurent l*idée d'établir en Russie des associations 

semblables. Les premiers qui se communiquèrent cette idée furent le colonel Alexandre 
MouiaviefF, le capitaine Nikita Mouravieff, et le colonel prince Troubccki (i\ 

A ces premières conféienoes sur la formation de la société assistèrent, outre les indi- 
vUus dont on a déjà rapporté tas noms, Yaitoaciikine et Serge , dnsi que Blithiett Mou» 
ravieff-Aposlol, olBeiers de Taneien régiment SÊméMglài. Os ne procédèrent point alors 
à rexécution de leurs projets. Ce ne fut qu'au mois de février de rariné<< suivante 
(1817), que U' capibiu»> Nikita Mouravieff ayant lié connaissance avec le colonel Pestel, 
et l'ayant mu en rapport avec Alexandre Mouravieff, il s'organisa une première 
société secrète, sous le titre d'CMsn du SêM, ou dw eraw effiâHa «i/bnt cfe fo jMlm. 
Les slatuls en fUnnt rédigés par Pastel. Cette sodélé comptait ialors trois classes : celle 
des /Mtm, celle des Aomsiet et celle des Bpïars. C'est dans cette dernière classe , supé- 
rieure aux deux autres, qu'étaient c hoisis, tous les mois, les anciem ou directeur$, savoir: 
le président, le surveillant et le seeielaire. Les réceptions étaient accompagnées de céré- 
monies solennelles. Les candidats prêtaient serment de garder le secret sur tout ce qui 
leur serait confié, quand même leurs opinions et Icq» vues ne s'aocorderaioat pas avec 
celles de la société. A leur admission, ils prêtaient un second serinent Chaque classe et 
les anciens étaient liés, en outre, par un serment spécial. Ils s'engageaient à marcher vers 
le but de t'Unim, et à se soumettre aux décisions du conseil suprême des Botars, bien 
que, d'après les déclarations du seul prince Tiuubecki ce titre de Boïar dût rester 
ignoré de tous taa individus des dasees inlérieuies. Il fût accordé aux membres primitifa 
ou iiindaleurs delà so«é(é} mais par la suite, des nnembres nouveaux l'obtinrent par 
degrés, et quelques uns môme le reçurent immédiatement. Dès l'origine, le l)ut Je celle 
association fut le changement des institutions existantes dans i empire. Telles sont à cet 
égard ie^ déclarations unanimes d'Alexandre, de Seiige, de Mathieu et de I^ikila Mou- 
ravieff, ainsi que de Pestel. Quant an prince Serge Troubecki , il affirme qu'ayant la 
conscience de leur lliiblesseet de la témérité de leur entreprise, ils discuUient surtout 
dans leurs réunions les moyens de travailler au bien de la patrie ; d(< concourir à l'ac- 
complissement de tout dessein utile, si ce n'était par une coojiération active, du moins 
|)ar une approbation hautement exprimée; de contribuer à la répression des abus par la 
publication de tout acte coudamnabte qju'auraieol commis des employés indignes de la 
conlianc» nationale, cQ prineipalement itmniln htftrm de leur aociélé par Tacqui- 

(I) Bappoil oflcicT. 
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sition de nouveaux membres dont les talens et les qualités morale» dcvraipnt <^tre rons- 
talés à l'aide d'mformalioos préalables, et qui devaient môme âubir cerlaioes épreuves. 
Ce fut aussi dans ces premien oondliabulet qaUts résolarent de proposer k YakoacbldQe 
et an gteéral'iiujw SficM Orloff de s'unir à eux. Le premier venait de quitter Péter»* 
bourg, et le second s'occupait, à la même époque, avec le comte MamonoiT cl le consciller- 
d'élat Nicolas T » ' " 'icFf, de la formation d un»^ autre soci«''fé, qui devait porter 
le titre de Société des cnaxii^ers russeg. Le géuéral-major Michel OrlolT el Alexandre Mou- 
ravieff s'invitèrent réciproquement à accéder à leurs sociétés respectives ; mais ils ne 
purent a'aooorder sur lesprtadpes d'une réunion. L^intention da gàiéral était, d'après oe 
4|tt*tl 1 déclaré, de fonder une société dont le seul objet eût été de mettre un^rme aux 
concusssions et aux antres abus qui s'élaien» plis^s/'s dans Tadministration intérieure de 
remj>ire, intention qu'il se proposait môme de soumt tlreà l'approbation de Sa Majfsté 
biPÉRULE. Mais plus tard, ajoutant foi à des bruits qui prêtaient à I'Eupërëlk 
AxxKàKBKE le dessein de rétdiiir la Pologne dans son aneieo état, et attribuant ee projet 
aox sociétés secrètes polonaises, il avait voulu contre-balancer leur inQuenee parle moyen 
de l'association à laquelle il travaillait. Toutefois, ses plans n'eurent aucune suite, et l'as- 
sociation, dont il avait conçu l'idée , ne se forma point. Celle même qui existait déjà n«* 
faisait aucun progrés. Quelques uus de ses membres, et nommément Pestel , quittèrent 
Fétenbotirg; d'antres trouvaient do rincoiiérenee dans ses vues et des inoonvéniens dans 
ses lois; d^nitres encore, et surtout œux qui avaient simplement reçu la proposîtkiii de 
s'afRlier à ITmon (VUnion du salut), comme Miche! MouravicfT. H-t'-ro d'Alexandre. 
BourtzofT, Pierre Kaloschine, Yakouchkine, Von-Vesien, exigeaient que la mciété $e bor- 
nât à agir lentement sur le$ etprit$, qu'elle changeât ses statuts, qui (d'après l'expres^iut: 
deNikita Mtooravieff^ twmentpemr bemdetteriHents, le punctpe «Twm eéÂ'wmes uuugk , 
de» pku tMem et de$ plus ImtîUm moyens, des po^NMinit, du pete» (1 j, etc., etc., 
et qu'à la place de ces lois, elle en adoptât d'autres, dont les principales dispositicms au- 
raient été puisées dans le code présumé du Tugend-Bund. que venait de le publier (ine 
feuille allemande, intitulée FrenteUlige BUrter. Les membres pniuiiifsde l'Union, qui 
trouvaient alois à Moscou avec une division des gardes, s'opposèrent lonti tMips à ce 
désir, et H esté remarquer que ce Ait lorsdeces discossloBS et dans dMaanoe A 
laquelle assistérant Alexandre, Nikita, Sei^ et Mathieu Mouravieff, Yakouchkine , Yon- 
Vies^ n. Lounine et le prino^ Théodore Schakovskoy, que naquit, OU du moins que fbt 
émise pour la première fois, i aUreuse idée du régicide (f). 

Un des membres, Alexandre Moui^vieff, avait reçu une lettre du prmce Troubecki, qui 
annonçait « que Tempereur avait rintention de leatilner à la Pologne toutesles provinces 
« conquises par la Russie, et que prévoyant de la part d^ Russes du mécontentement 
u cl même de l'opposition, il songeait ii se retirer à Varsovie avec toute sa Cour, et a 
<i laisser la patrie en proie aux troubks et à 1 anarchie. » Celte nouvelle produisit un 
efietà peine croyable. Les oODSpiratauis s'écrièrent qu'un attentat contre la vie de L Esi- 
ranBUft éUdt de toute urgeooe. Le prince Théodore Scliakovaki, a ee que dit Mathieu 
Mouravieff, proposa d'en reculer l'exécuUoii Jusqu'au jour oà son régiment monterait 
la garde. H. C. 

(1) J'»Tai5, dit Pcstel, extrait tout r. i,i des réglemens de quelques loges maçonniques. 

{2} Peslel atftrme que dans la même aBoée (1817), faei^ itofi Mparavaat, Uhuum avait dit que, si au début 
detapènlkuteta mdUtè, m w afaMdt à i ii Miln r MMlfERBim, «a pwrnitt, 4wtelia. «pq<tf qwigtt 
hommes masqués $vr la ronte de Tsarskoé-Célo. Lounine convient de l'avoir dit rntre cMret. D'aprr; b d.'poù- 
!iOD de Moaraviefr, Pe»Ul avait 1 intention de fomer, de quelques jetioet gens dont les paasioos ne cuuoai^^eBt 
fis ie OtiB , M qall appelait uii^ cokarto f wh» , «l dr«B eoellcr ItcmnandeMat I LonalM peeirfliin «Mai 
Sewff iiir AMI. PmhI aaM le bit 
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MOKT Ds vtKvotD.^OMnvA'inin.— Là vnsB itt caMTAmtaKi nMiim ia 
sciniiB tim^^BOw», imoim nu w tisvoi», nomiÉ hw 8iiDcnaBM«<-us 

CAÎVOUQU» AlitBKAHM HAÏS PAl LB8 RDKBS. 

(ISIS.) 

Au monieïit ou le iHni|)lc de Galitch immolait à sa vengeance les princes Romans et 
1^'ladimir, V sevoid venait de mourir. Si nous nous sommes longtemps occupés de lui, ce 
n*68t point à cause de ses qualités personnelles, ni qu'il ait exécuté de grandes choses, 
ma» parce qiK durant les trente-six ans de son règne, des évèoemens, dignes de remarque, 

sont neromplis dans les (5tats voisins Ju sien. Vsevold n'était ni gnerrier, ni enlreppe- 
rinnt j cependant, il ne manquait pus d habilelé, et sDuvcnt il t'xcila la discorde parmi les 
auti-es princes russes, afin de profiter d« leur aflaiblissenieul. La politique dont il usa pour 
dompter les belliqueux Nowgoradiens est remarquable. Lorsqu'ils refusèrent d*aocepler 
son beau^bére pour leur prûice, dominant la colère qu'il en ressentit, 11 ne voulut point 
asÀt(%cr No>vgorod et confier le succès de ses desseins à des chances douteuses, il recourut 
à un moyen moins difficile e» pins sûr. Les Nowgorodiens étaient répulilicsiTi*-. mais il 
savait qu'en môme temps, ci avant tout, ils étaient marchands, et devina qu'il;» tiendraient 
flus à leurs riebesses qu'A leur Inâépmdanee. Or, Q s'efforcA d'apporter deswtraves à 
leur coomierce, etfit fermer A leurs marchandises le plus de débouchés qu'il lui Ait pos- 
sible. Ccst ainsi qu'au XI1I« siècle un piinca russe employa, pour reluire la plus puissante 
dlé comm. rç^nte du nord, le môme système que la France, sons r('m[>irp, mit en œuvre 
pour vmucre l Angleterre. Malgré Phabilelé déployée en cette circonstance, \ sevold ne 
peut être placé qu'au rang des princes médiocres. Son règne fut terminé par une faute 
q^i attira de nouvelles calamilés sur la Russie. IniKé oontre son fils atné Constantin , il 
convoqua les cvtVjues, les boiars et les principaux marchands, puis, leur déclara que 
son second fils serait son successeur. Cette injl]!^ttce indigna Constantin qui, suivant l'ex* 
pression des historiens russes, fronça le soum! c-mtre son frère George. 

Ce fut sous le règne de Vsevold que les Crui:>cs s'emparèrent de Constantinople. Après 
ciyivoir pillé les trésors, non«senlement Os se dmisirent un empereur, mais encore ils 
élurent un patriarche latin. Cet évtoement était de la plus haute gravité, et pour le pape, 
qui le considérait comme un immense avantage, et pour la Russie, qui reconnaissait l'an- 
cien patriarche grec comme chef de son église. Innocent 111, fier de cet accroissement de 
puissance, lâcliait de liouuiettre les membres du clergé russe à son autorité. S adressant à 
eux, il esmya de leur prouver que la révolution qui venait d'avoir lieu, attestait le 
triomphe de la vraie reUgion, puisque I^'empire grec obéissait an pouvoir spirituel du pon- 
tife romain. Seriez-vous les seuls, disait-il, qui refuseriez d'('*tre admis dans le troupeau de 
Jcsus-Christ, et de reconnattre l'église romaine pour l'arche de salut hors de laquelle tout 
doit périr (1)? 

Nais réglée romaine, malgré son étaUissemcat A Constantinople, n'acquit point de par- 
tisans en Rumie, grice A la conduite impolitique, bariMre même de ses plus aélés apOtris. 

Ce n'était point par la parole, mais par le glaive qu'ils faisaient de la propagande ; ce n'é- 
tait pfls la fraternité prescrite par le Christ qu'ils apportiiienf . m«is une hiérarchie aristo- 
cratique, des évéques avec les dîmes, des seigneurs avec la servitude, Tuu$ ies ans, ra- 
content les liisloriens russes, l'Alkmaf/m MmMt dana |t nord«K 4» Is Aname des «srrcN» 

I 

9) Lettres d'isaoccat 111. 
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égorgetmt des hommes (1). Nous voudrions pouvoir révoquer en doute la justesse de cette 
;i>;M'rti(«ti »>t l'attriliU'^r A M hnin<( qui envenime ordinairement la plume des écrivains de 
leJigioos différentes j mais nous eii trouvons les preuves daus les laites de la Pologne, de 
ce pays où les persécutions religieuses furent inconnues tant qu'il n'y eut pud'éTèi|iies. 
Le caQioUcisnie, il est vrai , introdnisit dans tes dasses élevées k chriliaatioo, ramoor des 
lettres et des sciences ; mais en même temps il organisa Taristocratte, donna naissance A 
une anarchie déplorable et soumit la Pologne au caprice des pjspes. Les princes russes, 
effrayés de ces résultats, surent associer à Imirs irit('r<H.s les pi éties de l'église grecque. 
\uilà pourquoi Uome, victorieuse à CoiisUuilinople, ne put asseoir sa domination ni A 
Wladimir, ni A Klef, ni A Nowgorod. La tyrannie des catholiques allemands, des ehévaliers 
porte-glaive, était si terrible, si <K!ieuse,quc pendant longtemps les peuples dii nord-est de 
la Russie, lorsqu'ils célébraient la féte des morts, selon les anciens usages païens , inter- 
pellaient cliaciue cadavre en ces ternies : f^'a, malhrurnix, va dans un monde mnikur^ où 
les AlUmands ne seront plus tes maitt eSf mais où, au contraire. Us seront tes esclaces ? 

Les a^tropoUtains russes, après la prise de Gonstanlinople, fùrent saerés A N ide, tou- 
jours séparés de Rome, et résolus, irfus que jamais, A continuer une église a part* 

J, C. 

. SlAKlAGE.EN RUSSIÎb. 

m. " * 

I-es coutumes du mariage sont fort bigarres" cliez les Kosaks de T Ukraine. Au con- 
traire de ce qui se passe dans les autres pays, ce sont les filles qui y font rameur aux 

garçons, ou du moins qui les sollicitent hautement de les épouser. Yoicî comment cela se 
pratique. Quand une jeune fille aime un jeune bomme. elle se rend'dans la maison des 
parens, et en entrant leur dit : Pomogai boij , Dieu vous bénisse, qui est la manière ordi- 
naire de saluer. Ensuite elle s'assied, et s'adresse en ces terme» à celui qu'elle aime ; 
Ivan, Teodor, ou tout autre nom , la bonté qu'on voit peinte sur ta physionomie m*est un 
SÛT garant que tu sauras bien gouverner et aimer ta femme, et ta vertu mâ Ait espérer 
que (u seras bon go^podnr, c'esl-à-dire mari ou maître : c'est en vertu de ces bonnes qtia- 
lités, que je me suis défi<lée à venir le prier tn'**! hninblenient de m'accepter puur rt>mTn«' . 
elle en dit ensuite autant au père et à la mère, en les suppliant de consentir à ce muriage. 
S*ils allèguent quelque excuse en guite de rohir, elle r^ond qvCélB ne sortira point de 
chez eux sans avoir obtmu leur consentement. Effectivement, elle sinstalle dans leur 
maison, y reste des jours et des semaines, tant qu'enfin les parens et le jeune homme, 
fatigués de son opiniâtreté, ou touchés de sa constance, accèdent à ses désirs. Il n'est 
point à craindre qu on la fasse sortir par force de la maison : car c'est un préjugé, ou pour 
mieux dire , une superstition , qu'une tuoSO» qui en userait de la sorte surexposerait A un 
grand malheur -, ce serait , en manquant A un usage reçu , s'attirer le blAme général. Dans 
ce pays-là les jeunes filles ont donc un moyen certain de se procurer un mari. 

Un singulier usage existait en T'kraine, qui s'est perdu depuis (juc les nobles sont plus 
hautains et les paysans plus mâtés. C cUnC au temps de 1 indépendance de la Pologne, et de 
ses moQurs primitives. Il arrivait souvent que le sdgneur d'un village fliisait danser 
les paysans devant son ctiAleau au son de la cornemuse , et dansait aussi avec eux, ainsi 
<iup sa femme et ses enfims. Quoique ces paysans fussent serfs , ils avaient le droit, de 
temps immémorial, (renlcver en dansant une demoiselle, fùl-co niéme la fille de leur 
seigneur , pourvu qu'ils le lissent avec beaucoup de dextérité : car sans cela ils étaient 

(l; lîaraiiuia. 
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peidiM. La plopart des viliageB de rukninennit envkonnésdB taiUis épais , où les paysaiM 
ae'CadMnit pendantrétô lorsqu'ils craignent une invariODdeBTlliMres.CMt dflisoesUdIlis 

qu'ils emportaient leur proie, el cheixhaient n se dérober nm poursuites. S'ils pouvaient 
neslur vingt-quatre heures sans être découvorfs . ils étaient .ibsous de leur rapt, et pou- 
raient épouser la demoiselle; mais s'ilâ uUicut pris dans tes viugt-quatre heures, on leur 
oooprit la téte aans autre tbine de procès. 

Cetnaige était en vigueur au temps où les Pdooais dans raeetion ducfarf de Tétat, 
dornaiViif la préférence à celui qui courait lo pins vite pieds nus, comme au plus 
robusk' et au i>his adroit. C'est à la même éjKjque qu'ils faisaient jurer au roi , le len- 
demain de son éiecliun,iie n'emprisonner un n(^lesous aucun pn^xlc, sauf crime contre 

réiaL 

Dans la petite Russie, lonqo*iiiie fille denent mère, sa peine est d'être liée par les che- 
veux à ta porte de l'égiiae, tandis que tons ceux qui'y entient td crachent au Tissge, et 

lui disent des injures. 

/ La fenmie adultère y est coiulainnée à être enterrée vivante jusqu'au cou , nt à périr de 
Mm et de soif, ainsi qan œhi étut pratiqué antrerois dans toute fai Russie. 
Laraqœ le père marie sa fiUe, il lui diAne quelques ooups, en disant : désormais ce sera 

à ton mari h te diâtier. 

Chez les Rosaks /aporogues, les femmes étaient entièrement exclues de leurs knr»'nes; 
pour recruter leurs ran^^, ils enlevaient de jeunes garçons en Pologne ou sur les troo- 

Hshs tous ces usages, nous vojons fai fémmeassâ^, et tenue dans un état d'infériorité 

vis-à-vis de l'homme; et cela doit ôtrc chez tous les peuples guerriers, où la fbne ph]^ 
que est considérée comme le premier des avantages. 

Généralement chez les peuples guerriers, les femmes ne s'affranchissent qu'en parta- 
geant les fatigues et les rudes Uavinz de leurs époux, n en était ainn chez les ^rtiates, 
etchea lesCermaîna. 

Ladeseription du mariage des Kalmouks, donnera exemple de femmes qui en s'emlur- 
cissant aux exorcices militaires, ont su rester Tift4-vîs des hommes sur le pied d'égalité, 
et même acquérir une supériorité réelle. . . 

Yoici ce que le ssnrant Cfairket, rappcn-te : Les Ihnmies ktbnooques montent mieux 
icherai qm les homnws. Un lUfanouk à cheval parait conmiehm et ptéti tôlier à eha- 
que instant, quoiqu'il ne perde cependant jamais ré({uilibre. Les femmes s'œseycnt avec 
plus d'sisanre , el montrent en courant une adresse extraordinaire. Chez les Kalmonks, la 
cérémonie du mariage se célèbre à cheval. La jeune ûlle monte la première sur un cheval 
qu'elle fiut courir à toute bride; son amant la poursuit, et ail l'atteint, elle devient sa 
femme. Maisjl arrive quék|ueA>is que la femme ne yeut pu épouser le Xaimouk qui la 
poursuit; alors celui-ci ne peut parv^iir i l'atteindre ; elle court Jusqu'à ce qu'il ait perdu 
ses traces, on îùenque le cheval du poiirsuivant . rendu de fatigue, refuse d'aller plus 
avant H est sans exemple qu'une lille kulmouque se soit laissée atteindre malgré elle. On 
compreœi toute la liberté et la supériorité que les flemmes de ce pays doivent à la videur 
dé leur corps, i la souplesse et à l'agilité de leurs membres.. 

Si nous remontons aux coutumes du mariage des anciens Mcmgols, tige des Kalmouks 
aot'irl»;. nnwi v trf»nveron<; de If» parité avec l'usjicre que nous venons de décrire. Ainsi qni; 
che£ prcs(]ue toutes les nations de l Asie orieutale, les femmes y étaient rc^'anlées coinmi' 
des èlres fort inférieurs à l'homme, comme une sorte de marchandise qu'on vend , ([u on 
achète, et dont on peut se déDiire quand on en est d^^^oâté. Les Mongcris n'ont pas aban- 
* donné oe pr^ugéen emln-assant la religion du Lamime. Il ne leur était permis d'épouser 
oi leurs sœiws, ni leurs tantes; mais ils pouvaient épousa les deux soeurs à la fois» Les 
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beUes-mères passaient aux fils aprtelâ mort dttpère, «t «fêlait wn «Ditodc ridtequ^ila 
anraieotaiirlapûMettiandwfDaMBe»: p«ii«|a*éllMétakiiiRpidéM eainniedMi^ 
dMit €0101118 deselMi mobUim, éOes derateiit «pparioiir A rhéHtigr Ateo le reste dft ta 

succession. 

Aucune cérémonie religieuse ne précédait, u'acconipagnait le mariage j c'était purement 
un contrai de vente et d'adiat; rinclination de la fille était peu ooQSUltâéw Le IVitiir, tcnoA 
toute chase» mneltait au père le prix dont on était convenu, qui «dinatrenient eonsisfait 
m bestiaux \ il donnait ensuite un grand repas aux deux familles réunies. Tandis que les 
convives cherchaient malicieusement à distraire l'époux !n mariée guettait Poccasion de 
s échapper, et aussitôt qu'elle avait pu la saisir , elle allait se cacher avec quelques un?s 
de ses parentes; ses compagnes avaient ménagé sa fuite et choisi sa retraite , elles triom- 
phaient quand l'époux «mit peine à la décounrrir. 11 élievdiait, courait, revenaitsur ses 
pas, renversait tout, tandis qu'une jeunesse folAtre riait aux éclats et le raillait de ses 
fatigues. Quand il avait enfin trouvé son épouse, il l'emmenait, conduit par tous les genn de 
la noce. 

Le lendemain, on coupait lee cbeveox à la nouvelle mariée depuis le sommet de la tMe 
jusque sur le front} on lui revêtait une longue tunique, qui, flendue par devant, s'aila- 
diait sur le côté droit et desoradait jusque sur les talons. On la coifikil d'un bonnet haut 

au moins de six à huit pouces, qui se nouait sous le menton avec un ruban. Les femmes 
qui mettaient le plus de recherche dans leur ajustement, ne donnaient guère moins d une 
aune de hauteur à cette coiflure \ elle était carrée par le haut, couverte d'une riche étoflë 
èt elMffgéede plumes et de pAerfrerieSi Cette parure les faisait remarquer de loin, et leur 
donnait une sorte de majesté lor8qu*elles montaieDt à cheval à la suite des campe. 

Pendant huit jours , les jeunes gens de la noce apportaient des pi-ésens aux nom efiux 
époux qui, à leur tour, majt]uatent à leurs amis leur reconnaissance par un grand festin, 
ils d^loyaieot totite la pompe qui appartenait à leur genre de vie. 

Les femmes manquaient rarement à la foi qu'elles avaient donnée à leur époux. La loi 
était sévère contre leur infidélité, et l'épouse surprise en Adultère pouvait être tuée â 
l'instant avec le eomplim de son Crime, ssne qu'il fût fait aucune raolwrsbB contre l'époDE 
meurtrier. 

Nous terminerons cetl» pèlnlnre par une description des noces juives en Crimée. Deux 
ou trois jours avant leur oéiébnilioii, les viirisins et lee amis du fianeé se réunissent et 

témoignent leur joie par un désordre tumultueux de danses et de fêtes. Le jour du ma- 
riage, la jeune fille accompasm^e de ses parens et du rabbin, est con îtritc les yeux brtndôs 
auxbordsd'une rivière. Là,dei>lcmmes toutesnues la iléshahillent, et lorsqu'elle-mèiue n a 
plus d'autre voile que le mouchoir qui couvre ses yeux , ou la plonge Iroi:» fois dans la 
rivière, on la iliabille ensnile, et co la reconduit les yeux lot^rs couverts, à la maisea 
de ses parens, en chantant et en dansant ma bruit dinstramens de musique. Elle est 
accompagnée de Unis ]^ amis de sa fnmille. Dans la Sf)ir6\ mari vient prendre place à 
côté de la femme, mats jusqu'au mooieol de se retirer, elle u ' < * >s point d'avoir les yma. 
bandés. M*^' GA I Xi DE GAMOiND. 

SOCIÉTÉS SECAÈTES EN EUSSIE. 

n. 

DHIOir DU MUf FUBUC. — SON OKGAIIISATION , SON BUT. — DI88IDBIKBS 

m» A880CIS& 

ExcHé par l'agitation de ses compagnons , eolUnnmépsrledn discours, Takoodiiine 
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ollHt«Bl]nsaorégWde.nptnitloiildiiiia, éiKm»mégvmmiia»tu^antàfVémpaM 
du crime qu'il méditait. Le destin a mmfwé m «M» M «icIûfM * disaîlHl i iatam MiUrûf,$9 

ne pourrai pltu vivre, je frapperai k coup et je me tuerai. Tous les autres s'effrayèrent, 
leur fougue se tempéra et ils arrêtèrent cet élan. Le générai-major Von ^ iésen s'eflbrça 
de leur prouver que la nouvelle qui las avait troublés était dénuée de foodemeut , ce que 
le prinoe Troubecfci Inknéme, appelé plus twd à Moioou pour édtiicir le fiiit, ftitouigé 
de reconnaître. De too eôté, Serge Mbimvieff-A|NMlol, dans une 0|4fiioii écrite, trauiniae 
à la société le lendemain, représenta que le crime projeté serait un crime stérile, parce que 
la société ne possédait pas encore les moyens d'en tirer parti, lakouchkine so. rendit à 
œs raisons j mais accusant ses collègue» do l'avoir porté à un dessein coupable qu ils 
eODdemnaieiit emMBèoMa, il raoïpit pour quelque tempe eee leleUdOB «ree eux et arec la 
aodélé qui, peu apris, diaogea d'onganiaalîoD, prit le titre d'CMem Hm publie, et 
adopta un nouveail règlement rédigé par Alexandre et Michel MouraviefT, par le prince 
S*Tp«' Tr«»nheckî et par Pierre Koloschine. Les principales disf>f»s!tioi!s du c^nle de VUnion 
du bun public, la division des matières, les idées les plus remarquables et jusqu'au style 
ratate , y font voir une imitatira et en grande partie une traduction de Taltenaand. Lea 
aotenia déclarent an nom deafondaleon de raaiociaÉiiDn,fMeiéiiliMMiir«jia«o«f'fii«w 
de contraire au» MM de g mwm mm t f fm mt^gré ta puittamU kifiuence, le gowernement 
avait besoin du conrours des pnrf!r<tlier$ ; que !a société qu'ils organisaient lui servi mit 
d'auxiliaire pour faire le bien -, et que sans cactier ses iuleulions aux citoyens dignes de 
les partager, eUe ne poursuivraU m travmx «n ttcret que pour tes iouitraire aux inierpré- 
MnadtfeaMMfanet 9f4$ Ma. Les membree étaient dîrâéi en quatre sMliMs ou 
iironftoi- Gbacun d*eiat devait a^insorire dans une des mc(nmm, sans toutefois se refuser 
enti(^rement à prendtv part aux travaux dt^ autres. La première section avait pour objet 
la philantropif, ou les progrès de la bienfaisance publique et privée. Elle devait surveiller 
tous les établisseiuens charitables, et signaler aux directions de ces établissemens, ainsi 
qn^au gouvernement hil-méme, les tf>us qui pourraient 8*y gliaser et les moyens d*y 
I opérer des amélioratiins. L'objet de la seconde section était l'éducation intellectuelle et 
morale, la propagation des lumières, rét.iMisspment d'éroles et particulièrement d'écoles 
à la Lancaster, et en général une utile coopération à l'instruction de la jeunesse, par des 
eionpies de bonnes mœurs, par des entretiens et par des écrits analogues à ces vues, 
eîMifii'ee énlds ktaoeUié, Axa. membres de cette sMond» meUm était confiée la aunreilr 
lince de toutes let écoles. Ils dataient inspirer i la jeunesse l'amour de tout ce qui était 
BKtional. i l s'opposer autant que possible h l'idée de la faire élever hors du pays, comme 
i toute iniluenee étrangère. La troisiàm mction était appelée à j)orter une attention parti- 
culière sur la marche des tribunaux. Ses membres s'engageaient à ne point se i'efuser aux 
Attelions judiciaires qui pourraient leur être confiées par les élections de la noUesse ou 
pir le gouvernement, à les remplir avea aèle et eiactitode, à observer avec soin la 
marche des affaires de cette nature, à encourager les employés intègres, à leur accorder 
même des secours pécuniaires, a ratïèrmir danslesbons principesceux qui témoigneraient 
qtieiqtio laiblesse, à éclaircir ceux qui manqueraient de connaissances, k signaler les 
«nployés prévaricaleurset à inslmfavlegoovmiement de leur conduite. Finalionent, les 
m mh readeln fualrt^ wcfion devaient se vouer i l'étude de l'économie publique ; ila 
devaient chercher à découvrir les immuables principes rf<' la richesse dei nationi. contribuer 
nvi développement de toutes les branches d'industrie, affermir le crédit public et s'oftposer 
•iix monopoles. 

D n*était pas défendu anx mcmbina de VOtém dhi Um pMie d'appeler eux4nénica 
raHsnIlan dM anloritéa loealat sur lea abua qu'ils auraient remarqués, qqpiqu'en générsl 
lêDinMmiÊ rvmm se j éi eiTlt la droit d*ao informer le confememenl. Ge fiitaana 



L/iyiii^e<j by Google 



m ' LA HflSSlB PITTOAESQDE. 

doute par ce mcHif que pluriêun if (»itre eux, et dans ee nombre él«it MÎcbel Mouraviefff 
proposèrent de solliciter r«m«tîmeiit de fea TEMniiBUR à l'étabUaseineiit de lear société. 
Mais la maiorité n'acGueillit pas cette pro|iosition. L'organisation inférieure de ta société 
était telle qtfil suit : ses fondateurs ou les indlvidy; 'ini <mi avaient fait [lartiedès rorigino 
f»»rmaient eu leur qualité les plu:» anciens membres, ee qu'on onp*^!;)!! I ! ninn cf-ntralc. Du 
.sein de eette union était tiré le Conseil central ^ conipotié d un surveillant et de ciiH] 
assesMurs, dont.run était élu sous l'aotorité du sonreillant aux Amctkms de prémàmê, et 
pcenût alors le titre de C^ef 4» tïMan* Tous les quatre mois, deux des aaseaaeufs 
sortaient du conseil et étaient remplacés par d'autres. I^e surveillant l'était à la fin de 
l'année. Quand le reste des nieiTidres df M n'wn rentmlr joignait au CoMeH . retle 
assemblée prcnaii ie litre de Direction centrale. Le Conseil central e&ercait le pouvoir 
exécutif dans l'CTnfon, ia JKfMlioii emttn^e le pouvdr iégisUlif. Cette même Dtrection était 
chargée de réleeUon des foDCtionnaires de VVmm « dont dk» Ibniiait aussi le Iribuiial 
suprême. Le Comeil était autorisé à recevoir membre s et à investir de ses pouvoirs , dans 
le lieu de leur séjour, les individus 'jui iouiss^iient de la confiance de VUm'on cmtraîe. La 
direction avait en OJitre le droit de nommer une chambre temporaire de législation pour 
excMÙner^ iclaircir et compléter les lois de l'Union sans en chanyer le but. Ij&s lois arrêtées 
par cette chambre devaient- profisoiremeiit éire mfass eu viguem* avec rasaBotioMat de 
la difeetionf Jusqu'à Tépoque de leur saru^tion définitive par le g9m$r. .itent n ^wê m é é$ 
VUnUm, kfiÊsi m» fOMNrif 4tn UaiU qu'd r^po^ue oû flMitm m mvà i ifmH mt mt eon** ' 
tituée. 

îl est évident, d'apri's ce qu'on vienf de rapporter, que l'autorité dans celle association 
secrète et surtout ie pouvoir de la diriger vers un but quelconque, résidaieuL entre \e» 
nuinsdesftmdaleurs ou mmJbm pnmmfs* C'était à eux à recevoir de nouveaux memims 
en établissant chacun une dtrerfton. Les directions étaient appelées effective», secondakrtà et 
principales. Elles prenaient le titre d'effectives dès qu'elles étaient composées de dix mem- 
bres, et recevaient alors un règlement. Jusqu'à ce moment elles n'étaient pas censées 
effectives. Cependant \ Union centrale avait le droit de faire des exceptions à cette règle» 
pour aocâérer Textensiou de la société. MmtiM •IfitSM pouvait eu établir uns 
feeondimv qui n*iVBit de relation qu'avec die; mais si la dfeeefioi» «eeiidmrt en établissait 
une autre à son tour, et si cette dernière elait composée de dix membres, celle-ci 
devenait entièrement indépendante de fondatrice. T e titre de ^iW'-rtinn j^rh^npnlr é\à\i 
dévolu à tontes celles qui avaient forniè trois directions secondaires, ou trots sociétés libres. 
(Ainsi se nommaient des sociétés qui, sans Ikire partie intégrsnle île rCMo» A» him 
fMit, pouvaient néanmohis eohtribuer & l'accompliBSoment de ses vuespar leur infhwnes 
sur les lettres, les arts, etc. ) directions principales avaient la prérogative de recevoir 
la secon de partie du règlement. ]>ans chaque direction, pour l'exercice de ! «uforite, pour 
le ruaiiiUeti de l'ordre, et la division du travail, était élu un Conseil compose d un sur- 
veillant et d un ou de deux chefs, selon que la direction elle-même se composait de dix 
on de vingt membres. Toutes les afbires, soit dans lesdîrvefisiw soit dans ViMim emênOt, 
se décidaient à la pluralité des voix. Les arrêts étaient rendus de la même manière. Jjei 
noms des membres qui avaient bien mérité de Vf'tiinn, étaient inscrits dans un Uvre 
d'honneur, et les noms de ceux (]ui en avaient ele expulsés, dans un livre d'ignominie. 
Les membres avaient le droit de quitter VUnion, mais eu s' engageant à garder le secret 
sur tout ce qu'ils y auraient appris. Oe même engagement du secret devait èbre omi' 
tracté par tous ceux qui reccvaii iit la proposition d'entrer dans ri7iHim, et renouveH 
quand Icclun "ir avait été faite d' li première partie du règlement. II n'y avait point 
de cérémonie particulière pour les réceptions. Le récipiendaire remettait une déclaration 
écrite, qui plus lard était brûlée a son insu. Chaque membre devait verser dans une vmssù 
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cnmnuine la vingt-cinquiome partie de son revenu annuel , ot obéir aux lois de Vl nion. 

Telies etaieal, d après ia première partie de ses r^Ieiiiens, les principes et io but de 
VlTniM in Mm jraiftV» La seconde partie oe Ait jamais rédigée , ou du moiiiaelle ne reçut 
pas la sancUon de VUmhm etMrale. Le projet eniivait été préaenté par le prince Troubecki 
mais il no ftit pas pris en considération, ot Alexandre Mouravieff le jeta au feu avec 
d'autres papiers en 1822. On avait cependant eu soin dans la première partie de meii- 
tiuiuier la stcoiide, soit qu'on voulût oflrir un appât de plus à la curiosité, soit qu'on se 
ménageât une occasion de découvrir un jour aux nouveaux menilH-es de la société, les 
véritables intentions de ses fondateuiSr Ceux-ci, du reste, étaient loin de se ooofbnner 
avec exactitude aux dispositions de la première partie du règlement. Dans rétablissement 
des Direction», l'ordre prescrit à cet égard était rarement obser\ é. 11 y en eut deux de 
formées à Moscou : la première sous la prudence d'Alexandre Mouiavieff, qui fit quel- 
que ^our dans cette vQle après stën réOté du service \ la deuxième sous la présidence 
du princeThéodim ScliacliowskL L*une et l*«utre ne se soutinreot que peu de temps. Il y 
en eut aussi deux à Pétersbourg, présidées par l*oflIcier des chasseure SéménofT et par 
le colonel BourtzolT. Leurs membres, quoique partagés en Directions, «^t^ réunissaient par- 
tout où bon leur semblait et ne suivaieot pas de règle fixe sous ce rapport. Dus sociétés 
Uknèi presque indépendantes de VUMm dii UmpuAUe, w formèrent également à Péters- 
bourg. n «n fut élabUdeoxdans le régiment TtmtMonki i Pune par le prince Eugène 
Obolenski» par Jacques Tolstoy, et par l'assesseur do cotl^ Tokareff, décédé depuis : 
l'autre par l'oflicier de.s chasseurs Séménoff. Toutes deux n'exigèrent pas plus de trois 
mois. Une troisième société libre fut fondée par le colonel Glinka. 

Ç^iant à Pestel, Nilûta Mouravieff déclare qu'il n'avait pas reconnu l'autorité de la 
nouvélle Uwim, e(qu*il avait tronaSU snivant d*autres principes, d*abord ft Mittaii, et 
depoisà Toulc^yn. Pestel , au cmitraire, piétend avoir , cmnme tous les autres, acqtiiMoé 
au régiment de Vunion du, bien public, règlement appelé livre tert, d'après la couleur 
de sa reliure. Au surplus, tonte l'activité de cette association secrète résidait dans VUnion 
oeMrale, et son principal objet était de multiplier le nombre des membres, surtout à 
Pétersbouiig où se trouvait la ma}eure partie de la DtrecHùn cmnUe, Cendant, les 
membres de celte Direction se préparaient aussi à agir sur l'opinion publique par le moyen 
d'un journal peu coûteux, de chansons, îp caricatures ef voulaient à cet effet établir 
une lilbograptiie tiors du pays et une imprimerie dans quelque village éloigné des deux 
capitales. 

Un Dût avéré, c'est qu'il y eut entre eux, sur les modes divers de gouvernement,, des 
conreraatiom et des débats que beaucoup do membresde YCnirm purent considérer comme 
des délibérations foinielles. Selon Pestel et quelques autres, dès l'établissement de la 
première sociélé ^ap{tcléc Union du taiut ou des enfans de la patrie J, les fondateurs ainsi 
qu'on Ta d^ remarqué, avaiaU conçu ia ItUes- eotutUviUtmii^eif moù fortvagw$ 9t qui 
ttrvffiroAaàiUiuffixiie^mi^^ La pnmUn idée d'un régime réfiAUcoin fiU 

mite par "SoxiKOFr doÊueon projet de constitution. Scion Pestel encore, il y eut à Péters- 
bourg, au commencement de Vannée 1820, une ténnre de la Direction centrale qui, d'après le 
règlement de r Union, était im>e$tie du pouvoir législatif. Dans cette séance, sur la motion du 
membre qui reovlimait les Ibnclions de surveHlmit, Festel flt réonmération des'avantages 
et desînconvéniens du r^me monarchique et du régime républicain. Après beaucoup dc^ 
discussions, on alla aux voix. « Tous, dit le môme prévenu, déclarèrent qu'ils préféraient 
' le réairne républicain (Nicolas Tnrcnéneff entre autres), en ces termes : un président 
*■ taiif phrase. Le colonel Glinka fui seul d'un avis différent. Il prit la déreriso du régime 
« monarcbiquc , et proposa d'offrir la couronne à TImperatricb Éusabeth. » Pestel 
ttmre en outre, qu'Û fUt résolu que la déelâon de la Direelton centrale qui adoptait tes 
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formes républicaines , serait transmise h toutes les autres Directiom, et q«'en effet il ta 
Communiqua lui-môme à celle de Toulczyn. ^ dater de cette époque, ^outa-t-il, Us idées 
ript^iimiÊmprîftÊ^ b êÈÊm mr h$ idée» mumthiques, quoique plutlêmt mmim amh 

m mtjets dévouésetm défen$eurs. Dans plusieurs séances subséqueDtM, il ne fbtplw ques- 
tion »h' fTouvprruMncnt n'-pulilicain, et l'on ne discuta que des changement d' organisation et 
de marche pour l'union de bien public. Pestel lui-mènie dépose que noii-seulement depuis 
la formica de oetle UtUon jusiiu'd sa dissolution, il n'y eut pas un seul principe fixe dV 
dopté, mria ip» dans ph» iTune occasion ce qui arait été OBanhnemenl adopléfirtebangé. 
II est à observer louterois, que bientôt après la d Hi Hn ^om ou cwwersatûm dont noos 
venons de rendre eompto, plusieurs des individus qui y avaient pris part, eurent une autre 
réunion « fortuite » ce que dit Peste! , et que continuant leuit» précédentes di:>cus&ions, 
Tun d'eux émit l'idée d'attenter aux joure de rEMmiEL'R âlexandrs. Nikita Mouravieff 
aIBnne qo*à Texoeption de ini-niénie et de Pestel, tons rqiousaérent cette proposition 
comme criminelle , que tous soutinrent que la première conséquence d'un tel TiM-fait sendt 
une (lésîi^tHMise anarchie, et que Pestel ayant répliqoé qu'il serait facile !n pnH enir 
par 1 titabli&jement d'un gouvernement provisoire composé de menit)rc& Uo la société, 
tons fl^élefèient eontre M tffce dMlear. Mais ifû «n ftat cnfare la Mpoaition dn «ni 
Serge Mmintvîelf , cette honible proposition, renouvelée dans nue séance postérieure» M 
adoptée! la pluralité des voix. Parmi ceux q«i 7 assistèrent, U ne se rappelle que hû* 
même, Nikita, MoutavielTet Pestel. 

Cependant VUmon du bien pubUc continuait à recruter de nouveaux membres. Les uns 
«e laissaient sédidn par Isa masimes de philantropie et de patriotisme €pÂ se tron Ts i e nt 
répandues dans la prsmière partie du règlement ; d'antres cédaient à des seutimans 
aveugles d'amitié et de conriunce, ou k l'impulsion de la mode: car il t^t uussi une wiodf 
pour les opinions f L^^s plus nt tif^ de la société en profitaient pour jeter dans les Amen 
faibles la crainte du ridicule , uu pour exciter une vive curiosité. Il est même dra dépo- 
sitioas qui assurent qu'à certaines gens on offrait l'appftt d'avantages personnels. 

D*autre part, dam le midi, lè colonel Pestel, alors aide<de-canip du comte de Wiltgene- 
tein et résidant fltk eetlequaHIé à Toulzyn, quartier-général de la seconde armée, ne 
négligeait aucun moyen de propager ses opinion? 11 ne cessait de répéter à ses jeune* 
camarades, (pie la volonté niOme du souverain (LE'vieKUp.iTR Aî.hxavtop. \ quonju elle 
dût cncoi'e quelque temps rester secrète , était de pénétrer de ces idée^ et la jeunesse el 
les troupes ; qu'ils seconderaient ses intentions en travaillant à changer Tordre de choses 
établi -, qu'à Pétersbourg, tous les esprits étaient en mouvement-, quMl s'y était d^ 
formé une sociiMf^ nomliieusc et respectable par les hautes qualités de ses membres, une 
société qui préparait tout pour la grande révolution, Pestel réussit à faire beaucoup d<' 
pr(^lylcs auxquels il montrait la première partie du reniement de l Union du bien pnbiHc. 
Mais luinnéme s'écartait souvent des dispositions de cet acte. Les collègues dont & élait 
entouré, résistaient rarement i son influence; des témoignages unammes en olfrent b 
preuve. Cependant en 1820, il commença à se manifester. m(^me parmi les membres des 
Dirrctinna du midi , de la froideur, de la dissidence. Des débats eurent lieu dans les con- 
ciliabules qui se tenaient chez Pestel et chez Youchnevsky , intendant de la seconde 
armée, affiliée é YVwian du éien jwNîe par Festd, et avec lequel edttkei est resté jusqu'à 
la fin en liaison intime. Pour mettre un terme aux dissensions, Fesld proposa l'établisse- 
ment d'une dictature temporaire. 

H. C. 

(1) Itarport onew. • 
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JOURI II ET CONSTANTIN , FILS DB VSEVOLD. 
GvniB uran jooiti n oomrAimH. — oNnTAiffnif tiiohphb.— sà Honr. jooii 

BÉTABU tUK LB nONB DE WLAmMUL-^UIVAIlOIf DBB TATAKS. 

Taevfrtd, «n dérignant pour son sueeesseur Jouri, mi détriment de ton filt atné Cow* 
tantia, légua une guerre civile k la Russie. Dés que Joari fut en poaaeaaion de la aonve- 

raîneté, il .s'( fror(;a de rentrer en bonne inlelligence avoc son fi ùrc, m<*mp au prix d'assez 
grands saciKices; niais le prince déshérité n'en épia pas muins toutes les occasions de 
saisir lu couruiiiic à laquelle il avait droit par sa nai!>sance. La volonté d un père, le si- 
lence du peuple , les désastres qui accompagnent les disaenslmis intestines, tous ces mo- 
tifs ne t'arrêtèrent point II voulut régner , il Mut que le sang eoulAt et que la dévasta- 
tion des plus belles provinces châtiât l'imprévoyante politique de Vsevold. 

Binntôt une circonstance favorable lui vint en aide. Les Nowgorodiens rhassèrenl Ja- 
roâlaw pour élire à sa place Mslisiaw, un des plus briiians princes de 1 époque. Jouri 
prit la défense du premier, ConstauUn soutint le parti du second. Le prince régnant de 
Wkidimir savait que son sort dépendait de la tiatailte qui allait se livrer ; mais p*MHHMtnt 
des forces bien supérieures à celles de son adversaire , il espérait être victorieux. Cepeil- 
dant, la bravoure de Mslislaw l'emporta sur le nombre , el Jouri défiiit s'enfuit, aban- 
donnant ses états à son frère. Constantin eut tort de s opposer à la volonté paternelle ^ 
mais une fois sur le Itône, il se montra vraiment digne de sa fortune. Voulant réunir à 
la principauté de Wladimir les provinces qui en étaient détachées, 'û poursuivit etvainquit 
Jamslaw réAigié à Pereslave. Son frère Jouri ayant demandé la paix , Gonstantm Tac- 
cueîllit avec générosité, lui offrit des présens, et lui fit don d'un apanage. 

Ce priiK:e qui avait ouvert son règne par dos victoires dont ii avait profité avec modé- 
ratioa, donnait de grandes espérances à la Russie épuisée ^ iiialtieureusemcnt, à peine 
entré à Wladimir, il fut atteint d'une maladie mortelle. Néanmmns, même en mourant, 
il sut, par une rare sagesse, randre un éminent service à son pays. Ifottaat de oûté tout 
lessentiinent. Il rsMtela son fMre Jouri et le nomma son suoeeeseur , en lui recommandant 
ses en fans. 

Ainsi, Jouri reiiioiita sur le trùne au moment où la Russie avait besoin d'un liomme 
supérieur qui pdl la Bàuv&t d^une ruine complète. Car, alors que le nord-est de l'Europe 
■e présentait partout qu'un territoire dooroelé, Torient offrait un apedade contraire. La 
grande Tatarie, la Perse, la Cliine et l'Indoustan obéissaient à un seul chef dont le génie 

belliqueux, non seulement avait réuni sous son sceptre les vastes contrées de l'Asie, mais 
encore menaçait le globe entier. Aussi . pendant qu'en Russie et en Pologne, des princes 
médiocres se disputaient la puissance, Gcngis-Rhan parut et, pour soumettre, pour ra- 
vager ces pays, il n'eut pas même iiesom de se montrer en personne, fl lui suffit d'y en- 
voyer ses licutenans. 

Certes, la Pologne de Boleslaset de Casimir-lo-Juste, la Russie d»^ ^v ladimir le-Grand et 
d'Iarosiaw 1" auraient pu résister aux Tatars. Ces hordes dcvaslalnces n osèrent point 
ftaucbir le Borysthéne, ni approcher de la Vistule tant que les deux nations furent gou- 
veraées par des cheft iMbiles; mais alors, qui pouvait repousser une multitude bailiare 
dont le moaAm tfac eroi s sait de jour en jour ? Est-^c Nowgorod, sans cesse ooeupAe à 
élire, à détrôner de nouveaux princes qui ensuite se déchiraient entre eux? Ë6t^ Wla- 
dimir dont la domination se bornait à quelques villes ? Est-ce Galitch où les Polonais et 
les Hongrois s'arrachaient i« suzeraineté, ou liief , qui de son ancienne splendeur n'avait 
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woÊBné que le soufenir ? Non, rieo ne ponviit donc «rràter la maithe due férooes Tain- 
qoeun ; car le inoiveUement d*im pays en entraîne inéTilablement rasserfisBement et la 

ruine. 

La religion chrétienne non plus ne iKJuvait résister au fotalisme m«hométan : car le ca- 
tholicisme lutunt contre le schisme» opprimant les masses, ne possédait pas les syrapa- 
Uiies du peuple pour exciter le même fiinatisme qui animait les hordes de Genghis. La 
croix hit vaincue pour un moment par le croissant , et les 4gliaes dn Christ flirent forcées 
durant un temps de porta* les insignes de Mahomet. J. G. 



CÉRÉMONIES RELIGIEUSES. 
I. 

LES ntniS DB PAQUES BH tOSSIB. 

Une singulière anomalie que présenl*;ut tous les pays catholiques, c'est resoesslve 
^lH^^i^^ft^nft du carême, qui succède immédiatement aux Joyeuses maflcarades du carnaval, 
et à toutes lea ftdieset Textrâme licence quMI engendre. C'est un étrange spectacle que la 
transition subite du Mardi pras échevclé et délirant avec le Mercredi des Cendres sombre 
et austère ; le jetlne et les privations remplacent, avec le point du jour, iej» excès brutaux 
et l ivrognerie de la nuitj Arlequin, Colombine, Pierrot, dépouillent en hâte leur front 
ruisselant de «leur, pour aller le présenter à k marque sainte et expiatoire, emblème da 
plus tottdnnt sacrifice, du {dus grand mystère. Six semaines passent sur la terre, ternes, 
mornes, décolorées, où les hommes se repentent, pleurent, se confessent et s'abstiennent, 
tant que le jour de la résurrection df (À'Uii qui a souflert, cadrant, selon les lois naturelles, 
avec les premiers jours chauds et embaumés de la saisou i-enaissante , vienne, par ses 
solennités poétiques et religieuse rappeler les peuples A de nouvelles joies, et un non* 
veau jour qui succède plus vif et plus radieux, aux peines, aux fatigues et aux ténèbres. 

Tous les peuples de la terre, de tous les rnUes, ont en leurs fêtes religieuses, avec leurs 
mystères, leurs symboles, leurs réjouissances, où toujours se trouvent m«Mépfç la plus 
haute sagesse à l'absurde, la licence à l'austérité, le deuil et les larmes é la joie vive et 
efl'réuéej c'est que les peuples ont besoin A la fois de croyances et de fôtes, et qu'ils 
mêlent volonliers les senthnens religieux aux réjouissances publiai ut s: c'est que toutes 
les cérémonies religieuses ont eu un sens primitif, qui se perd et dégénère; c'est que les 
émotions factices s'oulrcnl aisément : c'est ainsi que les symboles les pins saints et les 
plus sublimes tombent dans le burlesque et dans l'absurbe, que les mystères, si magni- 
fiques chez les premiers chrétiens, deviennent fiareet et tottk au moyen-âge, et qu*au- 
jourd*hui encore, les peuples, toujours avides de cérémonies religieuses, ne s'arrêtent 
qu'aux formes, les déûgurenl, 1^ exagèrent, se font une loi d'abstinence, une loi de 
joies folles et désordonnées, prennent le simulacre pour la chose réelle, et augmentent de 
wperstition en même tenq)^» que de déraison et d'absurdité. 

Â Mo&kou, les fêtes de Pâques se cttliirent avec on liute et une solennité inconnues au 
leste de l'Europe. Les plus magnifiques fêtes de Rome n'égalent pas le luxe et la splen- 
deur de l'Église russe à cette époque. Le peuple s'y prépare par une rigueur incroyable 
d'abstinence durant tout le carême. L illuslre Clarke rapporte qn^^ durant .son voya^re de 
Saint-Félersbourg à Moskou, en temi^s de jeùtie, si quelquefois il offrait une partie de 
son diner à des paysans prêts à mourir de faim dans de misérables cabanes, il les voyait 
frissonner A cette vue, jeter aux chiens ce qu'il leur présentait, arracher des mahis des 
«nflins comme une abommalion les alUnens qu'ils avaient reçus, et en jeter au loin les 
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plus peiils morceaux. Au reste, ce jeûne commandé s'accorde parfaitement avec iM 
exigences et les inconvéniens <\\i vWmnt i.p c ire^mo est précis«;nient l'époque où la terre 
duitie ne rend rieo, où les provisiuiis sout gelées, où la nature maladive et comri)e morte, 
W feAue flMMMataiiéiiieilt à nourrir ses enfansj le jeûne de commande y serait du luute 
muiîèro néoeaiaire. 0 eat vnU que tandis que tooto une populalk» bàve, biUiannlede 
bim, de froid, aggrave encore sa mnère par le scrupule et une ooiucience timorée, les 
riches interprètent l-i W\ fl\ifistin»'ncp, par une recherche plus exquise de mets, des 
rallinemens plus inouïs de cuisine, et uu appétit plus vif, un palais plus aiguisé, après le 
stimulant d'un jeûne adroitement ménagé. 

La pfemièra oéréonooie a lien au dimanche des Rameaux, ou Pâques fUmim, La veille 
de ce jour, tous les habilans de Moskou, se rendent en voiture, à cheval OU à pied, au 
Kremlin pour acheter des branches de palmier, afin de les placer devant Wurs hoqh^, et 
pour décorer les peintures sacrées dans les rues ou ailleurs. (Test l'une des promenades 
les plus gaies de l aimée. Le gouverneur accompagné du maître de police , le c<Human- 
dant et une foule de nobles vont en proGeaaion , montés sur de beaux chevaux; les rues 
sont bordées de spectateuis, et Ton place des cavaliers de chaque côté pour maintenir 
l'ordre. Au Kremlin on voit rassemblée une foule nombreuse portant des bouquets arti- 
ticieis et des rameaux, on dirait une forêt mouvante. Les rameaux sont ornés de Heurs 
artiOcielies et de fruits; on offre, pour quelques copecks la pit'ce, de belles imiUitions 
d'onngeset de citrons en cire; indice ransrqusUe de redresse surprenante de ce peuple 
dans les «rts dMmitatlon. Toute perwmne qui visite le Kremlin, et veut paaaer pour boa 
chrétien, achète des branches de palmier ; en revenant on trouve les rues encombrées de 
toutes sortes de voilures remplies d»^ dévots, tenant à la main une ou plusi»Mirs branches 
de palmier , suivant le d^ré de leur piété et le nombre de boffk» qu'ils ont dans leurs 
naisoafc 

Ce qu*OD a souvent dit de la beauté des équipages A Moskou , s'accorde nul avec leur 

aspect durant le carême. Un étranger qui arrive la téte remplie des idées de la pompe 
asiati(pie et de la magniOcence de l'Orient, serait bien surpris de trouver des rues étroites, 
mal pavées, couvertes de boue et de fumier j de méchantes niaiiions-, des voilures traînées, 
H est vrai par six chevaux, mais quels anhnaux! aveugles, boiteux, vieux, hors de 
service, de tons pmls et de toutes taOIes, sttschéa avec des cordons pourris ou de vieilles 
cordes pleines de nœuds et de reprises \ sur eux et sur le siège des figures qui semblent 
échappées des galères-, derrière, un laquais ou peut-<Mre deux, en guenilles, et la voiture 
elle-même exécrable. Il est vrai de dire que cette pauvreté, du moins relativement aux 
nobles, n'est qu apparente, et qu'une livrée en guenille est une des ab^nences et des 
privations imposées par la sainteté du jour. 

La seconde grande cérémonie de cette époque a lieu le jeudi avant Pâques, à midi, 
quand l'archevêque lave î*'s pieds des apAires. Les prêtres paraissent dans leur plus 
magnifique appareil : douze momes choisis pour représenter les douze apôtres, sont placés 
en deux cercles devant Tarchcvêque. La cérémonie a lieu dans la cathédrale qui est alors 
encombrée de spectsteurs. L'ardrâvéque se dépouille de ses robes, se ceint les reins d^une 
serviette, et lave les pieds de toutes ces peraonnes jusqu'à ce qu'il arrive à celle qui repré^ 
sente Saint-Pierre. Colle dernière se lève alors, et il s'établit entre lui et l'archevêque UU 
dialogue semblal)le à celui que les Evangiti» rapportent entre le Christ et cet ap<'itre. 

La nuit qui précède la fameuse cérémonie de la résurrection, tous les marchés de 
Moikou et tontes les boutiques de cette ville, se trouvent subitement approvisionnées ds 
beurre, d*œnb, de vdsUles et de toutes sortes de viandes. La foule des acheteurs est 
immense j à peine rencontre-t-on un passant qui n ait ses mains remplies et ses bras 
^j^srsés de {MTOvieioiis, ou uu seul droiAt qui ne suit prêt de rompre sous son brdeau. 
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A minuit, ta «noide doehe de ta oaOïédMto se Ml enfandfe, toute» tes docbes de 
llodikou l'accompagnent aussitôt ; c'est le signal où chacun se met en mouvement le 
t;ipT:rf»et le tumulte des voitures est pins fort qu'en plein midi-, la ville entière parait en 
fcii , on voit, en effet, des lunnéres à toutes les fenêtres, et des torches innombrables dans 
les rues. La tour de la cathédrale est illuminée depuis tt faise Jusqu^à te croix; Ui méim 
fflttmiDBlîoo se raproduit à tontes tes églises, et toutes BiinultaiénMïDt se trouvent remplifls 
de HHHidB»- 

Voici comment Garke rapporte cette magnifiqno o^r^monip rîmif if fut témoin. « N'eus 
nous nchominAmes vers la cathédrale, dans laquelle cLait n'uiei mee um prrxiigitîuse 
nmltilude de tout rang, hommes, femmes et enfans, portant des flambeaus. de cire al- 
lumés , qtii devaient enuite él/e placés comme des objets votifii devant tes dhen reM> 
qoaires. Les murailles , les tambris et toutes les parties de.oe bèthnent étaient couvettes 
de tableaux de saints et de martyrs. Au moment de notre arrivée, les portes sp fermèrent, 
nous vîmes au-dehors l'archevêque Platon, jyréc^âé de bannières et fnrches, et suivi 
de tout son cortège de prêtres, avec des crucilix et des porteurs d encensoirs : ils firent 
trois fois processionncllemcnt le tour de la catliédrale , chantant à haute voix , al rnvétw 
de somptueux vetemens tout couverts d'or, d*argent et de pierres précieuses. La neig^ 
n*avait pas disparu aussi rapidement dans le Kremlin que dans les rues de ta ville ; de 
gnrtp que cette magnifique procession fut léduile à iiiarclier sur des planches pour éviter 
la botie profonde qui entourait la cathédrale. Le Iroisimii' tour achevé, on s'arrêta de- 
vant les grandes portes qui étaient fermées, tandis que Tarchevêque, avec un en(^nsoir, 
répandait desparftims vers te porte et sur les prêtres. Tottt-è«oup les portes s'ouvrirent 
et oflKrent un spectacle au-dessus de totite description: La foule immense des spedateuis 
réunis dans cet édifice, portant des flambeaux, formaient deux lignes au milieu desquelles 
entra l'archevêque, s'avançant avec son cortège vers un frdue placé près du centre. TjS 
profusion des lumières, i'éclal de Tcnorme lustre su.spendu au milieu , la richesse des ha- 
billemens formaient un magniGque coup-d'oeil. Le chant bruyant qui éclatait à Tenlréa 
de l'église, continna pendant que rardievéque s'atrançait, et mène après qu'il lut assis. 

« L'archevêque descendit bientôt, et taisant le tour de la cathédrale, il oflHt d abord ds 
l'cncns aux [>rf^tres. et ensuile aux spectateurs en passant dcvnrit cn\. Quand il ftîl 
tourné a sa place, les pnHrPS firent, deux à deux, la même cétrnionie . comnit^n(;ant par 
le métropolitain , qui leur rendit, en se levant, une salutation avec un petit cierge qu'il 
avait * la main. J'examinai, durant ce temps, les habillemens des prêtees, leurs tenga 
cheveux noirs sans poudre tominient bien avant sur leurs épauleset sur teurs robes somp- 
tueuses; d'épaisses barbes noires couvraient aussi (out>à-tait leurs poitrines. L'archevêque 
et les évêqiips portaient dfs bonnets élevés, oriK^ de pierres précieuses et ^ev(^tus de mi- 
niatures peintes, enchâssés dans des bijoux. Leurs robes de satin , de diverses ceuleurs. 
étalent richement brodées ; on y voyait ainsi des miniatures entourées do pierres de prix, 
n y a dans Moskou un couvent où tes femmes sont uniquement occupées à travaiUor aux 
vétemens des prêtres. 

M Après deuK heures de cérémonies diverses, l'archevêque s'avança, tenant une croix 
que tout le peuple se précipita (»our embrasser de manière à s'étouirt r. I.ot^qiio cet em- 
pressement eût été un peu satisfait, le prélat se retira à la sacristie j là, ayant revêtu une 
robe toute de pourpre, il s^avança de nouveau » s'écriant d'une voix tris Ibrte : la Ckrni 

» Vint ensuite la partie la plus remarquable de la cérémonie. L'archevêque descendant 
dans la nef de I église, tennina toute la solennité en se iMÎn tnt !p long du pavé, sur ses 
mains et sur ses genoux , baisant les peinture» consacrét s et placées sur les colonnes, les 
murailtes, tes autels et les tombes. Les prêtres et tout le peuple imitèrent son exemple. 



Digitizeci by Google 



LA RUSSIE PITTORESQUE. i4& 

On oaYrit les sépulcres; ka eorps dosséoTiés det ttints inoomqilibfos fumt exposte k ta 

vénéralion publique et reçumil lo m Vî t- haiser général. » 

Pàqiies ainsi pnx-laiiiLS la débauche et la licfnco succèdent à la ferveur. On s iibandonne 
avec excès, le jour et la nuit, à la boisson, u la danse el au chant. Cependant, au milieu 
de cette elfcnreieeiiee dna ptoioiis, à peine 8*élèv»4pil nnequereUe; il aenblfinit que le 
Riiase , mâBie qatnd on inî Me le eoliier, redoute enoora le bâton et ta dnliie d« mettre. 
On ne reiioonfrp qui que ce soit sans r^'péter les exprpssions de paix et d'allégresse : Z# 
C%nst est rcsmscité I à quoi la n^poiise est toujours la iiiOiue : j7 est vraiment ressuf>dtè. 

Le lundi comnience la présentation des œub de Pâques. Les amans a leurs maîtresses, 
lté panne à Jeun femillee , tas eenrileurs à leur» nuttne» tons portent dee emifii onét. 
Les doni, à cette époque, ae nomment «i0 dit AlpM. Le dernier dee ptofiee djos ta nie^ 
en présentant un œuf et répétant les mots : le Chrùt est resm/tcité, peut réclamer un salut 
même de rim|)Cratrice. Toute affaire est négliprée : les |)ersonDes d<'s dasst's su[H;rieure» 
loat engagées dans des bals, des dîners , des soupers , des ma&catades, tandis que les 
aotree rempHeeent Teir de lenrs étamenrs en routant irtee dene tae rue». Les domestiquée 
pireisient en lirréee neuves et éctatanlesi et tas Toitores dans ta pins somptiieuK i^pareiL 

mr GATT! HE GJMcm. 

BiLS âOGliil ES iSECRLitS RUSSIE. 
UL 

use ASSOCIATIONS SECRÈTK5 SK cnANOKNT F\ COVSPIR VTIONS- — RELATIOlf DBS 
ItÉPUSLlCAlNS SUSSES , AVEC LEfi âOGIÉTÉS POLONAISES. 

Festel ne pnt se rendre à Moslmu} et les ponroiis de ta direction dont it était 
le dMf, fKirent ooaflés.aa cokmei Boortioff et au liealennnU»l<Hiel KrnnaroflT. Ce dernier 

ayant observé dans la société une tendance évidente aux prinripns révolulionnairfs et 
même à des entreprises réprouvées par le$ lois, songeait dès-Jors à [troliter de la dissidence 
qui ne pouvait manquer de so manifester dans l'assemblée générale, pourajpeaer ses 
memiiree à dissondre l'wiiMi. Le général-mejorYon Yiesen alta de Tonlesyn 1 Pétersbomf 
pour demander nn «iroi de députés, et Nicotas Toorgnéoelf aind que Glinlta se rendrait 
en conséquence à Moskou. Outre ceux-ci el les autres cités plus haut, les membres pré- 
tcns è rassemblée R6ti«Tri!(> furent : les deux frères Von Viosen. le péncral-mayor Urloff, 
le colonel Grabbs, Vacouschkine, Michel Mouravieff, UktioUiikhotf. Dans plusieurs confé- 
rences préliminaires qui eurent lieu entre ces membres , ta général Von Yisaen taur 
prepoea de diviser ta société en trois dassestta première devait être celte des me umm t 
dasse supérieure , cbacgée deTautorilé suprême et du pouvoir législatiP; la deuxième, 
celle des ajwwqui seraient employés h reeiieillir des observa» l((n«. et a l'aire les eourses 
nécessaires, ainsi que des communications vei baies, en sabsteuant désormais de toute 
communication écrite \ la troisième , oeUe des nesîBsSi Les idées de Von Tieseo donnèrent 
lieu è de vivee djeeuswins; elles ftirenteorabattnee par Nieotas TmugtaèûM, par ta général 
nu^Orloir, par BourtzofT, par Koloschine , et par oe même Koraaroif. YakouschkinO' 
•yant dit un jour à ce dernier : « Je lis dan^î vos frnifs (jne vons trahisse? h s'>ei»'(p — 
« Sans aucun doute , répondit KomarnfT, si elle ne songe pas à rentrer dans les Uniite» 
«tracées par le i-églement qui me^t cartiiu. — Cetà n*est plus possible, m répliqua 
Tskooschkine. Veu après, te général Orioflrdéetara par éorit qu'il ne voûtait plusapperieDir 
à la soeiélé, et peratota ftjrmementdans cette détermination, malgré les représentations et 
lee iostaooesde ses collAgaes. Bnfln, dms tes dermers jours du mois de lévner , ii 
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rut convenu daas une réunion générale de dissoudre V Union ., et Tourgnéaeif, en sa qualité 
de président, annonça, au nom de tous les députés réunis, que b société était complète- 
ment et irrévocablement disaoute, tant à cause de la direigenoe d'opinions qoi se mani- 
festait parmi ses membres, que pour no point éveiller les mJfpçOBS du gouvernement. Le 
règlement de VUnion du bien pubHr rt It's mifres documens furent livrés ;in\ flammps. 
Plusieurs des membres, entre autrea liourtzoïl et Komaroff, croyant à la réalité de la dis- 
scrfutiou de l Union y s'en félicitèrent sincèrement 

Ibis les Téritables motift qui avaient provoqué cette déclaration oUtaujU» avaient été, 
d'après le témoignage di* YakousdikiBe, de Von Yiesen et de Nikita MouraviefT, d'aborà 
la conviction que la définition trop vapue du but de la société dans ses statuts avait con- 
tribué à paralyser son action ; en second lieu , le désir d'écarter les ni(;mbres dont le zèle 
s'était déjà refroidi pour ce but , ou qui , sans le connaître encore , ne paraissaient propres 
ni par leur caractère , ni par leurs ofrinions, A devenir d'utiles auxiliaires de la Ârvdîon 
centrale. Ceux de ses chefs qui se trouvaient à Moskou, prirent dès-lors la félolutiont le 
général Von Viesen et Yakousckine radlrment, de former avec le temps nn*' nouvelle 
société , de la diviser en deux classes , et de poser en principe , que les membres qui 
feraient partie de la première conuatlraicnt seuls le vrai but, qui serait de préparer la 
Rnsrie à im Urnsement ies M» organiqua de FEiat, Pour (fan admis dans cette première 
classe* rassentiment de la DireeHm snpéneare de Féterstiouiig eût été indispiensalilo; 
pour être admis dans la seconde , il eût fallu réunir les suffrages unanimes des membres 
de dcuK «'•'•ff()^«. et les «ch'cm* eussent été établies au nombre de quatre : à Pétersbourg, 
à Moskuu , dans le gouvernement de Smolensk , et à Toulczyn. Vakouschkine assure que 
cette nouvelle société secrète fût oq^nisée dès cet époque, et qu'il lui M donné, outre 
un réi^ement spécial , un nom qu'il ne peut plus se rappder. Le général4najor Yon Yiesen 
prétend au contraire, que tout se borna à de vains proiets, et qu'on reconnut à plus 
d'une reprise qw jamaii k but m pourrait piêtifier les moyem. Le premier ajoute que le 
projet d'établir des sections à M(»kou et dans le gouvornemcDt de Smolensk, ne fût pas 
mis A exécutiOD. 

Le cdond Bourtzoff et le lieutenant«olond Komarc^, qui portèrent à la DineUm de 

Toulczyn. la nouvelle de la dissolution do fOmem dK bien public, avaient été chargés de 
lui remettre une communication écrite de la part du président de l'assemblée générale de 
Moskou. Mais Peste! et Youschnevsky . déjà informés par une autre voie, convinrent 
dans une conférence pi-éliminaire : i" de ne point regarder la société comme dissoute-, i* 
de fTOfiter de cette occasion pour écarter Itow Jet Mioeitf«|NMtitaii^^ bwnpréemtmit 
te» HffetMt et tet iangen de VmUreprise, 

En conséqtience de cet accord, à peine BourtzoiT, après avoir rempli auprès de la 
Dirfction de Toulczyn , convoquée à cette fin, la commission dont il avait été chargé à 
Moskou, se fut-il retiré, suivi de Kon;arofT, que Youschnevski prononça un discours pré- 
paré d'avance, mais qui loin de produire reÂt qu'il en attendait, ne servit qu'à exciter 
i'amouiHMOpre des asaistans. Le colonel Avramoff déclara que quand bien même VUmem 
serait abandonnée par tous, il ne cesserait de la regarder comme existante en lui seul. 
Plusieurs autres s'écrièrent que les députés envoyés à Moskou avaient on(reî>;('isé les bornes 
de leurs pouvons; que la société n'était point dissoute, et qu'elle continueraii ses travaux, 
en modifiant quelquc»-uns de ses principes antérieurs. Lesmeudires préseas iCQile séance 
ainsi que ceux qui se rangèrent ensuite à leur opinion, savoir : Peatel , Youcsdmevsky, 
AvramofT, Wolff, Ivasebeff, les deux Krukoff, le prince Bariatinski, Bassarguinc, le prince 
Volkonsky, Basile Da\ iilotV, prirent la déoommation de Boiam d" l'f 'nion. Ce ne fut 
qu'à la fin de 1822 que celle société de Pétersbourg ou du Aord parvml à se réorganiser. 
BUe se partagea en croyantéL en adMneiu. L^tanefetion dis crsfaMf ou iMfiM mijpirimr» 
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se composant des f(mdatew4» d*«ati«s miOibtM tirés de raHOciatioi des odkAnau y 

étaient admis , mais ce ne pouvait èlrv que du consentement de tous les croyons préseos 
i Pétersbourg. Ce consentement étart également nécess<iire pour l'adopliun <\v toute me- 
sure décisive. La section supérieure réunissait en uutie ies préi-ogatives suiVdnles : celle 
d'élife les membres du Dinetoire ou da OMUMt'cilargé d&U direction de la société, celle 
d'aulorifler l'initiation de nouveeiix membres, ét celle de se faire rendre compte des opé- 
rations du Dinetoire, Tout membre qui n'appartenait pas à la section supérieure, m pou- 
vait initier que deux candidats , et devait en réclamer l'autorisation par rentremise du 
membre qui l'avait initié lui-même ; eelui-ei était tenu d'observer la môme rèiîle. à innins 
d'être du nombre des croyons j et c'était aussi par lea mômes degrés que i autun;»aliun du 
Dinetein pairennt aux nouveaux membres. Css derniers passaient d'abord par des 
épreuves préparatoires : on leur découvrait ensuite graduellement le bni de la sociélé ; 
mais la connaissance des moyens de l'atteindre et de l'époque Gxée pour le commence- 
ment des opérations était réservée à la «■elion supérieure. On disait à tous ceux qui de- 
vaient servir d'aveugles instrumens, que leur affaire serait de cumbaiixe les armes à la 
main. Les nouveaux membres-, et en^ général ceux qui n'étaient psa dans la dssse âee 
eroffiuu, ne oonnaiisaient que le membre qui les avait initiés. Après la réorganisation de 
cette société secrète, le seul chef reconnu pendant quelque temps fut ^'ikila MouraviefT. 
Plus tard, vers la fin de l'année 1823 , les croyons résolurent , pour plus de sucres , (ie 
nommer tiois pit^idens, et d'adjoindre en conséquence à MouraviefT le prince Sei g(> I rou- 
becki, récemment revenu des pays étrangers, et le prince Eugène Obolensky. Un an après, 
te prime Troubedci se rendit à Kieff, dans le double lAit de dire servir aux intérêts de la 
conspiralion l'innuenoe que parson emploi dans rétat*mi(Jor du quatrième corps il pour- 
rail exercer sur 1» ^ tronpes qui en font partie , et d'observer de plus prés la conduite de 
Pestel . dont les jiriucipaus, régulateurs de la société du Nord commençaient à se défler, 
voyant en lui, selon les expressions de Ryléieff, un ambitieux plein d'artifice, un Buona- 
ptBrteeinon un fFoMn^m, En rempiscement de Troubedsi , ce même Ryléieff fUt nom- 
mé membre du llw«etoiira-et insisia sur la nécessité de ne plus considérN' ks directeurs 
comme inamovibles, mais de les réélire tous les ans. 

1.*» projet de constituti(u^ , rédigé par Nikita MouraviefT, maintenait le gouvernement 
mouarctnque, mais ne laissait a I'Emperrur qu'une autorité très limitée, semblable à celle 
qa'eieroe le préudent des ]|tat»Vnis d*Aniàiqne, et partageait la Russie^en États indé' 
pendans , rénnûi par un lien lédératif. Peslel assure que ce projet ne devait servir qu'à 
donner le chanfB aux membres nouvellement initiés, et que l'on ne voulait point effarou- 
cher en leur proposant brusquem<'nt rétabîisst^ment de la république ; mais Nikita .Alnura- 
vielf réplique qu'il n'avait en elïel présenté la chose sous ce point de vue que pour abuser 
Peslei lui-même, de crainte de l in iter et de provoquer une scission totale entre la société 
du midi et celle du Nord. Une autre constitution, portant le nom de Coie Rtuee ( Auskaia 
Prawda ) et conçue dans un-esprit entiérement.'rcpublicain , avait été rédigée psr Pestel. 
D'après son plan, le gouvernement provisoire devait servir de transition de la monarchie 
absolue à la république , et la première mesure de ce gouvernement devait être la su|»- 
pressiou des société secrètes et l'organisation d'un espionnage actif , dont les agens n'au- 
TéuA été que des bommes reeommandsbles par leur e^rit et par la morslilé la plus pure. 
Le gouvonement provisoùv devait lélaUir un état de Judée, et le peupler de tous les juifs 
de Russie et de Pologne. « Leur nombre va bien à deux millions, dit Pestel dans son pro- 
K jet. y compris les femmes, li\s enfans et les vieillards, et ils pourront facilement, môme 
n sans le socours de troupes auxiliaires, traverser toute la Turquie européenne , duùsir 
« une contrée ftrtie sarcles eâCes de ridie-lfinrare, et y fonner on ÈM indépendant. 

D'après la déposition du capitaine M ayborods, le coIodsI Pestel tantét caressait ta 
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ffoupe, et tantôt il lui faisait subir, aux époques où Ton atteaditt rtnivée de feallhi- 
mnim, des punitions sAvères et probablement injustes. « Fh'uooe eroiro eux soldats, 
M disait-il, qneoe n'est pas è nouSf mais à Tautorité supérieure et à I^EMPBreur lui-même 
« que doit être attribu(k^ cotte HjîiTrtir excessive.» Le colonel Serge Mouravieffenij i y iit 
égalpmoiit tous ses soin>- conrilicr ralfcclion des soldats, mais sp/n'ialcment de ceux 
qui avaient servi dans 1 ancien régiment de Séménovsky : il s'allacliaiL luème à les fami- 
liariser avec ridée d*utt ebangement général et peu éloigné, en exigeant de Ie«ir part la 
promesse de le saivre en toute oocasioa. Biais ce n*était plus 4 l*aecroisseinent dn nombre 
de ses membres que se bornaient les oi>ératioD9 de la société du Sud. Elles acquéraient 
lit» plus m plus le caractère d'une vt^'itable conspiration. colonel V»»'sf('l contiiMiai» de 
])n*si(ler le Dinrioire de 'l'oulczyii : à ses cùlés siégeaient louscinicvsky, toujours 
d accord avec lui, malgré sun apparente inaction. Au mois de janvier 1823, les chels de 
tons les Comités : Pestel, Ymncfanersky, Basile Oavîdoff, le prince Serge VoUtoDsky, 
NooraTieff et Bestonjeff'RQmine, eurent une réunion à KiefT; on y fit la lecture de 
qudiQUes fragmens du projet de constitution de Pestel , intitulée rodf riiss» (Ruskaïa Pra- 
wda), et on v proposa cette question : « Que ferons-iious de la famille Impériale, lors de 
(( l utablisseaituil de nos nouvelles lois I » Il faut Textermincr, dit Pestel ; Youschnevsky, 
Davydoflr et Yolkondiy se rangèrent à [son opinion ; mais BestoiiJeff'Runiine fut d'avis 
qu*U feUait se contenter de la mort de TiBmperetir seuL Quant aux antres membres de la 
famille Impériale, on se proposait, d'après la déclaration de Pestel, de les déporter hors 
de l'Empire, et d'employer à cet effet la flotte de Cronstadt. Serge Mouravieff, pour cette 
fois, combattit franchement l avis des autres. Il ne voulait pas de n^icide. On conclut 
tinalemeiii tpie maigre la pluralité des voix qui était pour Pestel, une question d'une ausn 
haute importance ne pouvait être déeîdée par six individus. Postérieurement à (oetli 
. réunion. itestoujefT-Ruminc envoya à Youschnevsky un discours» dans lequel en condam- 
nant le dessein de ses comiiliees, il s'attachait à pronvcr que les membres de la FamiUt 
Impériale cesseraient d'être dangeureux, dès que la ré\oluti(>n aurait éié consommée, 
a Que pourraient encore désirer les Russes, disaitril, lorsque nous aurons organisé pour 
n eux un bon gonvemement , et que nous leur aurons donné de sages lois ? » Unis Mit 
qoB cette opposition de Mouravieff et de Bestoi^ff'Rumine (ût sinoère , soit qu^elle UA à- 
molée, Tun et l'autre aprèâ une entrevue qu'ils eurent dans le cours de celte même an- 
néo 1S > V an vill;iL'<> <lr' Kanionka. :n'<>r les chefs des antres comités, l'estel. !i' fn inre S'i-r^t' 
Yolkonsky, Uavydolf, a'iiésitereul pas d adhérer à la prupasilion d'exlcrniiaer loule la i a- 
mille régnante. Le prince Serge Volkonsky affirme que ce hit même Mouravieff qui la 
rsproduisii alors; et en 1SS4, J|estoujeff adrêssa une kttn à Varsovie qui demandait nut 
membres de la société secrète de Pologne, avec laquelle il était entré en relaltons peu aUf 
paravant, de donner la mort au Grand-Duc f:onstanlin. 

La dt-oonverte de celle société secrète de Pohst-'nf» » » les négociations qui s'ouvrirent 
avec elle, appartiennent aux actes les plus rcaiarquabios du DirecbÀre de i'ouluyo. 
BestoujeffRumine en signala r^iîstenee. Ce fut aussi è lui que le Dinetoire confia le soin 
d'entamer des pourparlera avec les délégués de cette aociébé, qui avait pour but de sépuer 
la Pologne de la Russie, et d'en rétablir l'indépendance sur l'ancien pied. Les conditions 
de l ^n raniii-ment ne tanlèrenl pas à être arrêtées par BestoujefT-Rumine d'un côlé, et par 
ILny/.aau\vski ,1> de l'autre. La société du Sud s'engageait à recoonaitre 1 indépendance 
de la Pologne, et à lui restitua e^es des provinces conquises qui ne sont pas encore 
riisM^^. 

B.G. 

;i> tolouci polouis. 
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L'INVASION DES TATAR&-MONGOLâ. — TIMUGIN OU GENGUiS-KHAN. IL REMET SOUS SA 

«MiNAtiOfr TUJinm nnos dbs ■mdbb AsutiQiias, wrtoot lut tataks bt lu 

VOIfOOLS. — SA. POLITiQOE , SES TttBS. — tHB VBtlfCIPES RBUGIBOX. — UHS KT OU* 

GAMSATION DE SON ARMÉE. — DANGERS DE POLOWTSI. — ILS DEMANDENT SECOURS 
AUX PRINCES RUSSES. — MSTISLAW , LE BRAVE , MARCHE CONTRE LES TATARS. — LES 
ENVOYÉS DE GEffGHIS EN RUSSIE. — LES RUSSES LES MASSACRENT. 

(Itl8-l»00 

L*«iicieii pays des Hihis et des Turcs, an douxième aiède, était hakité. par des bordas 

nomades, ayant toutes la môme origine et menant une vie pastorale et vagabonde. Un sol- 
dat ambitieux:, t ntreprenant , doué d'un génie supérieur, sut les réunir dans un nn^nie 
(iusceau , élcndil &a domination par ses victoii^ en même lempa qu'il étoniMul le monde 
par la profondettr de sa politique et la nipidUé de ses oon^iétes» Get^Jumne dtsll Tniu- 
ojr, connu en Sim»peaoiis le nom de Zinf^ts ou Gengbbklian, ce qui veut dire, dans la 
langue des Mongols, le plus grand. Son peuple , ou plutôt ses soldats, attribuaient son ori- 
gine à une viergo immaculée. Et lorsque par sa bravoure et sa rérocilo, rel homme («arvinl 
à dompter ces hordes rebelles, lorsqu'il eut imposé son joug a vmgl tribus errantes, il 
n'eut pas de peine à se foire passer, aux. yeux des masses ignorantes et crédiUcs, pour l'en- 
foyé de Diett qui Tavait destiné à devmir le maître du globe. Le peuple^ Cuciné par les 
taleas militaires de son général, organisé et discipline par lui, avide de sang et de buUn , 
n'avait pas assez de ressources en lui-môme pour fonder une grande nation, mais pouvait 
en détruire vingt autres et ctianger eo un vaste désert tout le pays qui s'étend depuis la 
Qiine orientale jusqu aux inoutâ Karpath. Ce chef, aussi entreprenant qu'habile iHilitiquc, 
Bssschaot ni lire ni écrire, dota son peuple de lois andogues à ses projets belliquees. 
Les Mongols et les Tatars qui composaient son armée ne devaient se soumettre à aucun 
travail servile. Le métier des armes seul était noble pour eux L'agricultore H toutes les 
occupations domestiques étaient abandonnées aux peuples conquis qu'on réduisait en ser- 
vage. Les armes dont ils se servaient au combat, se composaient d'arcs , de cimeterrés et 
dsmmsucs de fer. Four mieux exécuter les ordres du commsndant, Taraiée se divissit 
percent, par mille et par dix mille. Il était interdit aux généraux de trait» arec Tennenii 
avant la victoire, et les vaincus devaient se jeter à genoux devant !<*s vainqueurs pour que 
ceux-ci pussent entamer des négociations. Mais ce que nous dcvdi s admirer le plus dans 
legéuie de Ginghis, c'est Tbabileté de son système religieux qui, en admettant le pur 
diisme, n'excluait pas la lolérenoe. Ttadis que rsmbilion et la supcârstition déchirsient les 
leeles dirétiennes, on voyait un bailMure , par une sage politique, recevoir les homma- 
ges des Tatars et des Mongols qui adoraient les idoles, des chrétiens qui se prosternaient 
devant la croix, ainsi que des Israélites et des Mahomélans, sectateurs de croyances op- 
fX)sées. Tous exerçaient librement leurs cérémonies dans l'enceinte du même camp, et 
lorsque, dans le nordest de l^Europe^ les catholiques et les schiamatiques selivrsient mu- 
twilDmirnt à un système d'extemilnstion, dans le camp de Ginghis, le borne, Timan, le 
rtUiin, pope, le prêtre adhollque Joubeaient égalânent de rigsmption honorable du 
service et du tribut. 

Mais si lesTatar*; et les Mongols se montraient justes et lolérans envers ceux qui faisaient 
cause commune avec eux, sans distinction de religions, ils ne savaient pas modérer leur 
bsriNfe léioeUé contre Pennemi commun ; il»««0Milj>siir jMiïne^ puj&maUltt taÊÊmu 
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Le MQg et l6i raines marquaient leur passage. Les villes furent d'abord pillées, poit li> 

vrées aux flammes, et les populaUons passées au fil île Tépée , femmes, enfans , vieillards, 
sans pitié ni nu-rci. Quand la capitale de la Cliine (omba aui mains de Genghis, l inccadie 
qui la dévora dura U'eule joui-:» el Irente iiuiLs aux cris joyeux des barbares vainqueurs. 
Quitre-viDgtpdix villes prises d'assaut éprouTèrent le niAiiie sort Les luitioos ftsppées de 
terreur considéraieat iMTalare, dans leurs rapides apparitions, oomme un fléau envoyé 
par la cok re divine. On vit souvent les populations chrétiennes s'agenouiller au lieu de 
courir aux armes et se laisser égorger en priant la Sainte-Vierge et en recoounandaal leur 
Ame à Dieu* 

Quand la Chine et la Perse eurent été dévastées; quand il n'y eut plus, sur œ vaato ter- 
ritoire, de Tictimes à massacrer, de trésors i piller, de villes i brAler, de déserts i eon- 
qoérir, les Mongols tournèrent leurs regards yen roccident, vers l'Europe. Quinze cent 

mille cavaliers inscrivirent leurs nnms sur les registres militaires, ambitionnant de faire 
partie d'une expédition (jui leur proinctlait de nouveaux ravages et de nouveaux butins. 
Quelle force eût pu résister à de pareilles armées ? Kn voyant ces masses giiei rières, sou- 
misesi la volonté d*un seul homme, on regrette qu'dies n'aient point été dirigées par on 
ientimenl généreux, par une pensée féconde. Pauvre Russie l qaeUe ofastaele poovait-elle 
offrir aux calamités qui devaient fondre sur elle ? La conduite de ses princes présente un 
triste contraste avec l'unité, l'habileté, la promptitude d'exécution des généraux de Gen- 
ghis. Le grand conquérant ne rencontre au nord-est de l'Europe qu'une faible lésislance. 
Là, des chefs médiocres, désunis, pensent à peine à se défendre que déjà les vainqueufS 
leur imposent des fers » ou les conduisent aux supplices. 

C'est pourquoi, après les terribles batailles d*Asie , où souvent quatre cent mille com- 
baltans disputaient la victoire à sept cent mille cavaliers tatars et mnnpols. les luttes en 
Europe irélaicnt que de légères escarmouches, des tr iomphes faciles dont toute la ressem- 
blance avec les premières conquêtes de Genghis consistait dans le massacre des populations 
et la destruction des cités. 

Après avoir firanchi le fleuve de Jaik, les Tatars se dirigoit 'vers les contrées habitées 
parles bronches Polowtsi. Ceux-ci tremblent à leur approche : ils voient l'Asie boulever- 
sée, couverte de cadavres, et pressentant qu'un semblable sort les attend , ils tendent 11 
main aux Russes et imi»lorent le secours des voisins qu'ils aimaient à piller. 

Parmi les princes russes de celle époque , on disUnguail 31slislaw le brave qui avait ré- 
tabli le grand prinee Constanthi sur le trfloe de Wladimir. Profitant du mécontentement 
des habitans de Galifch qui gémissaient sous Toppresslon polonaise et hongroise , il avait 
su s'emparer de cette province en protégeant les schismalique^ contre les catholiques. 
Soit qu'il comprit que le péril (jui épuivuntait les Polowlsi ne tarderait pas h menacer U 
Russie elle-même, soit qu'il voulût saisir l'occasion de s'illustrer par de nouveaux exploits, 
Il résolut de pmier secours aux malheureux qui rimploraient. Ayant convoqué une asseoir 
blée A Kief , il exposa le danger et la demande des Polowtsi, et engagea les princes à ss 
réunir à lui pour repousser les redoutables Mongols. L*assemblée se rendit à son avis et 
ralliance fut décidée. 

Les généraux de Gengliis, quelle que fut la supcriorilé de leurs forces, ne combattaient 
jamais deux ennemis à la fois. C'est pourquoi ils envoyèrent, auprès des princes russes, 
dos ambassadeurs chargés de traiter de la paix, et de les sssurer que les Tatars respectaient 
la Russie et n'en voulaient qn*aux Polowtsi. 

Qu'arriva-t-il ? I,es Russes violant les lois que les barbares s'imposaient souvent eux- 
mèmes, massacrèrent les envoyés de Genghis. Par cet acte de férocité , ils croyaient don- 



Digilizod by 



4 



hk aussos piTTORsSQus. m 

ner une preuve éclatante de leur puissance et de leur détermination. Mais ils ne firent^ 
légiliiiier rinvam» qui, depuis, eserct de tenibto efcaaogiaiitM répréniUe». 

J. C. 

MUSÉE OS L'SRMITAGB A SAlNT-FÉrERSIiOiniG. 

m. 

Lagilerie IhoiçaiaeMoQiistniile en 1804 |itr rarchitecte Goerengbl, «i4eMi8 dek 
i ue t mU i$ CaAerkte, Ce lieu «t aioai noniiné parce que, aulreroîs, Citfamiie dereniie 

soufllrante par suite de Tige et des fatigues, s'y faisait monter et en redescendait aoise 
dans tm fauteuil au moyen d'un plancher incliné et à coulis.scs. T,a galerie française longe 
un jardin, pour ainsi dire suâpi.-nUu, de trois cents pieds de longueur environ , planté 
d'arbres vigoureux et orné de statues et de volières. EUe renferme cent neuf tableaux , 
pumi lesqnebovi en compte dix-neuf dus au savant irineean du Poussin. De oesderaiefs» 
las principaux sont : Tancrèdcy une tmnte famille, Rsther paraissant devant ^s$uént$, 
nfnïar faisant jaillir Veau d'un rocher. Le Lorrain f Claude Gelée) a fourni i)lusieurs de ses 
inimitables pnys,Tpps dont quelques-uns proviennent de la Malmaison. On remarque deux 
Akxandre dans ia tente de Darius ; Tun de Lesueur, Tautre de Mignard. Le musée de 
rEnnitage possède , en outre , Moïse exfori sur h NU, et la frHaUaiUm de Mmi»» par le 
premier de ces deux peintres; etlevomde/çpAM, par le second. Tiennent ensuite des 
paysages , des msrines de Josqib Yernet , puis diverses peintures de plusieurs autres ar^ 
listes moins illustres. 

Pour ce qui est de l'école allemande , elle n'a donné au musée de Saint-Pétersbourg 
qu uu très petit nombre d'œuvres de premier ordre. Cependant, on trouve encore à i £r- 
nitag» des Jean Holbein , des Albert Durer, des Lucas Cranacb , des Donnes et dfes 
Rottenhammer. 

Le gouvernement russe a sur le nAtre l'avantape d'avoir le premier, et depuis assez 
long-temps, connt p{ ext^Milé une idée qui doit exciter la roronnaissance des amis des arts. 
Le ministre français qui lit reproduire par une habile main le jugement dernier de Michel- 
Aoge et préserva par ce moyen cette magnifique composition d*une ruine imsiinente, a 
recueilli de légitimes éloges : mais Ûen avant celte époque il existait à rErmifage des co- 
pies excellentes des loges de Raphaël au Vatican, placées sur le plafond et contre les murs 
d'une galerie Mlie i (vt > ITet, dans les mêmes propwtion» et mesures que eeilfs où !e chef- 
d œuvre runiain se de^i hIo rhaque jour de plus en plus. Ces copies qu on dirait peintes sur 
les parois de 1 édifice, lauL ia loilc es! adroitement tendue , ont été faites par des maîtres 
italiens pleins de talens. Ainsi qu'au palais pontificat à Kome, treize talileaux cintrés se 
déploient sur te {riafond. L'ensemble contient cinquant»deux sqjets tirés de Fancien et du 
nouveau Testament, et encadrés dans de charmant arabesques, par Giovanni Nanni. Cette 
galerie a reçu une double destination : c'est là qu'on a disposé le cabinet d histoire natu- 
relle. Deux armoires vitrées en forme de table et renfermant des minéraux sont placées 
devant cliaqîie croisée. 

Mais si la Russie possède dans son principal musée un nonibre considéiaUe de pein- 
tures de prix, en revanche elle est peu riche en sculpture. Trois morceaux seulement mé- 
ritent r.iKcntiftn. il est vrai qu'ils -.ont de Canova ; ce sont : l'^^mour et Psyché debouts, 
prouf)e II iii i bre blanc, Pdhn la .sattarcUa et une Hébé. Ces statues proviennent égale- 
incnl de la Malmaison. Kous ne devons pas oublier un génie^ par un sculpteur russe uom- 
néKozloflÉki, 



Digitized by Googlc 



U RtJSSIB'FITTOlISSQUB.' 



Nous n'avons point é nous occuper ici de ce qa'on pourrait appder le musée littéraire 
du palais de ITmiitaga,- oè une saHe partievlièree* coMaMée à la Iribiiollièque de Tol- 

taire, composée de six mille sept cent soixante voluniM d*oamgM la pltt|Murt d'histoire et 
de philosopliio , bien quo la curiositô y soit excitée par plusieurs manuscrits de cet écri- 
vain fameux , et qu'on y trouve des livres annotés de sa propre main , et même quelques 
productions inédites (1). Nous recommanderons de suite aux amateurs des arts la ctMec- 
«M» dv mMIfat, d'MlifiMs «f d» tamit». La catégorie relative à lliistoire de ànasie eet ex- 
trtaiemeDt riclie, et n^offre presque aucune lacune» à partir des époques les plus recalées 
jusqu'à nos jours. La collection des camées, non moins remarquable, provient en grande 
partie du cabinet du due d'Orléans '2). Plus de dix mille montés en or viennent des an- 
ciens Égyptiens, des Perses, des Étrusques, des Romains et des Grecs, et en même temps 
de pludeurs peuples modernes. Parmi les carnées égyptiens , on admire , outre beaucoup 
descarsbées, une Im^ téle d'Us en Maladilfe et une figure d*Osiffis;jui nomlira deeph» 
curieux morceaux est un Thésée étrusque. Parmi Ir^ pierres grecques , une YénaesiV 
agateonix, une Diane et plusictirs IVIars, plusieurs beaux Jiipif r et une >Iinerve encoi^ 
naline méritent une sérieuse attention. Un des plus pr^ieux carnées qui existent est , 
sans contredit, le Persée et Andromède dont le peintre l^engs était possesseur. Le Ptolé- 
mée PhHadelpbe STec Arsinoé appartient aux Grecs d*Égypte. On peut emidner dans 
celte oolleciton toute la série des empereurs romains jusqu'à la décadence, et Pou y trOQ' 
vera de très belles têtes d'Agrippa, de Tibère, d'Auguste, de Livie, des deux Faust/ne, etc. 
Enfin, les pales et moules en plfttre de Tassié, au nombre de trente mille pièces, com- 
posent, pour le cabinet des pierres gravées, un supplément très digne d'intérêt (3). 

Les détails que nous venons de donner , nous autorisent à dire que le musée de TEnni- 
tage est un des plus rîclies qui listent. Ce (tit le christiaDisnie qui inli<oduisit la peinture 
en Russie. Les prêtres du nouveau ciMte décoraient les temples lanlêl avec des tableaux 
Apportés de Constantinople, tantôt nvpc opiix qu'ils peignaient «^ux-nv^mes, lesquels repré- 
sentaient invarial)lement la Vierge ou les portraits des saints. Mais deux causes funestes 
s'opposèrent au glorieux développement des arts, d'abord le morcellement du pays en plu- 
sieurs principautés ennemies et toi^urs guerroyantes ^ puis, la désastreuse lUTasioo dto 
Tatars. De grands elTorts ont été faits et avec une persévérance inouie pour réparer les 
suites de cette calamité. A partir d'Ivan-le-Terrible, les souverains de la Russie appelèrent 
des artisans et des artistes étrangers, afin de répandre parmi leurs sujets Tinstruetion et le 
goilt Alexis Mikhailowicz et son fils Pierre-le-Grand imprimèrent un rapide élan a ce pro- 
grès. Mais les plus nombreux comme tes plus beaux résultats sont dus au génie de Oh 
therine et à rinflumce que cette femme célèbre savait exercer sur ses fiivoriSb Les courte 
sans les plus apathiques, stimulés par le désir de plaire à leur souveraine, s'appliquaient 
À paraître passionnés pour les arts et ne soulTraient pas qu'aucun obstacle arrêtât leur fas- 
tueuse ambition. Tout le monde connaît ce trait d'Oriow qui, ayaitt commandé un tableau 
représentant un combat naval, fit mettre le ftau à un Tsisseau pour que le peintre pAt avoir 
lldée d*un embrasement en pleine mer. 

Cependant malgré tout ce zèle , la Russie ne possède point d'art proprement dit , ou si 
l'on aîmf» mieux, s«»5 artistes ne forment point école et n'ont encore rien f)roduit qui leirr 
ia&se prendre rang parmi ceux des autres nations. Déjà l'on a pu remarquer que ce musée 
de l'Ermitage si riche, si complet ne renferme pas un seul taûeau sayiant d'un artiste in- 
digène : le sculpteur russe Kodolfti est le seul qui défende par quelques ouvrages l'a- 
monriiropre national. 

(1) Schniltlfr. 

(1) De U CbM et Ublond. 

.3) Koefaler. AUlwlii. Sdioililer. 
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En ce pays le despotisme, l'esclavage écrasent les intelligences. Parfois il arrive que des 
seigneurs ordonnent à quelques-uns de leurs serfs d'étudier la peinture et que ceux-ci par- 
fioiiMiit à m diatingiwr dim la carrière où les a jetés one force bnrtale. BDcaie d le 
(aient leur donnait droit à la liberté ! mais non ; leur eiprit en s'élevMit M Aâl qn^aœroltre 
la misère à laquelle ils sont voués pour jamais de telle sorte, qu'on a vu |4aflieiirB deoea 
malheureux se suicider afin d'écbapper à un joug deveiHi insoi^rtable. 

ARTHUR & 

PALAIS IMPÉRIAL D'HIVSR 
COMMBUCi BN 1764, EKULB BIV 

Nous pensons qu'il ne sera pas sans Intérêt de donner quelques détails sur ce monunjf nt 
qui vient d'être la proie d'un incendie. Le palais est détruit dans ses fondemens j on ignore 
ii l'on a pu trouver une partie des richesses qu*ll contenait 

Situé entre le quai de la Néva et la belle place du même nom qui aboutit à celle dte 
l'Amirauté , il fut commencé en 1754 par ordre d'Élisaboth , et sous la direction du comte 
Rastrelli qui le termina en 1762, après la mort de l'impératrice. C'était »m cnrré irrépulier 
de 450 pieds de long, 3ôO de large et 70 de hauteur. La façade principale avait une forte 
Blillie au niilleo i du côté de la largeur était le miliwi qui rentrait, tandis que les deux es^ 
Irémilés formaient également des saillies tMs avancées. Le re^e^haoaaée était babité par • • 
le5 ofTîces et les gens du palais ; l'étage principal , composé d'une multitude d'appartomene 
et de belles salles, était la demeure de la frimille impériale. Un altique était au dessus, le 
tout était surmonté d'un toit presque plat, avec une petite coupole au milieu \ au dessus 
de la chapelle, surlapoiBtBde cette eoupole, on voyait un globe d*or , supportant une 
eroix. I« long de te &cade régnait une multitude de cobmnes ; au dessus de toutes les cor^ 
niches étaient des statues et des sculptures. T>a grande entrée était au milieu de la façade -, 
des deux cAtés il y avait dps perrons couverLs et surmontés de balcons, pour Tarrivée des 
voiture^s. Les parties les plus remarquables de l'intérieur, étaient la chapelle ornée de 
beaux tableaux, la salle blanche et celle de Saint-Georges, l'escalier de parade, le dépét 
des jofstts de la eouronne, où Pon conserve entre autre le sceptre avec son énorme dia> 
mant, et enfin, U galerie des généraux où figurait un tableau haut de 20 pieds, repré- 
sentant l'empereur Alexandre à cheval, les maréchaux WcHinpfon . Kontousef et Barclay 
de ToUy, en pied , et les portraita de près de quatre cents généraux russes, peints par 
TAnglais George Dawe. M. 

SOCIÉTÉS SECRÈTES. 

PBSTBL, POC6TO, MOUBAWIBPF. 

La société du Sud s'engageait de plus à protéger les Polonais en Russie', et k déraciner 
tout sentiment d'éloignement réciproque entre k» deux nationa. De son c4(é, la société de 
Pologne promellait d'employer les morens les plus eflescee, quelle qu'en fût la nature, 
INHir empêcher le Grand-Duc Constantin de se rendre en Russie quand éclaterait la révo- 
iotion ; elle promettait d'opérer un souli' vpment simultané , de marcher contre le corps 
de Lithuanie, de le désarmer s il refusait de se joindre à la même cause, et d'établir un 
gouvernement républicain en Pologne. Lei deux sodétés devaient, en outoe, ae Mrt pirt 
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des informations nécessaires ou mutuellemenl importantes -, mais ces communicatioiks iM 
devaient point avoir lieu entre de simples membres, elles étaient réservées à dc^ rotnmis- 
saires spéciaux. Los coniniissairos désignés furent Mouravieffet BestoujcfT-Runune, Gro- 
decki et Czai koski. Par J<i buite, Pestel lui-même et le prince Serge Yolkunski enlaroèreol 
de nouvelles n^igocktioiis avec JtUonowski et Grodecki, dépotés de la sociâé pirionaise. 
Peslel convient qu'il avait promis de reconnaître l'indépendance de la PoI(^e ; mais il 
assure n'avoir rien stipulé de positif relativement à la restitution des provinces conquise; 
cependant, à en juppr d'après une carte de Russie qu'il avait dressée et jointe à son projet 
de constitution , on voit que Peslel songeait , dans ses plans , à délai lier du corps de TEnch- 
pire toutes les parties de TanciMiDe Pologiie dé^gnées par BestoujefT ; et une déposUiCMi 
de Nikita Mouravieff ajoute , qu'aux reproches provoqués par cette concesiiaii , Mel et 
Davydoir répondirent l'un et l'autre : « Que faire ? la parole en est déjà donnée , et telle 
u a été la volonté de la société du sud. " Ces relations avec la société de Pologne ne pa- 
raissent pas avoir eu d'autres suites : les dél<^ués de cette société avaient invité Pestel à 
leur faire connaîtra les personnages de marque dans fEmpire qui appartenaient au com- 
plot formé contre Tordre de choses existant, a^engageant k an nommer quelques-uns de 
leur célé, et à les mettre en rapport avec ceux qid leur seraient indiqués. Pcst l . n'.iyant 
personne à nommer, fut obligé de répondre vaguement ; les Polonais se r irm Jirent , 
mais il ne s'ensuivit pas une cessation totale de leurs relations avec la société du Snd. 

Dans le mois de janvier 1826 , peu avant l'époque de ces négociations , le Comité de 
Yassflkoir, c'est-ft-dire MouravieQ' et BestoujefiF'Rttmine, pri^araient un soolèvement dans 
la neuvième division , qui campait alors aux environs de la forteresse de Bobrouisk, OÙ 
elle attendait l'arrivée do l'Empereur. A l'aide de (jiiflqn' s conjurés revêtus deTunifonne 
des soldais du réciuienl commandé par leur complice, ie colonel Schweîkovski , au Jour 
ou dans la nuit desigiiés , leur intention était de s'emparer de la personne de l'Empereur^ 
d'arrêter élément Taide^lfrcamp-général baron de Dlefiitscli, de soulever les troupes t» 
semblées dans le camp , et a prt's avoir laissé une garnison dans la forteresse , de mardier 
sur Moskou , entraînant à la révolte ol ralliant à eux les autres troupes cantonnées sur la 
route. Mais Mouravieffet BestoujofT-Ruuiiue virent bientôt qu'ils ne pouvaient y compter 
que deux complices, le colonel Schwcikovsky et le U^sutcnant-colonel Norofl*. Ils déci- 
dèrent «1 conséquence : 1* Que Bestoujeff se rendrait à Moelcou pour a*y aboudier avec les 
mendms actods de la société secrète, pour les engager, nommément Afictad Mouravîelf 
et Michel Von-Viesen, à coopérer aux nouveaux plans, et pour amener à Rolirouisk quel- 
ques jeunes gens lusolu s (le les accomplir ; 2* Que l'on demandeiait l'avis et l'assi^tanec 
de Pestel et de Davidotî, qui fut invité à Se transporter au camp. On voit qu'au mois d"a- 
vril de Tannée suivante 1824, une tentative plus hardie encore (tat tramée entre Pesld , 
BeslotqeltRumine, Serge Mouravieff, deux ttèrea Poggio, |havMtoff et Schweikovski. 
Sur onAïux avis, ils avaient cru que feu l'Empereur viendrait, dans le courant de cette 
année . p;i'iser !a revue des troupes du troisième corps près du bourp de Kelaia-TserkofT. 
Les conjures décidèrent dés-lors, que daus la nuit môme qui suivrait ie jour où le tzar des- 
cendrait au pavillon situé dans le parc d'Alexandrie et au mopwnt où l'on rdèrerait ks 
postes, quelques offleiers travestis en soldats et qu'ils jugesient capables d'un tel forftit, 
pénétreraient dans l'appartement de l'Empereur et lui dtendent la vie. Au môme instant, 
Serge Mouravieff-Apostol , Schweikovski el Tie^enhausen devaient soulever le camp et 
marcher sur KiefT et Moskou. MouravieiT se serait dirigé de kieff à Pétersbourg. pour agir 
sur la société du Mord et conjointement avec elle : Bestoujeff-Romine se destinait au ocm- 
nnndenientdtt régiment dé Tchernîgoff. Mais la revue n'eut pas lieu , et il ne Oit pis 
même fait de proposition aux oflOdersniaux soldats choisis pour régicides. 

Mais l'accomplisBement de ces intentions n'était qu'iyoumé ; il fut constamment la pen- 
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fée dominaiitedMdireefeun de Ui ioeiéléda mL Dès rtnnée 1891, Feald, ToiuchneTahi, 
ATramoff, IvaschefT, le prince Bariatinsky, WoUT* deux KrukoffBassarguino proclamèrent 
solennellement que leur but de changer à tont prix Tordre de choses ctal>li dans l'É- 
tat, voulant non seulement renverser le trône, mais exterminer tous ceux qui pourraient 
y prétendre. Quant aux moyens d'alleindre ce but, ils en laissèrent le choix aux dirco 
tean PMfel et Toittchnevski , qu'ils inv«flUreiit à cet efliet d*uii pouvoir dtoeiétkiiiiMire. 
Dans une autre réunion où siégeaient Youschnevski , Avramoff» iTUdieir, les deux Knt>' 
koff, le prince B;iriatir]sky et 1p rhinirt'ifn Trnjor WciIfT qui rapporte ces circonstances, 
' Pestel demanda lu conlii Tuatidn di liintive du pian qu il avait conçu d'introduire en Russie 
\ le régime républicmn, à 1 aide de ia force armée, el d'éliminer la maison régnante. Les 
nemlMce présene approuvèrent ce double projet. Oeoa le oounnt de réunie 182S , en af- 
JOiant à la société le oolonel Fallenberg, le prince Bariatinsky lui fit prêter serment de' se 
dévouer à tout, et même d'attenter aux jours de l'Empereur. En 1823, le plus jeune des 
frère*? Poaff'uK k son entrée dans l'T'nion, trouva que toutes les directions du Midi se pro- 
posaient pour but 1 éUblissement d une république, mais avec la précaution de ne point 
on instruire immédiatement les novices. Dans cette même année, Poggio vit à Pétershouii; 
le iwinoe Bariatinsky, et une lettre de Feslel qa*il avaK apportée à Ifikita Mouravieff. 
Pastel demandait à connaître le nombre des membres, les forces, les progrès de l'asso- 
ciation du Nord, et si tout était prêt à Pétersbourg pour un soulèvement ; demi-memres , 
lyoutait-il, ne mkntrien : ici nous voulons avoir maison neUe. Comment! s'écria Nikita Mou- 
ravieff, Dieusaitce ^'ih mt trami IMm ; <b eeMfanf let e»lMi(im«r Idim Hes membres de 
la Famille Impériale). Le prince Bariatinski insistant sur une réponse pontive, Nikita Mou- 
ravieff témoigna que son intention était de commencer par la Propagande. Mais d'après 
les dépositions de Poggio , plusieurs des membres de l'association de Pétersbourg étaient 
alors mécontens de Nikita Mouravieff ^ ils lui reprochaient son inaction, sa tiédeur, ses 
délais. Parmi ceux qui dédiraient des mesures promptes sans être effrayés d'un attentat , 
Poggio nomme Mitkoff, qui , dans une entrevue avec Obolenski, loi dit : /e paria^ m- 
UèmÊmt H fmqu'au fond votre manière de voir (sur l'extermination de la Fsmille Impé- 
riale) ; le prince Valérien Galitzin , qui répéta les paroles de MilkofT; Ryléieff, qui était 
plein de courage , selon l'expression du môme témoin , mais qui voulait de plus agir sur 
les esprits par des chansons séditieusea et par la publication d'un catéchi sme de Tbomme 
! Hbre i mdbi , Ifolliieu Mouravîefr-Apoatol, que Poggio représente comme un des chauds 
partinns de Pestai et du r^me républicain , prôt A porter nn arrêt de moK contre toute 
laftuniUe régnante, dans l'idée toutefois de faire en sorte que le crime qu'ils méditaient, 
parût avoir été tramé par d'autres ^ qu'il parût être le résultat d'un complot formé hors 
de la société , et que ses membres eussent ainsi moyen de se dérober au ch&ttmeat d'une 
juste et universelle horreur. 

' Pesfel n'étrit pas seulement directeur de la sodété du Midi , il y exerçait un pouvoir 

despo;ique ; la grande majorité des membres avait en lui une fbi aveugle. Le lieutenant- 
colonel Popr^in lt> rencontra pour la première fois dans l'automne de l'année 1824. Pestel 
lavait qu'il app; ;t n là la société ^ il savait que Poggio n'était pas de ceuT qui, suivant 
son expression, avaient besoin d'être épcronnés, mais il ne lui parla d'abord qu'avec beau- 
conp de réserve , et ne cherdia qu*A le séduire par des flatteries , i l'ébkmir par des 
phmsft^ n disserta longuement sur toutes les formes de gouvernement qui ont csîslé 
depuis le temps de Nemrod , et critiqua surtout l'ordre héréditaire dans les monarchies. 
Mais inrsqm- Pnp:p;io. <î^isi d'un enthousiasme, s'écria : » 11 faut convenir que tous ceux 
« qui otit voeu jusqu à nous, ne comprenaient rien à la science du gouvernement. C'é- 
« talent des éoolierB , et la sdenoe était an berceau ; « il lui fit observer peu à peu , que 
pimr le triomphe de leun idées, ilfidlaitdfiff ftfR>rt0> <ites vklimes. La réponse de Poggio, 
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déjà enflamme j us |u'à k fureur, était toute prâte : Aous les immolerons tous. Alors Pestol 
I>re;>culaut sa aiâiu, alioos, dit-il, comptons sur nos doigts. Pour frapper les coups, je fté- 
paradoqzdliravM. ItorWtiniIri m a déjà trouvé plucieun. lânivéa aux temiMt de U uni- 
son râgaaûto, il s*arrâ(a on inaUnt : « Saii-ta, Pogglo, qiie49ela eat teciiblA ! » «ttepen* 
dant il oe termina qu'au nombre treize son affreux recensement a S'il fallait, ajouta-t-il , 
ft tuer aussi dans les pays étrangers, cela n'aurait pas de Qn. Toutes les Grandes-Du- 
« chasses ont des enfaos. 11 suQira de les prodamer déchues de tout droit à l'Empire. £t 
« qui voudra moater «ur uo trOn» iooiidé de twa ? » Mais Pestel , oomaoïe Tetteete sou 
complice et aon accuaeteur, voulMi pour Ini^iitine en moiiw le pouvoir impériaL— « Qtii 
sera, demandait-il à Poggio, à la téte du gouvernement proviaoiie ? — Qui , si ce n'est ce- | 
lui qui pntreprend et qui sans dcmte accomplua le grand œuvre de la révolution ? qui , si 
ce n'est vous ? Cela me serait diUicile, mon nom n'est pas russe. — Qu'importe 1 vous 
ferez taire jusqu'à la calomnie môme en quittant le pouvoir, pour rentrer, comme 
WftshingtoG, dans les rangs des simplee citoyeos. Su reste, le gouvemeneut pravieoife 
ne durua pts loii94emps, un an, deux «us, eu plus. Ob noo 1 répiiiinâ Pe»tel , pas moins 
dedîxani. Dix ans sont nécessaires, ne fût-ce que pour les mesures pn^pamtoires. En 
attendant, pour les empôchûr de murmurer, nous les occuperons d une guerre étrangère, 
du rélablissemeul des anciennes républiques de la Grèce. Quant à moi, après avoir achevé 

le grand travail, je me retirerai dans le monestèM de KiefT, yy vivrai en «naeiiofèle, et 

alors la religion aura son tour. 

Le directeur de la société du Sud s'elTorçait aussi d'étendre son influence sur la société 
du Nord. Le prince Serge Volkonski , Davidolî, Sehweikovski vinrent successivement à 
Pétersbourg, et le premier deux fois, avec la proposition de réunir les deux âociétés, 
d'agir de ccnoert et de se diriger vers un seul et mAme but déterminé par les ooi|iurésdu \ 
Wdx. En 1824, Veatd y vint lui-môme. A son retour dans le Sud , il assurait qnUl avait 
accompli tous les arrangemens désirés, que lesjiociétés du Midi et du Nord s'étaient réu- ' 
nies, que dans les oommencemens il avait éprouvé 1 1 dm onp d'opposition , mais qn'( nQii, 
s'étant écrié eu f^af^pant sur la table dans un mouvement d impatience : « Vous avez beau 
« fàire , nous aurons la république , » tous avaient adcplé ses principes et ses vues , qu'ils 
n'avaient rintentioo de se réunir à la société du Midi , que pour surveiller Peatel et pour ! 
agir contre lui, mais qu'à leur regret , ils n'avaient pu y réussir. Suivant Nikita Moura- | 
vietT, Pesfel à son arrivée à Pétersbourg , dans une réunion, après s'être plaint de l'inac- 
tion de la société du Isord , du manque d'union et de principes fixes , de la diOereuce qui 
existait entre les réglemens du Nord et ceux du Midi, proposa de fondre les deux sociétés 
en une, de donner le titre de JKolsrs aux principaux mcmbrse de celle de Pétersbouig, 
d'avoir les mêmes chefs, de faire voter toutes les décisions par les Boîars à ta piunlilé 
des voix, et de les obliger, ainsi que tous les antres, à s'y soumettre aveuglément. La pro- 
position fut agrc-ée, d'après ce que le prince Serge Troubwki dit à ÎSikita MouraviefT, 
qui u avait pas éfé présenta cette séance. • Cela ne nie plut aucunement, déclare Moura- 
it vieff, et quand bientôt après Festd vint dm moi, fl s'ouvrit un dâbat entre n^os. FfesKl 
« disait qu'il fallait avant tout se défkire de tous les membres de la fanûlle impériale , for- 
« cer le Synode et le Sénat à déclarer notre société secrète gouvemetnent provisoire de 
u l'empire, avec des pouvoirs ilhmités -, que ce gouvernement provisoire, après avoir reçu 
« les sermens de toute la Russie, distribué aux membres de la société les ministères , le 
« commandemttit des armées ou des corps , et les autres emplois publics , pourrait peu i . 
« peu et dans le cours de quelques amiées , introduire le nouvel oidre de diosea> Je trou- 
M vai ce plan tout à la fois baibace et inexécutable. » 

H. C. 
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JOURI U, FILS m VâBVOLD. JAROSLAW H, FRÈRE m JOtJRl. 

MSTISLAW VAINCU PAKLB8TATAM»>MONGaiL8.<^tBnUllGEDB]tnr SSlIBllfr A LA WÊCMhmM 

ott VAiNqravRA, Qvi VmonùiT wojgêâ htm vMunuw d^é tAMum an jouis. * 

LE GRWD PRnvCE JOURI St'CCOMBE ET MEURT SlTl LK CHAMP 1» ■ATârfj.B. — jfflW tHÈBE 
JAR06LAW II I.LFI SUCCÈDE. — NOUVKLC^ INVAiK» DES T\T^RS. — HfTASIOlV DES LITRtV 
KIEN8 ET DBS SUEDOIS. — VICTOIRB D'ALEXAMDRB NBWSKJ , PRMCB DB ftOWCOROD. 
liCft PUKCB» RUSSES VÙÊCtH B^ALUM A LAOlAIfBB IKMJMl POCR RBIVDKB HOMMAGE AU 
KHAW 9BS TATAKS. — WtT DB JUCHL, HUJfCB Mt KOF. 

(1220-1247). 

■iprès le barbare massacre des envoyés do Gonghis, les princes russes auraient dû. dans 
la prévision d'une vengeance terrible de la part des Mongols, cond)iijer ensemble tous leurs 
efforts contre des enneaois redoutables et oiTensés. Mais cet cxlrôme danger ne s<Tvit pas 
même à les réunir pour la défense commune. Le brave MsUsIaw, plus courageux que 
iwévoyant, attaqua te premier tes Tktars : ceozHd fleignitent de proidre la Alite, et quand 
I<'!ir nfhersairè, trop confiant dans une victoire apparente, eut traversé la rivière Kalka^ des 
liru rir'; iitîmenscs se jetèrent sur les troupes et eo firent un tel camagâ qu^A peiiMS line 
faible partie put se sauver dans des barques. 

Le prince deKief, au Hende voler an seeoumdeHbttslavr, resta fnactirsurune collinequ'il 
entourait d'inutiles retranchemens. Aussi, lesTatars loumirent InentM leurs armes contra 
lut. Incapable de résister à un ennemi dont les Torces étaient si supérieures aux siennes, il 
prit le parti de s'en remettre à leur discrétion. Mais les Mongols n'avaient point oublié com- 
ment on avait traité leurs ambassadeurs. Malgré les promesses les plus formelles d'épar- 
gner les- jours dn prince , ils le firent étouffer, et massacrèrent tous ceux, qui, avec lui, 
sTétaient abandonnés à leur générosité, rendant ainsi barbarie pour barbarie. Dè»-lors , 
rien ne put arrêter leurs progrès. TIs pénétrèrentau cœur do la Russie, jusqu'à Czemihof, 
rnitvrant la terre de cendres et de cadavres. Ces horribles d*"vn';tntions ff-rminées, ils re- 
tournèrent vers la Bukarie où se trouvait Genghis, lui amenant une masse innombrable de 
Russes , réduits en esclavage. 

Feu après, Gengbis mourut. Il désigna pour lut succéder son fils Oktai, et lui laissa, 
parmi ses dernières volontés, l'injonction de conquérir le monde. Oktai fixa sa résidence 
dans le pays de Karakoum , où il se fit constrnire un palais magnifique qui répondait à sa 
puissance. C'était cette résidence qu'on appelait la Grande-Horde ; c'est de là que partaient 
les ordres qui changeaient en déserts les cités européennes. La horde de Kaptchak . 
coRunandée par Batt , neveu d'Oktai , étirit sous la dépendance immédidate dte la grantte 
horde. 

T.o^ nnijveau khan no tarda point à envoyer une armée nombreuse à Dali, en lui ordon- 
nant de continuer les conquêtes de Gengbis. T-es pays des Baskirs , des Bulgares, des (!ir- 
cassiens, tomba en sa puissance, ouvrant de la sorte un autre chemin vers la Russie. En 
suivant les rhres du Don , Bati é'avança ]usqu*aiqprè& de Besan. n députa vers le prince 
qui régnait dans celte province, une prêtresse chargée d*«ciger un tribut équivalant à la 
di-xième partie de tout ce que possédait la Russie : cette demande fut rcjetéc. Tn vain le 
prince de Rezan appela-t-il à son aide Jouri , souverain de Wladimir. Ce dernier se réjoui.s- 
sait, en voyant détruire la puissance des princes apanagés, ses rivaux, et se croyait assez 
ftirt pour repousser les Mongols s*ils osaient Tattaquer. Les résultats dSme si ftineste poli- 
tique tarent semblables à ceux que nous anroDS déjà vus. fi^abcurd, Rezan fut prise d'aa- 
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Mtit , Kolonma éprouva le même lort, elMod^ou ae aoumit, sans emayer aoeime résistance. 

Enfln vinl le tour de Wladimir. Vainement celte ville se défendit avec un courage héroïque ; 
]a résidence du grand-prince fut emportée par les farouches assiégeans^ leur glaive ne fit 
grice à personne , pas mèma aux. tils <1 Jouri, et les malheureuxqui cherchèrent un refuge 
dans les églises, périrent par les flammes. 

Jom^, désopéfé de la mort de an fila, raaaenibla toates les foroea qoi lui restaient et 
voulut It'ntcr un demiereSbrt) mais le destin était contre lui. Il y succomba sur le champ 
de bataille, percé (jf< ronps , rocrroUant amèrement, i cet iDalantauprdme, de n'avoir pas 
secouru les princeâde Galilch et de Rezan. 

Néanmoins, les Moogob n'avaient pas Tintentionde s'établir en Russie j le climat ne leur 
souriait point. L*uniqae obj^ de leurs sanglantes incursions était de ae goiger de butin et 
d'écraser les Russes. Voilà pourquoifdèa qu'ila enrentaasottvi leur amour du pillage et leur 
férocité, ils revinrent au pays des Bulgares. 

tt Quel est donc ce fiéau que Dieu , dans sa colère, a envoyé conlie notre pays ? se de- 
« mandaient les Russes épouvaiitéii. D uù sont-ils arrivés, ces terribles étrangers? Où se 
« aont^ls cad^? De (eb aecrets ne sont connus que de Dieu et des gens halnles i lire les 
« livres. » (i) 

A ces cataslropbes se joignirent d'autres fléaux : la peste, la lamine et les tremblemeos 

de terre. 

Après la mort d'Jouri et la retraite des Tatars, Jaroslaw , prince de Nowgorod, prit pas- 
sea^n du tréoe, ou plutM des nùnes de la Kuasîe. A peine commentaitril à rejerer les 
villes , à rappeler les habltans djqtersés dans les steppes, cachés dans les f<»éts, que de nou- 
veau les T t' trs apparurent. 

C'était Kief qui excitait leur convoitise. Dans cette cité, tant de fois détruite et qui s.- 
relevait toujours, ils espéraient trouver des trésors considérables. Elle était occupcu alurs 
par le prince MOibail ou Midiel. Get insensé eut rinMrtenoe de faire périr les parlemenr 
taires que les Tatars lui avaient envoyés dans rintenlion d*^iaitsner la ville. Puis, dès 
que ce meurtre odieux fut consommé, le lAche s'enfuit, abandonnant ainsi une population 
innocente à la fureur des Mongols indignés. Malgré de longs et courageux ctTortâ, Kief 
finit par être réduite en cendres. Macgou , l'un des généraux de Bati, y plaça des gouver- 
neurs, et s'en alla soumettre Galitcb et d'autres villes en Tolbynie. 

Gomme si ce n'était point assea des Tstars, d'autres ennemis encore vinrent attaquer la 
Russie. Les Lithuaniens et les Suédois , conduits par des chefs habiles , voulurent profiler 
de 1 aflaiblissenient des princes russes pour s'emparer de leurs provinces. j^Iais ils rencon- 
trèrent une vigoureuse résistance dans Alexandre , prince de Nowgorod. Ce guerrier rein- 
porta une éclatante victoire sur les bords de la Néva, et , depuis ce jour, l'histoire lui 
donna le nom d'Alexandre Nevraki. 

Le glorieux succès que la Ru.s.sie avait obtenu au Nord ne compouait point les désastres 
dont elle était accablée à l'Orient et au TVIidi. Les Tatars avaient fait connaître leur puisr 
sance et leur férocité; pour vaincre, ils n'avaient plus besoin de combattre. Regardant les 
princes russes comme leurs esclaves, ils leur intimaient Tordre de venir en personne rendra 
hommage au grand khan. Ceux-ci obéissaient, fléchissaient les genoux devant leurs maî- 
tres, se laissaient gouverner, juger par eux, et ne rentraient dana leur paya que pour con- 
tnintire les habitans à payer k> frihnts que 1p khan imposait sans se déranger. De la sorte, 
leâ desceudans de Rourik, de Wladinur, d'Jaroslaw, après s'être déchirés nuituellement 
dans d'absurdes guerres civiles, en étaient venus au point de n'être plus que les satellites 
des sucoesaeurs de Gengbis. 

laroalaw était depuis quelque temps tranquille à ^Vladimir, lofsque lui commanda 

(l)KanMiB. 
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de se rendre à la bonie de Ki|itdMk poiir y flltire acte de aervitode. te grand-prinoe obéit, 
et Bali, charmé de cette soumissioil , daigna témoigner à JaMMlaw agenouillé. «piH étaU 
pleinement satisfait ^îais rt^h no suffisait point. Bali n'étant que le lieutenant d'Oktai, il 
fallut subir rhunuliatioa a Karakoum , c'est-à-dire à la grande horde. Celte fois JarosUw 
y eDVoyaaon filaConaton tt l. Le chef des Tatars et Mongols, après avoir savouré ce témoi- 
gnage d abaissement conipM, retint quelque lemps anprèa de loi lejenne homme, oomme 
gage de la fidélité de son père. 

A partir de cette épocpie, les princes russes perdirent la conscience de leur dignité. L'un 
après l'autre ils se Lrausportaient à lagrande lionlr , Ih , courbflint le fr ont, ils s'accu^^riif^nt, 
aa dteontaient réciproquement, offirant ainsi aux lalars ua lacile moyen de ruiner, de 
dévonr la Binaie. 

Oktai mourut. Le grand-prince de Wladimirreçntrordre de venir reniNiTeler aonhommage 
aux pieds deKajouk, fils d'Oktai. Il obéit encore; mais il srmbla que les forces lui roaa» 
quèrent pour soutenir cette nouvelle dégradation . car en revenant il tomba malade et 
cesM de vivre. Sur ces entrefaites, Blichel , prince de Kief, le même qui avait assassiné les 
pariementairee dea Tatan, et a'éUût entai honfanaernent , croyant que eette lâcheté était 
oubliée , se rendit aussi à la grande horde. Mmb il périt pour n*avnir paa Toula ae praaler- 

nerdevant une tente où brûlait le feaqiie les Tatan i^giidaieiit et entietenaient 

un feu sacré. 

J. C. 



MORT HE lOGHEL, PRINCE SE KISF. 

L'armée triomphante de Genghis avançait. Déjà Rezan, Wladimir. Czemigof et jilusieurs 
autres villes russes, avaient été incendiées de fond en comble , lorsque Mangou, petit-tils 
de Genghis , 8*tnrAta près des mura de Kief. L'aspect enchanteur de la vieille capitale de la 
Riiaiielefirappe : ilTottavee éloimementiiiielMileciléaaaiflesnrleaixwdaeaGaipéad'iiiie 
rivière au cours majestueux. La magnificence des temples embellis par de brillaiites cou- 
poles . les remparts blanchis qui protégeaient les portes , les tours menaçantes qui se dres- 
saient dans l'air, tout cela excite une vive admiration dans Tâme dti jeune khan Tl répu- 
gnait à détruire nne ville dont le ^tectade était aussi intéressant que nouveau pour un 
habitant dea déaerts, et ae décida à envoyer quèlquee mis deaeaofllciers auprès du prince 
Michel qui alors y régnait, avec la promesse de respecter sa vie et de lui conserver sa 
capitale , à condition qu'il prêterait foi et hommage au khan et lui paierait tribut. 

Midiel était un esprit domine par un ardent fanati snie. Il s'indigna donc à des proposi- 
tions qui lui semblaient un outrage àses croyances religieuses. Un prince chrétien courber la 
tflte devant un idolltre ! il n*y consentira Jamais. Dans un tranqiort dfndignation et de 
fureur , il fait égorger les envoyés du khan ; puis , par une ttdietéaBns exemple 11 s'enAiit, 
abandonnant 1rs inforttinés hnhilans de Kief à la vengeance de Mangou, trop justement 
irrité. Elle fut terrible , en i Ht t Kief dispRrut sous les ruines de sesédiiiccs, sa population 
entière devint la proie des tlammes el du ter. Pendant l'accomplissement de cet horriUe 
désastre, que devenait, que Ikiaait lllidid?Bnint de ville en ville, sous le poids de sa 
houle, il courut chercher un asile en HCQgrIei mais nulle part on ne vmdut reeevoîr un 
prince qui , après ^ voir exposé son peuple à la vengeance d'un ennemi tout puissant, n*n- 
vnit point eu le courage de mourir pour le défendre. 

Ayant éprouvé de son propre fiis des manifestations qui indiquaient un profond mépris , 
il cootinua sa coorseerinnte et reidntenlia CD Russie. lin*avidt rien à redouter des Kio> 
Tiens. Les témoins de sa Udiettsivaieiit été eitennlDés par les Mongolsj quant aux non- 
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TnWII tlWtini iit Hlfcm! tmméàÊtan^ qtù leur avaient serri de refuge. Il nspérail m 
outre que le khan des Tatars , aprës nvoir assouvi sa vengeancr , ne songerait («lus à lui. 
et ses amis ie coolirmèreDl daius espoir. Quelquesaïuieea s ocoulercnt dans une enina^ 
l^puriié^ BUK i cette ^pociue les prioces i us^es reçurent 1 ordre de se readre à la grand* 
luviie pour Ml» leur tooiDinon defaol 1» MMuHd OktaL MîcImI tminlib, mvà û 
iMntd» partir. T0Hioun«iiMi«UgiMix,iiapooiiftsie«tp^^ 
sacrée, en se dniot que s'il est atteint par la justice des hflouaes, il auva do ONios la 
eonaolation d»- mourir en bon chrétien. 

Arrivé à la grande horde, dgi il se préparait à paraître devant Bati, lorsque les ina^eft 
ou prêtres moogob, exigèrent qu'ilse soumltà leur oérémoaiede pari6eilioa,iaqiieUe«o^ 
sistait à passer entre deux feu allamés à rentrée d'une tenle, et que las prfilves «t le 
peuple adoraient coboom feux sacrés. Mkbel , qui avait reculé à l'idée de s'exposer à la 
nurtpour défendre sa patrie, refusa sans h<Hi(er de souscrire h cette demande. A»n.' 
s'écria-t-il , je jmii honorrr rotrp mi . parre qnr Ir rt/7 lui a confie la detUnét «kt peufiks de la 
terre ; auM un chrétien u adore m le feu, ni àtniennbies idoles. 

Bati t saisi de ooléiie à cette réponse , feit signifier A MiM i|Ud fesuppUea l'atiand s'il ns 
oowentansalflt à tmaola que las sotras princes rnsseaaiéenlsitatsBns ninnmire. Sbit, 
répliqua Midiel, comme s'il eût voulut eflhoer son sncieme lâcheté par rhéroinne d'an 
martyr. Kn prononçant cette parole, il mit religieusement dans sa bouche rhoslie consa- 
crée, et bientôt, entonnant les psaunie.s de David, il marcha au-devant des coups des 
Mongols , qui lut percèrent le cœur et ie foulèrent aux pieds. 

Il svait va fe temps de jeter son manteau de prince en disant : PrmeM les «Miféi d» 
mMtâe^jtminMeidrla gloire eéhUef 

Quel constraste ! la Iftcheté en fece des périls de la guerre, unie à uo courage digne des 
preoiiers martyrs. 

M. 

SUCiÉTÉS SëCRËTëS. 
V. 

LBB SLAVES SÉUNIS.— UUR BVT.^LBUR SBRMBlIT. 

A la suite de cet enlictian, Hjkîta Monmvieff entreprit de déoioolrer, dans une seconde 
réunion de la société, qu*ttna ftiskm complète des deux asiociotioos du Nccd et da Ifiiii 
était impoeiible, i cause des distances et de la diversité des opinions ; que» dans le Ncid, 

charnn «iiivait la sienne, tandis qu'il lui revenait que dans le Midi personne n'osait contre- 
dire Peslel \ qu'ainsi la pluralité des vois ne serait qiip rex|iression de .sa volonté unique : 
que d'ailleurs il ne disait |>aâ conibieu il avait clicz lui de Botar», et qu'en outre, il se ré- 
servait, ainsi qu*A eux, le droit d*en eréer de nmntaux. Mouraricff ijodta qu'il ne serait 
jamais l'instrument aveugle des décisions de la mafoirté qui pourraient éti* eontinireaà 
sa conscience, et qu'il voulait avoir la liberté de se retirer de rassociation. Ce discours pro- 
duisit de l'elTet. Peslel fui ohlipé de consentir à lais.ser les choses dans leur ancien (Mat 
jusqu à I dunée 18*26, etâ réunir alors des pléaipoieatiaires charges de d*.'tent)iner. pour \&i 
deux sociétés, ka mêmes principes et lea mènes chefo. « Depuis ce moment , les prin- 
« cipaox membres de rassodalion de Pétcnibourg remarquèrent en lui un leftoidimement 
u visible ; il ne leur témoignait plus de confiance ; et quoiqu'il eût promis de coramuni> 
<< quer son projet de constitution, il ne renvf>v?) point el ne fournît aucun frlaiffÎHOfllHiut 
« sur les lois ni sur la composition de la socieie du Sud. » 
Au aeinde lasodétè du Midi, se manifestait iDcessammcui. une vive uupattonce d'ea 
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venu 4 des resut(at$, impaii rii< v que tempérait seul le seDliment d une gr^de faiblèsîM' 
G*éUU surtout le Comité de \ a.s.silkuir qu'emportait cette activité fougueuse. Il traçait des 
pbnsct décidait det entreprises, que Peirtel lainnèiiM dédare avoir trouvées inexécuia- 
klM, et il les décidait sana to conaenteroent dy Directoire de Toulcxyii, mais en Tinlbi^ 
m!Hi( (le tout. Ce comité multiplia les initiations:. II entra le premier en rapport avec la 
stxiielé polonaise, comme il a été dit plus haut, et ce fut à lui que se découvrit une autï« 
société secrète des Slate» réunis, qui n'était ni très nombreuse, ni remarquable par la po- 
aitiOD Mciale ou les talena de ses membres. Elle ne compta que deux années d'existence. 
Lapramière idée en ftit conçue dans rannée 189S, par le 80ii»4ienteiiant d'artiUerie Bih 
risaoff, lequel se ménagea la coop^tion de son ft-ère et d*un gentilhoiiime de Tolhynie» 
nommé Lublinski. lîorissofT rédigea et Lul)Iiii.ski traduisit en langue polonaise la formule 
du serment que devaient prêter eenx qui entreraient dans cette «esfH-iation, et un caté- 
chisme du JZsce. Dans ce catéchisme se trouvaient les passages qui suivent : (( Ne te Ge 
« UBiqueaMiit qtt*A (es amis et à Ion arme. Tes amis t'aideront, et ton poignard te défen- 

« dra. Tues Slave, et sur ton sol nalal,anx borda des mers qni le bai^wnt, ta eonatrui- 
« ras quatre ports , le port noir , le port blanc, le port de Dalraatie, le port glacial^ et au 

«« milieu tu élèveras une ville, et dans son sein, [m- f,^ puissance, tu placeras sur le trône 
« la Déesse des iumières, etc. Tels sont tes désirs ; lais le sacrifice de la dixième partie 
H de ton revenu, cl lu vivras dans le coeur de tes amis. » Par le serment on s'engageait à 
(pirder le secret, à n*agir que pour le bien des races slaves, et Ton ajoutait : « Si Je trahis 
* ma parole, je serai châtié et par mes remords, et par cette arme sur laquelle Jeprtia 
V serment ; qu'elle s'enfonce dans mon cœur , qu'elle fasse iiêrir tous ceux qui me sont 
« ch< t «^, f^i que dés cet instant, ma vie ne soit qu'un enchaînement de souffrances inouïes.» 
La socicic devait avoir pour but de réunir, par un lien fédératif et par un môme régime 
rtpuMieate, mais sans préjudice A leur indépendance respective, huit contrées slaves, 
dont les noms étaient inscrits sur on sceau octogone : la Russie, la Ptdogne, la Bohème, 
la Moravie, la Dalniatie, la Croatie, la Hongrie avec la Transylvanie j la Senie avec la 
Moldavie et la > alachic. En établissant la socicti' des Slaves réunis, Borissoff ne chercha 
qu'à en multiplier les membres, et pour lut duiiner du poids, il assurait à ses prosélytes 
qu'elle était très forte, que le centre en était à Pétatsbourg, qu'elle avait des ramitications 
dans toutes les contrées habitées par des Slaves , et qn'^ avait été fbndée par un illustre 
prâne Moldave, qui ne se trouvait pas pour le moment en Russie. — Bestoujeff fut chargé 

diriiïer vers son but les Slaves réunis. II n'eut pas de peine à les convaincre de l'éter- 
nelii> tnipnssihilité qui sopposerait à l'accomplissement de leurs propres intentions ; il 
ajouta que le devoir d'un Russe était de songer à réfhrmer la Russie, avant de s'occuper 
dis autres nations issues de la même souche ; et parlant ensuite « au mwide sa nombreuse 
« et puissante société, qui avait étendu ses ramifications dans tout Tempire, au nom du ' 
v gouvernement suprême qu'un impénétrable mysttTc eaehait aux yeux même de la ma- 
« jorité dis nieiiibres. » il les invita h l'assister dans ses travaux et à se soumettre entiè- 
rement à son autorité. Tous ceux qui étaient présens y consentit enl. 

La société des Jftnwf se réunit à celle du Midi, et les nouveaux membres prêtèrent ser- 
ment en baisant une image que Bestoqjeff détacha de son col. Ge dernier, après les avoir 
prévenus qu'il fallait travailler à renverser, au moyen de la force armée , l'ordre de choses 
fxisf nil. î» s divisa en sections. BestoujetT leur montra ensuite le projet des nouvelles lois 
K'pubticaines, et les assura que le prince Troubecki, dans le cours de ses voyages, l'avait 
aoumis aux meilleors pubficistes ébmigcrs, qui tous avaient apinonvé ce code politique. 
Ules engagea enfin è gagner les sddati, et In prévint de se tenir prêts à qiérer un sou- 
lèvement, d'après ses ordres, pas plus tard qu'au mois d'aoïlt 1826, et peut-être même 
plus tét. Conformément i cet avis, dans toutes les réunions chez lui et chez Mouravieif , 
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i^unions auxquelles assistaient et les membres ei-denus mentionnés (le la société du Midi, 
et plusieurs de celle des Slaves, I nii <>( l'autre ne cessaient de les assurer de l'imminence , 
.le l'uiililé d uru' révolution, d entlammer leur zeie, d exalter leur imagination. Ils insi- 
iiuaieni ci 'abord, cl Signalaient, eo termei daira et précis, rindispensible néoeflflité d'atten- 
ter aux jours de Tempereiir Alexuidre, d^exterminer toute sa df nastie. Mais cela est oon^ 
traire à Dieu et à la religion, dit un des mc>nji)res de la société des Slaves. » Point du tout», 
s'écria Serge Mouravi<'fF, et il se mit à lire des extraits de la Bible par lesquels il lâchait tic 
prouver, à l'aide de fausses uiici prétations, que le gouvernement monarchique n'était pas 
agréable à Dieu, u II faut , répélail Destoujcir, en parlant des membres de la famille impé- 
« riale, il faut jeter leur poussière au vent. Noos n^avons pas à craindre ce qui s'est paaaé 
n en France. Là, c'est le peuple qui a commencé la révolution et non Tarmée. U'ailleuis, 
« en France on n'avait pas préparé de bonne constitution ; elles se succtMaient Pane à 
t' l'autre , toutes présculaienl de graves inconvénicns ; et parmi les chefs du gouvemf»- 
« ment, les consuls, il se trouva un lioniaie audacieux doué d'un vaste génie j chez nous, 
0 nous avons pris «les mesures contre tout cela, i» 

A répoque de ces entrevues et de ces négociations, peu s'en Mlut que les membres du 
comité de Vassilkoffne levassent immédiatement Télendard de la révolte. Ils reçurent la 
nouvelle «tu oii avait ôté à l'un d'eux, à Scliveikovski, le commandement de son régiment. 
Schveikovski clait au désespoir^ ses complices 1 étaient aussi , tant par ialérôl pour lui, 
que parce qu'ils voyaient disparaltn» les moyoïs de s'asmrer la coopiratiaii du régimeot 
dont il était le chef. Dans un premier mouvement de ftireur , Us résolurent de soulever le 
troisième corps et de marcher sur Kkff, après avoir sollicité les conseils et l'assistance de 
Pestel. Ils voulurent aussi envoyer de^ assassins à Taganrog, et le colonel Artamon aîou- 

raviefr s'offrit « Tu nous es nécessaire pour ton régiment » . répondirent-ils. iieslou- 

jcff déclai â que pour accomplir ce forfait, il trouverait jusqu'à quinze ludividuâ parmi les 
Slaves et d^autres qui n*appartenaient pas à la société, mais dont les principes et le carsc- 
tère autorisaient une pleine confiance. Il en dressa une liste: nésomoms parmi les indi- 
vidus qui y figuraient, tous n'avaient pas accepté cette horrible mission. Il y en eut d'au- 
tres auxciuels UcstoujcfT n en découvrit pas l'objet, comptant sans doute sur le serment 
général qu ils avaient prête et sur leur aveugle obéissance. 

Cependant les conjurés ne tardèrent pas h atiandonner ce projet. Revennà loMnème, 
Schveikovski les supplia, les larmes aux yeux, de ne point se sacrifler pour lui et d'ijour- 
ner toute entreprise. Ils y consentirent, voyant toute l'impos.sibilité d'un succès \ mais ils 
sedonnèrent parole de couunencer immanquablement en 1826. C'était alors quepar le meur- 
tre de l'empereur Alexandre, ils voulaient donner le signal d'une explosion générale, for- 
cer le Sénat à promulguer la constitution qu'ils auraient dioide, et former trois camps 
principaux : Tun prés de KiefT, sous le commandement de Pestel ; un antre dans le voisi- 
nage de M<^kou , sous les ordres de BestoujefT-Ilumine ; et un troisième aux environs de 
Pélershourg ; Serge IMouravicIT Apostol devait s'y rendre pour prendre le commandement 
de la garde. Tous ces plans paraissaient d'une exécution facile. Mais l'un d'eux (le colo- 
nel Tieseobausen ) qui avait parfois montré une grande ardeur et proposé même la forma- 
tion d*ane caisse pour les entreprises de la société , annonçant qn'aGn d'y contribuer, il 
vendrait jusqu'aux robes de sa femme, leur dit : « Commencer dans un an ! â peine le 
« pourricz-vous dans dix ! » Artamon Mouravieff s'obstina quelque temps encore à repous- 
ser toule idée d ajournement, et parlait d'aller consommer le meurtre à Taganrog. Mais 
Serge MouraviefT-Apostol et 9estoii|Jeff assurent qu'ils sjoulaicnl peu de foi à ses propos, 
et qttHs le regardaient comme imi /Sm/SMion de crime, plus forcené en paroles qu'en actions. 
Devant la commission, il a conGrmé lui-même la vérité de tous ks discours ët l'exIsteDee 
de toutes les intentions que loi prêtent ses complices. 
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Tel éUit réUt des choses dans h société du midi » lorsque la trahison et les l évélalioiui 
doospilaine Mayboroda oonatatèrent rexisteace de te société seeréle , dévoilèrent tous 
aes plans cl pr ovnquérent l'arrestation de PenteL 

Opcndaiit la société de Pétersbourg déployait aussi une inquiète activi!''^ qui allait crois- 
sant depuis que Ryléicir-n nif roniplac(^ le prince Troubecki au Direcloirc. HyléicfT, ainsi 
qu'Alexandre Bestuujeft qu il avait initié et qui Tnisait partie de la section stipérimre depuis 
Je mote d*ayril 18S5, étroitement unis pur des ra{)poi-ts d*anilié et par une entière confoi^ 
imbé d*o|rinion8, de goûts et d'occupations , montraient le plus d^ardeur à propager leurs 
principes et à augmenter le nombre de néophites, bien que BestoujefT prétende avoir re- 
i^onnu. dès sa première séance dans la acction den croyans , la nullité de leurs forecs. II 
déclare que depuislorsjusqu'au 27 novembre, regardant les travaux de la société comme 
ua simple passc-lemps, il avait même songé au moyen de la quiller, sans manquer (oule- 
Ims i sa parole, ni rompre avec ses collègues, et que, pour y parvenir, llavait eu l'idée de se 
rendre i Moakou dans le courant de Thiver, de s'y marier, et de faire «nsutte un séjour 
de quelques années en pays étrangers. Lui et RyléiefT anili^rent à la société, soit directe- 
ment, soit par d'autres, bemirriuri fie nouveaux membres {1}, et plusieurs mômes de oetix 
qui furent ensuite acteurs dans 1 uisurreciion qui éclata à Saint-Pétersbourg, tels que 
Nicolas, Michel et Pierre BestoujefT, Suthofi', Panoff, Kojevnikoff, le prince Odoïevsky, le 
prince Schépioe-Hostovski, Guillaume Kûchelbecker, Torson et Arbonzoff, officier du 
bataillon de marine d(; la garde. C'était par ce dernier que RyléicfT agissait sur l'esprit de 
quelques jeunes officiers de ce liataillon qui n'étaient meuilires ni de la société du 
Nord, ni de celle du Midi, el qui u eti formaient pas non plus une particulière, mais qui 
se plaisaient à se réunir pour censui*er avec amertume , dans leurs entretiens, la marche 
du gouvernement, pour exalter la constitution des États-Unis d'Amérique, et pour se 
livrer à la douce chimère de l'élabliasemetit d'une république en Russie. Ces réunions , 
d'ailleurs peu fréquentes, étaient présidées par ArbouzufT et par Zavalichine, autre jeune 
ofTicier de marine, récemment revenu d'un voyage de long cours. Celui-ci avait per- 
suadé à ses compagnons qu'il appartenait A un caoBB MYSTERiEirxETumvEBSEL de la 
RESTAU RATiOxv , qui Comptait parmi ses membres In kùmmM In jiliw marqtÊom iê tout ks 
pagf, et dont le but était la réforme de totu b$ gmsmumm». Il ajoutait qu'il avait porté les 
statuts do est ordre (lesquels, d'après l'opinion de RyléiefTqoi en avait pris lecture, 
étaient conçus dans un esprit équivoque, moitié monarchique, moitié républicain, à la 
connaissance de feu l'empereur Ai.kxandrr, en sollicitant son autorisation pour former 
une institution semblable en Russie). Il n'en trouvait pas moins , suivant la déposition de 
l'enseigne de vaisseau Belaieffahié , que le grand obstacle auxchangemens qu'il avait pro- 
jdéSjSerait toujonrs dansfEMPsaBim et dans IcsmembresdeSA Famille : ausd penchaït-il 
d'abord pour leur déportation hors de l'Empire j mais ensuite, el lui surtout ArhouzofT 
déclarèrent qu'il valait mieux les exterminer tous. Celte idée commença par épouvanter 
les autres 5 cependant , peu à peu, ils s'habituèrent à l'envisager de sang-froid. C'est ainsi 
qu'on les préparait à devenir les instnimens d'une société secrète qu'ils connaissaient à 
peine, du moins Arbouzoff ne leur en avait-41 perlé que d'une manière très vague. 

Gefhl a peu près vers la même époque, c'est-à-dire dans le cours de Tannée 1825, que 
les membres du directoire du Nord firent !a connaissance du capitaine Yakoubovitch qui 
revenait de Géorgie. Alexandre liestoujell lui dévoila l'existence de la sociétésecrète, et lui 
proposa (l'en faire partie , proposition que Yakoubovitch ne parut pas eolièrement agréer. 
« Jane veux appartenir à aucune sociélé, dit^il, car je n'aime pas à me flure conduire 
« par les autres. /« frwffmi mm ecmif ; vous en profiterez comme vous rentendrez; 

Cl) Rvléieff «vail œn<ju l'idi*', arprcinvi^j" pr\r le ilirprtnir--' dn ^.-ird, rl'initipf aussi des tnsrr^;ii)il-'. ; \\ en parlant 
bacN de Sleiabeil, i\à lai rcprtteaU que U cboM éuài impoti^iblb, que ie» martbaBds étaient ûti iguorans. 
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« quant à moi , je tàcberai d'entraîner les troupes, on je ne réuœis pas. je me brûlerai 
a la cervelle, la vie m'est h charge. » Par ces mots, je /rappfrai mon coxtp, Vakotibovitch 
imteodail le meurtre de 1 empereur Alexandre, et assuriàque cette deteriiunatjoii lui était 
inspirée par un sentiniMit de Tengeanoe penonaelle qa'U avait nourri pendant boit années 
GonaéinitiYee. Exclu d'un régiment des gardes en 1817, pour la part qu'il avait prisa k un 
duel malheureux , il donnait son oxpuLsion pour motif à rotto inrrnyahle perversité. Dans 
les aveux (pi'il a faits devant la Commissi(jn, Yakoubovilrh prétend n'avoir jamais sérieu- 
sement songé à assassiner feu I'ëmpereur , et n avoir voulu qu étonner ses complices par 
un acharnement sans exemple et une audace sans bornes* Mais eeux-ei étaient loin de 
flMttre ses intentions en doute, et smt par un reste de bons sentîmens, soit dans Tinlérét 
de leurs propres entreprises, ils s'eflbrcèrent de le détourner Svm acte inutile et même pré- 
judiciable Uyléieir, qui plus tard dit à Troubecki . «On pourrait lâcher Yakoutwvitch 
'( mais (luel bien en résulterait-il ?» le conjura à genoux d'attendre pour le moins un 
mois ou deux, le menaçant, en cas de refus, de le tuer ou de le dénoncer au gouverne- 
ment. Takonboviteb répondit qu'il ajournerait TaeiMHnpIisseBaent de son desseinà l^époque 
desntaniBUvresou de la féte de Pcterhof. Il |)r()longea ensuite ce délai; enûn il Tétendil 
jusqu'au mois du mai 182G, ou môme indélininient. L'un di'S j^r^venus fie baron éc 
Steinlieii) apprif de Ryiéietîque lorsqu on annonça à Yakonhoviich la mort de l'empereur 
Alexandre, il giuiça des dents, dans sa rage de ne pouvoir désormais (foosommer le 
crime lyi'il avait médité. 

Pemfant Tantomne de cette même année 1885, un autre personnage (le lieutenant- 
colonel Batenkoff) d'un caractère tout différent, mais étranfrer comme Yakoubovilch à la 
société du Nord , quoique an fait dos vues de ceux qui la dirigeaient . contracta acciden- 
tellement des relations d amitié avec RyléiefTct Alexandre fiestoujelT. RyléicCTse décida à 
mettre Batenkoff au nombre de ses principaux auxiliaires. Beatoujeff assure que lui, au 
oontraire, s'en méfia long4emps, et qu'il ne voyait, dans la oonfonnité de ses discours 
avec les leurs qu'un moyen de les sonder. Néanmoins, causant un jour avec lui de oe qui 
pourrait se faire en Russie sous une autre forme de gouvernement, il ajouta : « Il existe 
u vingt à trente hommes résolus qui seraient prêts à tout pour assurer un changeiiient de 
« cette nature. » — « Je me croirais indigne da non de Russe , répliqua JBatenkotl , si je 
(I je ne m*unissaiBâ eux. » Peu après, Ryléieff étant venu voir BestoujefT, s'était écrié : 
M Comme vous avez été injuste en soupçonnant BatenkufTI il est d^ nôtres, j Depuis ce 
moment, ils avaient traité H;ttenko(T comme leur plus intime complice, ne lui cachant ni 
leurs espérances, ni leurs desseins, du moins it ur dessein principal ; celui de changer le 
gouvernement} mais ils réussirent, à ce qu'il paraît, à le tromper sur les forces et les 
moyens de la société. Batenl[off assure n*avoir d*abord cberché qu'une récréation dans les 
entretiensde Ryléieff et de BestoujefT ; il y voulait briller par son esprit et par la hardiesse 
de ses conceptions; mais ensuite, après la perte d'un eii<plfit ivantagoux au conseil des 
colonies militaires, entraîné malgré lui par un concoui-s miprévu de circonstances . et 
cédant à 1 impulsion d'un amour propre blessé, il partagea leurs couitables dé.sin> et peu à 
peu s'associa même à leurs plans, surtout lorsqu'il eut fait connaissance avec le priaes 
Serge Troubecki. Les aveux de BatenkofT prouvent d'ailleurs que son imagination , plutôt 
inquiète <|iie vive, une haute opinion de ses talens et ses sueeès nu^mes dans la carrière 
du service puhlie. l'avaient toujours porté aux combinaisons mystérieuses, et aux mou- 
veuieus d une ambition sans frein. Avant de se lier avec Ryléietïet Restoujetf, réilécbissant 
un Jour pendant un voyage aux moyens dont le gouvernement pourrait se servir pour 
pousser les tentatives des sociétés secrètes, ennemies de son pouvoir, et jugeant qu'il de- 
vrait employer, h cet effet, d'autres associations funnées sous ses propres auspices, il 
imagina ic plan d'une société secrète dirigée contn k gouveritmeiU. U. C. 
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SVUTOSLA.VV UI, FILS DE VSBVOLD, MONTB SUR LE TRONB. — MICHEL II, FILS D'JAIIÛSI \vv. 
LB CIIAS8B «T VSDa» LA OOmOSm. — MOtT DB mODtt.. — SVIATOSLAW UI, Al lli^s 
ATOtK KTB KBIiri»»B 9AIIS SU Jh-ATC, BIT BVT BXFUL8B PAK ANIMB B, fUA 1»*JABM- 
tAW. — ALBXAMDU HBWBKl, BA FOUTIQIIB, «BSBITLOITS, SA MOBT. 

(1247-1267.) 

Après ta mort d'Xtrodsw, ffls de Ysavold , Sviatodaw m, soo fli^ lui succéda en vertu 
des luis établies. Mais les ravages exercés, d'uo eHlé ptr les Tslars^oneols» de Tatitin 

par les Suédois et les Lithuaniens , n'empêchèrent pas une nouvelle guerre civile d'éclore, 
Michel II. filsd'Jaroslaw, disputa le pouvoir à son oncle, fut viclorieux et s'assit sur un 
troue usuj'[Mi. Mais il n'en jouit que trois mois. Forcé de marcher contre les Lithuaniens, 
ileoBdMllitenbntveelmoiirut sur le champ de lMiitiill«.Ss mort rendit ta couroono à Svia- 
lodtw qui , à son Umv, ne ta posséda pas kmg-teaa|is. 

Le khan des Tatars n'avait garde de tolérer en Russie un ordre de suecession régulier ^ 
ils ne voulaient pas que les princes russes r(^gn«^sent par droit de nrtissance, mais bien par 
la seule volonté de leurs vainqueurs. Bans ce but, ils les ex( il u 'iit les uns contre les 
autres, n'accordant leur appui qu'aux, plus humbles, et chassaul uu Taisant périr ceux qui 
leur résistaient. 

Alexandre Newski , prince de No^vgorod , fut mandé à ta grande-liorde. Retoer d*ol)éir 

c'était s'exposer à la vengeance des 3Iongols , il se résigna donc à l'obéissance, mais il 
conçut l ambition de concentrer en ses mains toute h\ pniss.ince divisée entre plusieurs 
princes. Il partit accompagné de son frère André, se rendit auprès de Bati , puis à la graiide- 
Iwjde. Les annalistes russes rscoutent avec une ptaisante naïveté comment Alexandre 
ayant plu singulièreinent au kbao, par les beaux traits de sa figure, ce dernier lui donna ta 
principauté de Nowgorod et de Kief, et à son frère André celle de Wladimir. Les khans 
•pssaient en cruels. ni;iis profonds politiques, lorsqu'ils substituaient aiti«i li iir l>on 
plaisir à la lejiitiniite , lorsiju'ils rt'conipeiisaieiit largement une prompte soumission et 
fumentaieut des troubles dans un p&ys qu'ils voulaient alfaiblir et exploiter. 

L'oilière soumisrion d'Alexandre porta les fruits qu'il avait ambitionnés. André ayant 
reflisé de payer tribut aux Mongols, le khan irrité te chassa de Wladimir , et donna oetle 
principauté à Alexandre. C'est ainsi que ce prince, politique aussi adroit qu'il était brave 
au combat, parvint à réunir sous sa domination la plus grande partie de la Russie. Ses 
nouveaux sujets n'eurent qu'à se féliciter de cet événement, car il rassembla les habitaos 
dispersés, et releva la cité détruite. Tryis ans après, il eut occasion de déployer sa 
fermeté et sa bravoure. H vainquit le prince de Twer, qui avait voulu s'emparer de Kow- 
f^orod , et remporta une éctaUnte victoire sur les Suédois quil repoussa jusqu'au bord de 
la Baltique. Il prouva par cette conduite que son aveugle ohf^tssance envers le khan, loin 
d'être une làclielè, n'était que le résultat d une politique prévoyante qui lui prescrivait 
de céder à une force supérieure, aQn de pouvoir dompter d autres ennemis moins a 
craindre. 

Malgré les considérations fiaeiles à comprendre, peutpétre poumiitpon trouver qu'il 

poussa quehiuefois trop loin le dévouement. Par exemple , quand Rourgai , successeur de 

lîîiti ordonna aux Nowgorodiens de lui apporter le tribut exipé, les fiers réptïhlicHins 
s'<ippos<'rent à cette .srrviliide. Alexandre se fit, alors . l'exécutenr des ordres du kbaii. II 
accanipagnu les cuiiuiiiâï>aires de Bourgui , présida lui-même à la levée des subsides et 
punjt^de mort les récaleitrans. 

34 
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Copendani ruDité , la centralisation ^ qui reudaient les Tatars et les Mongcrfs si redou- 
tables, commençaient à s'altérer par 1 Ciïi't des changemen<î rie système qui se passaient à la 
grande-horde. Le ivgae de Dali avait été court; Kaiouk, Mangou n'avaient fait qu'appa- 
raître, lorsque les deux frères de ce dernier acheyèrent de dissoudre l'unité de cette puis- 
sanoe ooropacte en se disputant le trtee de Gen^iis. L'un des géoéniur Mongols , Nogtf , 
profita de oes dissensions , prit le titre de khan et constitua on eaipini séparé. 

Les Russes pensétetit alors que l'irisîmif il ' leur délivrance (Hait arrivé. Us tramc^renl 
une vaste cûtis|)iration dont plusieurs |)rinces firent partie. A un jour désigné, on devait 
e^jorgor lous les Talai^ qui souillaieut par leur présence la patrie ^'Jaroslaw. Les conjurés 
se gardèrent bien de eonfier leur secret à Alexandre; celoi^i n'en eut coonalsmoe qu'au 
mtHnent où le massacre s'exécuta. Une terrible vengeance menaçait la Russie. Alexandre 
rourutàla grande-horde , demanda grâce pour les peuples et l'obtint. On peut présumer 
que l'affiiiblissemeni <los Talars , déjà désuais, eut plus de part à. cet acte de démence que 
les in!>lanccs du prince qui le sollicilaiL 

Alesandrerevintdans ses états, danger e use m ent malade. 11 prit rbdiitreligieax etmourut 
àgxi» avoir pesé les bases d'une politiqiM nouvelle, qui tendait à centraliser le pooroir 
pour le diriger un jour contre les oppresseurs du pays. L'église russe l'a mii au nombre 
des saints en récfHupeose <to la piété qui le décida à se faire moine. 

J. C. 

LA MORT NOIRE. 

Nos lectwrs ool déjà remarqué que la peste dédra^ souvent les {>opulatioQs du nord-est 
de l'Europe. Ce fléau arrivaM presque toujours après des combats sanglans, i^outant 

ainsi aux désastres de la guerre de nouveaux malheurs. — L'épidémie qui s'est mani- 
festée après les invasions des Talares-Mongols, au milieu du quatorzième siècle, a laissé 

d'cll'rayans souvenus. 

En 1340 , la peste désolait les régions voisines de la mer Caspienne et de la mer JN'oire. 
r Arménie, le pays des Abasins» celui desTasses et desCircassîras. Elle étendait ses ravages 
sur Orna , près dt; l'emboudiure du Don, sur Besdège, Astrakan Serai. On prétend qns 

cette horrible épidémie, connue dans les annales sous le nom de mort noire, commença 
dans la Chine, où elle ht périr treize millions d'hommes, et que de là elle passa ensuite 
dans la GrcK^e, la Syrie et 1 Égyple. vaisseaux génois l apportèrent en Italie, ainsi qu'eu 
France, en Angleterre et en Allemagne. Elle dépeupla des villes entières; à Londres cin> 
quante mille individus furent enterres dans un même cimetière; à Paris le peuple, se 
dé^spoir, exigea le supplice de tous les Juifs qu'il accu.sail d'avoir empoisonné les puits. 
Kn i;M1», l'épidémie se déclara en Scandinavie, d'où elle passa à Pskof et à Xowgorod. 
Elle éclata, dans la première de ces deux villej», au |)rmtemps de 1 an 1332, et y exerça de 
tds ravages jusqu'au commencement de Tbiver, qu'il y resta à peine le tiers de la popu- 
lation. La maladie commençait par des glandes dans les cavités diamues du corps, et apris 
un violent crachement de sang , le malade expirait le second ou le troisième jour. « Il est 
" impossible, disent les annalistes, de se figurer un spectacle aussi déchirant. .Teunes et 
« vieux, pères et enfans étaient couches les uns auprès des autres dans une lon^'ue lilc 
K de cercueils. Des Ikmilles entières disparaiss^ent en un seul jour, chaque cure trouvait, 
H tous les matins, jusqu'à trente cadavres, et quelquefois plns^ dans son église j on eélébrsit 
« Toflioe des morts pour tous ensemble; et comme il n'y avait plus de place dans les cime- 
(( tières pour creuser de nouvelles fosses, on allait enterrer les pestiférés hors de la villi- 
H ou dans les forêts. Des hommes avides avaient d'abord olferl leurs services aux mori- 
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« taiâfl, dans Tespéfinee de jouir de lenr héritage ; nuis loraqu'on se Ait aperça que ta 

« contagion se gagnait par TattoucheiBent, et que l'aiguillon de la mort était cadié dans 

« les dépouilles du défunt, les richps eux-m^mes réclamèrent inutilement des secours. Le 
« fils fdvfiif son père; le frère méconnaissait son frère. En un mot, on croyait que le ciel 
• avait pronon(^ une sentence de mort contre tout le genre humain. » 
Cet horrible fléta ne mssa bm ravages en Russie qa*au commenceoMot de l'hiver. 

M. 

DES SOaÉTÊS SECRETES EN RUSSIE 
VI. 

WiT auaiTB DB L*BMPnn7R ALBXARDKB.^OOriSTAltTIII BBNOHCB AD ntâHB.— 

OOmTERNATION DBS COIUUBB». 

Batenkoff déclare qu'à ses yeux RyléiefT n'était que l'agent des vrais et invisi- 
bles moteurs d unu association dont il plaçait le centre au quai lier-géncial de la st'conde 
année. NéaDmoins , il voulait tirer parti de ses liaisons avec les conjurés de Pétersboui^ 
pour réfonner, diaprés ses propres idées, la soeiélé existante, et, m cas de non riosalte , 
pour l'anéantir en faisant divulguer par ses oonnaiasances le secret du eomplot, et en ci» 
tant le prince Trfuibecki comme l'un des conspirateurs. Je ne me doutais pas, ajouta-t-il , 
que déjà je fusse au milieu d eux. Les événemens ne tardèrent pas à démontrer que ses cal- 
euli étaient erronés. De jour en jour BatcnkofTse voyait entraîné plusavant dans sactnn 
plidté avee les conjurés : il s*était borné, dans le principe, à concourir à leurs vues par 
Taoeord de ses opinions } bientét il en vint à des conseils où quelquefois , néanmoins, on 
retrouvait de la modérition et du sens. C'est niaA qu'entendant un jour discuter la ques- 
tion du pillage et des massacres , et quelqu'un ayant dit : a On pourra bien aussi pénétrer 
« dan» le palais, » RatenkofT répliqua avec chaleur : « Dieu nous en préserve I le palais 
« doit dire dans tous les cas la garantie sacrée de la sûreté générale. >» Maïs souvent aussi 
par d'autres discours, comme nous le verrons plus loin , il excitait les conjurés à agir. 
Cçux-ci le considéraient comme un de leurs plus utiles a[)puis : car s'abusant à leur tour , 
ils lui attribuaient sur des personnap:es marquans dans l'État une influence qu'il n'eut 
jamais. Dans cette persuasion, leur premier soin fut de llatler son excessif amour-propiw 
Chacune de ses paroles leur semblait rccéler une pensée profonde. 11 lui arriva un jour de 
dire, en plaisantant, qu'il aurait voulu être dans le conuneree pour se placer d Is tfl» du 
corps des négocians, et élever cette dignité an niveau de odle du hrd^main. Vmn voê^m 
ttre nos Mto, JVaisîrars, reprit aussitôt Yakouboviteh , «otf; mou taimiMMmt Hn rot 

L'arrivée de Yakouboviteh à Pétersl>ourg, ses discours et son dessein avoué , produi- 
sirent une forte iuipi^ssion sur Ryléien',.qui, à celle époque, pi'éaidaitle XNrveloàvdu Nord. 
Ut dhmimUt suivant Texpression d'Alexandre Bestoujeff, un f«u co«em» acwi la cm- 
A«; qimiqtte auparavant Ryléieff eût d^ft émis la supposition que la aociété agirait à la 
mnrt de l'Empereur Alexandre . oxi mfmp plus tôt, si file se trouvait en mrmre de U faire; 
mais alors, peul-èlre aussi d'après les nouvelles du Midi , il signala la possiblitô de com- 
mencer l œuvre des U; mois de mai 1826, et luétne encore avant. Mtendei le retour dê 
l'Empereur (de Taganrog), at nemferOfM quelque «loscr, r^iondil^l à la question : fm 
/WteMwvi? dont Pouchkine avait chargé pour lui le baron de Stainheil, nouveau membre 
de la société, arrivé de Moskou à Pétersbourg au mois de septembre 1825. et qu'avait 
principalement poussé à son alliliation, il en convient lui-même, une ambition déçue tt 
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k iépU ée se voir négligé, oublié. Parmi les conjurés, Sleinheil était an de ceux qui s'aveu- 
glaient le moins; aussi RyléiefTlui di.s.iit il : « Dans la seconde nrnuk'. ils vculenlladémo- 
H cratie j c'est une folie, la chose est iii]i)09sible : nous, ici, nous voulons une monarchie 
« Umibée. » D'autre part, ce même RyléiefT, et à peu près vers la même époque, obscr\-ait, 
eo préienoe de Bsitankoff , qoe dans les monardiies il ne pouvitt exûler de grands carac- 
tères*, que les bons g^of ernonens n'étaient connus qu'en Amérique; que l'Europe entière, 
l'Angleterre y comprise, pémissail dans resclavagp -, pt que la Ru«si(» donncnit I nvernplf 
de ralTranchissemenU Mais quand un en vint à la question de savoir : « ce que 1 un IV'i ail 
« au cas que l'Empereur rejetât les conditions qui lui seraient proposées, et si Ton pouvait 
« d'après l'anlécédeot de l'Espagne , se fier à un consentement amcbé par la fonse, » 
Ryléielî repartit : « Ceux du Midi ne veulent pas de monarchie, kitr «jpÎNMii est égahmeni 
n h nôtre : ils •'i' rltarpMit , de plus, d" f faire ilf l'Empereur i la première occasion. >» 
Alexandre Bostoujeli <Jr( laie encore (jue i^yieielï clObolenski , apparemment d'après Ut 
instigations du Sud, avaieul aussi parlé de l'extermination de toute la Famille Imperiaub. 
BestonjefT se rangea i leur avis, mais il assure «qoe son aoqoieioement ne Ait pas flàncére, 
« et qu'il insista, de mtoie que Yakoubovitch , sur lu nécessité de réunir au moins dix 
M assassins pour cette entreprise, croyant qu'il serait impossible de trouver auUnnt de mons- 
« très, et que c'était le moyen de détourner le coup qui menaçait une (f^t<:> ^rtnée. J'étais 
u un Tociférateur , poursuit-il, et non pas un scélérat; tout en me proposant pour uu 
« crime afflmux , j'étais persuadé qOe Ryléieff ne se résoudrait pas à %'empluyer. • 
t Les cboses en étatent là, lorsqu'arriva la nourdle de la mort sulûte de l'empereur 
Alexandre. Cet événement inattendu renversa tous les projets, toutes les combinaison» 
des conjurés. Ils ne cac lu rerit pas dans leurs réunions le profond dépit qu'ils on éprou- 
vaient. Eu parlant aux deux BcstoujcIT, lialcnkoiT s'exprima en ces termes : « L occasion 
« qui iK>us a échappé , ne se pi ésenlei a plusd'ici & cinquante ans. S'il f avait ^ude bonnes 
« tètes au Gooaeikd'état, laRuisîe aurait à la fois prêté serment aujourd'hui A un nouveau 
u souverain et à des lois nouvelles. Maintenant tout est perdu pour nous et sans retour. » 
Au dépit vint se joindre la crainte de voir la société détruite. Troubccki avait d'abord dit : 
« Ce n'est point un si grand malheur : il faut seulement se.préparer à seconder ceux fîu 
n Midi, s'ils se soulèvent; » cependant, avec les autres membres principaux, il opiua 
pour la suppr^sioD dte la société jusqu'à des temps plus opportuns. A cette même séaiioe, 
Batcokoff, parlant du serment prêté le 27 novembre, ajouta : Qu'il est aisé d'opérer un 
« changement en Russie! Il suffit de distribuer quelques imprimés d'oukases du Sénat, 
n Mais la Russie ne comporte pas d'autre gouvernement que la monarchie. Les sondes 
ft prières de la messe (les prières pour lu famille impériale) y rendent la république iiD- 
a possible. La monarchie limitée est nécessaire, ne Tùt-cc que pour la transition. » Sur 
rciMervation qu'un monarque conquérant pourrait toujoura conv^tir une autorité limitée 
en un pouvoir absolu , il réijliqtia : c On peu' y remédier. Pourquoi appeler les hoDunes 
'< »\] IrAne ? n'avons-nous pas deux impératrices et plusieurs gran If = finclifs«es. » 

Les directeurs de l'association du Nord, Ryléicf , le prince Truubccki, le prince Obo- 
lenski et leura plus intimes conseUIers, nes'arrêCérent pas loog-tempsàl'idée de la suppres- 
sion définitive, ni même temporaire de leur société. Ils ne tardèrent pas à apprendra que 
Constantin était inébranlable dans sa résolution de ne point aooepterria couronne, et ciÂte 
nouvelle ranimalcurs espérances, lis se ll;dtèrcn( de s'attacher une partie deslrnnpes et du 
peuple , en leur persuadant que le graud-duc n'avait pas renoncé au trône , de les s<julever 
sous ce prétexte, et de renverser, à la fkveur de e^ insurrection , le gouvernement et 
rordre étaUi. « Pour concOier les opinions .(c'est Ryléieff qui parle), nous résolAmes de 
« nommer le prince Troul)ecki clief absolu OU dbecteur, quoique l'un de nous, Alexandre 
« fiestoigeir, trouvât ce titra ridicule. Uès çe moment , le prince Troubecki seul dirigea 
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« toutes tes mesures. » Mais le prince Troubecki assure , au coiUraire, que Ryléieff était 
lame do la conspiration, qu'il réglait tous It^s projets, toutes les opérations de ses com- 
plices , elilu'il s<' bornait à euipluyer le nom du prétendu directeur. Cependant Troubecki 
n'en agissait pas moins de son côté. Le S décembre , il Unt conseil avec BatenkoiT sur 
mesares à prendre pour accomplir une révolttlioii , et aur ie mode de gOBremement hitur 
de rétat. Ils adoptèrent à cet eflet le plan qui suit, propoaépar Batenkoff. 
Les conjurés devaient profiler de l'occasion : 

î' Pour établir, après avoir arrêté l'action du pouvoir existant, un gouvernement provi- 
soire qui uuiail ui donné dans les provinces la formation de chambres chargées d'élire des 
députés. 

2* Pour travailler k rétablissement de deux chambres législatives, dont Tune, la cham- 
Itre haute , devait être composée de meralMres à vie. (Batenkoff arait déaiié les rendre 

luîrédilaires. ) 

3» Pour Taire servir à l'exécution de ces desseins les troupes qui refuseraient de prêter 
•erment à Tooipereur Nicolas, en prérenant tout escis de leur part, mais eu tlehant 
cTaugmenler leur nombre. 

Plus tard , et pour «kmner des garanties à la monarcliie cooalîtnUoniielle, il devait être 

procédé : 

A. la formation de j^ambrcs de provinces, qui eussent été autant de i^islaiurcs locales \ 
An changement descolooies militaires en gmritni^mukf 

A la ranise de la citadelle de Pétenbouiv entre les mains <b le s m m 'cyaliW , dtadelle 
que Balenl(oir appelait, par cette raison, le PaUadiiÊm été Vlkniê nwwr » et oA devait 

aussi être placé le conseil municipal de la garde civique : 

A la proclamation de l'indépendirnce des universités de Moscou, de Dorpat et de Wilna. 

Après avoir développé ces vues, BalcukotT observa à Troubecki que si toutes les troupes 
refosaienlde prétersermentet queConatanlin se décidât, eo ce cas, àTeoir à Pélenbowg* 
le changement projeté deviendrait ineiéentable ^ qu'ainsi les conspirateurs dewrrieiA 
plutôt se partnçrcr. cl les uns proclamer empereur le Grand-Duc, les autres se déclarer pour 
Nicolas. Si la balance penchait pour les premiers, il devait, scion lui, résulter de deux 
choses Tune : ou l'empereur coubeiiiii-aiL au changement des institutions publiques exis- 
tantes en RnsBîe et àTétablissement d'an gouvernement prorisoire, on bien, s*il ijonrntit 
son avènement au trône, alors les conjurés, déclarant que oeti^ioumemeot est tme abdi- 
cation, proclameraient héritier, le CranJ-Duc Alexandre. 

Le prince Troubecki répondit qu'ils ne pourraient probablemeul rallier qu'un petit 
nombre de troupes à leur cause , et que parmi les oUicicrs supérieurs aucun ne voudrait 
prendre part A rentrqiiiBe. Dtm ctêBfSyUtu faut plus y songtr, répliqua Batenkoff. 

Hato tout enconoertant entre euxces plans aabve^^li^ilsne s*enfendaientpas»oails8etrom' 
paient l'un l'autre sur beaucoup de pointas. Troubecki et sesadhérens désignaient Batenkoff 
m\ ffinclions de secrétaire-général du gouvernement provisoire, tandis que lui se prépa- 
rait u en être un des membres, et que, dans cet espoir, déjà il s'abandonnait à toutes les 
iliuiions d'une ambition sans bornes, é l'idée de devenb? unkftneimagt historique. Nommé 
membre de ce gonvemement , il voulait s'associer un prélat, et ptaslnd le prince Serge 
Troubecki. u Alors, dit-il, assuré de la majorité (il se flattait de dominer Troubedci), 
t j'aurais dirigé l'Etat et converti le gouvernement provisoire en réf^onee pendant la mi- 
» oorité d'ALEXANDRE U. » Batenkoir pi-ésumait encore , d'après les ouvertures de Trou- 
becki , que le serment prêté par l'empereur Nicolas à Constantin, serait considéré comme 
une renonciation au tréne, et, d'i^pi^ee9u'llmi«ir«iilmdisditvdil^ que peutpétre, 
an moment de l'explosion révolutionnaire , on attenterait à la vie de Nicolas. « Ensuite , 
« oontlnoe Batenkoff, après avoir affermi graduellement non autorité, après m'étre for- 
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Il tifié par l'élahliss<'mcnt d'une aristocratie liérédil;iii<' et par les liens que j l'irais fiinnes 
« avec elle, je voulais régler ma marche selon les circonstances. Mais si TEMPEREtR eût 
« accepté nos conditions, je me serais rangé sous sa bannière el je n'aurais pas accepté dv 
« fonctions dans le gouTememeiit provisoire. Au demeurant, je n*ai jaimis été bien sûr 
a qu'une entreprise quelconque s^exëcutftt (i;. » ' 

Déjà, néanmoins, d'autres en préparaient l'exécution. Chez RyléielT, comme au lieu ' 
désigné pour un rendez-vous général , rirriviiieiil de toutes parts des conjurés avw des plans, 
(les propositions, ou pour prendre le;» ordres des Direcimr$. Pendant ces derniers jours, on 
voyait, dans leurs ooncillsbules, s*aliier, par un liizerre ntiange, la légèreté i la soif du 
sang ; on voyait, i côté d^one turbulente opposition aux autorités légitimes, une <rfiéi9- | 
sance passive à l'autorité inconnue qu'ils croyaient avoir cboiae. Le 12 décembre, »! 
rendireni rfn Hv!»'i«'ff. le prince Troubocki, les Bestouie(T(Nicolas, Alexandre el 'Michel. 
Obolenâki, Kahowski, ArbouzofT, Répine, le comte Konovnitzine , le prince Odoiev^ki , Su- i 
tbofr, Poucbkin, BaleokofT, Yakoubovitch , Rostofbki , mais pas tous ensemble; les uns 
eotraient, d'autres sortaient. Nicolas BestouJefTet Arbouzoff répondaient des marins de la 
garde; BestoujefT, officier au régiment de Moekou, répondait aussi de sa compagnie, mais 
faiblement; Répine commença d'aborLi par se rendre garant d'une partie du régiment de 
Finlande ; plus tard il ne voulut ro()ondie que de quelques odiciers, ajoutant qu aucun de 
ceux qui devaient prendre part à la révolte ne serait en état d'entraîner ce régiment ; te 
prince Odoievski se bornait à répéter avec racoent d*un fimatique enthousiasme : « Nous 
« mourrons, avec quelle gl<Mre nous mourrons! » Alexandre Bestoii^eff et Kabovski se 
montraient ardens terroristes, prêts à commettre les plus horribles crimes. Le premier ' 
nvoue ces paroles : « Je passe le Rubicon, et je sabre tout sur mou passage. ) Kahuvski 
s «icruil : u Nous ne furuas rien avec ces philanthropes: il s'agit simplement ici de massacrer; 
« voilA touL Si Ton n'y consent pas« je cours me dénoncer mokntme. » A ces mois 
Steinheil recula d'épouvante. RyléieiT lui dit : k Ne crains rien ; je le mène à mon gré et 
tt saurai le contenir. «Cependant, le lendemain, Ryléieff dit à Kahovski en l'enibras 
sant : " Cher ami . tu es seul sur celte terre, tu dois te sacrifier pour la société; assassine 
M I'Emperbur. » Au môme moment, tous les autres le pressèrent aussi dans leurs bru. 
Kabovski promit d*obéir. Il vonlait, le 14, travesti en officier des grenadiers du cor^>s, pé- 
nétrer dans le palais ou attendre sur le perron le passage de rEMpaanin Nicolas j mnise»- 
suite il déclina la proposition , prouvant qu'elle était inexécutable, ce dimt tous les autres 
convinrent également. 

]>ans la soirée du 13, leur réunion fut non moins nombreuse et acc<HDpagDée du même 
désoidre. Tous pariaient, presque aueun n'écoulait. Le prince Boslonld étonnait ses 
complices par un flux de vaines paroles ; Korailovitch, 4 peine de retour dans la capiiaie, 
soutenait que 100,000 hommes étaient prêts dans la seconde armée ; Alexandre Be^njeir 
r épondait aux objections du jeune Pouschkine : « Au moins aurons-nous une page dans 
« l'histoire. Sans doute, répliqua celui-ci, mais cette page la souillera, et nous couvrira én 
honte. 9 te baron Steinheil, convainctt de plus en plus de h nullité des moyens de i'asao- 
datimi, d'ailleurs père de flunille et par-là même plus elAeyé qu'un autre des suites pro- 
blaUes d'un mouvemeut révolutionnaire , ayant interpellé RyléieiT en ces termes : « Ât-il 
possitile qne vous songiez à agir? » O-Iuikm répartit : n Oui. saris doute, oui, nous agirons, 
u 11 faut iuuurir de manière ou d autre, nous sommes ^us vouc^ à la morL » U ajouta, eu 
montrant la copie de U lettre que le sous4teuteoant Aoetovtzoff avait adressée à NieolaB : 
« Vous le voyez , nous sommes trahis. La cour.sait éi^k beaucoup, mais pas tout, et nos 

(1) BaleukolT songeùl mBû à proposer la couronne au GraDd-Dttc Michel et i ruu|K.TaUtcc klûali«Ui. Le tiaroo 
SteiiAen avail coofu cl «xpriottll ft KteonptosMi» la tà^mUée, • d|as ropolr que llaipAnlrlee ÉlinMha'avani 
PM d'csftni, cwacBtMl S* «m vivant nênei riKabllMWBiCBl iWripebliqw.* 
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« forces sont encore sufltaantM. Les fottiretux «ont briaés, dit un autre, nous ne Murioi» 

« cacher nos sabres. » 

Au milieu de ces colloques, de ces débats, de ces exclama lions , se (îrcnl ctiit ndrc île 
nouveau des propositions honibleB. On parla de Feitennioalion de toute la famille impé' 
riale. Quant à lavie de Nioolaa, un attentat contre elle était oonMdôfâ eonune une néoeasité 

par le prince Obolm^l, (Mir Alexendre BesloujefT, et enHn par le prince Troubccki , leur 
dictateur, qui les cnCTPOî>it en même temps à épargner If^ c:r.ind-diic Aloxandro et à le pro- 
clamer cmp<Tour. Yakoubovitch proposa de tirer au sort a qui d'entre eux assassinerait 
Nicolas. Tous gardant le silence, il dit : « Quant à moi, je ne m'en charge point. J'ai un 
« bon cœnr, J*ai voulu me venger, mais je ne puis devenir assassin de sang^^rold.* Quel- 
ques ooajnréa conseillèrent de se borner à arrêter Tempereur et toute sa famille. Stcinheil 
dta p'»ni- exemple la révolution d<» J 809 en Suède. Ryléieff terminîi les débats eu disant 
« Que les circonstances monlreraicnl ce qu'il y aurait à faire. » Toutefois il demanda la 
carte de Pétersbourg et le plan du palais d'biver. Là-dessus, Alexandre BestoujetT dit, en 
riant : « La fiunille impériale n*est pas nne ^ogle, elle ne se cachera pas, lorsqu'il s'agira 
« de l'arrêter.» Les conspirateurs savaient d^poaitivement qoeleleDdeniain,l4déoenibre, 
devait paraître le manifeste de Nicolas sur son avènement au trrtne. Le premier procureur 
Krasnokoucki, membre do l'ass<ciation du Sud, les avait prèvenus que le Sénat se réuni- 
rait à sept heures du malin , pour la prestation du serment. Dans la soirée du 13, Kras- 
nekeucki éi^t veon chet le prince Troubedd, et ne l'ayant pas tratné^ il s*étatt rendu dws 
Rylaeff. Celui-ci, de même que Komtkivitdi, dépose, qu'après leur èwAt communiqué la 
nouvelle, il ajouta : « Faites ce que vous voulez. » Mais Krasnokoucki ne convient pas 
de ce fjut, et soutient qu'entendant dire autour de lui : « Demain on prèle serment ; c'est 
<« notre signai !» il devina les intentions des conspirateurs pour la journée du 14 décembre, 
voulut en fhire part au gouvemement, et n'y renonça que parce qu'il emt impossiUe l'exé* 
eub'on de ce complot. 

Lus principaux agens avaient déjà communiqué leurs intentions aux simples membres 
de !a société. Il fui résolu qu'on disposerait les soldats à la révolte, en exprimant des 
doutes sur la renonciation de Constantin ; qu'avec le premier régiment qui se refuserait à 
prêter serment, on irait rejoindre le régiment le plus rapproché, et ainsi de suite en les en- 
traînant tous l'un après l'autre ; « on devrait aussîliattreie tambour pour attirer le peuple.» 
n Ait résolu, en outre, qu'on réunirait devant le palais du Sénat toutes les troupes qu'on 
aurait gagnées, et que, dans CPtto position, on attendrait les mesures qui seraierît adopte*»; 
par le gouvernement. Les conjurés, et surtout le prince Troubecki, qui l'allirme lui- 
même, pensaient que l'empereur, Iihu d'employer la force, renoncerait aussitôt k ses droits 
de souveraineté, et entrerait en négociation avec eux. Alors ils auraient madlteté les vœux 
suivans : 

I ° Que des députés fus?5ent convoqués de tous les gouvememens; 

2» Qu'il fût publié, à ce sujet, un manifeste du Sénat, dans lequel il serait dit que ces 
députés auraient à voter de nouvelles lois organiques pour le gouvernement de l'Empire \ 

y Qu'en attendant, un gouvemementprovisoirafûtétabli, A que des députés du royaume 
de Pologn» fliMcnt appdés, « afin d'adopter les mesures nécessaires pour ta conservation 
de l'unité de l'État. » 

Dans le cas où Micolas prendrait la résolution d'inviter Constantin à se rendre â Péters- 
bourg, les conspirateurs voulaient exiger qu'un cantonnement leur fût assigné hors de la 
ville, pour y camper, malgré l'hiver, et y attendre son arrivée; mais ils n*en devaient pas 
moins insister sur la convocation des députés, sous prétexte que leur présence serait éga- 
lement nécessaire, soit pour supplier Constantin d'accepter la couionne, soit pour prêter 
un serment solenneL 
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Ce fui là le plan qu'ils se communiquèrenl. £a cas de ooa réussite, ils voulaient évacuer 
la ville et chercher à pro{*ager rinsiirreclion. 

Dan la matinée du IS déoembre, Bataokoff disail à Aleiandre BestoujclT : n parait qu» 
hMteth n*nt pat douteux. Le baron Steinheil, s'<Hait mis irédiger un manifeste qui portail: 

« Que lesdeuxgraruls-ilucs ayant irnonré au Irùne, et repoussant le rôle glorieux de père 
« de la patrie, il lui appartenait à elle-même de se choisir un souverain, el qu'en cnrisé- 
« quencc, le Sénat décrétait une convocation générale de députés de 1 Empire, et dans 
a rintemllc, un gouvernement proviaoire. i 

Plus lea coDjurés approdiaieDt de l'esploMon, pli» quelques uns mooIraleDt d*lmpilieiioe 
et d'ardeur, et plus leur chef témoignait d'irrésolution ; « Mais , disait-il à Ryléiefl^ et il le 
« répéta plus d'une fois, s'il ne vient sur la place qu'un petit nombre de (rouoes, une 
,a compagnie ou deux par exemple, pourquoi nous réunir à elles? pourquoi courir, et 
« nous et les autres, à une perte eerlaine? » Tanlât RyMeff était d^aMOid avw lui sur ce 
point, tantôt il lui r^Mndait : «Quand même U ne Tiendrait que 50 hommes, je me 
« placerai dans leurs rangs. » 

Malgré les incei liludes et les terreurs qui l'agitaient , Troubecki ne renonça 
pas ouvertement à i exercice de son pouvoir dictatorial, et il fut arrêté qu'il se porterait 
le lendemain sur la place du Sénat, pour se mettre à la tôte des troupes qui reruseraient 
de prêter serment. Le capitaine Yakonboviteh et le eolonel BouUilolf devaient oom- 
mander sous ses ordres. Mais quelques uns apercevaient sa lâdieté et se défiaient 
de lui. Dans la soirée du 13, quand Ryléicff s'écriait : a N'est-il pas vrai que nous ; 
« avon<; choisi un chef admirable dans Troubecki? • Yakoubovitch avait répondu avec 
un sourire ironique : « Oui , il est d'une belle taille. » ^pulatolT sortit avec \akou- 
bcmitch, et chemin flûsant, il lui dit : « Qo*en pensez^us ? Le prqiet de nos collègues 
« est-il réellement utile? Est-il bien combine? sont-ils eux-mêmes msez A)rts?<— Jene | 
« vois pas rulilité du projet, réplitjiia Yakoubovitch, et ils me sont presque tous suspect*. 
M — Eh bien, reprit BoulatofT, comme tout doit se découvrir demaiti, promelton^-uuus 
«( de ne pas nous joindre à eux, si leurs moyeiis ne répondent pus à leur entreprise, et âi 
« leur i)rujet n'olTre pas une utilité vérttaUe. » Yakoubovitch y consentit. 

Pour commencer les opérations, RyléieIT envoya aux caséines du tietailloii de mirioe | 
de la garde, le lieutenant Arbouzofl, qui, dès le 12 décembre, avait tenté de faire 
répandre dans sa compagnie, par le sergent-uiajor BohrolV i t par le sous-ollicier ArkadiefT. 
des bruits divers : qu'on allait exiger des trouf)es nu serment illégal ^ que Cousiaoliu 
s*avan{ait avee la première armée et celle de Pologne pour estermini»' tous ceux qui 
prêteraient serment à Nicolas^ que déjà il se trouvait au quatrième relai de poste en aviol 
de Narva \ enfin, que les autres régimens de la garde se refuseraient, sans le moiudre 
doute, à la prestation du serment. !,<> \'.\ décembre, en sortant de chez Ryléii'IT, il alla 
directement chez les Irercs lielaiell, U)w> deux enseignes } là il trouva les deux bodisco, 
Divoff et le aous-lieulenmt Gondlmoff» du régiment des gardai Izmaïlovsky. a Mesâiettrs, 
n leur dit-îl, connaissant votre bcon de pensor, Je crois pouvoir vous parier sans détour: 
« Demain, on nous demandera notre serment; reruscz-le. et préparez vos compagnies à 
1. suivre Yo( ré exemple. Nous les conduirons sur la place de Pierre-le-Grand, oii 5eréti- 
« ni ronl les autres régimens, et nous obligerons le Sénat à sanctionner un piujei de 
« constitution préparé depuis long-temps, pour mettre des bornes à l'autorité de J'Empe* 
« reur. U ajouta, en s'adressent u lieutenant Hodisco: J'espère que vous viendrez aussi. 
« — Hott, répondit celui-ci, je n'amènerai pes ma compagnie. M'est-ll possible d'agir, 
« sans connaître v(jhe plan et vos associés? Pour vous, c'est difTérent, vous fréquenlei 
n les auteurs du complot , et peut-être même êtes-vous persuadé de sa réussite. » 

H. C. 
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/AROSLAW IIL 

IL vnrr paiib l4 Gvnw a wmor.— il bbt ahiM dams cnrm BimiBrauB fab 
•us KrfraoROi>iBm.^imiB oomu lbb aixkmaiidb.— i»BfonsiB D*fAB0Si.iw a 
iiowGOROD.— mMnuuKTnm m iiowcK»oimuf8.WAi06LAw dAikhib;— ifoAiu;— • 

SA MORT. 

( 1264-1271. ) 

Après la mort d'Aloiandie INewski, son frère Jarosiaw lui succéda. Ouelquns instans 
de repos semblaienl prumiâ à la Kussie, lorsqu'une circonstanca imprévue lailiu rallumer 
la guerre. Un prince UlhuanieD, nommé Domant, avait embrassé le christianisme ^ les 
Uthuaniiiis, dont It plus gnnde partie était encore kkHftlre, ae révollàrent et chaasèrent 
le chef audaeieux qui Tenait de renier leura aniiqnes croyances. Celui-ci se réAigia à 
Pleskof. Sa conduite en exil, ses malheurs, son caractère, iuléressèiciil tellemenf en sa 
faveur leshabitans de celle cité, qu'ils ie mirent à leur tête. La politique eut |n t .iblcmerit 
une 'grande part à ce choix ^ le peuple de Pleskof et celui de Nuwgurod, sans cesse 
expoaé aux inearaionB dea Lilbuaniena eapérait retirer de grande avantagea du com- 
mandenaent d*an chef habile, contre ceux qni ra?aieat exilé et dont il devait être 
reanenoi le plus opiniâtre. Jaroalaw ne rit pas d'un œil satisrait un étranger s'étaUir en 
souverain dans des province* qu'il regardait comme son bien. Il arma donc contn' 
Ui)inaul, mais néchi par les prières et les menaces des Mowgorudieos, il crut devoir 
renoncer à son entreprise. 

Lea Allemands i leur lonr commeneèrent à inquiéter la Riuaie. Jaroalaw remporta sur 
eux une victoire signalée dana lea «avirons de Rewel enEsthonie. Les Tatars qui n'avaient 
point cesse de se coosidérer comme les vi'ritaMes maîtres de la Ruane, aidais le prince 
de WLadimir à n ronsser les Allemands et les Livoniens 

Jarosiaw se voyant à la tôle d'une puissante armée, crut que ic moment était favorable 
pour aoumettre Noffiorad, eetle cité ind^ieoibnite, dont lea babitana n*oliéiasaient qu'aux 
loia fiûtea par eux-ménea, et, aeton leur bon plaiair, Pliaient ou renvoyaient leuis 
princes. 

Voici les conditions suivant lesquelles Jarosiaw devait régner ; elles sont extraites du 
trarté solennel que le prince fut obligé de confirmer par serment avant de monter sur le 
Irùne de Nowgorod. 

« Prince Tanwlaw, noua voulooa qu'A Texemple de voa àienx et de votre parent, voua 
« confirmiez,. en baiaant la croix, la aainte promeaae de gouverner Nowgorod conTonné- 

« ment à ses anciennes luis; de vous contenter des prisms de nos provinces, sans rien 
« exiger d'elles-, de n'en couûer le gouvernement qu'à dcj? magistrats nowgorudiens qui 
« ne pourront être choisis que du consentement dupossadnik (IJ^ euliu de ne point clian- 
« ger, saosde puissans motifs, ceux nommés par votre frère Alexandre, par son ûlaOrnitri 
« ou par lea Novgorodiena. Il aera envoyé, à Tocgek et A Yolok, dea juges cbaigés de nos 
« intérêts réciproques; mais vous, la princesse, vos boïars ou gentilshommes, ne 
« pourrez avoir de villages ni à Itéjilzi, ni dans les auh s i jniainos de Nowgorod, comme 
« Volok, Torgek, etc., aiusi que Vologda, Zavolotchie, Kola, la l'ermie, chez lesPechlo- 
K riens etles Yougres, soit parsuite d acquissions uude piesens.y/ vous iera yermis,prtHC(, 
• étumt m mUmiMimula nUU â» Boumi «t, ceN/ereiAmnr «m iraAtf «onelit aoeevotn 
> pin ytuwlowt «eut ntpoÊÊm* eHMjf^ éLudogafue votn jrfeftMÎr «t eekii 91H kr«m dr 
« rh^inmdpow «oui. Dmilri et lesNowgorodiensont«ooonlé,pourtnM8ans,auxhabitans 

0) Pii^n ftaiMiBailii de taripdMvie. 

30 
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M de Béjitzi, ainsi qu'A ceux d^OlMiiiège, le droit de se gouverner eux-mêmes : raptUa cet 
« dMjfNMiMblw amkur envoyez pointée juges.Jie transportez pas les hommes de nos provinces 
« dans votre pays, ni ^ré. ni de forco ; la princesse voir»- épouse, vos boïars et viis 
« gentilshommes ne doivent ()ren(lre en ôlage, pour délies, ni les iiiarchaiids, ui les labou- 
tt reurSj nou» assignerons des prairies pour vous ainsi que pour vos bolars; mais nerédir 
« mez pas celles qui doos avaimt été enlevées par Alexandre, en général, ne rimifn 
« pas dans ces actes de deqiotisme. Ainsi que oda étsitandeiHieinent établi, les juges et 
« gentilshommes du prince qui visitent les districts, doivent payer, avec Tarpcnt qu'ils n- 

çoivent h cet effet, les chevaux dont ils se servent pendant leur voynge: les courriers mi- 
« lilaires jwurront seuls exiger que les marchands leur Tournissent des chevaux dans les 
» rillag(» y quant à ce qui concerne les douanes, nos marchands d<4Tent payer, dans votre 
« principauté ainsi que dsnstous lepays de Souzdal, deux écureuils par canol, diarietet 
«i panier de lin ou de lioubloii : e*ett ainti, prkie$, quê tout se faMt tom not pHtt et aw 
« afeux. En ronspqrir>nrt\ ot pour garantie quo vous exéciUcrcr ces conditions, W\^^t 
u vous-même la Saiulc-Croix en présence des ambassadeurs des Nowgorodieos : sur ce, 
« prince, nous vous saluons. » 

On voit d*aprés le traité que le prince restait tout à ftit A la merci des baUtans et qttll 
n'avait en réalité que le simple titre honorifique de chef de Tétat Aiissi essaya-t-il, poor 
étendre son autorité, de violer la foi jurée et de fouler aux pieds les droits de ses snjeB. 
Mais les Nowgorodiens n'étaient point habitués à de telles façons d'agir de la part de leurs 
gouvernans. Le tocsin se fait entendre, on se rassemble, on court aux armes-, iaroslaw 
est détrôné, ses o^erset ses partisans tombent victimes de rinsurrectioa, et une dépa- 
tation se rend auprès du prince de Wladimir pour lui signifier la volonté du peuple. Iftm 
ne wndons pas vous avoir pour dke^ disent les d^nités , car vous vous ita» mnfwés de la 
moùon de l'un de im boîars ; rar, à d'autrrs vmts fi>'pz pris dt; l'argmt- car vont avez fait 
sortir de Aoirgorod les clrangerx ijui rivai'-nC paisibiement avec nouâ; car VOS oiteleun IKMM 
éloigtient de f 'olkof, et vos chtisseu rs de nos champs. 

Jaroslaw était loin de s'attendre à tant d'éneigie. Au lieu de cliercher à dompter Tinnur* 
rection , il envoya son fiJs vers les Nowgorodiens en les suppliant d'oublier les abus d^t 

ils avaient à se plaindre. 
C'en est fait, répondirent les républicains, nousne voulons plus d' Jaroslaw ;qu U renonoe 

à notre cité. 

Alors Jaroslaw réunit des troupes ; de leur cùté les Nowgorodiens s'armèrent , et le sang 
était prêt à couler, lorsque par rinterventîon du métropolitain Cyrile, homme aussi pleni 
que sage, la paix se rétablit Toid les termes du serment qu*laroslaw ftit forcé de prêter 

une seconde fois. 

« Prince Yamsiaw, oubliez votre ressentiment contre rarchf'vt^(|ue, le possaduik el tow 
tt 1^ citoyens de Nowgorod. Renoncez à les poursuivre et à vous venger d'eux , soit par 
« ÛBS paroles, soit par des tétions. R^MMSses les insfaiuati(ms de la calomnie, n'admettes 
« pas tes accusations des esclaves contre leurs msttres. Rendez à nos ambassadeurs et i 

« nos marchands, arrêtés h Rostroma et dans les autres villes du pays de Souzdal, Is 11- 
« l)crlé d'en partir avec ce qui leur appartient. IK^livre/ aussi tous les prisonniers de 
« guerre el les débiteurs de Nowgorod arriHés h Tor^'ek par le prince Youri , en comprc- 
(I uaiit dans ce nombre les vôtres, ceux de la prmccssc votre épouse et de vos l>oïars; 
« que le marchand puisse retourner dans sa centurie , le paysan dans son district. Ne dis- 
« tribuez A personne les revenus de Tétat Remettez en vigueur la convention passée avec 
« votre père, et qu'au lieu des changemcns que vous avez apportés dans nos droits, I« 
« traités consentis par Yaroslaw et Alexandre aif^nt tniifo leur force; ne faîtes Je commerw 
H dans le quartier des Allemands que par l'entremise de nos marchands^ ne fermez point 
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« ce qtMrtier et n'y envoyet pat vos préposés -, le villagede $él^t»SoifUii am la propriété 
« inellénible de eeUeégliie. Lei JXcmfgiuoàmm m pourrant être juflfa dan le priocipeiilé 

« de Souzdal ; nos négocîans y feront librement le commerce selon Teiitonsalion du khan ; 
« vous pourrez y pcrrovoirlts droite d'aiilréedé||àétabya, maie non pestes introduire 
« les provinces de NDwgorod.» 

Ainsi échoaèreni les projets ambitieax d'Jaroshw. Mowgorod conserva 6a liberté. Le 
IMînoe mourut on en tipréê les évé n éme m , neleinsntde son règne eucnne Ireoe ménio> 
rable. Il ne manquait pas de vues larges, de conceptions dignee d'un grand bomme , mais il 
n*enttt pes U fienneté, la résolotkn néeessaires pour ke eceonplir. J. C. 

SOCIETES S£CRËT£S. 

vn. 

EXPI.05ÎI0.N. — CONDllTF. SOI.DATs. — LEljR HESITATION. — OBSERVATIONS. 

Arbouzoff s'efforv'a <1<' Ini démontrer que, sous ce dernier raptimt il n'y avait aucun 
doute à former, il l'assura que lui-même n'était pas entièrement ûaus le secret, et rengagea 
de nouveen à venir : cependant fl sortit sans avoir rsçu la promesse qiill déairsiL 
Ge fut dors qoe oee jeunes officiers, A rexogition de Goodimoir qui s'ètatt déjè 
retiré , se décidèrent tout d'un coup à prendre part à Finsurrection , à se porter dûs 
le matin vers leurs compagnies, et à faire naître <i^ns l'esprit des soldats des doutivi 
sur la réalité de la renonciation du Grand-Duc Constantm. V ers minuit, ïakoubo- 
▼ildi et àSffËMJûàn Bertoujeff arrirteent cha Arboosoff. m fixant connaisBsiiee avec les 
Béiaieff, Yekoubovitdi leur dit : « le ne doute pas de votre bravoure, mais vous n'aves 
« pas encore vu le feu ; régies; votre COnAlite SUT il ndenne. Au reste il n*y a pas d'échec 
« h craiiuli e : lf)ule la garde (vst pour nous.» Ces ofBcîers et f>1usi(iurs autres vinrent dan-* 
la maliQue du 14 décembre trouver les matelots ; Tatné des liodisco leur dit : « Prêtez ser- 
M m^t ou non, je n'ai ni ordre ni conseil à vous donner^ n'écoutez en cela que votre con- 
science. » Nicolas Bestoqfeffet Kahovski se joignirent àeux. Le premier propoea de meUre 
de côté tout amourinopre, et de prendre AriKNnoff ponrehef : «On peut avoir coniianni 
« en lui, dit-il, nous sommes tous réunis ici jtour une commune entrepris.-. )i Kafiovsl i 
s'écriait : h Plutôt mourir, (jue de ne poiiU y jjarticiper,» et demandait si personne n avait 
besoin de poignard. Arbouzoïr proposa de se rendre sur la place du Sénat ^ Bodisco lui ré- 
pondit ; «le n*ii«i qu'avec le betailloii entier.--^easieurs, vous n'êtes libéraux qu'en pa- 
« rôles, » repartit Arbouzoff. A Tarrivéo du général-major Schipoff, chef de la bi igade, le3 
matelots, déj;i épar(^s par tours offlciers, reftisèn-nt de prêter serment. Le génér al fil .ir- 
réter le.s t oniniantlans des compagnies: mais MeolasRestoujeU engagea les Rélaielf, llodisio, 
BivoU et Spcier à délivrer ces oftlciers. Uans cet nisiaiit, un cri part : «Soldats! entende/- 
« vous ces dérïiergesi^Ce sont voscamarades quePon massacre! »etle bataillon entier s'é- 
lance hors des casernes, malgré les efforts du capitaine KatdialofT, qui tenta d'arrêter les 
matelots à la porte. Les officiers qui n'avaient pris pisfpralors aucune part aux d^'wrdre< , 
marchèn ni! à h! suite du bataillon quand il tul sorti. En chemin, les n!n(<>!<»is n-ncontre- 
rent auprcs du manège de la garde à cheval le lieutenant Tsébrikoli , du i\:giuienl do 
Finlande, qui leur cria : « En carré contre la cavalerie! » 

Dans le régiment de Maakou,larâieUion commença de meilleure heure. Le prince Ros- 
lolTsky, le capitaine Bestoujcff, son frère Alexandre, et deux autres ofTieîeis du même 
t^f'iracTit Broek et VoLsofr . parcoururent les 0*, f>', 3* et 2' compagnies, s'etlbrçant d'égarer 
106 suldabi, les détournant de prêter s«'rmeot, et leur répétant sans cesse : « On nous 
« trompe eu exigeant de nous ce serment j carie Grand-duc Constantin n'a point renoncé 
« àlacouronne-,ilestdanslesrers,ainsique le Grand-Duc Michel, chef de notre régiment. » 
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iyenmdrB IMoqieiridcnifiatt qa^airifatt daYaiwfie «feeonlndo s'oppoter à !■ pr» 
lalioDdv tenMOt. BfkbellMÎNideffdit aux soldats : « L*feBpereiir CoostanUii aime notre 

ft TH^frimcnt. ot il ^tigmentera votre solde. Main-baa» sur tousceuï qui ne lui re^rOTt 
«c pas lideles. « Lui et le prince Strht fuiie ordonnèrent aux comjMgmes de prendre des 
cartouches à balles el de charger leurs armes, k Je nerecoimais pas rautoritédii général, » 
répondit SUkétim i raide-de-emp Vérighiiie, qm éUtt vcdii appeler la* «lileien dm k 
fionunindant du régimeiit, et aiMittt il ordonna ans MkMsqn'B mit inaug^ d'eoJever 
le drapeau des nuiins des grenadiers, et de les repousser i coups de crosses -, lui-même il 
se précipita, !e sahre « la main, sur le général-major Frédricks, qu'Alexandre Besloujeff 
menaçait deja du pistoiel. Le prince Stchépine blessa le général Frédricks à ia téle eL iefit 
tmnber sans oonntiasance i il se jeta également sur le gàiéral-oiiûor ScliQn8chme,oiini- 
mandant de la brigade, qui était acconm, lui porta nne profonde Memm, et à terre, il 
continua long-temps eoGOre i le sabrer \ ensuite il donna plusieurs coups de sabre au 09- 
lonel Khvossrfiin':ky, nn grenadier Krassoflsky, tu sous-offlcier Mosséieff, et criant aux 
soldats : <( Je vous tuerai tout ! m il parvint eulin à s'emparer du drapeau et i mettre les 
COTtipagnies mutinées en mouvement vers la place du SéoaL 

La rMle a'opén par les mâmee moyen» dîna ierégiiinent deagnandiert du eoipi. 
Qoand leaaiddita antirent pour prélei^ieraient, teania-lientenant Kqjefnikeffa'^iproelH 
d^eux dan$ un éUU d^ivretae, dont il convient lui-même. « Ayant appris parSuthoffque 
« l'instant Vix^ par la société secrète pour l'insurrection était arrivé, i! svsit, flif-il, voulu 
K sedounor du courage, et en prenant une boisson forte, il avait égare ses sens. Kojevni- 
« koff demanda aux soldats : Pourquoi oubliez-vous le serment que vous avez prêté i 
« remperenrConetantinl » Pois il leur cria enoore de la galerie : « A qoi prttea-votts 
« iennent?toot ce qu'on vous dit eat fiui. » 

Cependant, Tordre ne fut p:i° troublé par ces inlerpeIlalions;la prestation du sernaat 
s'effbctua, et les soldat se inn ut ,i table pour dîner; alors, le lieutenant SuthotT, qui avait 
aussi prêté serment, vint trouver sa compagnie, ^dit; «Mes amis, nousavons eu tort d'obéir; 
« lesautNSfëginienaaeflontreftiséaan eennent et ae aOnt rtenia w la filaee duSénil^ 
« halnlIezpToae, chargea m année, m i e i e eiw ' , m m 'mhmiu mÊ M ft».* J*ai votre solde du» 
« ma poche, et je vous la distribuerai sans en attendre l'ordre. » Malgré 1^ exhortations 
du colonel Stûricr, commandant du régiment, presque toute la compagnie suivit Suth'IT 
qui ne cessait de répéter ; « En avant I ne ni'abandonuez pas! » Sur rcs entr efaites, un 
autre lieutenant, nommé PanofT, qui avait prêté serment comme Sutholï, courait de coo. 
pagnie en compagnie, excitait les aoldala, les assurait qu'on les avait trompés, et que 
l*Rnpereur Constantin et les autres régimens leur feraient un mauvais parti. EnQn , km^ 
que }r> commandant du r^iment, s'adressant aux bataillons, leur donna l'ordre de charger 
leursarniis f^oiir le suivre coulre les rebelles, Panoff dissuada d'ol)éir : u Rendony 
« nous plutôt à ceux qui défendeul CoasLanliii , » leur dit-il j voyant alors qu'un gr«uii 
nombre de soldais ajoutait fliî à ses discours, il se précipita au milieB de la oolQane,doBBa 
le aignal de la révolte par le cri de Aourra/ etaemità latéte deplusiearaeompagoieiqii'Jt 
conduisit en désoidre vers la place du Sénat* En passant devant le palais d'hiver, Panoff fil 
un mouvement pour entrer dans la ronr avec tme partie des grenadiers du corps: mais 
«'apercevant qn-^ f e poste était occupe par le» sapeui s, il s'écria : ils ne sont pn< lUsnùtr**! 
et ressortit. Arrivé sur la place du Sénat, quand plusieurs soldats reconnurent leur erreur, 
il les aasoTB que Constantin allait ineesMmment arriver, qu'il punirait rfaifldélitédtt gar» 
des , et que ptrar eux ito seraient récompoisés. Finahmentil rénnitaiieooaipagnissà celles 
qu'avait amenées Stchépine : plusieurs tn<Ketdm m firtu, wméi de ^ «< j wer<fa , de piÉ t l t tU ^ 
tabre$, te méléretU dont kun rangt. (1) IL C 

(1) Ranwtondd. 
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OBSERVATIONS. 

Tout le mouUe se rappelle 1^ évéaemeiis du 14 décembre qui eosangUntèreat les rues 
d» SiiBt-Pélenbourg. Pour la pramièiie Cote, cette capitale était deraoMie ie théâtre d*iiiM 
imtÊim <ie«x piteeipfli politiqiiMqui ie dupntiMiit le triomplie; d'un oélé, le ptrti 

eonservateur, de l'autre, les hommes avides de réformes. Autour de Nicolas se groupaient, 
avec oeUt' unio!i qui n»U d'un extrême danger, tous les Russes et tous les étrangers 
aUaciiei» au lrt>iit>, a dynastie, à la légitimité. Quant aux conjurés, on vit ce qui arrive 
jK^ue toujours dans les conspirations. Les hommes d'action se trouTèrent au lieu 
iaéiqvé, aniiét, prétaàeonbnttreetMaint le aeerifioe de leur vie, miis quint an dnT, 
^nt A Ift téta iiui.defait diriger le moufenent, quant au prince TTubecki, le lieheie 
cacha; non seulement il ne partagea point les périls des aseodés qu*il arait entraînés, 
mais au contraire il se hAta de prAter st^rment de fidélité k l'empereur Nicolas. Aussi rtjsé 
que li^e, ii se promettait de sortir sain et sauf de la lotte, quelqu'en fût le dénouement ; 
dictateur dans le cas où les conjurés triompheraient, et s'ils succombaient, fidèle si^et 
de ranpereur. Tmdia que le canon grandeù, que le sang conlatt, il ae troufa mal plo- 
aeurs fois, et courait de maison en maison, cherchant assistance et refuge ; enfin il reita 
inactif toute une nuit dans la demeure du ministre d'Autrirhr. hp.iti-frère de sa femme. 

Le parti conservateur triompha, rcmfierenr Nicolas fdf fnorlamô autocrate de toutes 
les Rittsiea, presqu'au mémo moment où 1 ou conduisait au i>upplice Pestel, Ryléiefi*, Bes- 
loqieffRnniinfMburaviewetKabolldtL Ganx-d purent letronsperdana le but A atteindra, 
ou du» le choix de lenri moyena, leur imagination put lea égarer, leurs paariona Ici 
aveugler, mais du moins ils moururent avec calme et résignation , et ne permirent point 
de douter que leur conduite ne fût le résultat d'une profori 1p conviction Leur mort fnt 
une éclatante protestation contre un système qui ne reconnaît de pouvoir que ledesjM>iisme, 
n admet de contrepoids qu'une aristocratie hautaine et égoisle, et d'organisation sociale 
que les entahimmeoa socMBBilli «t radavige. 

Cependant, tout en admirant laa vuaa larges de qndquea cheli, partieulièrement de 
Peatel, en rendant justice à leur dévouement, k leur courage, il nous reste à les juger 
positivement dans la tâche qu'ils ont entreprise; nous le ferons avec l'impartialit»' qui est 
le pi eniier devoir d'un historien , et nouâ n'hésiterons point à indiquer en quoi nous pen- 
sons qu'ils se sont trompés et qa*lla ont manqué A teur miaiioa. 

O'aboid lia n*ont paa approfloncB la canae véritable des maux qni pèsent sur leur pairie , 
et comme beaucoup d'étrangers, ils i s ont à tort personifiéa dans la personne du tsar. 
Ensuite, ils ont entièrement oublié les ijiijîheuretix escîavos. 

Depuis que la Russie est en contact journalier a\ i t 1rs nations européennes, jamais le 
trône ne fùt occupé par un prince plus doux, plus humain, plus capable de rendre son 
peuple heureux , que Temperaur Alexandra; élève de La Harpe , ami d*nn illuetra Polo> 
mis, il noorrisBait dans son cmur toua lea aentimena lea piua propioea A ramâiorafion du 
sort de ses sujets. 

I^e bien-être des serfs do !a coaronno . r.ifTranrhissement df « esclaves dans quelques 
provinc(«>, des institutions scientifiques et philantropiques , furent les faits qui résultèrent 
de ses intentions généreuses. Il répétait souvent qu'il serait heureux de voir le sort des 
payiana amélioré. Si* d'un entra cÀlé, noua le voyons prMder la Sainte Alliance, toiérar 
la tyrsnnie dn grand-duo Gonslantin en Pologne ; s'il fut envahisseur et despote, e*cst 
qu'un autocrate en Russie n'est pas maître chez lui. Xonohstant sa puissance apparente, il 
C8t forcé d<' fl* tiir devant l'aristocratie qui l entoure; c'est ce qui explique comment les 
prince.s russes peuvent envahir les états voisins, et les rayer de la liste des nations indépen- 
dantes, tandis qu'ils n'oseraient, dans leurs propres états, affranchir un seul esclave appar- 
tenant au plus misérdrte de leurs bonrs* 
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Les conjurés ne reconnurent point cette vérité; Us s^olMUDèrent i voir dans AlexandiT h 
cause diî tous les al)us. Ils regardf'renf si mort oonime indispensable «n hontn ur de Ui 
Russie. Eh! bien, ainsi (ju'ils Font di sire, Alexandre cesse de vivre; reniperLur AiéolM 
lui succède. Le système poiiUque change4-il, la nation est-elle plus libre, plus heureuse? 

Cette «terralioii est grave. Tant que les libéraux ruises, au lien d'étadièr la niisfcvda 
peuple et dierdier i éclairer lee boïara, emploienmt leors eObrla aaîqnenient à se débv* 
rasser des princes qui pourernont, ils n'apporteront aucun changement réel dans la situa- 
tion des peuples du nord rsf de l'Europe, et tous leurs .sacrifiées aboutiront à de mesquines 
ei iosigaiûantes révoluUuas de palais. Un prince détrôné cédera la place à un autre prince 
ouiuD nsurpateiir plus défiant, plusaïUtnire <^o» aon piédéeraseur. LanwK de Pierrem, 
de Paul, d'Alexandre, n'a pas en d'autre résultat que de rendre plus IbreoMUMe et ptas 
corrompue la police secrète. 

Quel est le n^S'ïii qui dégrade aujourd'hui la Russie? resclavage, la traite des blancs. 
C'est sur cette iniquité que doivent d'abord tourner leurs regards tous les honiaies Oné- 
reux, de la Russie. Et cepoudaul les conjuré avaient mis e^lle question eoUèremeot de 
côté j ils parlaient de la diarte, deskMtttutioas, de la république, pas un mot de la sern- 
tude. Cette seconde obserritîon, qui d'ailleurs se rattache innnédiatenient à la première, 
est également grave. 

11 y avait un temps on Ton pouvait craindre d'abordi'r la ({uesUon de l'afiTranchissemonl 
des esclaves, car à 1 luaUnl ou voyait naître en imagination, comme fantOme d épouvante 
les meurtres et 1 anarcliie*, on se rappelait les révoltes sanglantes des Stenko, des Pu^t- 
chew. Nais anjoard'hui qu'un génie supérieur a découvert te principe de raasociatk», ce 
problème dillicile peut être examinésanseraïDtc, et recevoir une heureuse solution, aam 
que les intérêts d'vs nobles et des riches en soient froissés. En quoi consiste-t-il ? à rendre 
les serfs libres, aisés et heureux, sans rien Ater en ricbeses et en jouissances, é ceux ijin 
dans l'état actuel des choses, les torturent et les exploitent. Dans aucun pays du glol>e !« 
découverte cte Fourier (1) ne sauraitétre plusheureusement appliquée ; dans aucun pays du 
globe, elle ne aaunût produire de plus beaux fruits. Quelle belle téche pour la Russie qor 
de changer cinquante millions d'esclaves abrutis en hommes intelUgens et heureux ; <)uol 
U'W\ spectacle pour le monde que de lui voir transformer ses steppes incultes et arides 
en de riai»s jardins, et de magniliques cité.s! Quelle gloin* pour elle d'assurer sa jn opn' 
tranquillité, et d'accroître immensément .ses richesses, en changeant son sanglant et bar- 
bare système d'envahissement en un système de paix et d'harmonie. Un jour on v«m ce 
nouvd ordre de choses régner dans le monde entier, honneur au Russe s'il en prend glo- 
rieusement l'initiative. 

Qiw les patriotes russes désormais tendent donc la main aux esclaves, et cheix-lK-nt .i 
cijucilier la liberté et le bien-ètr^ de ces derniers, avec le bien-être des seigneurs, t e qui m 
saurait s'effectuer que par une association augmentant tetlemeot la masse des produit, 
que ceux qui n'ont rien possèdent, et que ceux qui possèdent acquièrent chaque jour. 
Qui donc s'o|ipo$erait à cette amélioration ? X'avoDS-nouspas vu les tsars faciliter raflho- 
cliissement des serf> ils n'ont aucim intérêt à ce que cette multitude végète dans une 
élMnelte if-'ooraiice et inisere. Que Irs idi'<'s de l^ourier se répandent, et nulle puisssnc»' 
n'einpèclieral applicationd'uopriacipequidotlcuucilier tous les intérêts sans nuire à aucun. 

ijos bomra préféreront-ils de rester éternellement exposés A la wngeimce de leurs 
esclaves? Les tsars eux-mêmes veulenl-iUétretoujouraà iamerei du poignard etdu poison.' 

Depuis le prince Jusqb'au dernier siqet, l'fallérêt de tous dans ce pays de troubles et de 
tourmentes, exige une prompte solution aux diflicullés toojoure croissait d'une 
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vicieiiae orgmiwtioD flodale. Gette Krfulioa ne saurait se trouver que daos le système que 
noos imtiquoiis; duit ee tfslèine seul Ums les intérôls peoveirt s'aeooniQrj ceux du 
prince et ceux des sujets , ceux dos rie hes et ceux des pauvres, ceux des seigneurs et 

eeux des psclavp':. T/npplication de ia di'couvcrte do Charles Fourier commcncprait unv 
nouvelle ère pour ia itiissie en môme temps que pour le monde entier. Un st beau ré^iuHat 
vaut bien la peine qu'on Fétudiei nous y convions tous les esprits graves et sérieux, ils 
se eonvaiDqiMfQiit que TtMteittîoii , t^e qiie Tentend Feurier, esl le seul remède contre 
l'sbsirittlisme , ocmlre resclevage et contre l'esprft do conquAbe et d^enTahissement. 

Jban Gzynsu. 

LE SPECTHE DE LA PRINCESSE EVPHRASIE. 

SkBôon, prince de toutes les Ruasies, cherchait à consolider sa puissance par des 
illiaiMes matrimoniales. Uolqnenieiit préooeapé du désir d*élendre sa domination , il 
maiiait les membres de sa famille sans consulter le penchant de leurs cosurs» mais soûle- 
menf >^'î vues politiques. Il destina sa sœur Julienne à Olgerd le brave, grand duc de 
LiUiuaiue. Ce prince était idolâtre encore; mais Siméon n'hésita pas à favoriser cette 
alliance d'un païen avec une princesse chrelieune, car c'était pour lui une moyen silr à 
Vmi» duqud il attirait à lai cet ennemi puissant de la Rusaie, ^ le fiusait son allié. Sa 
nièce, la princesse de Rosbof, Tût Forcée d'accepter la main de Lubart, prince de 
WoIhvTiie, pour seconder ses projets ambitieux. Siméon lui-môme se mit on tôle 
depou.>jer Euphrasie, princesse de Smolcnsk, sans chercher à s'assurer de son amour . 
iaus se demander si son cœur était libre ^ mais il avait besuiu de s'allier la principauté 
dont elle était souTeraine , et ce flit le seul raotifqui lui fit redierelier la main éTophra^ 
que le père de la jeune fille corisontit à lui accorder. 

Knfihrasie, forcée d'ob<iir si î iissi ron inire h l'autel; elle Jura fidélité à son époux , 
niais à l'émotion qui la dominait, il était facile de reconnaître que sa bouche trahissait 
les sentimens de son cœur , et le sourire sardonique qui se peignait sur ses lèvres » aurait 
liiisé deviner à un obsemleur attentif qu'elle méifitait un projet de vengeance. 

La tristesse empreinte sur la figure de la prlnc^e n'échappa point aux regards de la 
multitude, qui s'était portée en foule à la cérémonie. Son visage était pâle . ses traits 
altéré« . s;i flômarrhr chancelante. Siméon seul ne s'en aperçut pas ; sa fiancée était belle , 
et jaloux du la posséder, il attendait avec impatience l'heureux moment où elle devait 
s'abandonner entièrement A lid. 

Enfin, Vhean tant dédrée «niTO : Siméon esl an eomble du bonheur. De combien de 
doux rêves son imagination n^est-elte pas ben^? H va pour la première fois posséder 
celle qu'il aime, son Euphrasie, si jeune, si naïve, si belle, et que les mystères de la 
couche nuptiale doivent lui faire trouver plus belle encore. Ce n'est plus de la joie qu'il 
é|)rouve , c'^t presque du délire. Le cœur tout rempli de ces doux pressentimens , il s'é- 
laoce radieux dans la chambre de sa- flemme ; mais, quel est son eflSroi , lorsqu'au lieu de la 
bellte Euphrasie, ses regards rencontrent un spectre, un squelette? Il ose à peine en croire 
SCS yeux, et recule d'épouvante. Le lendemain, Euphrasie est aussi belle que la veille, 
mais à l'approche de la nuit elle se transforme en un fànlôme qui apparaît au prince 
terrifié et lui ferme brusquement la porte du boudoir. 

Tout h» monde s*émeut dans le palais, on ae questionne , on se Itrre à mille coiOecUires. 
Ltf médecins sont convoqués pour édairdr cette myrtériense avenlure; on consulte les 
sages, mais personne n'y peut rien. Toutes les ressources de îarf sont mises en défaut. 
Fu{>hrasie si belle, si pleine d'attraits pendant le jour se métamorphosait en un horrible 
spectre pendant la nuit. Ce stratagème dura plusieurs jours. Enfin, Siméon irrité et déses- 
pérant de pén^rer cet allirenx mystère , prend son parti et renvom sa femme A ton pére. 

Euphrasie épousa quelque temps après 1» prince Tomhttki , qu'elle aimait, et dont 
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I aiTcclion ia payait d'un tendre retour. Pour Tuouaski , eiie se munira aus&i belle la nuit 
que le jour j jamais spectre ni fantôme ne vinrent troubler le b(Mibeur dM deux amus 
le ciak «viit dèHM l*nii à ranl». 

Siméon croyait , et d'après lui les chroniqueurs russes ont répété , qu'Euphrtlie mi 

été ensorcelée le jour de ses noces. Mais le peui)lo qui a (ji!»'!(]ut>('nis plus de bon <w>n«; que 
les annalistes se moquait de Siméon, eu disant que la princesse Euptirasie ctaii une 
femme d'esprit et de courage, puisqu'elle avait su se débarrasser de sou m»n eu expionaot 
sa superstition. IL GâiLR. 

POÉSIE RLSSE. 

Jusqu'à ce moment nous avons donné des extraits <i«'s (>oésies anciennes, nous nous 
proposons dorénavant de faire connaHn? les j)()étes conlemporains les plus distingués, on 
s'éloonera à quel poiiil leur» écrits sont enipreiols de i amour de la liberté, et d une 
teinte milanoolique qui pmA A la fois tour déception et leur mpoir. 

Li: PRISOMNIKR AU PAPILLON, PAR JOIJROWSKI. 

il D'où viens-lu , habitant des airs? Dis-moi, quel zéphir te poussa vers celte triste He- 
•t meure? Hélas '. le beau regard de l'aurore ne pénétre jamais en ce cacbot... Cet abniit: 
« c'est le séjlour des spectres , Tonibre du plaisir fùit ces lieux ! 

« Qu'il eet doux de te voir! tu auras entendu d'en haut , mon hôte chéri, des soupirs de 
« détresse... et la pitié t'aura amené! hélas! mon âme opprimée de douleur vit en toi 
« tout l'univers... Tu fis jaillir de tes ailes le brillant espoir dans le caveau dn pnstinnier. 

<( Dis-moi, cher enfant de la nature, sont-elles les mômes toutes les t>eautcs des 
H cieox ? lies prairies ont-elles encore leur bordure de fleurs, les forêts leur ombrage? 
« Les eaux soni-elles toujours claires? Le chenlre du bocage chanUK-il dans le sileooe de 
« lantût? Hélas! dis-moi où est l'aurore? Vois-tu encore le printemps? 

« Parle-moi de la liberté! As-tu entendu ses hymnes dans la montagne? L'as-tu vue 
« dans les prairies? Ab ! as-tu visité les lieux où je fus heureux? La nature y est-elle lou- 
« jours si riche? M'y a-t-il rieii de changé? 

« Le printemps ne voit jsmiis ce cecbol j tu n*; Irouverss point de fleufs^ lei, Itmain 
« des geâliers grava tout un chant de souffrance... Ces murs ne laissent jamais pyor le 
« souille léger des zéphirs^ tu apprendras à gémir, tes ailes battront les chaînes. 

« Vole donc, vole à la liberté des champs! Laisse la profondeur de l'abîme! hAte-toi de 
(I vivre ton printemps : il n'y en aura plus d autre pour toi ! liàte-lui , ornement de la 
« création, les prés joyeux t'appellent ^ li les désirs au lieu de chaînes! les deux pour 
« le cachot. 

a Sob joyeux, mon hâte aux attes légères! Peut-i^tre , en folâtrant avec les Oteam, iCBr 

n contreraî^tn deux jouvenceaux avec leur mère chagrine... Ah ! si tu pouvais alléger leur 
<< peine par quel(|iics paroles de consolation, leur dire ; il vil, i^ pense à vous!». Mais 
« ne peux pas parler ! 

« Hélas! qu'au moins tes ailes d'or durment mes jouvençeaux; rase doucement le 
« gaion, comme si tu voulais être pris. Us semettront A ta poursuite, désinux d*une prise 
« Â brillante; et, en sautant de fleur en fleur, attire-les wn ma prison! 

« Témoin IndilTérent de ces jeux, la mère les suivra pas à pas; tâche d'égayer le che- 
«t mîn des malheureux. j)ar la légèreté de ton vol. Leur amour ost mon dernier bouclier. 
H II est la Providence du soulTrant j leurs saintes prières d'orphelins fléchiront les garde:» 
« de le prison. 

a Les grilles de fer seront brisées! Mes ywix verront encore enfluis, épouse, monlagncs 

« et forêts!... Mais quoi? nies chaînes ont retenti! Illusion trompeuse! mon visiteur 
u frayé s'est envolé 1... Attendâ!... Mais il n'y était plus! » J. DWOKZJBGfM. 
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BASILE I. DiMlTRI, FILS D ALEXANDRE «EWSKI. ANDftÉ lU, SON FKERE. 

M6IUI MORTS sm LB nOm.— DiMmii MomiÉ vuncB de mmaonoD.— il bbt chassé 

PAft CBOX 1|UI l'ont iLU.— >M0IT BB BA8ILB.— iMMini RIliCB DB WLADDIIR. — 

AKamoir db son frèrb AiiDBi.'— fimoutB «vilb.— trionpiib d*andbb. 

Suivant la eontume adop(6e après )h mort d'Jaroslaw III, son fliiile oa VsnH 
wueillit la souveraineté de Wladimir. Il devait également régner à No^'gorod ■ mailles 
citoyens de cette république, soit qu'ils gardassent r»nninft à son frère, w)it qu'ils vou- 
kuaeal maioteDir leur droit d'électiOD, repoussèrent Basile et chotsirmt Dimitri, iilad'A- 
ksiadM NMHfeL lutte raBOWi mx wmt», NteuMiiBS» se défimt é6 ses famêy il 
iufiqBK to«Bee««4teB TatMt, lei#Nnv lisUlesi pretler 4es «freonslMees qui, «n tHii- 
nnt la guerre civile, aflaibliasaiMt la Russie et lear ppoenraient 4e nouv^iea occasiona 
depitia^ hordes du Khan se réunirent donc aux snldntsrlp Habile: <Ip f*on cAté. Dimi- 
tri arma les habitaoa de NuwgOi'<>d. Le signal du combat allait être donne, lorsque leii 
Nowgorodiens craignant d'attirer sur eux la vengeance du Khan, résolurent de prévenir 
h |iMntl«r BB tailà Oînitri s'apeseerent 4le tour héiilsIioD jugée iN^deat de se 
du!» son apensge. A peine eût-il accompli oe dflaS0iii4|ae les NowferadScDS ékHrent fissile , 
ou plutiM se soumirent à lui. Mais ce dernier ne jouit pas lonfr-temps de son triomphe : car 
il mourut peu ai)rt'S et dans la tleur de l'âge. Dimitri obtint alors par droit de succession 
les provinceii que probablenirat il aurait ienlé 4'arracher par la violence : Wladimir et 
Novgorod le reoonBBieBt pour leur priaoe. 

Les <laeils éb Je BsiWBPee, te liiiro dioiat éu peQplo,seDililaientledeetiDerAMre«eflser 
rahaisae«ettt de la Rissie; malheureusement ilenk uo frère jaloux, inqaiat, ambi- 
tieux et inirigaul, dont le nom était André. Celui-ci n'ayant point d'armée, ne poswvlîint 
aucun ili tat, ne pouvant cooiptef aur la sympathie du peuple, m rendit à la grande horde 
auprt:b du Khan. I^, en calomniant son frère, eu s'humiliant lui-même, il espéra par- 
«enr à «UpouiDer SiBilrL 

MsnaBu vé^ieit A le 0orde. il aoespu les propositions d'André, el, ee < i PB | f orBi ent A la 
poétique de ses prédécesseurs qui iMrpétMBîenleillUHsieles troBMes et tosdisseosieQs, 
il le noiiinia prince de Wladimir. 

i^imilri se préparait à la deteuse. Soti armée demaudail « coiuhaltre , le peuple voulait 
leaoulfioir, mais André sulUrer parti, aiAiiiedesilispoaitione qui luiétaient tKtstUcs. Voyex, 
4ît>il an Khso, voyez quelle lest le eonchnte de Diaiilri) au lieii de voua obéir, il se 
lévoUe. Mangou irrité oodOBOa A tous les princes apanagés de prendre en pMia keaose 
d'André, et pas un n'osa enfreindre l'ordre de l'usurpateur fatar 

Dimitri fut donc forcé de fuir devant son perfide fifre Accompagne d quelques buiars, 
il prit le chemin de ISovvgorod \ mais nous avons vu que les républicaine de cette grande 
eitééieient, eu même temps, marchsnda et spéculateuiv. L'inténêtdn moawntiiaasait 
chez eux «vent toute entre considération. Oens Ai orsinle d'Mbneer André et d'exeiler la 
eslén» du Ktoant As refuseront un asile au prince que naguère ils avaient proclamé d'un 
«^nfTrfto;»» unanime. Non ron(t-n« »'ncor<' , ils rp(iiir*»iu ses filles en OtegO, ain d'eVOÏT UBe 
giiniJiLèe ( oiilr»' itî pere. si jtiinws la turtune iui redevenait favorable. 

Ditns cette tïiluatiua d^plii^rable, \me pensée yint.à Dimitri. iSous avons dit que ruuité 
des Tatars ji*«Uslsit pl«s , et qi» Kogii mit iimié un em|Mce A peet Le prinoe«xilé se 
«SBdit Bopsés de lui , «spoes g» draîts, ses Bwlbeurs , et deoModa protection. Nessî Ait 
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charmé de la démarche du prince russo ; et, fier d'être pris pour arhilre de^ difTi^rends qui 
agitaient la Russie, se regardant comme le souverain du Nord, comptant sur l.i re« >nnais- 
sance et la fidélité de Dimitri , il le nomma, de sa propre autorité, prince de w iadmiir, et 
lui donna une armée considénble pour ttàn exécuter m Toloolé. 

Alors la Russie deytot le théâtre d'une guerre afibamée entre deux frères, entre deux 
Khans. Des Russes comhalMimt contre des Russe*?. Ir^ Tatars de Kaptcliak contre les 
Talarâ do Nogai. D'abord Diniiln reconquit Wladmiir, puis André l'expulsa une seconde 
fois. Durant cette lutte horrible le territoire fut ravagé et les populaticms décin^es. £afin, 
André oonaoiida son triomphe, et Dimitri Ait contiaint A dictcher nn reAigeà Twar. Mai», 
le croin-t«n? cet homme ambitieux, rusé, perfide, qui n'avait point liétité A inplorer le 
premier Tappui dei Tatars pour dépouiller son frère, n'eut pas plutôt assouvi son ambiUoo 
qu'il lerappt'îa pour lui nkJor volontairement le trône qu'il avait arraché a près tant d'efforts. 
Les annalislth ne iiuus expliquent pas les motifs de celte étrange résolulmn ; soit que sa 
conscieuce le tourmentât, ou quil redoutât la vengeance du peuplei suil qu il craignit 
rexploaion de mniTefies guerres, ma qu'il eomptit aor la mort prodiaiiw de soo firère 
maliide, toiyoura est4l qu*il offrit, en cette ciroonatanoe, nn dea apeetaeleB Ira plua ex» 
traordinaires que puisse fournir l'histoire. Dimitri n'exerça pas long-temps la souveraineté 
qui lui avait été renduoi i' mourut sans postérité, brisé par les disgrins de sa rie bien plua 
que par la vieillusse. 

André prit paisiblement posse^iou de son héritage, regrettant, mais trop tard, d'avoir 
changé en désert le pays qu'il devait gouverner. j. C. 



SUA L'AFFRANCHISSEMENT DES BLANCS. 

Nous avons dimné le taUeau de l'aflreuse condition des esclaves en Russie , nous avons 
raconté les révoltes sanglantes qui en ont été é plusieurs reprises le résultat inévitable; 
nous allons maintenant traiter la question importante de leuraflkandiissement , et afin que 
nos invesligatioqs soient de quelque utilité, nous ezammerona les opinions d^ produites 

à ce sujet. 

Le silence foi-cé qui luaihcureusement règne en Russie, n'a pas permis aux habitam 
mêmes du pays de manifeater hautement leurs idées sur cet ob|et, et de a'éclairer mu- 
tuellement par la disenssion. Les projets que nous attons analyssr émanent de queues 

Polonais, qui, également attristés de voir régner la servitude dans leur pays et l'esclavage 
en Russie, prétendent à leur double abolition pf y travaiU^^nt en recherchant soigneuse- 
ment les moyens de parvenir à ce but , réclame [)ar tous les hommes qui nourissent dans 
leur cœur l'amour de la justice, et Ira sentimens d'humanité. 

Tout ce qu'on a proposé A ce si^et jusqu^et^ounThui, peut se résumer en ces quatra 
points. 

1" Éclairer les serfs ; 

2' PîTK-lanier l'égalité devant ia lui^ 

30 Douacr le stiffrage universel ; 

4' Doter les serft au détriment des propriétaires. 

Ceux qui sollicitent avant toute autre mesure llnstruction pour les serft et les esdaves 

se basent sur la croyanoeque les esclaves, rendus immédiatement à la liberlé, ne wuiaieiit 

s'en servir qu'à Irnr propre» détriment et au détriment de la société. Ils pensent donc qu'il 
est nécessaire de les faire sortir d'abord de la fangod'ignoianrc de superstition etd'aviliaae- 
ment dans laquelle ils croupissent depuis dix siècles de continuelle oppression. 
Quelques espriU généreux furent frsppés de cette idée, et l'on fonda dans plusieurs 
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village des écoles pnmair^, où les serfs pouvaient envoyer leurs enfans apprendre à lire, 
i écrire et à compter. Mais qu'arriva-t-il? Les serfs refusèrent d'envoyer leurs enfans à 
réoole ; ni prières, ni menaces ne aomient; il fallnt employer la fbrce pour faite conaentir 
lespèna à w que lee fila iuiTiiaflntlea études. Cens qui a'oppaaantàtouteluDgementdans 

la condition des serfs, ceux qui voient une ruine pour eox-inôines dans Unir afTrnnchissc- 

mont, se réjouirent do Cf» rôsnUat, «'t dirent : foiVf In preuve ouf fa rnnJitwn des serf* 
n'eU pat <t moihtHÊrmte qu on U prilend, eux-mimet repomtetU tout changetnent; iU ne veu- 

SiroD8*4taltdonné]a peine d^esKaminer lea moCIfli de la répugnanee duBNf, sien lui 
avait demandé poaqnoi il a*<ippoaait à rinstmclioin de son fila, voici ce qu*il eût H^ondu: 

En me faisant mroyfr ryrr< ir^fnn^ nuT éeol*$, roun m'mln'fz mes aides , mes sntls instruTnm<( 
de travail. Mon fils, c est mon ouvrier , c'est le gardien de mon cher al . de mon bœuf, dt; mon 
jafàin, de mon champ. En tnenievant mon enfant, vom me condamnez d la miêére, à la 
fifiM: oor je tmt forcé de trmaiUer pour mon Mt^fwur, é$ ve^er à m domame$; qm donc 
nomrirawtiM9keval; qui gardera mon champ ?.. Et il dit vrai. 

Le champ que le seigneur laisse à l'esclave, et qui suflît à peine à lui procurer la plus 
misérable nuurrilure , ce champ , il n'a pas le temps de le cultiver, de le garder ; lui arra- 
cber ses enfans , c'est le priver d'instrumens indispensables à sa subsistance. Des que l'en- 
but commenee à maicber, il déviait utile à aon pauvre père. Le aerf» reaelave, ne a'aflK- 
gaat pobt du nombre eroianot de teurs enfans : car leurs enfans sont leurs bnia. 

Si vous voulez donc éclairer la naissante génération des esclaves, arrangez les choses de 
telle sorte que l'instruction donnée aux fils n'empire point la conditkui actuelle des pères. 
Four instruire les uns, œ tuez pas les autres. 

El encore, à quoi bon catté instmetton, à qui profitaraît-elle, si de aoite la coadiMon 
dttseff ne doit paa être changée, al le serf inatmit, édnré, ne doit paa quitter le village 
où il est né, la terre où il est attaché -, s'il ne doit pas être maître de son travail, si les pro- 
duits de ses bras, de son intelligence, appartiennent, non à lui. mais à son maître ? Les 
connaissances que vous aurez données à ce malbeureux, loin de lui être une consola- 
tioD , augmenterant tm aonOHuBcaa, en lui Ikiaant mieux apprécier Thorreur de aa coodi* 
tion; la développenient de aon inlaltigenoeaccraitra aea lorturea. Pluaieuraaeignettrs ruaiea, 
afin de tirer un plus grand parti de leur {)ro|)riélé d'hommes , ont forcé leurs esclave i 
apprendre à chanter , à jouer, à peindre , ils ont prétendu eu faire des artistes ! ^} alh^'ureux 
artistes! que de fois n'a-t-on pas vudeâseifs musiciens se couper les mains qui procuraient à 
laon seigneurs des Jouiasaocea, et neaavaient pia racheter leur liberté. L'esdave éclairé, 
artîBle ou aavant, c'ait Télrele plua infoituné qui eaJate; aa vie n'est qu'une longue agonie 
qui se termine par son désespoir ou par la rage du mattre dont la tyrannie échoue contre 
la résistance passive de la victime. 

Ainsi , l'instruction donnée aux serfs, sans autre modilicalion à leur sort, est également 
nuisible aux pères el aus. enfaiis. Âu& pi-emiers, car on les prive d'aides iudispensa- 
Ues't aux aeconda« car <mi développe en eux la ftnutté de-aouflinr en même temps que de 
comprendre. 

D'autres ont pensé que toutes les améliorations s'effectueraient par le seul fait de VégaUU 
devant la loi. Napoléon, lorsqu'il entra dans cette partie de la Pologne que l'on nommait 
le duché de \ arsoYie, abolit l'esclavage ; sou Code devint obligatoire ïégalUé demnJ la 
Ipî Alt proclamée. Le plu.^ riche seigoeor et le plus pauvre aerf comparaissait devant le 
mémo tribunal» ont leamémea jugea. Que fai Pdagne donc , où l'appUcation du principe 
est vivante, nous serve d'exemple. Vous y voyez, nonobstant une égalité prétendue ^ un 
intendant, avec le fouet, surveillant les malheureux [>aysans; vous y voyez ces derniers 
travailler encore quatre, cinq et six jours par semaine pour leur seigneur, lui apporter 
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difléMnt àomêfifreét, conttnûer lesmiUe corvées, telles qu'au moyen Age. Vous lee y 
voyez pauvres , ahriTf r<; , n uyaai d'ciilr» noHrriUire^'iiB ptia noir doit m n'a pM <l^idit, 

enfin tels qu ils ét^ienl jadi». 

Et cela ne puuvaiL èlm aulrement. Ou a dooub ia liberté au paysan ^iis lui procurer let 
mayma d'eiialenee. Oui* le «if eal deveau libre de ilniil; nuif il n'a pasde pain, ni pour 
lui , ni pour n feramOf ni pour tes «nftaf. Personne a*ft le droit de le cMlîer, de l'ou- 
trager, (le Texploileri mats nis^^i [ifr-w^nn»? ne vient à son aide, ne lui donne le strict né- 
cessaire, il est libre; niais il nicurl <l f nin. La joie d'être libre n'a duré qu'un jour. Que 
peut-il Caire de sa liberté , le paysan allranchi? Ira-i-U à la Tille , offrir le spectacle de lui 
et ta Amille, tout ignorant , maladroit, hlMlé par la miaère et TqipfBNioD? Que 8^141 
autre que labourer la terre et rendre an bowif les oonpe qu^il reçoit de nnlmiiat ? 
Amâf quand l'enivrement d*ane liberté prétendue lût diiilpéf et que la faim se fit sentir ^ 
le paysan .ifTranchi n'tnnrn» Hiiprf's de Son ancien tnattre, et (ni âii Maître, on m'a 
donné la liberté, et je ne sais qu en faire. J ai fatm . ma f» ninn' v\. mps enfans ont fairn. 
Reprenez vos droits, battez-moi^ mais donnez-moi du iravaii : je ierai la même corvée que 
je Aûaais, je ferai une eorvée plosdure$ mais reodei>nioi ma «abane oà f avala m atie, et 
mon champ, où je trouvais ma nourriture. lA misère fbreeaiMi le malheureux à renoncer 
à la liberté. L'égalité devant la loi existe en Pologne , et à côté d'elle, la servitude" . la 
corvée , avec tout le cortège dégradant des iolendaDS, des fouets, etc., etc. L'esclavage 
est aboli de droit , mais non pas de fait 

En voyant que le Gode do Napoléon était InMltentpoiir aanrirla llbarC6 et leboaheiir, 
on imagina qu'il n'y avait d'antra moyen "de lé^Mntioa q«e de eheneer la forme do 
gouvernement , et de substituer le régime républicain et le suffrage universel, au régime 
despotique ou inonan hi nn'. f e snlTrage universel fut regardé comme ancre de salut. 
Mais le serf affranchi , plonge dans la misère , exposé à la rigueur des climats , toiiuré par 
les besoins physiques, sera-t-il plua à l'aise, pins tidie, plushem^ux, quand on lui aceor- 
deva le droit d'élire les représentans du pays» et devenir Ini même député? Eleeteiir ou 
élu, saura-tril davantage se créer l'indépendance et le bien4trePCest là se faire des chi> 
mères, et pousser Inin l'shus des théories. Quoi ! de pauvres <'«fres que dix siècles d'escla- 
vage ont fait croupir dans l'ignorance , la superstition et l'inertie , .nortiront tout-n-eoup de 
leur engourdissement poor aller discuter les théories, les droits et les devoirs de I homme, 
juger les intérêts du pays et ses ripports «vee rétnnger , examiner et résoudre les pro- 
blèmes sociaux auxquels les philosophes de tous les pays n'ont pu domier de sirfntion 
pendant des siècles d'études et de profondes observations? On ne sait donc pas ce que c'est 
qu'un serf, un esclave? Oroirait-ou que ces malheureux, presque entièrement privés de 
leurs Aicultés ioteltectuelles , ont perdu l usage de la parole? Ils sont incapables de sou- 
tenir la plus simple oonversstion , d'échanger même quelques phrases sur des sujets 
domestiques, et l'on voudrait, que réunis dans une même assemblée, avec des liomraes 
instruits, des nobles, des prêtres et fies riches, ils fissent triompher leurs droits, expo- 
sassent victorieusemetit leurs intérêts et ieui-s besoins ? J'ai vu c<'nt fois de panvre.s serfs 
suer sang et eau, peut-être une heure, pour expliquer une commission doul ils étaient 
ehargis, et qn^un enhnt libre de cinq ans anialt rendue m une «tnnie. Le dietfonnslre 
d*un serf est en harmonie avec ses oecupalions jounteMres, extrêmement limitées dans la 
monotonie d'un même cercle. I! ne comprend rien aux élections, aux assemblées, il de- 
mande du pain , du [)ain ! Voilà sa plus grande ambition , voiW .son premier désir. 

L msullîsauco du suffrage universel fut sentie môme par les répuijlicams français, quoi- 
qu'on ne puisse eomperer le degré de civilisation où est parvenue la France avec la barbarie 
oùsonteoeoreptongées laRusrie et une grande piftie de la Pologne. LesBÉbouvisles (t)ont 

(1) CM«inliMd*(igSiHfsrBamtf«is. 
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aBoUqoeleiHlAagu iaiv«nlpradafaiîllohiMiqa*OQ en illMid, alon feulemeol qu* U 
flodMi Atiènaanftréorguiiiè»,el^lo«lfl9lndiv^ eompomt, JoninM: 

J'd'une aisance sufltaDte qui leur MA la crainte du lendemain^ 2* d'un degrédlnatruetioB 

«^ui leur permît de connaître leurs droits et leurs devoirs; d'tme éducation harmcH 
lùque qui les munit dans les nirinr"; «^pntimenf! de concorde et de fraternilé, et dé- 
trutsil touâ ies vices et luus ies préjuges qui naissent de la mîs^ et de l'opiveuion. Bans 
l'élilMliHldei choeBi, lei Baboufiite» n'e^péraleot anewi liearan réaollel dBanflcafa «li- 
ivmLSIkFmieeeneslU.DoiMliglaatiteMlisalionefta^ des léfoloticns 

si chèrement acquise, et sa presse quoUdieiuie MX flsillevQta, qnediieda miBngdmA' 
venel en Russie on en Polo^rne ;* 

Abordons la quatrième opinion h ce sujet. Ceux qui ne croient pas aux remèdes contre 
la iervilude dans les lois civiles et politiques proposent d'amétiorer le sort des serfs 
en tae datent aux dépens de leun seignean. Nous devons eontenir que si lesrlelies 
tèàémt Tokotaiieamil une pellle pertie de leonldens pour assurer qucfapie aisance eux 
sprfs qui travaillent «instamment à accroître leur fortune, ce moyen serait, jusqu'à un 
certain point, ellicace: car, du moins, dans ce système, on remonterait à la source du mal 
en détruisant la misbre } or , il n'y a ni liberté , ni bonheur possibles , tant qu*on sent la 
faim et toutes les privatîQaa, et qu'on vit dans la terreur du lendemain p<Mir soi et pour 
aftuniUe. 

Mais plusieurs oMades ae pr é s e nten t, qui rendent eetle aotaitioB iBUkUe , peut'^lre 

anpiwible. 

iJ abord, la majeure partie i]< s seigneurs ont des dettes r[ m- snuL pas en position de 
fiure aucun sacrifice. Ensuite, I expérience prouve que ceux qui pourraient disposer d'une 
part» de leur fortune sans se gdner, eonpaUaaent générakinent fort peu an aort des nA" 
lérahles. L'iBopoesibilité d un côté, d'un antre lindilléranoe, s'opposent i une réforme 
psf'inque-, d'ailleurs l'histoire est là pour l'attester ; les nobles Polonais qui se croient les 
plus libres du motide et se vantent d'iîtrc républicains, qu'ont ils fait pour leurs «-rfs? 
Mille fois ils ont sanctionné la servitude et les corvées. En Russie , les boïars lurent sur 
le point de se soulever oontreQallMrine* parée qu'elle osa poœr la qoeilien:^! fajflm* 
eMaamMNSdw «Misoii arreî» «10» m ^ ? ITaltendons rien done de la généraailé daa 
nsaitree. La reli^on eUennéne, la morale du Chrkti n'ont rien obtenu pour les souflVans. 

I>"a!jln"î proposent encore de changer les corvées, le travail en nature, contre une re- 
devance en argent. Mais où donc le serf prendra-t-il cet uipent? La terre qu'il possède 
suffit À peine k sa nourriture^ deviendra>l-il plus riche, si ou lui laisse du temps sans lui 
donner en mioM temps les nutfens de remployer fructueusement. €e pvoeédé Ait déii mis 
i eiéenlkm, qn'arriv»(Hl? Lea propriétaires ae aont plamto de n*étre point peyée et le 
sort des paysans ne s'est amélioré d'aucune noanière. 

Dans cet efat df choses, il n'y a pas de nii!irn -, il faut, ou tout attendre du désespoir 
des esclaves, ou trouver un système qui , eu assurant leur Uberié, leur bien-être, ne nuise 
m rien aux intérêts des noUes et des ricbes. Bb Men l ce systèoiee* trouvé^ il réside tout 
entier dans P AssociATtoif : non dans celte amociatiQtt où qnelqnee bonunes puîsssns 
réunissent leurs moyens pour exploiter en commun ce que d'autres ne peuvent exploiter 
qu'itidîvtdMPllpment, ceci n'est qu'une coalition. L'association dont non<? pîirlorts est celle 
où les intvKH-, ili's riches pi i| r étaires. des pauvres travailleurs et des lionimes de talent, 
réunis et couibuiés, olTriraienl aux seigneurs une sécurité parfaite et des revenus plus 
eonadéreblea, puis aux serb la Gbeité, l'aisance, rinstruction, tout cela ssns désordre et 
MDsefltaaioa deaing. 

Nobles seigneurs, jetez un coup d'œil sur vos villages bartiares, mal cultivés, souvent 
éélaieiés et déserta. Savex-Tous que vw tenea mmenses» sur lesquels vous oomptex des 
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milliers d*àmes comme un simple bétail , voiis rapportent moins qu'un hectare ne produit 
dans les pays où Tindustrie et ragricuUun» nont porfectiijnnés , où l'wîclavage est aboli. Et 
là encore, où Tindustrie et Tagriculture sont portées au plus tiaut degré , là encore, par 
rassociatioQ, learevenuB pourraient ôtre triplés. Dans quelle proportion s'élèveraient vos 
ridieaaes n vous transfonnin vos esdaves en associés, vosvilUiges en fennes modèlesPLe 
champ ingrat qui no vous offre ai^Joiirdlltti que du blé et toujours do blé, se couvrirait 
de mille productions I Ne serait-ce pas pour vous tme véritable jouissance de voir régner 
l'abondance et les plaisirs qu'elle fait naître, à la place de la misère et des gémisse- 
mens douloureux que les coups de fouet arrachent à vos serfs ; à la place des maladies, de 
la peste qui les déciment? Cette ère nouvelle ne défiend «jue de votre Tdoolé. Me dites pas 
que le despotisme s'oppose à une rénovaUon à généreuse et si utile. iréte»>voui pas 
maîtres absolus dans vos villages? Jf^ m* connais pas un seul ukase qui ordonne de fouetter 
les serfs et de leur refuser du pain. Aujourd'hui, c'est votre intérêt qui vous prescrit de 
remplir les devoirs les plus sacrés. Organiser cette association , cj-é^ ces sortes de fermes 
mod^i il ne voue en ooAtera que quelques Jours d'étude. Et si le despotisme s'opposait à 
dw entreprises anasi nobles que luciativea, alors seulement vous devieadres eieosablea, 
afans seulement vous pourriez vou.s dire x ictinies do la force brutale qui ne saurait 
comprendre ni les besoins de Thumanité, ni même son [)ropre intérêt. 

La Russie, le nord-est de TËurope sont menacés d'une révolution plus terrible que 
toutescellesdoot Tbistoire nous ollire l'exemple. Cette révolutioa mtinévitable, procbiioe. 
Four raocompUr, il ne liot pas de sociétés secrètes, de conspirations', elle naîtra du 
désespoir des masses asservies-, un homme de génie, un faux Dimitri, un Stenko, un 
Pugatchew, peut opérer ce miracle et ramener en même temps l'invasion de Genghis, de 
Timour; un esclave rebelle, marchant sur les cadavres des nobles, sur les ruines des 
châteaux , saura, dans quelques années, réduire en poudre tout ce que les boiars et les 
tsars ont construit pendant des siècles. Et cette lutte ne s'arrêtera point aux bords de la 
PTewa. Elle sers affreuse, peut-être } mais elle sera légitime. Sera-t-dle profitable à l'huma- 
nité? voilà la question. Nous avons vu les débordemens des masses barbares, dos Turcs, 
des Tatars, des Mongols ; leur passage ensanglanté a-t-il rendu les hommes plus libres, 
plus heureux? Que 1 état social de la Russie serve de réponse. L'esclave en pleme ré- 
volte, c'est la force tanito soulevée. Sa direction dépend du hasard : elle peut deveair 
salutaire; raaiB auasi elle peut devenir fatale. 

Personne ne prendra ce que je viens de dire pour une insulte aux classes laborieuses 
du nord. Je leur ai voué tous les instans de ma vie; leur ! nhf»ur est rohjcl constant 
oe tous mes travaux j c est pour leur être de quelque utilité que j'ai quille mon pays, 
sacrifié mon avenir, abandonné ce que j'ai de plus cher au monde. Hials si je contemple les 
cbosestelles qu'eOessont réellement } si, prévoyant desseèiiea sanglantes, je lesindiqneftwi- 
chement, c'^t pour faire voir que le temps est venu de rendre justice aux esdavttfCt, 
comme les Uiis civiles, politiques et reli^if^uses n'ont en rien influé sur les seigneurs, je 
m'adresse a leur mtérêl et leur dis ; AffranckUtex vos serft en les «uêodimt/ mm kâks- 
vous.' car vout terex égorgé» et vo» châteaux feront brûlée/... 

J. C 

ODE. — DIEU. 

PAR DBUÂWIN. 

« 0 toi, infini d'étendue, vibrant dans te monvemait dernnivers, antérieur aux »ècles, 
o sans fkioe, aux trois laoes de divine Trinité! Bqnit indivifilile, présoil en tout lieu, qui n'a 
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« m lira, ni erase» que nul ne peut comprendre, qui remplit, einbnne»TOitiprotéietoatt 
« etqiienoMlipelomBMiiî 

« Quand même un génie pourrait mesurer les abîmes de l'Océan, compter les grains de 
« ssMe et les rayons de planètes, ii ne saurait te saisir : car toi, tu n'as ni omhre, ni me- 
a sure ! Il n'est guère possible aux êtres nés des reOets de ta splendeur, d'approfuodir la 
« sagesse de tes QmnM:aealeiiiciit,lApeiiiéeoie8'éUmcerven toi et 8'é^ 
« ta grandeur, cmne une miauto dans rétaniilé. 

« Tu appelas le chaos dafbnd de rétenllé, ayaitf résumé en toi cette étmiité née avant 
« les sicclfis. Essencede toi par toi-niAme, tu es l'univers, d'où s'épandit l'univers; créateur 
« (>ar un seul mot, se multipliant toii^ours dans ta nouvelle créati<Mi, tu fus, tu es, tu seras 
u sans fin l 

« TuesIelieadesélrMiioe tttTifjiiesctso«lioni;taeoordonnes la fin au commeo- 
« oement et envoies la mort à la vie. OHDme des étincelles qui tombent, se précipitent ; 
R ainsi les soleils naissent de loi , comme par un beau jour d'biver , les petUs flocons de 
m. neige se mêlent, tournent, scintillent. Ainsi sont les aslros à tes pieds î 

« Les millions de planètes nagent daus Tintini^ elles obéu>i>eul a ta lut eu prodiguant des 
« rayons Tivifians. Mais toutes ces bougies en feu , ces myriades de ertatauz aptendUes , 
« cette mer bouillante de flots dorés, cet éther bouillait, tons les mondea rayonnant à la 
« fois, sont devant toi, comme la nuit à cùté du Jour. 

« Gomme une poulie {^rdue dans la nier , cet univers est devfint toi. Mais qu csl-ce que 
m. le monde qu ii m est donné de voir? Que suis-Ju moi? Si je muiiipliu d uo million tous 
m eesmondesde Tocéannéfien, cent fois plus encore $ tout cels, lorsque j oae le conqparerâ 
« toi, n*e8tqa*un petit point : et moi, doncP rien. 

« nien! nais mes traits brillent de ta grandeur de ta clémence^ tu te mires en moi , 
« comme le soleil dans une goutte d eau. Rien! mais je me sens la vie, un vide incom- 
n préhensible me pousser, le désir donne de l'essor à mon vol^ l'âme croit en toi, te re- 
u connaît, pense à toi: je suis, donc tues anari! 

« Ta es! te nature te dit, nionciBor te proclame etlaraiaon m'en SHure} tu es, et moi, 
« que sois-je? La particule de l'univers, placé, ce me semble, dans le milieu ée la 
« création; je suis le terme où ta main, lasse de figures terrestres, traça la première es- 
te quissc des anges j je suis Tanneau qui lie , rapproche ta création entière. 

« Oui : moi , mehakiun de tons les mondes, moi , le miUeitdes vivans, je suis Tiniliaie 
« de te divinité', te corps n'est qu*atdaae , Teaprit domine te fondre, et taar, et serf, et 
« insectee, et je suis Dieu ! Mais d'où vi^t num ezialence? je ne te sate guère ; cependant 
« Je ne puis point me l'avoir doniKV' ïnoi-môme. 

a Je suis ta création , A mon crecileur! le reflet de toi, ù source de ma vie, Ame de 
H mon flme et mon tsar! Tu as voulu que mon existence immortelle passât par le goufire 
m d*ici-basetquela mort renvoyât ensuite mon Ime vers toi, 6 mon pire! dans ton im- 

« Imcompréhensible, impénétrable! jo n'ignore pas combien mon imagination est im- 
« puissante à reproduire seulement ton ombre! Mais, s'il est permis de chanter ta louange, 
M les faibles mortels ne peuvent que faire des cilurb pour s'élancer a toi , se perdre dans 
« tes rayons , et verser des larmes de reconna is sa n ce. 

STATISTIQUE MOJULB I» LA RUSSIE 
L 

Le titre de cet article est peutrétre mal dwisi , puisque lesobservstions qu'il contient ne 
portent pas sur tetotsiité de la population russe, mais seulement snroettepsttie de l'empire 
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que lesRusses appell€ntle.plaleïiud'Oka,et qui comprend St-P<'^(<'rshourp. Mo?^kou et quel- 
ques provinces du centre. La date à laquelle les tables se rapporienl, e«t oeUe ileedeux 
années et 1822 -, les lails qy'dlet eoUttsIMMIII M MhM «Il AWK dliWi, nIcMm et 

Hum Tannée 1811 , la population du plateau d'Oka s'élevait à 10,993,251. U est rar- 
Tpnu parmi cette fioputaUoa, dme ta niiiée» âSK) soieiiai c o nrta K s «t 181 «m 

con'^'<i'<^s. 

En iëi2, on compta â05 suicides ooostaibés et 188 non œMlalée. 

Lmumim des menrliM cf^leva, en IBSI* à «ten im, è MO. 

PrenaBl la iwifvwie des deux années « on trouve un suicide sur Ift^COO habitans, et un 

meurtre pour 50,ooo, les suicides étant ainsi frois fois plus lîonibrcfjx que Ips homicides. 
En établissant eépaiémcnl la statique des diverec* provim-* .s , w v(mI qu*' ies suicides «'l les 
liomictdes sont proportionnellement i^us nombreux dans la province de Moskou , qui 
compte le plus grand nombre iThaliilans^et cWdanslaprovinoelanionM penplée, celle de 
Hostrome , qu*ils «ont le ^lus rares. Lm snkMes non wnstalés appartiennent principale- 
ment au distrietile Volga et aux provinces voisines des str^pes de la Tatarie. L'éloigne- 
ment <i\\ ces provmces se trouvent . \mr rapport au centre de Tenaptre, lesexpose partictt- 
lierument au mal d une adminisLiatiot» négligente. 

Sous le rapport du sexe, les suicides se iMflaaient, en 1881, «n 488 hoomea, 88 ftm* 
mes. Ytenant la mayenne des deax années, la proporffon des honmes auK fiNnmes cal 
4e 4 5/9 à 1. 

T/intén^t de ces détatts nt^gm«nte loraque OOMS venons à coDsidérer la classe a laquelle 
les suicides appartenaient. 

Paysans, gtelxe adscripH, en 1821 , 387tMNMaes» 71 femmes, total , 4S8; en 1888, 400 
iMmimes, 8B Itaunes-, total, 49B ; moyenne pour les deux années, 47i. 

Mardiands, Industriels, personnes libres , en 1821 , 77 hommes, 22 femmes; total 88. 
En 1822, 77 hommes, 10 f. rnin s -, total , 98 -, moyenne pour les deux années, 96. 

Soldats, en 1821. 57 h(»iume8, 17 femmes, total, 74 i en 1822, 63 honnies, 6 femnies; 
total, ô9i moyenne, <jtt 1/2, 

NOMes de tout rang, «n 1821, IStanmes, 8 femmes } total, 18. En 1888, 17 hommes, | 
1 femme ; total, T8 ; moywme, i«. 

Prttres, en 1821, 3 ; en 1822, 5 . moT<!nne; 4. 

Pour évaluer avec une grande exactitude Va portée de ces nombrwi, il serait «écessaiiv 
de conuaitiv, la proportion où«ces cinq classes se trouvent relativement à la masse de la po- 
pulation; mais il est impossible de réunir sur ee point des données esactcaetautlwalIqiMs- 
M. Bermami bleuie, fwr approximation, que les nombres relatifs sont comme il .suit 
Paysans, 8,000,«00; industriels et cU'^^f^ moyenne, 2,000,900; iioWesse, 200,000; soldais. 
200.000: prêtres, 100,000. Prenant cette approximation pour haf««. nous trouvons Parmi 
les paysans, un suicidé sur 16,757 1/2 j dans la classe moyemie, l sur 20,833 1/i j dans 
l'armée, i sur 3,009 ; parmi H iM^esse, 1 «ir 11,111 ^ parmi 4a etergé, l anr 98,888. 

I^>ur ce qui est dn gen^demort , les iadostriels «t les paysans emploieiit la «ofde de 
piétâitMice, lesadMesettes soldats le pistolet. 11 n'y a eu dans tes deux «nées que sept 
noyés et trois cas d'empoisonnement. 

La moyenne des homicides pour les deux années est 141 hommes, 35 leimiies et37 1/2 
enfans j d ou résultent les propoptioos atriwnles : destMnmesssuK femmes comme 4 l/ll 
à 1) des hommes aux enfens comme 34/1 Ali des femmesauxenfkns comme là * 
Hommes et des femmes aux enfens comme 4 l/S A ! .. 
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ANDRÉ 0, mS lyALEXANDllE. 

IVrV-ASlDll DBS UTBVAHIBRS.— DBVAITATlOir 9BS TAXAIS DB LA HOiDB DE ROGAÎ.— 
GUERRE AVEC LES SViOOI&^AHDIÉ S'AVmiS A IBOOMMBlrCBR LA GUERRE CIVILB. 
•—SA MORT. 

Le régne d'ABdréftrt SB iMiléllBrC court, elMpeirintit dm tnei 4e temps pour 
causer de grands maux h ht Russie. Le prince, qui avait aUttsen pays, ea 7 soulefint 

Ja discorde, ne sut pas résister »nx invasions des (^tran^er?. Tusqu'à ce jour le piHi^ 
«vait été le seul bat que les Lithuanieus se proposa 1 en f (tins leurs attaques; soos des 
pvinoet pliu habiles, Us commencèrent à créer un état ludépeodant et solide. Kief fut 
Il Tilte k fias exposée i Imir eonvoitise. A la même époque IsaTMande la borde de 
Kogsi dévastérant impunément la Russie méridkmale. Kief voyait déerollr» rapidamaiit 
son infliionce et sa prospérité. Le métropolite qui y siégeait, n'y treofant plus aaeuMBÛ- 
reté, transporta son siège k Wladimir D'un autre rAté, les Suédois ne pouvaient pardonner 
aux. Nowgorodiens de les avoir vaincus à plusieurs reprises. Ils ti rnbaient sur la n^pu- 
btiquef JaiCMix de la prospérité , de la gloire qui Tentouraient, et convaincus que le grand 
prince, sans oesseocaiipé A aa déAmdra iuHnéme, ne pourrait loi apporter aucim aeeon 
Mais ils furent trompés dans leur espoir. Les forces des Nowgorodiens, léonica A eallea 
d André, repouf^sèrent oetto invasioB, et rédnisirant en eandres un fort bâti noimllamaiit 
et appelé Ijindskron. 

André, se préparait à eiécuter le dessein qu'il avait lurmé de s'emparer de la pnnci- 
panlAdo MMeon, appartenantl son «tére Danid, lorsque la mort la sarprHatandU ainsi 
aaa «Hmlle «fltasiiiii da MQg. 

MICHEL m, FILS D JA&OSUW. 
(1304.-1390.) 

JOURI, FILS DE DANIBLi OlWOn LB VOUVOIE ▲ DAlflBL.-*D8l8X-KBAH.— JOntt AOCUaB 

MICHEL.— IL ÉPOUSE LA SORUR D*USBEK.— IL EST MOHNÉ GEAIID PailfCB. — GUBKEB 
CIVILE. — MICHEL CONDAMNÉ A MORT. 

Après la mort d'André, le Khan des Tatars nomma Michel III , fils d7aroslaw, graod- 
prince de Rns^jo. La volonté du Khan «'fan? tonte puissante, Michel occupa le Irônc de 
Wladimir. Joun, lils de Daniel, prince de Moskuu , osa lui disputer ! a couronne, mais 
sans aucun succès» d'abord. A celte époque mourut Toktagou , iUian des Kaptchak, lais- 
sant poor héritier son fils Usbek, lequal donna son nom A la nation qui lui était soumise. 

Le grandiprince se hâta de se renÂe4 la bord», accompagné du métropoUle, afin de fé- 
liciter le nouveau Khnn. ou pluffM , porir l'rîssurfr de son obéissance et pour obtenir ses 
bonnes grâce. Il faut recoana irc que lu poUti lue du Khan était celle d'un homme habile. 
Appréciant rinfluence qu'eierçaient sur les esprits la religion et le clergé, tout idolâtre 
qu'il était, il aconaillit, avec do grands honneurs, le premier pontife Û6 Rus^ et lui con- 
firma, par une sorte de dipléme spécial, tous les privilégea dont les prêtres jouismientalorB. 
Si les catholiques polonais, vainqueurs en Russie, avaient imité cette sage politique, ils 
^ auraient assuré à jamais leur suprématie dans !p nord-esf de l'Europe. Yowi cet acte aussi 
rMoarquable par les motifs qui l'ont dicté, qu il ( st * ui I mjx p n siui sfyîe. 

« Far la volonté et la puissance, la grandeur cl la yiùce du Dieu Lres haut et immortel-, 
« UsMc à tons les prinem grands ou petits, Atooalea vtdéTadsa, aavana, baskaks, greffiers, 
« ambaaMdauri, feuoennlers et chasseurs de tous les campa et pays, où par la fiwoe de 
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« Dieu immortel règne notre volonté et domine notre parole. Il est défendu à qui que ce 
<( soit d'ofTenser en Russie. r»'»2;!ise cathédrale, le méfropolitfîin Pierre et ses gens, les 
(c archimandrites, abbés, [K-iies, etc, etc. Leui-s villes, domaines, villages, terres, chasses, 
V. ruches, prairies, forôts, vigucs, jardins, moulins, métairies, seront Ubm de toul impôt 
« et iriiM t ear «mw eet ikiu Mm# t(Kr49,piU$g¥^ih «fqwrftauMiil û dm komKm dont fct 
« prières nous conttffmt la vie et fortifimt notre armée. Ih ne peuvent être jugét pte 
« k métropolitain , conformément d leurs anciennes lois et aux décrets des Khans, nos pré- 
« décesseurs. Que le mf'tropolitain mène une vie douce et tranquille; qn'à l'ahri des alarmes 
« et avec uu cœur jubtc, il prie Dieu poiu* iiuus el pour nus enfans. Celui qui enlèvera 
<( quelque clkow à m fritn, fàkra fnrfi /bit «almr <b foftjcl; mmpmié» morttont 
« individu ^ oteroir 6<MpMflHr lat^i^im mtm, prûfimrwiê^fim,mmmatiirnm «ne 
<f chapelle. Fait, etc., etc. 

Jouri, que nous avons vu e^yant de renverser I\IicheI. profita de son absence et se fit 
élire prince de Nowgorod. IVIichel s'elant plaint à Usbck , Juun fut mandé à la horde. 
OU^é d'obéir, Tiisurpateiir 0e reDdit auprès du Khan, et là, employant à la fois une Immb 
Boomiasioii et de perfides calomnies, il sut gagner si bien la bienveillance d*Utlidc, qoe 
celui-ci lui donna sa sœur en mariage et lui conféra le titre de grand-prince. 

Alors Jouri revint en Russie, accompagné seulement de deux otlieiers du Khan, exi- 
geant que Michel lui cédât ses provinces, et dcclai anl que c'était i lui, Jouri, qu'en raison 
de la volonté d*Uabek dtas deraiMit désormais appartenir. Mieliel TOidat résister, et, en 
efbt, il dispem les partisans de son compétiteur. Mais JTouri ne se regarda point oonune 
vaincu. Ce qu'il n'a pu enlever par la force il l'obtiendra par la calomnie. Il retourne à la 
horde. Sa femme qui, ainsi que nous l'avons dit, était sœur du Khan, venait de mourir-, il 
accusa Michel de Tavoir empoisonnée. Ce dernier, contraint à venir en personne se justifier 
auprès du Tatar, se vit condamner à la mort malgré son innocence. Il expira, foulé aux 
aux pieds, percé de coups de poignards et toKuré de ia manière la plus crw^e. 

JOUAI m , FILS DE DANIEL. 

{1320-i;i22'. 

GUBRU CONTRE LES SUÉDOIS.— JOUni BVTIT UNE FORTBKESSE.— LE KHAN NOMME 

DIMirni GIUND-PRINCR. 

Jouri recueillit la succession de sa victime. Parvenu au but de son ambition il rendit 
quelques services au pays, en chassant les Suédois qui ne cessaient d'inquiéter Nowgorod. 
Afin d*arrdler les oouises des livonlena, il fit construire, àj'enirée du lac Ladoga, une liix^ 
lerease appelée d'atwrd Ockowetz, puis Notenboorg, enfin Schliisselbourg. ma», plus sa 
puissance grandissait, plus il inspirait de crainte et de jalousie au Khan. C'est pourquoi 
celui-ci, fidèle à ia pulifiqne suivie par ses prédécesseurs, résolut de S'mor !?( division 
parmi les Russes, et nomma grand-prince Dimitri un des fils de l'infortuné Michei. Jouri, 
bistmit ^ ce qui se passait, voulut partir pour la horde , espérant Ihîre changer ta résohi- 
tîon dn Khan; mais il Ait attaqué en chemin par Alexandre, frère de Dimitri. La fortone 
cessa de le fiiTortser, il dut céder sa principauté au fils de sa victime. 

mUflTRi n , FILS DE MICHEL. 
( 1388-13S6. ) 

JOVRI S£ RESiJ X LÀ GRANDE HORDE.— DIMITRI LE SUIT^ IL EST ASSASSINE PAR JOURK 

— 'AERBT mr KHAN. 

L'armée tatire étldt en marche pour protéger l installation de bimilri. Toutes ies prin- 
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eipiulét M soumirent à la volonle du khan, excepté Nowgorod. Mais à peine Dimitri ^t- 
il tirtfé denint 1m mon de WlMfiiiiir qu'il apprit que Jour! ^ébdt tnBqwrté i la boide. 
Se déaant de se intrigues, redoutant rmooDfltaiioe d' Utbok il quitta toflfli la Riurie pour 

«3 rendra auprAs dumaître. Favorablement accueilli, il se laissa aller trop tocilemcntàdè 
tromfieuises e^[nîrances, et crut pouvoir tout se permettre impunément. N'écoulant que m 
haine il osa assassiner Jouri. Usbek indigné le plongea dans les fera, et, après deux années 
irimarigoureoiedétnitioii, il le lit mettre à mort 

ALSXAIOMKE H , ffLS DE mCHEL. 
( 132&-132S) 

AX.BXANDRK CHOISIT TWBR KKIft BÉIIDBnCS. ^ IHIBK BMVOIB 0B8 àMUMàMUSXJËB, — > 

M\SS\CRE DES TATARES. — VEIVGEANCB D'USBEK. — IWAV IIQIIIIB OUOIÙ FUNCB 1» 
WLADXMIR. — IL CHOISIT MOSKOO POUR aÉ^BNCE. 

Alexandre , frère de Dimitri, fut nommé grand-prince. Wladimir et Kowgortxl recon- 
nurent son autorité, et, à Texemplc de Michel, son père, il fixa sa résidence à Twer. Un 
an après ravènement d'Alexandre, le Khan lui envoya des ambassadeurs avec une suite 
nomtweuse. Aussitôt le bruit se répandit que les Taiars avaieut le projet de taire périr le 
grandiiTniee. 

Alexandre alarmé prit la résolution de se défendre. Ondistribua des armes aux liabitans, 
et, pendant la nuit qui suivit le jour de l'Assomption, on se précipita sur les Talare en- 
dormis , et on les extermina tous sans exception. Le principal envoyé du Khan fut brûlé 
dans le palais où il reposait. 

Uabék apprit w massacre avee boireur et jura d^en tirer une Tengeance éclatante. Une 
année formidable ent Tordre d'envahir la Knaiie, et le commandanMit en Ait confié h 
Jwan. frère de Jouri, assassiné par le frère d'Alexandre. Jwan avait donc un meurtre à 
venger. L'iiabiie Khan, afin d'excit<*r son zèle , lui promit la Russie s'il était vainqueur. 
Les Tatars avancèrent d'abord vers Moskou, puis vers Twer, pillant, réduisant en cendres 
tout ce qu'ils r«icontraient sur leur passage. Alexandre, fioroé abandonner Twer, se 
. réfugia à Plesfcow, dont les babitans toucbéa de ccanpassion, durent pour leur prince. 
Jwau, victorieux, ne fut pas récompensé selon les promesses qui lui av iii nt été faites. Le 
Khan ne voulut pas que toute la Russie fut gouvernée par un seul chef. Jwan fut nommé 
prince de Wladimir et de Nowgorod seulementj quant à la principauté de Twer, elle fut 
cédée à Constantin, li ui^icuie ills de Michel. 

J-wan était prince de Mtoskou ; il cboisit cette rilie pour capitale, et, dës-lors, commença 
une nouvelle époque pour la Ruane. J. C. 

JERMAK, 

CONÇUéRAMT DB LA SIÛBIB. (1580). 

Jermak nous offre un exemple frappant de ces hommes émmemment doués, dont les 
facultés ne trouvant pas à s'exercer dans la monotonie d'une vie régulière, menacent à 
chaque instant de derônir désastreuses pour la société qui les foule et qui les eomprime^ 
Oes hommes, selon les cîrooiistanoeB, sont lyigands ou héros. Lesuoois et la giundeurdes 

entreprises les justifient et les font exalter par ceux-là mêmes qui les méprisent, lorsque 
le but ne répond pas juix efforts. Et cependant Annibal, César, Attila , Timour, fous les 
conquéraos qui ont dévasté le globe, les Robert Guiscard, les Guillaume de ISormandie, 
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Ira Plzarre, les Cortts et la foule d'aventuriers qui, au moyen âge, découvrirent des 
contrées inoonnij*3s, et fondèrent des royaumes à la pointe de leur épée, ne sont ni plusni 
moiQS dignes du Utre de grands iionunes, que tant d'espriU ardens qui écbouèreni, on M 
punÊlmêtÊi^tnlatiêhÊtud, elmooniMiiC ineomiu, ^ bien, pnoëi de loufios ftrtf 
fir«oHdai»imift^orieiHe,pemrtii«iitIean ignoble 
et hideux emploi, et ftirent, selon les temps, Catilina ou Cartouche. Ce sont toujoare Jei 
m<^m<'s esprits inquiets, facultés ardentes, génies turbuiena, aui^quels Tair et i'eflpeoe 
manquât, à qui le mouvement est unç nécessité d'existence, qui ravagent le monde , qui 
volent» tuent, manncrent, oueœompliaBnt de grandes dio«e8,8elonqQe les eMmmsttnoes 
s*ofll«nt, ptr le besoin d'action, te démon qui les agite, le génie indomptable qa*ils poi^ 
tent en eux. 

Cette activité inquiète, cette humeur turbulente, ce t)€Soin d'nfrir qui ne trouve point 
d'objet, de grandes facultés qui ne savent où s'employer, d^ ambUiom sans but, toutes 
les pasrionsfMtes^onpiteiéea, le vide et le nadrasme, c'est la nalBdîede l'époque, c'est le 
spectacle déplorable que présente la sodélé à lonsass édwlens. Ls majtm «ge oflMt nrille 

issues à l'esprit aventureux, mille buts aux ambitions, mille emplois aux fiMsaltés> l4l 
société actuelle n'en offre aucun, et le génie capable de fonder un royaume ou de décou- 
vrir un monde, est son plus redoutable ennemi. Il la secoue dans ses entrailles, en môme 
temps qu'il :>'agite luinnènie en anorls convnlsib. Elle le comprime et le tue , avec la me- 
nace ineesssnte d'être tnée. Napoléon Pat peut-être le dernier génie aventareux qui sut se 
frayer une carrière. Aujourd'hui de nouvelles voi^ doivent être ouvertes à ceux qui sùaP 
frent, à ceux qui aspirent h quelque chose d'inconnu , à ceux quis'agitent poitt renverser 
le monde ou le réédifîer, selon que leurs eflbrls seruut conduits. 

Jermak qui conquit la Sibérie à travers mille dangers, et déploya autant de génie que de 
courage , n'était autre qu'un Koaak , chef de brigands , assaillant les voyageurs et les can> 
vanes marchandes , sur la grande route. Le tsar Ivan lY, surnommé le terrible , dont ils 
avaient pillé les ambassadeurs et saisi la caisse, envoya contre eux des troupes eo 1577, 
qui leur Qrent la ch^ss^' . < i mirent A mort tous ceux qu'ils purent saisir. 

Jermak ne s'échappa que difficilement y et, abandonnant les rivages de la nier Caspienne, 
il remonta la Kama, avec environ 6,000 Kosaks, et mardiant à Vavenlure, il arriva à la 
petite ville d'are!, appartenant aux Strogonof. Là , il entendit parler, pour la première Ibis, 
de la Sibérie , et conçut le projet d'aller y tenter la fortune. 

Ce fut en 1480 que les Russes pénéir.r* ni, pour la première fois, au nord de la Sibérie, 
dans une expédition contre les iictbilan."» barbares de rjougorie. Mais ces découvertes 
ftixent négligées, et Ton ne poussa pas [dus loin cette entreprise. Un simple particulier 
reorit, par hasard , la Russie sur la trace de ces vastes contrées. Anika Strogonof, possé» 
dant un riche établissement dans le gouvernement d'Arkhangel, où il avait fondé le pre- 
mier une fabrique de sel , reçut la visite d'étrangers remarquables parla singularité de leurs 
traits et de leurs habillemens , et qui venaient lui vendre des fourrures précieuses et d'au- 
tns raretés de leur pays. Strogonof les reçut parfaitement, et lorsqu'ils le qultlèrant, ks 
fit suivre { ayant acquis de cette sorte la connaissance de leur pays, rannée suivanle, il 
envoya lui-môme leur faire olTrirles brillantes bagatelles qui avaient paru leur faire plaisir, 
*n échan^** df* leurs helle»; fourrures, et autres richesses. Ce commerce dura socnMomont 
plusieurs années ^ Slrogonol y acquit des richesses immenses j mais, craignant qu on ne 
vbitAletiublranpièsdniHr«istdéoidaàaUer]oi4a<meila conr,iiévéle^ qui 
s'était pamé. 

Le gouvernement russe ne manqua pas de profiter de ces précieux renseignemens , et 
imposa un tribut au khan de Sibérie , qui consentit à le payer. Mais ce dernier ayant été 
détrôné par un Tatar ikirguis, nommé K<mtchotm, celui-ci refusa de se reconnaître vassal 
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d*on monarque étranger. Le tsar envoya contre lui des troupes qui furent eotièrrmpnt 
défait^; averti par cet échec, il secontenta d'entretenir des relations amicales avec le khan 
usorpatetir, el de profiter ùeê immenses avantagea que lui otTrail le commerce de ces 
riebescoDlrées. 

Ua pféjugé i*attacbeà l'idée qu'on se dit généralement de la Sibérie , lieu d'exil ,priwB, 
fupplice, et torture, pour lea malheureux qui ont encouru la colère du maître en Kussie , 
la Sibérie ne s'offre à Timagination que sous un aspect lugubre et redoutable Qui croirait 
que cette contrée, maiiteureusementen grande partie uicuitti, déserte, ou habitée par Uct» 
iMTagea, néMunojas^hais ia pwrtie méridkmale^ eil na des pays les plus Cnriilee et leeplw 
naos de la terre; ofiRrant des aspects etdes tmapératures variées, recélant dans sod eeia^Ba 
mines abondantes de toutes sortes de métaux , étalant à sa surface une nature luxueuse , 
prodigue eu bienfaits, la Sibérie n'appelle que ia main de l'homme, une culture et une 
QokMUsalion bien enlradues, pour devenir un séjour favorisé , une teroe de bénédiction. 
La Stnii0ODor diez lequel Jennak s*arrdta , était petit Ois d*Anika StrogonoT, qui le pre- 
aiier avait oonuiiereé avee les peuplades de la Sibérie. IMselfiafédcs liAtes qui lai arri- 
vèrent à l'improviste , il chercha à les gagner par la douceur et à échapper au pillage par 
une contrihiition volontaire. Jermak profita de son elTroi ; il en exigea d';il)ord des subsi- 
stances pour toute sa troupe se composaol <ie 0,000 hommes^ puu>, après l'avoir quitté, 
nranotsarsespas, il le força àlesfouraird'anoeset dftauuiiliens, et jusqu'à trois ca- 
nons et des éleadaids 4 cbaqueeeinpasnie de IMhoauMS. StNgnooroédaàlaDéoeiailé; 
ses richesses immotses lui permirent de contenter JeniMdc sans s'appauvrir lui-même. 
Simple marchand, sa puissance égalait celle de petits souverains; le tsar lui avait permis 
de bâtir des forlere&ies, et d'entretenir des troupes ilaas des pays auparavant décris. 

Jermak avec sa troupe, bien armée et approvisionnée, s'en^bprque et se lail guider vers 
les froBtiàres de la Sibérie* A duNpie pas il renooDlre des obstaeles et des daageit; qnia 
il parvient à les vaincre k CdNe de penévérance, de géoie et de discipline. Son armée 
était divisée par dixaines d'homme*?, soumise chacune à une w>rte de sergent qui n'ron- 
naissait l'autorité d'un lieii[eii;iiit i-oinmandant Acriit lu mmes; ce dernier o!)é!s?iiiir ;i Jeux 
a iijiniai is OU coloncls, ^ ^ouiiiulUiit eus.-mômesau général Jermak. La plus légère laute 
était sév^remeat punte, et des pratiques religieuses venaleat eaeore reniioreer 1%dIIiou- 
riaieie du dief et de ia troupe. Un moine fugitif et trois popes, qui se trouvaient par 
hasard alliés à ces aventuriers, célébraient régulièrement le service divin. Les Kosaks se 
frayén>nt de la sorte passage jusqu'à la frontière de ia Sibérie, vivant de vol et de pillage, 
massacrant tout ce qui leur opposait quelque l esistance, et inspirant au loin ia terreur de 
leurs armes. Le plus grand obelado à leurs progrès, obstacle qd dUt toujours croître, 
était la difliinutioa de leur propre nombre, cbaque homme de moins était noe perte irré- 
parable; et déjà au l<'mai 1580, ila fonte des glaces, lorsque Jermak franchit la frontière de 
la Sibérie, de six mille hommes, il ne lui en rcsLiit plus que mille six cent trente-six. 

La première résistance sérieuse leur fut opposce par Japanxia, qui régnait sur les 
Talars et les Vougoules des bords de la Conra. Il faisait as résideaee dans ia ville nommée, 
ai^ioaidliui , Tourinsfc^ à Tapprodie des Kosaks , il réunit tout oe qu'il avait de sujets ca- 
pables de porter les armes, fA. viot courageusement leur barrer le passive. Alors se répé- 
tèrent les scènes sanglantes qui avaient marqué l'invasion des Espagnols en Aniér ifjue; on 
vit tout le courage humain céder (tevant les prodiges de l'art; le canon des Kosaks dis^^ipu 
les malheureux Sibérieas autant par l'efiRrot que par les déchai^ meurtrières. Tous les 
filiales firent réduits ea cendres, les babifaiis massacrés, Xapansia dot se rMgper à 
rimpuissaoce, et Jentudc comprit que sa force était irrésistible. 

Après (le nouveaux Ruceès, il prit nés quartier?? (riuver à Tioumen, riche engmÛQSetea 
troupeaux. , qiu lUt comme im lieu de délices pour lui et ses compagnons. 
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Au printemps, Jermak résolut de marcher directompnt à Sifnr, sur la rive orientale de 
rirtich. C éUiit la résidence du Khan Koutchoum, le plus puissant des souverains taUrs de 
la Sibérie. Un de ses olJQiciers étant tombé dans les mains de Jermak ; ce dernier le combla 
de caresseset de présens, et le renvoya A son maiire avec des paroles feintes d*ainilié, et la 
promesse fallacieuse de son prochain départ de la Sil)érie. Mais Koutchoum no fut point 
dupe de ces faux semblans; et ses devins raiTermircnt encore dans sa juste défiance : il 
se disposa à repousser ces étranfîers dangereux par tous les moyens-, il envoya pour les 
combatli*e des troupes nombreuses conunandées par six princes Tatars, et lit tendre une 
épaisse chaîne de fer, d^on bord à Tautre du Toiml, dans un endroit où le flenve devient 
pins étroit; des troupes y étaient postées afin de tomber sur les Kosaks h fimproviste, pré- 
cisément au moment où les barques s^embarassant dans la chaîne» les Kosaks secaieat à 
moitié en déroute. 

Toutes ces mesures ftirent renversées par le courage et la fortune de Jermak y û livra aux. 
princes Talan un combat qui dura plusieurs jours , et dont il sortit vainqueur, à la vérité^ 
avec une perte d'hommes considérable, vo leur petit nombre. Le bulu fût m grmit que 
dans l'impossibilité de l'emporter avec eux , ils en enterrèrent une partie potir le retrouver 
à leur retour. Arrivés sur le Tobol, à l'endroit où la chaine barrait le passage, leurs barques 
y heurtèrent avec une telle force, que la chaîne se rompit, et le passage leur resta ouvert j 
ib dorent toutefois combattre trois jours les troupes postées par KoutdxNim, et ne durent 
même leur salut qn*â un stratseème ingénieux dont s*avisa Jermak. n reviétit dlnlâto dé 
Kosaks des pieux placés sur les barques , et tandis que les Tatars continuaient à percer de 
leurs flèches ce simulacre , Jermak et la troupe fondirmt sur eux par derrière, et lesdia- 
sipèrent par l'etfroi de celle attaque imprévue. 

Aflkiblisdepltts en plus-par chaque victoire, ils hésitèrent un moment, s'ils ne retour- 
neraient pas en Rusne, plutAt que de marcher à travers de nouveaux périls. La voix du 
plus grand nombre remporte, et décide qu'on ira toi^oars plus avant Feu «fe Jours après, 
non IfMn «Ip !'«'Tnbouchure de la Tavda, ils voient apparaître une nombreuse jirméc com- 
posée de Tatars, d'Ostiaks, de Vougoules, commandée par Mémetkoul. cousin de Kout- 
choum. Le combat fut si acharné, il y eut tellement de morts, que les chevaux ne eavaienl 
plus se frayer passage à travers les monceaux de cadsnrres. Jermak triompha par ses ter- 
ribles armes A fou. Tout le courage des malheureux Sbériens fot inutile, ils ne purent 
que mourir. 

Après s'être rendu maître de Karatcliin, petite ville à seize verstes de l'embouchure du 
Tubol, comme cela il le temps du carême de l'Assomption, qui selon les rits de l'église 
grecque dure quatorze jours, il y fit séjoumorsa troupe pour robservanoe du Jeûne, 
qu'il prolongea même jusqu'à quarante Jours, pour attirer la fliveur du cielsur ses expidls 
sanglans. 

Ses ennemis , content du répit qu'il leur accordait, ne songèrent p?)s h Irotihler son inao* 
Uon. Les Kosaks se consolèrent de ce retard, par le riche butin qu ils tirent à Karatchin, 
tti or, en argent, en diamans el autres pierres précieuse. La destinée voulait que ces 
trésors pillés en orient, par Genguis ou ses sncoesseurs, et transportés en Sibérie, 
tombassent dans les mains des Kosaks du Don, pour aller enrichir plus tard le trône de 
Russif' 

Jermak se rembarque sur le Tobol, trouve de nouveaux ennemis, au confluent de Tlr- 
tich et du Tobol, qui veul^t défendre ce passage di£Dcile ; il les défait, entre dans l'Irtich, 
et s'empare d'une petite vQle à trois lieues de son emboucbure, où il établit son quartier. 

Sbîr est devant lui , il touche au terme de ses ellbrts; mats ces compagnons sont ràduits 

à cinq cents, la fnminp m<»nacc, des armér= nombreuses et toujours renaiss inff^s sont 
devant eux. Les Kosaks s'abandonnent un moment au désespoir, et de nouveau parlent 
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de retour. Jennak relève l ur courage et leur fait Jurer de ponévérer dans leur eatre^ 

pris*' ot (le mourir tous s il le faut en combattant. 

De nouveaux comhats, où Koutchoum commande lui-môme les Talars, coûtent cenl- 
sept hommes à Jennak j la famine devient plus menaçante : avec nioins de quatre cents 
hommes^ il ae décide k aller mettre le siège devant Sibir. Quel est rétonnemwt et la Joie 
des Kosaks; ils trooTOit la ville déserte et abandonnée. Koutchoum, ayant éprouvé une 
défection de la part de ses alliés, n'avait pas cru pouvoir défendre plus loiig4emps le siège 
de son empire. 

Jermak, au comble de ses vœux , se montra digne par sa sagesse d'occuper le haut poste 
qu'il vnàt SQ conquérir. Oe a*C8t plus le liardl iMrigaiid se ftayant passage par la rapine et 
le meurtre; c'est un prince sage, attirant les peuplades sous son joug par la douceur et 

la clémence, n'exigeant de tributs que pour nssurei In subsistance à ses compagnOBB» ne 
s'endormant point dans Toisivelé, mais remon Lan t u i n i J de Tlrtich, et descendant au 
midi pour soumettre toutes les petites peuplades qui bordaiciil les deux rives, assujetties à 
des chefs indépendans. Il prévoit même le terme de ses succès s'il ne se hâte de les affer- 
mir par Tappui de la cour de Rua^. Depuis qu'il est maître de Sibir, toutes les tribus 
diveraesd'Ostiaks,de Talars, de Vougoules, s'empressent de reconnaîtresa souveraineté et 
de venir déposer à ses pieds des présens ; mais Jermak voit dinn'nuer chaque jour le nombrti 
de ses compagnons; il voit s épuiser ses nuniitions de guerre qui fondent tout le prestige 
de sa grandeur j il comprend que bientôt il ne sera plus qu'un simple étranger exposé au 
mépris et à la rage de ceux qu'il a vaincus et réduits. D'après ces réflexions, il envoil au 
tsar, à Moskou , un de ses attamana, nommé Jvan K<dlaor, avec dn^nte Koaaka, et de 
maffoifiques présens pour lui faire bommage de sa conqu^, et lui demander grâce pour 
ses crimes passés. 

Le moment ne pouvait être plus propice, des ennemis des Strogonof , saisissant le pré- 
texte d'une excursion des Vougoules sur les frontières de la Russie, l'avaient dépeinte au 
tsar comme conséquence des secours que les StrogonoT avaient accordés aux Kosaks, et 
faisaient craindre à Jvan une nouvelle invasion des Tatars qui aurait pour but de venger 
le Khan de Sibérie , rîépouillé par Jermak. Jvan, très alarmé et très irrité contre les Strogo- 
nof, leur avait écrit une lettre foudroyante, et s'apprêtait avec un vif chagrin à repousser 
la soi-disant invasion des Talars , quand l'arrivée du député de Jermak vmt changer ses 
cramtee en réjouissances. KoltsoT fût comblé d'bonneurs, le tsar liii accorda toutes les de- 
mandes dont son cberravait;cbargé, et lui remit pour Jermak, entre autres préseos, une 
pelisse que lui-môme avait portée, ce qui était la plus grande faveur dont il pût l'honorer. 

Tandisqiiele tsar envoie à Jermak un renfort de cinq cents hommes, conduit par le 
prince Bolkhovski; le Kosak faisait conduire à Moskou le brave Mémclkoul dont ii s'élail 
rendu maître dans un combat. Jusque-là tout avait souri à Jermak, mais les reveis vont 
succéder aux triomphes. Le gouvernement de Moskou, en dépéchant un renfort à Sibir, 
avait oublié de pourvoir à sa subsistance j il y apporte la fiunîne, elle fut terrible durant 
tout l'hiver; les vivans dévoraient les cadavres de ceux qni succombaient. De cruelles 
maladies vinrent afîgraver les T^ii-^ères généiales ; l'un des Mourzas les plus considérables 
parmi les Talars de Sibérie , Kuralka , voulant pruiiter des calamités qui tondaient sur 
Jernsak, lui tendit un piège : il lui fit demander dn secours contre d'autres tatars ; Jomak 
lui envoie quarante hommes, ils sont massacrés i des peuplades, excitées par Karatka, mas- 
sacrent les envoyés kosaks qui venaient recueillir les tributs, et enfln le dhef tatar vient 
mettn- le siège devant Sibir. résolu à la réduire par famine. 

J( [ mak parvient à se soustraire à ce danger imminent ^ n'ayant le choix que de périr 
par ia faim ou par les armes des ennemis ^ il s'évade de la ville à ta faveur des ténè- 
bres avec tous ses compagnons, travene le camp ennemi dans le aUenee et Tobseurité, 
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parvient au quartier où repose Karatka avec sa famine, ses trésors et ses domestiques. Les 
Kosaks tombent sur eux et les massacrent dans le sommeil ; Konratka s'échappe avec trois 
hommes. A la pointe du jour les Kosaks se retranchent dans son quartier avec ses bagages^ 
attaqués par les Tatars, ils se défendent vigoureusement , les renversent, les dispersent et 
rentrent Tictorieux dans Sibir. 

Un moment la fortune sourit encore à Jermak \ les Tatars et les Ostiaks , privés de 
l'appui de Kouratka, se aoumirent une aeconde fois à aa puissance, et lui apportèrent des 
vivres en aliondance. 

Jermak qui avait subjugué toutes les peuplades au nord de Tlrtisct), et poussé ses con- 
quêtes auan loin qu'il avait cru trouvé lee bornes du monde» entreprit une exenrnoa nu 
nltdî du fleuve. Accompagné seulement de 300 Iiornmes , chacun de ses pas fUt marqué 
d'un succès, et il revenait victorieux à Sibir, lorsqu'on lui apprend qu'une caravane mar- 
chande désire commercer avec lui ; mais, qu'arnîléc par la crainte de Routchoum, dont 
les soldais rôdeol aux alentours, elle l'atteuJ sur les bords du Va^ai, rivière qui se jette 
dans lîrtiacb. Jermak ae reod à c^ endrcntet reeonnaltqu'oo l*a trompé par un ftuz tvia, 
en revotant sur ses paa» il s'arrête par une nuit obscure et pluvieuse , et se livre an som- 
meil avec srs compagnons, sans même avoir posé de sentinelles. Koulchoum, qui les 
avait attirés dans ce piège , et les suivait de près , les assaille à i'improviste et eu fait une 
aflreusc boucherie. Cependant Jermak se défend, et avec quelques compagnons, il était 
parvenu i atteindre une barque qui devait le mettre en sûieté, lorsque le pied lui glisse , 
il tombe dans Tcan , et appesanti par deux superbes cottes de mailles , dont le tsar lui avait 
fait présent, il ne parvient pas k remonter sur l'eau et se noie. Ainsi périt '1583' le conqué- 
rant d une contrée plus vaste que nr l'était ;i cctti; époque la Russie , peu d'années aupa- 
ravant digne du dernier supplice , et qui par son courage et son génie, a pris place à cdté 
des aventuriers les plus ramarquabies de toutes les époques. 

Imnak appartenait à cette brave mHkn de Kosaks , que nos préjugés nous portent géoé- 
nlementà considérer ennme des br^ands, tandis qu'aux temps de lenr indépendance, Ua 
ofl)*aient, dans leurs mœurs simples, l'exemple de plus de bonheur et de plus de vertus 
que dans notre civilisation raïlinée. Aujourd'hui ancore, non abrutis, non avilis par le 
joug , ils suuiïrcnt impaUemmeut, et n'attendent que le moment de lu délivrance. Peu de 
nations ont produit tant de grands hommes anaoureus de la liberté» et doués de fiMullés 
énergiques. Les Stenko, les Pugatchew, les Dimitri, furent Kosaka; tous vouliurent Vêt' 
fi r^n hiss nient des esclaves, tous combattirait pour le peuple, pour les droits a^ts de 

rhuiiianilc. 

Après la mort de Jermak, Koutclioum repnl pour quelque temps possession des pâ^s 
qu'il avait perdus t mais bienlét il trouva un compétiteur dangereux dans TaneienKlMui de 
Sibérie, que luinnéme avait dépossédé. La cour de Russie envoya de nouvelles troupes 

ressaisir sa conquête ; le commandant Tchouikof eut la précaution , A mesure qu'il avan- 
çait, de t'ortitier ses derrières en élevant dn di'^tiinces en dishinrcs de petites villes nu for- 
teresses j c'est ainsi qu'il jeta les premiers iondemens de Tubolsk, aujourd'hui capitale de 
toute la Sibérie. Unissant la ruse ila flocce, il s'empara, par traUson, de Irais ch^tataifl 
qui lui opposaient encore de la résistance; le malheureux Koutcboum, qui jamais ne 
voulut se soumettre à la puissance russe, et repoussa également la menaeeet la séducttOB, 
après avoir erré aux limites de ses états cherchant partout des défenseur';, disparut «ians 
qu'on eut même connaissance du iieu ni du genre de sa mort j et la Russie resta mailresse 
d'une contrée d'une richesse inouïe, qui peut devenir un paradis sur la terre, et qu'elle 
n'a su , Jusqu'aïqourdliui , ttconder que par les larmes et la suMir de malheureux captilli^ 
qui y voient un enfer anticipé, et maudissent le Jour qui les y éclaire , et la nuit qui n'a- 
doucit pas leurs maux. M"* GATTI DE GAMOND. 
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tWAJN, FILS m JMNIËL, SURNOMMÉ KAUTA. 

IWAK CnOISlT WMKOU POItt SA C4FITAU. U HÉnomUTAlN l»» WIT. — ALBXAHDIIB 

CHERCHE ASILE EN HVOWIE. — SE REND AUPRÈS D'OSBRK. — CONDAMNÉ A MORT. — FO- 
LITIQUE D'IWAN. — CRUKI. POUR LB8 PUNO^tS BT LB8 WOkkM, aÈKBMmX FCN» £B 

IWUi était prince de Moskou j destine pai le khan à gouverner la principauté de Wlt- 
«Koiir et la république de Nowgorod, il ne se rendit pas dans l'ancienne eil|i|laled6 la 
Russiet mais il choisit Moskou pour sa rcsidenor Le métropolilaiB suivit cet eiemple: 
pour rapprocher du grand prince, il quitta Wiadiniir, transportant son siège dans la ca> 
piUle choisie par Iwan. 

Alexandre détrôné reçut Tordre du khan de se rendre à la horde. Certes, la mort l'y 
attendait H eut la prudence de reftiser de s-y rendre. Tous les prinees russes Ikrat 
sommés de BMreher contre lui , et mfime on employa les armes spitilusiles. Ce prinoe 
infortuné, pour avoir osé manifester une sorte d'indépendance, fut excommunié par l'é* 
glise russe , auusi que les habilans de Pleskofî, qui lui montrèrent de rattacheaient» el lui 
oCfHrent un asile avec promesse de le défendre. 

Aleiandre délaissé par les prince» qni auraient dû. prendre sa défense, maudit par Té* 
gtise, qui lui defaitoonsolation et protection, se retire en Uvimie, auprès des cbëfaliei» 
porte-glaives. î^v,^n , rmir:n?înt qnn Ip khan ne le fasse responsable de la désobéissance 
d'Alexandre, se rend à la grande horde pour s'excuser et apaiser la colère du prince 
talar. — Alexandre, de son côté, cherche également àfléchir son courroux. Il lui envoiesoa 
mspourjostiller sa conduite, et défendre ses intérêts. Quelque temps après, il part Inl- 
aéme. Sa pkmie soumission, sa conflanee dans la généroské du Uian , désarment la 
cf Irrc de ce dernier, au moins pour le moment. Il lui pardonne, el mOme lui rend la prin- 
paulé de Twer; mais si un despote ofTensé peut ajourner sa vengeance, rarement ilToubiie 
entièrement. Alexandre est accusé de nouveau par iTvan , et de nouveau il est roroé de 
partir pour Iqildtak. Cette Ibis le mettre ne se donne phnla peine de dissimuler. Aleian> 
dre est condamné à mort, et rexéention suit de près le jugement. Son flls Phédor, qui 
n'était coupable d'autre crime que d'aimer et respecter son père« éprouva le mémo sort 
Sa téte fut tranch»-^. 

Iwan, débarrasse d Alexandre, réunit à ses autres états la principauté de Twer. L'or 
qu'il jettait à pleines mains dans la horde, lui gagna le klnn} ftirt de son appui , il fit 
trembler les princes russes et les boîsra. Suivant la pditique d'Alexandre HewBkl, soumis 
au khan avec ime aveugle obéissance, il concentre dans ses mains le pouvoir, dompte les 
princes russes, accoutume les boîars à lui obéir, étend son territoire, el prépare. percetCe 
conduite adroite, l'indépendance prochaine de la Russie. Si un prince lui refuse ob^s- 
sance, Torà la main, il court à la horde, l'accuse comme ennemi du khan, et Usbek 
trompé débarrasse Iwan de son adversairet Ainsi le khan hii^méme Ibrtillait les princes do 
MoAott, qui, un jour, devaientseï on* r le joug ignoble qui pesait sur leur patrie. 

Lesprinr<'s ni^s^s et îf^s hoïars donnaient h Iwnn \r nom ân fvran. CeUii-ci, l)ravant leur 
haine, s'allachant le peuple par des aumônes, rétablissant l'ordre, faisant prospérer le 
commerce el l'industrie, fortifiant sa capitale, espérait que l'histoire, plus juste que les 
contemporahis, lui rendrait Justice, en le plaçant parmi les grands hommes de k Ensaie. 
Et il le qt^l^: car ^'^^^ ^luil se servit de moyens atroces et perfidea, il pré|iara l'indé' 
penflîinee ûf' sa patrie. Il fut surnommé Kalita, ce qui veot dtto la bourm, parce qœ, poUf 
secourir les pauvres, il portait toiyours sur lui un sac rempli d'argent. 
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SIMÊOIf » FILS D'IWAN. 

TOUTIQOKDU KHAN. — PLBSKOPBBOONNAIT FOUR SON FRINCB 0L6UBRD, DVGDBLITKVAIItKr 
•~ NOWGOBOD ATTAQUÉE PAR OUiCTBlD KT PAR LES SUÉDOIS. — MORT VB SISIÉOI*. 

(1341-1353.) 

Le khan s'aperçut que la Rome finirait par échapper Asm pouvoir, s'il laimittoBgn&da 
princes de Moskou suivre la cooduite dlwan Kalita. CTest pourquoi, api*ès sa mort, il jugea 

à propos de revfHir lous les enrans d'Iwan de la grande principauté; de manière que 
Siméon l'alné eût Moskou avec la moitié des revenus |de l'état . ff tilrc de grand prince. 

L'autorité de Siméon en fut néce^irenient airaihlic; et 1 atlruiu iiusseuienl de Moskou 
retardé. 11 est vrai que quand Nowgorod ue voulut pas Tacceptcr pour priooe, il sut 
forcer cette cité A se soumeUre; cependaut, faute de forces sultlsantes, il ne pot s*op- 
poser aux conciu^les des princes lithuaniens. La république de Pleskof échappa à la 
Kussie en reconnaissant pour souverain le brave Olguerd ^ prince lithuanien. Lr môme 
conquérant tomba sur Novtrgorod, et l'aurait certes conquise, s'il n'eiU été forcé de re- 
tourner dans son pays, attaqué par les Allemands. 

Les Suédois prétrôdoit terminer ce que le brave Olguerd a oommenoé: ils veulenl 
anéantir Nowgovod, jaloux qu'ils sont de son commerce , de sa liberté et de ses ricbeases. 
Attaqués de tous côtés, les Nowgorodiens implorent vainement le secours de Siméon. Soit 
qu'il ue vil pas avec déplaisir cette cité lurbulenteen péril ; soit qu'il manquât de forcessuf- 
tteanles pour la secouru , il lu iivru ai»un mauvais sort Le désespoir rauime le couragedes 
Nowgorodlen^ aidés de quelques reafbrts de Lithuaniens et deTatan, ilatonDbanlsarks 
Suédois, le8Rpoasseol,leurenlè?entleorscaiiqué(esets'emparent d'une partiedelaCarélie. 

Le prince , qui n'a pas voulu exposer ses jours pour la défense d'un peuple qu'il pré- 
tendait gouverner, tomb<r victime de la peste. Ce fléau était arrivé d'Asie, moissOBOani iai 
populations» et causant plus de ravages que les guerres les plus sauglante» (i;. 

IWAN U, FILS D'IWAN KALITA. 
HOMMS GRAMD PRIRCB PAR LB KIIAN. — RP.Fl SE l'EKTRÉB A ON BIfVOVÉ OU KHAN. 

IL n'est fas puni. 
(1353-13580 

Deux compétiteurs se présentent à la horde, hvan H et Constantin , fils de Wasili, 
prince de Souzdal. Le khan Dj<»nihek nomma Iwan. Son règne fut tranquille , mais déjà 
sous ce prince , il se manifesta dans Moskou une étincelle d'indépcndanco. Le khan y en- 
voya un Tatar pour exercer un acte d'autorité en son nom. Iwan II eut la fermeté et le 
courage de lui rehiaer l'entrée de ses états. La discorde régnait A la borde, et e^e résis- 
tanec de la part d'hNan , qui aurait été punie de mort sous le règne d'Usbek, Ait oubliée 
par Djanibek. Le reste du gouvernement d'iwan il ne présente rien de remarquable. 

onurrRi m, fils ds coNSTAivTra. 

6UERRB GIVILB PARMI LBS TATARS. — OINITRI NOMHÉ PAR LB KHAN DB WOL6A. LB KHAN 
DB WOLGA BST VAINCU. LB KHAN AMURAT, VAINQUBUR, NOMNB DlMITRl IV GRAND 
PRINCB DB MOSKOU. 

(I358-13G2. 

Si, à cette époque, la Aussic eût eu un prince doue d'un génie supt'rieur, il lui^aurait éU 
possiUede reconquérir aussildt » puissance. Une anarchie coaqtiéle régnait a ia grands 

(t) Uict l'artklc Ia Mort Notn. 
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horde, uue foule de préteuUans ^ dispulaicnl rhériUge de Gengis el d'Usbek. C'est 4ant 
oe noiMat qH*il eût ftHu ùÊte appel au palriotimie des Kosees , se mêler dene les diseiie* 
atone des khime, et offlrtr ses armes A odui qui auiait reconnu rindépendance de la Roarie. 
Ma» une longoe oppression avait afTaibli chez celle dernière le senUmentde la nationalilé 
Les princes russes, voystil rfinarcliio régner à la honlp, allendaicnl, avec une huinilianle 
paUeace, l'issue de la lulle, i»()ijr s»» ji lor aux genoux du khan vainqueur, et dcniandor 
cette même couronne qu'ils pouvaient conquérir. Durant plus d'uue année la Russie l'esUi 
sans dieT, attendent toi^onra le dfooaement des discussions qui déchiraient les Taters. 
Gnfln,Na»Ni^lMin s^empere par violence de la souveraineté dn Kaptchak. Aussitôt plu- 
sîours priiieos russes se rendirent à la horde, ayant chacun d arcusations à porter l'un 
conin! l'aulrc, et des grâces à demander pour eux-mûmes. Mma luur attente (rom[>ée. 

ktian meurt, avant de pouvoir satisfaire à leurs demandes. De nouveau, plusieunt 
boides parUculiAies se di^mtent la soprématie. 

L'un des plus puissans khaosde Wol8e,Kldir, nomme poor prince de Rusve Dimitri DI, 
prince de Souzdai, (ils de Constantin. Déjà le nouveau prince pense parer son firont de la 
rouronne, lorscjue !<• kbin Hi» Wolp;» os{ vaincu par Amoral Kh m do Sarat: celui-ci dé- 
clare grand prince de Russie Uuniln libcl jAvau. La voloiiLé du khan sullit;, 1 autre Dimitri 
obéit, laissant Moskou et M'Iadimir au prince désigné par le klian vainqueur. 

J. C. 

MARINE ET DiMITKi. 
I. 

Peu d'hisloires renferment des faits aussi curieux que les annales russes. C'est chez ce 
peuple mi-barbare , mi-civilisé, qu'on trouve des mœurs neuves, des scènes dramatiques, 
des caraclères originaux , des contrastes salllans, des péripéties inattendues et des catas- 
trophes permanentes. L'histoire de Russie est une constante mise en scène, éblouissant la 
vue, raptivaril l'iniaf^inalion. L'intérêt ne naît certes point d'une grandeur continue et de 
vertus sans mélange ; toutes les pages y sont souillées de crimes atroces el d une incroyable 
dépravation \ la grandeur y est mélangée de faiblesse, la veKu y est ternie par le vioej et, 
comme fond k ce tableau, se dessinent la hideuse misère et raffifeux esclavage des chnses 
intérieures. Mais néanmolos l'intérêt ressort du contraste de tous les biens et de (ous les 
maux , des objets qui excitent l'ambition des liommos et de toutes les calamités humâmes : 
d'un dénuement absolu et de richesses C()loss;iies , de palais et de masures, d hébétement . 
d alHulissemeiil des facultés, cl d'ambitions insatiables. Ici des tsars, la plupart grands 
hommes , voulant le bien , entourés d'entraves, finrcés aux emaotés et à Toppression, pé- 
rissant presque tous de mort violente; alentour des nobles, plus despotes que le souve> 
rain, ayant perpétuellement le trône en but de leurs menaces, de leurs servilité», de leurs 
intrigues et de leurs prétentions. En regard, une soldatesque capricieuse, et ne sachant, à 
vrai dire, dans la nurtnalion des ambitions, qui elle doit servir, où est le droit, où est le 
devoir. Et enfin, en sous ordre, une immense multitude, nommée peuple, esclave, 
ignorante, fanUsque, grossière, superstitieuse, avide de chsngemnis, eflMnée dans se» 
iiistincla, concentiée dans un seul sentimeni distinct , la faim ; semblable à la mer dansson 
Oui cl rellux de passions, eogloutissant le.s trrtnes si r fî > «oukHe ses values Oirieuscs, se 
lalannt subjuguer et châtier, quand, de nuigue elle revient au calme plat, ai»^ avoir 
vainement battu ses digues et j< te des cadavres sur le rivage. 

Telle est la Russie, tel est l eiTei du despotisme en tottspays. L'Intérêt des événemens 
y c»l italpitant et continu : tant pour le poète qui cherche des sources d'émotions que pour 
le philosophe observateur, qui se demande quelle est l'issue d'une société semblable, et 
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les conditiooi, depuis le trône jusqu'au vassal ; si ia société est réeUement organisée dans 
des voies divines, quand elle n'offre que Uonb!(»<!. désordres, guerres, révolutions, meut- 
Ires et rapiucs, tels que nous ies voyous dans la société entière, barbare et civilisée, et 
cfcMit lea pays despotiques nous offrent seulement un exemple plus frappant conuiie pour 
mieux noua avertir. 

Et les femmes, les pauvres femmes que deviennent-elles dans cet ordre de choses? Ahl 
qu'on le demande encore aux annal»} de Uussie. Toujours victimes de tous les partis, op- 
primécÂ et avilies eu temps de paix ; en temps de guerre, outragées et massacrées j suuf- 
irant pour tous ceux qu'elles aiment ^ atteintes au cœur daus toutes les affections saintes j 
déehiréeapar toutes les douleura de lliumanilâ, dont la femme porta le poids entier , 
quand elle n'a pas puissance de les adoucir. 

Marine était lilie de MnichtK , pnliiin deSandoniîf, Itun- des |ilus puissantes familles di; 
Pologne. Jeune, Ik-IU-, entniirtf li hommages, adoi^ce de son pore, [>ossédant les avantages 
de la naissance et du la fui tune, il semblait que tout dût lui sourire dans l'avenir, et 
qu'elle a*eât qu'à ae laisser aller à vivre pour être oomplètement heureuse. €es avantages 
de position étaient rehaussés ciiez Marine par un esprit vir, ardent, le désir de jrfaire, 
l'amour du plaisir, une ambition naturelle. La vie cUiit en quelque sorte exut)érante en 
elle; le monde se présentait radieux à ses yeux: il lui semlilait ivavoic pas trop de toutes 
ses facultés pour eu saisir les jouissances; elle s'y livrait en eiiiant gâté qui ne craint point 
le péril, pour qui le ciel et sa mère n*ont que des sourires, et qui, en roulant dans I^ablme 
qu*il n*apercoit point aons lui , s*accroche aux fleuis et jeUe des éclals de joie. 

Le bruit d'une aventure qui retentit jusqu'à la jeune Marine vint secouer son âme de 
la monotonie des fiHes, des jeux, des galanteries vulgaires qui n y laiss;nenl que vide 
et ennui , eu 1 cnllamuiaut toul-à-coup d'amour et d'enthousiasme pour un homme qu'elle 
n*avait jamais vu , maisdont la destinée bizarre répondait à sou propre besoin d*aventurea, 
et de quelque chose d'inconnu et d'extraordinaire* 

Voici ce qu'on racontait dans la baute noblesse de Foloi^e, et ce qui déi|B commençait 
à se-fépandre parmi le [leupU'. 

C'était en 1603. Ln jeune liasse, nomniéUtrépief,se trouvait domestiqua dans la maison 
du prince AdamWIsznowieeki. Confondu ^osla valetaille, enlièremeat ignoré du maître, 
ce jeune homme tombe dangereusement malade, et, se sentant à toute extrémité, il fliit 
appeler un prêtre, et, sous le seeau de la confession, lui révèle qu'il est le tsarévitch 
Dimitri , échappé par miracle aux assassins payés par Codouiiof, vl dont l'enfance n été 
soignée secrètement par des boiars attachés a la dynastie légitime. Utrépief entre dans des 
détails miqutieux suria manière dont il a été sauvé, la vie qu'il a poissée depuis, toujours 
caché, toujours treoDfahnit d'être découvert par l'usurpateur. Ce dwger constant Ta déter- 
miné 4 venir chercher un asile en Pologne. Un manuscrit contenant son histoire écrite de 
sa main est caché sous son grabat ; mais il conjure le prêtre de ne découvrir à personne ce 
qu'il lui conûe avant qu'il soite&piré. 

Le prêtre, tout éperdu de ce qu'il apprend, ue peut se résoudre à laisser mourir dans cet 
état de misère lliéritler légitime du trôiie de Russie, et se hftte d*aUer révéler cette étrange 
histoice au maître de la maison*. Le prinoe Adam se rend auprès d'Otrépief , s'empare 
presque de force de son manuscrit, et, après avoir lu la nan-ation circonstanciée d(\s 
mêm«'«? événemens qu'il a racontés au prélre, il lui témoigne son intérêt et le presse do 
questions; Otré^ief reste constant et inébranlable daus ses réponses, et montre pour 
ttouvdie preuve de ses attestations une croix en or entourée de «Kamaus, disant qu'd Ta 
reQueè son baptême du prince Abtislavsiti, son parraîu, et que depuis U l'a touiours 
portée sur la poitrine, comme c'est l'usage en Russie. 
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te prtnoc Adam ne doute point qa'it a devant lui le tMfévfteh Dimilri eauvé par la 

Providence des embûches des assassins-, il Tenibrasse, il le console, et le fait de suite 
transporter clans un somptueux Hppjîrtcnient où tous les secours et des soins assidus lui 
sont prodigués. La joie et 1 espcrance eurent bientôt rendu Dimitri à la santé. 11 employa 
le temps doM eonvaleseenee à ae Hvrer à Tétode de la laigM latise et dea adonoeat 
il mérita de pies en plus, par aa conduite, l'amitié du pnoee Adan et d'entrée asigneura 
auxquels celui-ci le présenta , particulièrement ediedu père de Marine, le palatin de San- 
domir, parent par allianee des Wisznowiecki. 

Marine eut de la sorte occasion de connaître celui qu'elle aimait déjà *, sa vue, son ton 
simple, ses manières polies, son air de dignité, et tout le prestige de grandeur et de 
maUienr répandu surcet homme, ne firent qu'aocrottro aon amour, fille necherdia même 
pas à le dissimuler) eomprenant que par sa viAonléet sa puissance, elle pouvait lui 
donner itne couronne, elle voulut être aimée pour avoir thoil de se dévouer Dimitri, 
qui , à l aspcct de la jeune et belle Marine, avait senti confusément le regret de n avoir [las 
un trùne à lui olTrir, s'aperyul bientùt, avec renivremenl de la joie, de l'inléi-ôt qu'il 
lui inspirait II Taima doublement pour avoir au le «fiaUnguer, lui pauvre aventurier, qu'il 
était si aisé de taxer d'impoetttre.Ii puiaa eonfianee et espoir dans aon amour; die, de aon 
côté, s'abandonnant joyeusement à sa passion, eiilrcprit de lui prouver ce que peuvent la 
terme volonté et la constance chez une femme qui aime et veut le bien de son amant. 

Son père fut le premier séduit. Il s'aperçut de Tintelligence de sa fille et de Dimitri ^ 
Marine, loin de la nier, s'en fait gloire, édMuffeaon père en fliTeurdo prince infortuné , 
et se filMut ambitieioe, le flatte de Teapoir de la voir régner un Jour sur la Russie. 

Mnichek embrasse entièrement le parti de Dimitri , lui promet sa fille lorsqu'il aura 
recouvert l'héritage de ses pères, et le conduit lui-même à la première diète de Pologne, 
où il le présente au roi Sigismond et à toute la noblesse, en réclamant leur aide et assis- 
tance en faveur de l'héritier frustré contre rusurpateur de Russie. Dimitri fit luinméaie le 
récit de ses maltieurs devant Tauguste assemblée^ lea lannea lui coupaient la voix, et aon 
émotion était partagée par tous les asaiétans. 

Sigismond parut extrêmement touché. Toutefois il déclara ne pouvoir rompre Talliance 
avec la Russie. Du reslo, il aniorisales noblesà secourir chacun, en leur nom, le tsarévitch, 
cl combla ce dernier de prévus et de preuves d'estime. 

Ici, il est nécessaire de retracer brièvement tes derniers événemens qui s^étaieirt succédés 
en Russie. 

Fédor I avait succédé à Iwan IV en 1584. Ce prince, d'un esprit faible etd'jin tempéra- 
ment valétudinaire, n'était capable qtie d»; se laisser gouverner. Son père l';n inL c ompris, 
el poussant le despotisme au-delà du tombeau , avait voulu l'asservir u un conseil de trois 
boîsrs, dont Tun Àait son beau-frère, conseil asservi lulnnéme à un tuteur. Celui-ei fht le 
premier à conspirer contre TimbécOe Fédor. Ses projets furent défoués; mais on homme 
plus dangereux éleva bientôt ses prétentions au pouvoir: c'était Boris Godounof , dont la 
sœur était épous<; du Is^ir; doué de qii.ilités séduisantes, d'un génie vastcet d'une profonde 
ambition , il envisagea d'aI)ord ic but, qui était le trône, et résolut d'y monter, à force d'a^ 
dresse et d'astuce, nonobstant tous les irtultclea qui l'en séparaient. Bleotdt il eut capté 
cntiéreuient Fédor, et s'empara pea à peu desellkires de l'état; sous dhren prétextes, il 
sut se dé!)arasser par le poison ou la prison des trois nobles foi mant le conseil du prince, 
el insensiblement de tous ceux qui, dans le présent ou l'avenir, lui portnient ombrage. H 
établit à cet cfifel un infâme système de délation, où il suflisait d'un seul accusateur pour 
faire condamner sans preuve les peranmages les plus recommandsbies par leurs vertus, 
ou les plus dangereux par leur naissance ou leur richesse^ Il les faisait ainsi torturer, em- 
prisonner, et mettre à mort, en quelque aorte à volonté. Toutefois, U lui restait i ersindre 
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tin iiv;il [1(1^ <1 ingcreux dont il ne pouvait se déraire avec autant de facilite'; l'cljjit le 
tsarévitch Duiiitri, âgé de sept ans, frèro de Tédor, el (jui devait infaiMible/neril lui sur- 
céder. AptèA l'avoir relégué dans la villed Ouglilcliavec la Isarilâe sa inere, et cherche par 
dtts calonuiies i affaiblir Tiotérât que le peuple lui porte» il envoie des aausius pour eo 
Bmr d*OD coup tvec robtjel perpétuel de ses inquiétudes. Ils s'Inlroduiaent d'auUM^té dans 
la demeure de la tsarifse. pn^îv'nt à leur îioi rilile complot la gouvernante m<*me du pau- 
vre enfant, et épient le moiiiefit propice de fiiip[>er la vit lime, I.h riKillieuieuse mère, qui 
devine leur projet atroce, ne quitte plus sua lils m le jour ni lu uuil^ elle le couve du 
regani, l'enlaoe do ses bras, tressaille à chaque bruit, s^eflbroe de chasser le sommeil. 
Mus hâlas! un jour, dans Taprès midi, vaincue par la dialeur et la fatigue, un moment eUc 
8*endort... la misérable gouvernante appelle le jeune enfant, l'entrainc dans la cour, les 
assassins roiHh nf -uv la vit lime et I égorgent. Ln léniuu) jette des cris, la malheureuse 
mèi^ demande au ciel veugeauce , le peuple fond dans sa demeure , el ma&iacre les assas- 
sins; mais le malheureux rafant n'en est pas moins égorgé. 

Godouaof, instruit de ce qui s'est passé , dissimule sa joie, et envoie aes propres agens 
sur les lieux, soi-disant l>our i-ecueillir des preuves contre les assassins-, mais au fond 
pour les disculper. Ia-s satellites, lidéles à leur mission secrète, font rapport que le jiauvi-e 
enfant s'est suicidé lui-même dans un accès de lièvre chaude, et que la tsarilse seule est 
coupable de négligence. Oodounof condamne la malheureuse mère à être enfermée dans 
un eoQvent, et ne fait connaître à Fédor de cet horrible événement que ce qu'il veut bien 
qa^il en sache. Le (leuple murmure, les grands sont terrifiés; mais Godounof distrait les 
uns, punit les autres, et impose le silence à tous. 

Un nouvel cveneuient menace de frustrei son amhitionj 1 épouse de Fédor, long-temps 
stérile, devient mère j le tsar, ivre de joie, commande de grandes r^uissanoes dans tout 
son eminre. I^Iala rennnt meurt avant d'avoir un an. Fédor, peu d'années après, succombe 
lui-même, en 159&, à une maladie de langueur. Boris touche à Taocomplissement de ass 
vœux. 

La tsaritse conviée par les grands à succétier à son é|ioux , s'y refuse et se retire dans un 
monastère; Uuris feint une égale humilité, et l'accompagne. Mais , régnant de fait, il met 
en jeu tant de ressorts que la bourgeoisie, le clergé cl la noblesse de toutes les villes, 
réunis à Moskou pour le choix d un souv( rain, i'élcvent volontairement à runanimilé des 
voix, et lui donnent ta satisfaction de refuser long-temps, cl n'avoir Tair que de se rendre 
par dévoucinenl au vœu de la^nation. 

11 esl vrai que Boris, ambitieux, cruel, qu'aucun moyen n'êpouvanlail pour parvenir 
an but, était digne de régner par ses grands talens. Il voulait sincèrement la prospértlé 
de la Russie , et y travailla activement; oppresseur de la nobles.sc, il épaignait le peuple < t 
encourageait le commerce el I industrie; il alliait « la cruauté une piété sinrere et la 
■iiipcr^itiou qui , dans ce si{*ele . en était ordinaireuieiit c()ni[)agne. Brave, il comman- 
dait iui-inùme les armées, el, par sa seule contenance, sut maintenir en respect tous 
les ennemis de la Kussie. Le plus grand Itéau qui assaillit le peuple pendant son 
règne fut une effroyable flimine : cm] wui mille hommes périrent de faim dans la seule 
ville de Moskou, et l'on vit entassés dans les rues jusqu'i cent vingt sept mille cadavre.s. 
Boris piilagea les .soulTrances du peuple el ne lU'gligea ni soins ni .sacrifices jiour les 
apaiser. Mais qu'on juge de l'élat de civilisation de celte époque par un seul fait ; tandis 
que la capitale était en proie k adie afflreuse diselle, ITkraine, Kasan, Astrakhan d 
d'autres provinces jouissaient de Tabondance, sans que le souverain trouvât moyen d*y 
faire participer Moskou , tant k cette époque les voies de communicat!ons claient nues et 
(liflicil 'S. 

(îelle hurnblf [»laie était cicatrisée ; Boris legnail en paix, el se voyait au faite do la 
pnisMnce, lorsque tout-à-coup il apprend qu'un homme prend le nom du jeune Diniilri, 
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qiiMI a tué; «e fait de puiasans protecteurs en Pologne, l'appeUe usurpateur, el s*apprMe 
A venir lui disputer aa couronne. 
Ce rut un coup de (budra pour le tsar, et il lui était d'autant plus difficile d^adopter nu 

plan tlt; conduite, que toute mesure de prudence qu'il prendrait, en paraissant un effet do 
la crainte, semblerait justifie t les prétentions de Dimitri. Le mépris était la seule arme à 
lui opposer; mais, d'un aulru côté, itoris pouvail-il se laisser assaillir sans préparer de 
défense P 

Maintenant, sil'on se pose la question, Otrépief étaiNl réélisaient le tsareviscti Dimitrît 

ou bien un imposteur? nous répondrons que cette énigme reste à jamais insoluble pour 
la postérii*'. t a chronique contemporaine et tous les historiens russes se sont accordée 
à considérer Utrepief comme imposteur; quelques historiens modernes seuls ont élevé 
des doutes à cet égard , et Levesque motive son opinion par une foule de molirs ti-èa 
fcndés^ Tout ce qni fut rapporté d*ofllciel sur la moK do jeune DUniIri ent poar organe 
les agents de Boris; et après la fîn malheureuse d'Otrépief, ce Turent Mcore ses ennemis 
qui salirent sa mémoire et inlluenermit l opinion. Aujourd'hui comment démêler le vrai 
à travers tant de faits contradictoires? On peut seulement adirmer qu'Otrépief était digne 
du Uône cl d un meilleur sort par ses vertus, et que, dans ce qui nous reste de sa 
mémoire , il y « autant de raisoiui de le considérer comme le vrai Dimttri que comme 
an imposteur. 

Boris députe, en Pologne, auprès deSigismond les personnes qu'il croit !rs pins capables 
è» détruire son erreur : celles qui dans le temps avaient eon«l;i»é la mort de Dimitri, et 
daulres qui Tout connu muiue dans uu monastère. Mais bigisiuond no veut pas être dé-* 
trompé; il abaudonue les envoyés de Boris au ressentiment d'Oirépief, ou refuse de les rc^ 
oevoir. 

Boris n*oae accepter le secours que lui offre le roi de Suède ; d'un autre cété, il hit 
ceindre d'un cordon de troupes les frontières ipii ^voisinent la Pologne. C'en est assez pour 
le peuple; celte précaution l éclaire, il sait que Ditnilri vit, que l'usurpateur le craint; son 
amour renaît pour ses ancieDS maîtres, il croit aisément au merveilleux, il souhaite et al- 
loid impatiemment l^arrivée d*un prince sauvé |Nir la Proridsnee. 

Mnidieks et ses amis, poussé» par Piniluencoaecrète et passionnée de Marine, IniTaUlent 
activement à lever une armée pour soutenir les droits de Dimilri. Un corps nombrenx <tee 
kosaks du Don , méconten» de Codouiiof et d'ailleurs toujours empressés de fHvoriser les 
troubles en Uussie, dans l'espoir d y recouvrer leur propre indépendance, vonlolTi ir leurs 
services à celui qui prétend renverser le tsar i-egnant. Dimitri csl bientdlen état de s ap- 
procher des frontières avec cinq mille hommes, oomposés de Polonms* Lithuaniens et 
kosaks; Boris peut à peine lui opposer des troupes égales, tous ses ordres sont suivis «vet 
tiédeur. Dimitri va pour assiéger Tchetnigof; le commandant, homme de cœur, s apprélc 
à tmc vitrnurruse n'^sistancc, mais les soldats n-riisent d(! combattre, la popiilalion sti sou- 
levé, et ouvre uvec acclamation les portes à Diinilri, en mettant à ses pieds lecomniandant 
chargé déchaînes. 

Six villes suivent Texemple de Tchemigof ; Dimitri se trouve mettre des frontières sans 
coup fi^rir. Toute la Russie s'émeut, et n'attend que sa présence pour ae soulever e« sa 

faveur. 

Conséquence infaillible du régime despotique : le premier aventurier qui entreprend de 
mettre ce gouvernement eu confusion, a toutes les clianc-es de t>uccés. Qui est atlaclie a 
l'ordre des choses? quelques dignitaires en fonctions. Mais quant à la foule de méconten», 
à la masse du peuple qui n'a rien à perdre, il espère de tout changement quelque améliO' 
ration à son sort; ils provoquent de leura vœux les troubles, et sont toujours prêts à en- 
courager les agitations. Quel pays offre plus d'exemples que la Russie de seoousaes in»- 



Digitizeci by Ct.jv.'vii- 



304 LA RUSSIE PITTORESQUE. 

primées à l'état entier par <?oijI homme, de vertige saisissant toute Li nation par rilluflion 
d'un nom vrai ou Taux? Slenko, Dimilri, Pugatchew, soal là pour nous attester ces io- 
i'i-oyables eflfelâ. 

Lessuoeèsilelliniitriftirailun moment nlcnUs^ après avowéproofé un éGbee mit l« 

murs de Nowgorod-Séverski , il prend m revanche aiir une armée que lui oppose enfin 
Boris ^ mais il est battu à son tour par cette mùmv armée puissamment ren ron ce »'i 
commande [>ar Chouiski, autrefois complice de Dimitri, el presque aussi ioléressé que 
Godouoof k mettre obstacle à ses succès. 

Dimitri est fofcé de recaler aux frootières, et de suspendre ses opéralkHis. Mais le Usa 
de Is révolte n*sii couve pis moins dans tonte Is Russie prtt iédater. Be nouveUes villes 
se déclarent pour Dimitri et refusent rentrée aux troupes de Boris-, une épidémie vient 
ajouter aux calamilés do l'armée; à cette époque elles étaient dépourvues de médeeins, de 
sorte qu on ne pul qu'écrire à Moskou, d'où les médecins de la cour eavojèrenl aux 
troupes un tas de drogues qui csusèreot plus de mortalité que la maladie mtaw. 

6ATTI DE GAMONO. 

STATISTIQUE MORALE DE LA RUSSIE. 

II. 

Les meurtres, considérds sous le rapport des classss, sont oomme il suit : paysans, 
hommes 101 l/t, femmes iS 1^3, enCsns 31, total 158; classe moyenne, hommes 19 l/t, 

femmes fî 1/2, enfans 2, total 25^ soldats, hommes 10 fcmnH's i î;2, enfans 3, total 
15 ; nobles, hommes 6, femmes 2, enfuis 0, total 8i clergé et religieux, hommes S 
femmes 1/2, enfans l 1/2, total 5 1;2. 

Parmi Iss csnses d'excitation au meurtre, on trouve, en pmmière ligne, la etrtère ou 
l' iT re ma ; la plupart des meurtres ont été la suite de coups portés avec le poing on avec un 
bâton. Les mf^nitres commis avec des instrumens tranchans s'élèvent à peine à une 
moyenne de 1/4. On n'a compte que b cas de meurtre avec une arme à feu, dans les den 
années, et 6 d'empoisonnement, dont 3 involontaires. 

Envisageant las criminels sons le rapport des Ksieons de fiunille, on trouve, dans Jet 
deux années, 1 fils tué par son père, 1 mère tuée person fils, maris tués par leura 
femmes, 23 femmes tuées par leurs maris, 1 père tué par son fils, 3 hommes tués par leum 
frères. Presque tous ces crimes dômes» f>nt eu lifu dans la classe des paysans 

Sur un total de 413 homicides, les auteurs de 20G seulement ont été découverts el jugés. 

On sait néanmoins qu'il y en a eu li7 commis par des paysans, 20 par des soklats eon- 
gédîés ou réftidaires, 7 par des industriels , 6 psr le dergé, et 4 par les noblss. 

Oes int^-easantes observations, nous les tirons d*uB mémoire présenté à rAcndémie des 
sciences de Saint-Pétersbourg, par M. Ilumann ; nous devons ajouter que res chirrrrc ne 
sont basésxjue surdesdocumcns officiels, qui sont fort inexacts quantau meurtre commis 
en Russie,— L'autorité n'est pas instruite des assassinats qui se conunelLeut journeUement 
dsBS rsrmée et dans les viUages. Un officier qui a tué« par de» punitions bsitares, un 
suMIeme, n'aqu'A fSîre un rapport qu'il est mort d*apopiexie, et vous pooves être sûr 
quf> i^-rsonne ne réclamera. Un nombre immense de serfs périt de mémo ou par l'excès 
des fatigues, ou par l'abus des supplices auxquels U\s condamnent des seigneurs 
cruels.— Il très rare que les gouverneurs de provinces j)ousuivenl ou enregistrent ces 
crimes; Us sont eux-mêmes ntdiles seigneurs, ils ont sussi des serll pour ks nvelisiger 
de peines et de Iktigues. Le proveiiie dit : le corbeau ne crèvera pas rail A un corbeau. 
—Le gouv«'rn(Mnent ne connaîtra pas le chiffipe exact des aamaainals , tant qu*il y aura en 
Russie des maîtres el des esclaves. M. 
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DiMinU DONSRfv 
HmaiÉM àVlliB.-«OIX»liBUI*--^OCFBIlB OOHTRB LBê TATAfcSi 

IHmilri dOQie aMquaod U nmtaaa trttw 

MM il mt gtfiier rappni dw bobtis «t PainoBr 4a pétale. Miliqwpiolbiidi tamstw 

lO champ de bataille, il résista aux Lithuaniens et au brave Olguierd; il réunit sous 
son sccptr-e plusieurs apanages, el vainquit pour la première fois lesTatars et ks Mon- 
gols; c'est dommage qu'il ne sut pas profiler d'une éclatante victoire qu'il remporta sur 
les iMfdi dtt JDm. 

IlÉloini deeoDonlrer dtw sh ntins le pouvoir , pour s*ib tnvir «i profit du ptji» 
Umilri esigmit robéissanoeitespriiieM apanagés. Pluieiirs d'entr'eux, convaincus que 

le nioroenomont du pays, l'exposait aux invasions, se soumirent de Jvon gi^é àla volonté 
du grand prince de Moskou, suivant l'exemple de Wladiroir'lO'Braye, qui le premier 
s'était reconnu vassal el Ueuteoa^ de Dimitri. Le seul prince de iSror» Bficbel, lui 
iMitei II »^avait pas «oMié qne Twer avaK été la capilaledé la RiMie, et MpMt loi 
faodie son ancienne splendeur aveo l'tide da taillant Olguierd , grand duc de Litfauaniè , 
son gendre. T..-! Rii^-';ie qui aurait dû concentrer ses eflbrts contre les TalairiHfaegola, fut 
forcée de lutter contre le prince de T^er ef le héros de la LiLhuanie. 

Les duroniqueurs russo^ parit^ut de Iruis invasions que ût Olguierd daoa la Mufioovie j 
IlliBlorieD lithoanieik ne parle que d'une seule campagne i 

« IKaiilri, dU-il* fier du enceèe de ses armes, tè&AxA d'enlever auk liâiinnitnt, Wir 
lebsk , Polotsk et Kief tombés dans les ntains du vaillent Olguierd ; il lui envoya wi caillou, 
tm hriquft H nn sabre, en lui faisant déclarer que les Uussfs seraient i Wilna pour la se- 
maine de Pâques, et qu'il lui d<»nerait le baiser d'usage, au milieu des flammes etdu car- 
nage. Olguierd se net à la tflta de sas boupes, se fait snîyre de^ amlwBaadBMs de Msiitri 
qui raeooiHpapient f «eqn'i MosûÉlt ; H les renvoie alors et knr donne «nt aiMhe 
àihim^, en disant : Portez cetu û vot^e prince : diiM-4ui qu'il peut éviter la peine de emirms 
trouver d ffiina^ et qu'avant qfte cette miche toit coneumée, j'irai d Moskou lui porter un 
œuf rouge. Les ambaœadeurs se hâtèrent d'informer Dimiln du danger qui le mena- 
çait. Ils anlvènBnt à Motkou le jour de Pâques , an nnmeat où il se rendait à maUnes^ 
le soleil levant éetaiFut d^ de ses premiers rayons le camp des lilhnsniens , établi 
sur la montagne des Saluts, aux portes do la capitale. Le g:rand prince, frappé d'étonne- 
ment, s'empressa de demander une paix , que la modération d'Olguierd lui fjt aeeeptcr. 
Seulement il exigea des Russe» do grandes sommes d'argent, et retint tout le pays ju^qu à 
rOugra. 11 entra dans le Kremlin avee les Seigneots BUtnaniens, fit avec sa Unce une 
narque sur la manille4 poUr laisser nnsoaveniràla ville de Mbshout tt, aelan se prwnsiagj 
U donna «m mifr&iig$ k Bimilri. » 

La paix conclue avec le grand duc de Uthoanic mit dans une fAcheuse position Michel, 
prince de TwerDimitrî prétend réparer ses pertes vis-à-vis d'Olguierd, en dirigeant tout son 
pouvoir contre Michel ^ celui-ci assailli par \^ forces réunies des princes russes, fut eniin 
forcé de reoonnaitre ranlorilé dn grand diiede Modiou* 

Similri, attanni anr son tr<yne , commença k braver la domlnstiMi talare; il refbsa 1» 
honteux tribut qm' les grands princes déposaient à genoux aux pieds des khans. Il porta 
la guerre et le ravage dans les pays de Mordvans soumis aux Mongols. Le khan usa de 
représailles en faisant des incursioitt sur le territoire russe. Ce n'était pas la guerre, mais 
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bien des pWlages i uii et de 1 autre côté. Cependant bientôt Marnai s atlennusur li 6ne -, 
khan puisant, il résolut de punir le prince rebelle > qui lut avait refusé le tribut, cl avait 
usé attaqué ses si^ets. Il réunit des forées consîdéniUesafiD de Ihire sentir au grand doc de 
Moskou tout le poidâ de sa puissance. 

Le danger extrt^mc , une lutte où il s'agissait de secouer le joug étranger, devait réunir 
tous les princes contre le khan. Gela n arriva point. Ulcg prince de Aezan, jaloux delà 
puiasanoe de Dimitri, se détacha de la ligue ; il ne rougit pas d'offrir son bras parricide au 
aenrioe de Manai. Oiguierd ne vivait plus, aon fils Jagcilon conduisait des troupes nom- 
breuses, pour tomber sur Moskou \ de sorte que les efforts du khan, la perfidie d'OIeg, el 
rapproche des Lithuaniens, faisaient croire que les derniers niomens étaient venus pour 
Uimitri et pour Muskuu. 

Plusieurs princes russes, dans des circonstances aussi difliciles, préférant le saliH iiMfi> 
^iducl au salut de la patrie , prirent la fuite. Dimitri s'arme d'un noble désespoir. Il melen 
jeu tous les i cssorls qui peuvent exalter le courage et rcntliousiasme. Le clergé Tentoure 
et la croix à la main excite la population en la conduisant au combat j le prince, à la tête 
des boïars, a résolu de vaincre ou de mourir. 

. Le jour du combat approche, la victoire est long-temps indécise; Dimitri blessé , tombe 

sans connaissance, et quand on le retr ouve, quand on le rappelle à la vie, il apprend avec 
une joie extrême , que rarnié!' l;i!3n' est battue et en pleine déroute. Cette lutte frlorieuse 
eut lieu au bord du Don , et 1 histuit c, pour immortaliser le premier vainqueur des Ta- 
lin , le surnomma Dwuài, c'est^l-dire, vainqutw du Dùh. 

Jagcilon , grand prince de Lilhuanie , plus tard roi de Pologne , à peine cutnil appiîs la 
com|)tète déroute du khan , qu'il rallia ses troupes, et te perfide Olcg n'eut de rosouice 
que de se réfugier en Lithuauie. 

Ici Dimitri commit une faute impardonnable. Il ne suiOt pas de remporter une victoire, 
il but savoir en tirer tbus les avantages possibles. S'il avait poursuivi l'année dispersée, 
découragée, démoralisée , il aurait pu à jamais écraser la horde , anéantir des bartnres qui 
ne savaient assurer leur ]Miissance que par des conquêtes et de continuels pillages. Mais 
Dimitri, heureux d avoir reoiporlé une victoire aussi glorieuse, se contenta de rappeler ces 
paroles de la BiMe : Leur temps est passé » Dim €tt évee nom! il oubliait qu'en laissant le 
temps aux TMarSy ils pouvaient redoubler leurs effiwts, et réparer leur échec 

MARINE ET DDUTRI. 
II. 

Bot is oppose aux dangers qui le menacent le secours de la superstition ; il fait vouer A 
ranaltiéme, par le patriarche, l'imposteur et ses complices, eu présence de tout le peuple 
assemblé. L'impression de cette cérémonie lugubre fkit bienidt efllMée, et la mfwC soudaine 
de Godounof vint encore renforcer le crédit de Dimitri. 

Le fils de Boris, F(^dor II, est élu sans rnnleslalion *, mais que pouvait un prince de seise 
ans, privé d'énergie . dans des circoustanees si menaçantes ? 

Dimitri n'a pas besoin de reprendre les uiiiieâj une partie des villes refusent de prêter 
serment à Fédor; d'autres envoient reconnaître les dispositions de l'armée, qui, de son 
cMé, fait sonder celles des villes. Bientôt Rezan, TouU, Gocliire, Alexin, se déclarent 
pour Dimitri; les principaux chefs de Parmée viennent se soumettre , les autres sont en 
ftiîte -, Dimitri n'a qu'à marcher, et prendre le commandement de la propre armée du tsar, 
et entrer dans les villes aux acclamations de joie du peui<te et de la noblesse. 
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Cependant il n*09e paraUre brusquemenl dansMoakou, ou Fédor conserve ses prin- 
cipaux pai Usans. Il CDVOÎe deux députée i-ccuniiaitro lesdisposlUons deshabilans; inquiets 
do leur mission dangereuse, ils s'arrèlcut dans le village de Krasno-Célo, tout près de 
Hfoskou ; les pay.vins raccueillcnt avec joie, el lui font une escorle pour entrer d;nîs 
lit capitale, où la muitilude et une partie des Slrclilz lui fout également cortège aux cris 
de DimUri, 

Ses bwars veulent rarrêter ; ils sont sains et entraînés dans une ancienne maison do 

Codounof ; lé patriarclm , qui essaie de ramener la muKilttdc, n*est pas écouté; le peuple 
so préi ipilc au palais, d'où il arrache et transporte dans la mOnie prison Fédor, sa mcn- 
et sa sœur. 11 se ré{)and dans la ville et hors la ville pour aller dévaster les biens de tous les 
parens ou amis de Godounof , et donner des fers à ceux qui lui tombent entre les mains. 
Au retour de ces tristes exploits, la multitude va au-devant de DimitrI, ayant en téle la 
première noblesse de Moskou. La roule au tronc est Trayée devant le prétendant; il n'a 
qu'à aller y prendre plac<-; mais il faut (rul)ord que Fédor et sa mère soient inmiolés; il 
en trace de sa main l'ordre sanglant. Les i>roiiilcrs seigneurs sollicitent l'honneur d'aller 

I exécuter. La malheureuse famille, naguère au laite des grandeurs, était là gemissanle 
dus raUenle du coup firtal. ta Isarisie est la première égorgée. Fâdor se défend avee 
énptgie contre quatre de ses assassinSf et finit par dire étouffé dans la lutte. On épargne 
sa MBOrAxénie, pour la condamner à une éternelle réclusion. Le patriarche est dégradé 
aux yeux de tout le peuple, recouvert d'un simple lialiit de moine, et inlLrnîé dans un 
nionaslere. On arrache li; cor ps de Boris à la sépulture, on l'expose aux outrages de la p<> 
pulacc. Quand les mesures de sûreté fui ent ainsi prises, etla première fureur de vengeance 
et de réaction un pou calmée, Dimitri put fiiire son entrée triomphale dans Moskou, le 
iojuin 1605. 

La première noblesse de Kussie formait son cortège, derrière suivaient les deux armées 
russ.cs et i)oloiiaises; le clergé vint à sa rencontre et le conduisit à la calhédralc rendre 
grâce au ciel. Tandis que l'église retentissait de chants, les Polonais tirent entendre leur- 
musique guerrière. Cet usage inconnu en Russie Qt succéder le mécontentement aux vifs 
transports de joie qui avaient éclaté parmi le, peuple. 

Un nouveau patriarclio lût élu, qui, peu de jours après, couronna solennellement 
Dimitn. sons le nom d'hanovicth. 

La mcre de Diniitri vivait encore, rclirèe dans un couvent sur les bords du liiélozére. 

II la fait venir dans la capitule j tous ceux qui conservent des doutes sur l'identité de Di- 
mitri, attendent curieusement celle entrevue; elle fut pubUque} te prince alla à la ren* 
contre de sa mèi«, et devant une foule de spectateurs, se jeta dans ses bras. La (sariste le 
recoruiaît et l'embrasse avec sanglots; Ditiiitri lui témoigne sa joio, sou bonheur, et la 
conduit en grande pouq)e aux apparteniens qui lui ont été préparés. 

('eperidanl les doutes injurieux ne cessent pas entièrement. Le prince nonobstant son 
puucUanl à la clémence, dut taire rccherchci* et emprisonner plusieurs |>ersonnes, une 
seule fut punie de peine capitale. Ghouiski forme même une conspiration qui est décou- 
verte. Dimitri le fait juger par le peupleassemblé} le coupable est condamné unanimement 
à mort. Dimitri lui pardonne, et dut peut être sa perte à cet excès d'indulfence. 

Aussitôt que to Isar se croit alTermi sur son tn>nc, il envoie un député en Pologne chargé 
de demandt-r en son nom au palatin de Sandomir la main de Marine. Elle lui est accordée, 
et les (jaiii^ailles sont célébrées devant la cour de Pologne par l'évèquo de Tracovie. Les 
Uuss*!s, profondément ennemis de 1 église romaine, apprennent avec iudignaiiou qu un 
prêtre de ce culte a présidé à celte cérémonie. 

Cependant, la joie et les fêtes accueillent Marine sur son passage dans tout Tempire de 
llusne. (Test surtout à son entrée i Moskou que les réjouissances se manifl»lent et que le 
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plus grand luxe est déployé. Elle est d'abord conduite au pattiis des tsars, où toute 1;^ un- 
blesse vient lut présenter ses hommages j ensuite elle se retire au couvent de l'Assomptiua 
prés de 11 taurilM, oè, féUia In usa^, d(e doit rester jitK|u*à b eâébraUoa de foo 
mariage. 

Chaquo jour Dimilri va passer près d'elle de longues heures, et tous deux savourent les 
délices d'un amour qui n'a fait que croître par le temps, et par l'atiseoce. Parvenus au 
comble de leurs vœux, le plus liel iTenir É'oflhi A team yeux } ile fiml mille plemi de HSIi- 
oHé, el i^'oubUent pokat dans leàri projeta te inroepérilé de te Bueaie. Marine se sent ap- 
pelée à occuper un trône-, et quelles circonstances favorables pour 1" d'-ploiement de ses 
facultés I Elle ne sera point unie à un do ces tsars farouches qui tiennent leurs femmes dans 
l'asservissement. Son épuux e^t jeune, aimable, péoèlic d uuiour et de reconnaissance, et 
veut qtt*elto Jouisse de te Iibevl6, et r^sne à côté de loi. Quelques Jours se pessent ^nal 
dans des délice» niduelft et de revissâtes illasiODS, qui hélas! ne doivent pas durer! 

Jusqu'à ce jour on a pu dire avec raison que le bonheur n'est pas fait pour les mortels 
ici-l>as. Si un moment tout leur sount, si la joie les enivre, ah ! certes ils sont à la veille 
d'un grand malheur. Tsmib que IHfloltri et Mmïm se repaissent de QsUeime eqtérances, 
déjà te sort menace de Iqut détruire. Le peuple murmure, el les «iinhitteux, les roéoonteos 
encouragent ses plaintes. Quelles sont les accusations qui s'élèvent contre Dimitri et en- 
veniment les cœurs? il a emprum'» aux Polonais costumes, mœurs, des manièr«»s plus 
polies et plus élégantes que celles dt-s Russes j chaque jour il donne à Marine des fêtes où 
r on danse, où Ton dwnte ; il est aflU»1e, poli pour tous ; se promène Hsmilèrement dans 
les rues de Moskou avec quelques gentilshommes : les Russes ont été accoutumés itren^ 
liler devfftit h^urs («ars ; ils méprisent If prince qui ne vent inspirer de resp*'rt que \rM- <a 
personne. Toutefois ils ont des griefs plus graves; Dimitri témoigne de la tolérance pour 
te cutte catholique, et adpiet A sa tabte des prêtres qui lo proflessent. Mnlchek a oondi^ sa 
line Jusqu'à Kfodton, aooompagnée de quatfe mflte folunabcn armea, et te penpte ne ks 
voit pas sans défiance et sans jalousie. Enfin, Sigismond fait demander à Dimitri ta cession 
de quelques provinces en faveur dessm)ursqui lui ont été ^ocordés; et bien qtjp le Unv dé- 
clare n'y point consentir, ses ennemis en prennent prétexte pour exciter davantage contre 
lui les esprite. Quand une ftite oq est prérâia contre quelqu'un, et qu*oo vent atadumeot 
loi trouver des lorte, tout sert h m é chaneetéi et il aemUe que ee soit unefttelité'qui con* 
duise les évènemcns. 

Enlin, arrive le jour fixé pour le mariage du tsar; le pat^archc par son ordre pose la 
couronne sur la léte de Marine. Le peuple s'indigne de pette cérémonie , comme n'étant 
pas dans les usages des anciens tsars; il voit wnc courroux des étrangers avoir rentrée 
dans l'église. Cette (lureur sourde augmente les jours qui suivent, par TinsulMMdfaiBlion et 
l'insolence des Polonais qui, profitant des fêtes du mariagn pour s'enivrer, parcourent la 
viUeen maltraitant les passans, enfbngent les porter des maisons } et commettant des 
viotettcessur les haUtans pdiiUes. 

Les mécoBfeens profltemt des grieb de te rnlioB} m loWea des Mes de te «our, uns 
conjuration se forme -, die est découveHe f»» punie- ChouiskL, le méinc atiqnel Dimitri a 
dqjà fait grâce, en renoue les trames, et i lirons san rnrmplnt la plupart des boïars, toth 
|ours les premiers a traiiir leurs souveroms. Dmiiin est averti, mots un bandeau lui oou- 
.vnwt lee yeus, il ne prend euenne mesura» et<onwiande de nouvelles Mes. Ilavaftété 
prévenu le 1 4 mai 1606. Ce ne fut que dans b nuit du 17 que Oloiikki rassemUaoftSBS 
amis et ses domestiques, !<^s anime à ne pas souffrir plus longtemps qu'un imposteur 00- 
cupe lo trùne. Tous pleins de fureur se répandent par la ville, sounciil le tocsin, excitent 
le peuple ) la multitude les écoute, el Jette des cris de mort contre Dimitri, avec le même 
<»lpriGe qu'elle s'était enthousiasmée d*ahoni eo s« teveur. 
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Toute celte foule se porte lumuHueuseineiit au palais. Dimitri y était prcrfbndément en- 
donni; tt gtt^e ne maniait fiièra^'à trente bommet. Aveelt noisdr» yrévorMMO* il 

eût |>u se faire entourer de dix mille bomnes dévoués. Dimitri, au brml dfl ce tumulte, se 
\Hp on todte hâte, et va se présenter au peuple, essayant de le crilmer, mais des cris de 
inorl lui répondent, fhoiitski est h \a tète des plus fiiricux, h'naiu unti croix d'une main, 
et de i autre une cpce ûoaL li dt^igoe la victime. Le malheureux, tsar recule et cherche à 
Mr. BHnmnof qui coMwnde la garde, essaie quelque temps 4» bMrrcr te passage au 
penpte éUtmMi nui» U«t mtÊmeté, MaUtoi» «ntendmt la lantegol grmnt, eppwdwt 
Todfère , fuit dans les appartemens les plus reculés, où toujours poursuivi, il ne trouve de 
ressource que de se jeter par une fenêtre dans une [M*tite cour, où i! espère trouver une 
issue. Le malheureux se casse une jambe eu Umibant, et se fait une proluticie biessure à la 
tête. Ses eooemis l'atteignent, mais en le voyant dans cet état) le peuple et les Strelitz sont 
lee ti c o iiptoeeiiéidecoByiarion, etnedwrdient pletqifA le seocNirir. Obouîsm ellee 
boiars tremblent de foir leur victime s'échapper; ils proposent de se rendre chez l« 
tsaritsc mère pour la conjurer de déclarer la véritéau sujet de Dimitri. Le peuple y consent, 
Chouiski est charjré de cutie mission. Il vient rapporter que la tsaritse declart; que Dimflri 
eâl UQ imposteur ul n'a jainai» nié sou liis. Aces mots, ia rage succède à la piti^, iu uiulU- 
IndBse précipUeinrDiîiliIri, leperee^enfUe «onye; onMieaoaeoqMforlaiplMsee, 
oà a IM biûlé, api«s avoir élé eiiposé dnnot traie joom. 

Le peuple se répand parmi les rues et massacre tout ce qu'il rencontre de Pol(mais , et 
même de Russes qui en portent le ca<ume. Des «rroupes d't¥»mmes furieui f)ônètrcni 
dai» l'appartement qu'gccqpe Marine, dans le de&seiu de la fairo porir. (k;Ue-€i , entourée 
de ses dames, épadue], palpitante, entend leurs cris de meit, et ae voit au moment do 
tomber eatreieMafliaiiia. Une deeei ftgMHe>tr4e ifée, et FokNuiae, « la pi éesn ce d*eqirit 
de la saisir et la cacher sous sa longue robe traînante La foule se précipite, deoMode ta 
tsaritse, l'étrangère; ne ia trouvant pas, et contenue pir h présence de quelques seigneurs, 
il ne fait aucun outrage auN antres femmes, el w n tn c en désordiv ïi va braquer le 
canon devant une nuùsou ou Muichck « est relu'C avec un corps de ru^ona», décidés à 
voadmeMmntknrne) Cbeoiaki Timté leureeeoiira, les dégage de la ftmnr dn 
penpte, ■pa ie e la iéye l te . ChaeBnietonHMa>Biaei,etpeMd1wninaai»l^nn e appa r eiiee 
de parfaite tranquillité soccède à Tagitatioo et aux crimes de la n ait. 

A cette époque , If^ annales de la Russie offrent, durant quelques années, une confusion, 
un trouble, an désordre, auxquels rien ne ressemble dans 1 histoire des autres nations, 
(^ouiski se fait élire, et prend lea rênes de Tétat, mais son élection n'est pas reconnue 
«énéntomaat, «t 11 n^ antoor de tel «pie deianMIieux etdea Jalouz. U mécMMemcnC 
gàiéral et le aoeeiafiaaiisnr de Dimitri , dont lidentité est restée douteuse, eoooaragent 
une foule d'imposteurs , qui tnns forment des partis, acquièreot des partisans, ont ries 
chances de su<x:ès. Ce sont . !a jiln[i:irt, des esclaves qui brisent leurs rhaiiirs, et promet- 
tent l'indépendance a quicutique ics suivra. Les serfs des villes et des campagaes accourent 
en faute ;tfeaiceyie«itwwotqpa g r qaa il danawcouiie et porte partout aaawages. 
€aa eicteTBa idn0| attaquent prineipaleniflnl tea «hlteatix, et M as eae rc n t lea eeigneura, 
Oorfqnee-uns de ees derniers ae joignent i eux, «e trouvant que ce moyen pour préserver 
leurs biens et leur personne. îls sont recrutés des kosaks qui , toujours impatiens du joug 
russe, saisissent avidement les occasions de troubles. La l'ologne, de son côté, fonienlo 
les partis, protège les imposteurs, se réjouit des désastres, attendant le moment opportui^ 
d*en profiter pour elle-même, diouliki, entonidd*enneraia, Alinlérteur» à rexlérienrt 
l<M|)oaia trenoûaot vis-à-vis de ceuxqai te défëndeul et ceux qui Pattaquent, ii*abat m in^ 
posteur qne pour en voir renaître un nouveau» G'«d viiimcnt, èaoa ye«X, te M0ine4^ 
Dimitri, qm sans cesse l'assiège et le menace. 
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Paruii CCS imposteurs , dont Tuu se donne pour le Uis de Fedor, un autre pour le tils 
d'IvaOfOelui qui le premier pritle nom de Dimilri scrciidilleplusdaogereuxparlaprotoctioa 
ouverte de bi Pologne. Chouiski, dMrtnt fkire toutes les coneesaions possUdca à celle 
dernière, lui renvoie ses prisonniers au nombre desquels se Irouvcnl le |);ilalin de San- 
domir et Marine. Ils ont appris, dans leur captivité qu'un hnmnic prend le nom de Dimitn, 
dit avoir échappé aux, fers des assassius, et dispulu le li One à Uiuuiskj. Ils uc prulilaul du 
leur liberté que pour se rendre auprès de lui en toute hâte. Quel fréoiiaBeiMBt^EflueyA 
«DXiété dans ràme de Marine; après avoir pleuré $ou époux, peut ûtra ia 4 c eU »j O Ji W iri 
peut-être est-il sauvé. Ilôliis! «'Ils; ne voit dans l'inr^osU'ur qu'un étranger <{ui lui est par- 
faitcnit'ril iiiLoiinu , et n'a aucune ressemblance avec celui qu'elle a amié. Elle se dérobe .1 
SOS euibrassemens et va cacher ses larmes. Mais il est trop taid : i'exislcufî&4cJ,'iu}pos- 
teur dépend désormais de rideutité que Marine voudra bien lut reconnalfaawfttiMpQO»» 
Il la supplie et la menace : la diète de Pologne lui eu fait si-^nilier Tordre. Marine a le chuix 
entre la perspective d'un trône, ou de la prison, et peuL-Oln; de la mort. Son auihitii ré- 
veille ^ elle maudit le destin , s'abandonne à la fatalité. Sou cœur avaii ckwicii ilitom}:ul uu 
piinoe jeune et aimable , qui avait placé la couronne sur son front et. soéUàéeMiiriMMiis 
devant les autels; aujourd'hui elle s'abandonne de désespoir à un inr minM <||rt<lt> ■fiimii 

point, qu'elle méprise, qui n'est point son époux, et quî, en lui pronMMtllti mfi-Mm , 

l'expuse plus cei laiuement à laniurL et à rinlauiic. 

' Cltouiski est détrôné par ses propres sujets, et env oyé eu rologne, où ilmcurt en prison. 
Pendant une interrégne de trois ans, la malheureuse Rumm est livrée à UmiIss leshorreurs 
de Tanarchie. La Pologne ne dissimulant plus son dessein de la démembrer et s'agrandir 
à ses déixMi.s, abandon m.' l'usurpateur; celui-ci no [)ord pas courage, lutte encore et 
|)érit assassuié par un l'alai . Marine était enceinte-, tous les partisans de l'imposteur si: 
grou(>eut autour d*elle , et jurent fidélité à Teufiint qu'elle mettra au monde. Un dicis du 
kosaks; Zarouski, se dévoue à ello partieulièrement; Manne met au monde un fils qui 
est salué comme héritier légitime du trône de Russie. Zarouski s'en déclare le protecteur 
ot èi'oitsc Marine; celle-ci n'avait pas la pa-sibilité du refus, et se voit, de la sorte, corv 
dauuiee à unir son sort à celui d'un homme grusâier, accoutumé au meurtre et a 
à la rapine, entièrement étranger à la délicatesse et A réléganoe des numières qui avaient 
entouré toute la Jeunesse de Marine. Cd qu'elle eut à souffrir durant trois années où elle 
dut hîtbiter les camps , et suivre de ville en ville son maître, qui pnrtout portail le ravage 
et la destruction, et en but à la haine et au mépris des Russes et des Polonais, co qu'elle 
eut à souffrir, elle seule pourrait le dire. £nliu, les Russes lassés de leurs divisions, se 
réunissent pour élire un souverain; les suffivges tombent sur Midiel RomanoT. brouski 
n'en persiste pa^ moins dans une luttedésespéréi; ; les troupes du tsar lo poursuivent jusque 
dans les déserts qui bordent l'Iaïk. 11 est saisi et eon hiit à Moskou avec 3Iarine, et l'enfant 
de celte dernière. Zurouski est empaléj le maUicureuxUls de Marine, à peine âgé de tros 
ans, est pendu. Par considéFatîon pour la famille de Marina, on se contenta de la ren- 
fermer dans une étroite prison, où elle mourut bientôt, soitqu*one politique cruelle eit 
cru devoir avancer sa lin. snit que U'S reprels et le désespoir, en épargnassent la peine à 
ses ennemis. Elle mourut en Itjl3, laissant l exenqile d'une vie qui eût pu être beUe et 
pure , traversée par toutes les (tassions, le dorègleineut et le malheur. 

MoMGATTI HE GAmWIK 

LA PESTE ET LE FROID. 

Le peuple rusée est doué d'imagioation, il aime à chanter ot compose lui-même drs 
poésies, où souvent l'on rencontre du bon sens, de l'esprit et du sentimenL Parmi Iw 
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IMiysans cl Wt, liabilans des villes circule une foule de Inditions, de contes merveilleux, 
dont la plupart ne sont p;is sans intérêt pour le philosoplif" rl le poi te. Chaque contrée a 
ses histoires de vieilles sorcières, d'esprils bienfaisaus nu niair;n,s,ins. cl des moyens sumn- 
tareb d'inspirer Tamour, faire fortune et éviter lus fâcheux accKiens en voyage. Dans lu 
pays des kosaks particuli^ement oo renoonlre des individus qui font métier d'allw de part 
d d'autre chanter et jouer quelque instrument, et raconter des histoires qu'ils ont en- 
tendues dans leur jeunesse ou qu'iisimproviscnt eux-môme. II5 nimf^tit à s'arr^icr dansdes 
cabarets, où ils excitent la curiosité et le rire d'infortunés paysans, qui les récompensent 
en partageait «Tac eux un verre d'eau-de-vie ou un morceau de triste pain noir. 

A rautomne de I8I8 ou 1819, il régnait dans quelques provinces russes nne maladie 
épidémique, qui faisait de grands ravages. Les paysans croyaient que c'était la peste. La 
tristesse était rt''pandtie dans tout le pays. Chaque jour on voyait de nouvelles victimes at- 
teintes» aucune famille n'était épargnée. A cette époque il m'arriva pr^iâément de voyager 
dans cette contrée. Comme les moyens de transport public y sont rares et incommodes, 
on voyage eommanément dans sa propre voiture, et avec ses propres chevaux, ce qui a ses 
avantages, mab aussi do grands inconvéniens. 

Les auberges sur la route mnt rares et incommodes. Souvent on est forcé de sarrtMer 
dans des calMirets dégoûtans de malpropreté et de misère, où l'on se trouve en société 
avec des ivrognes, des enfans criards, des oies et dea oochons. Cependant soyons justes-, 
dqiois tors, les choses se sont un pen améliwées, mais 11 7 1 encore benvconp â Diire. 

Mes chevaux étaient fàtigués , je fus forcé de in*«rréter dans un ptovrecalNiret, près 

d'une for<^t. non loin d'un y>etil village. 

Daoâ la chambre commune, on voyait à l'ontour d'une grande cheminée où brûlaient 
d'énonnet bûdies, une diiaine de paysans et quelques femmes, qui tous se désolaient des 
ravages de la peste. C'était un concert de soupirs, de lamentatioM qui me prouvèrent que 
l'homme le plus misérable préfère sa triste esislence, toote pénible qu'elle eoit, à la mort, 
surtout si elle le menace à chaque inMant. 

BimtMles physionomies s'éclaircirent, les yeux s'animèrent et lescrts joyeux succéde- 
rait aux gémissemens. Ce changement était opéré par Tarrivée d*nn vieux paysan qui 
Isoait dans la main une MoMte, et n*était autre qu'Iwanko, troubadour populiîre, mu- 
sicien, poète, chanteur, l'Homère des malheureux esclaves. 

Iwnnko, Iwanko, que nous apportes-tu, demandaient les femmes , les hommes.' et 
bicuUM les enfans accoururent en foulej criant aussi Iwanko, Iwanko! que nous apportes- 
tn? — i Boum nouvdle, mm ealtas! des choses exiraordhiftirss se pastènt dniéle monde. 
Je vais vous les fucooler, mais avant tout il Ihuique Jeme repose-'Oa importa au vieillard 
de l'cau-de-vie; on lui domui ou moraeau de psm, et au bout de qudques mfamftes 
il prit la parole : 

« Chère enfanâ, dit-il, voyez-vous cette forél noire qui appartient à Monseigneur., 
cfa ! bien, c'est là qu'il vient de se passer un événement que je n'aurais jamais cru , si je 
ne rnvais vu de mes yeux. 

Le pauvre Nikila, celui qui faisait si bien des roues pour les chariots, était allé comme 
à rordinîiire dans la forêt pour y couper du bois pour son travail , cl aussi pour cliautTer 
88 cabane. A peine a-t-ii commence a fendre le bois avec sa cognée , que voilà une femme 
qui passe et s'arrête devant lui ; non pas une nsmme ordinaire, mais si grsnde et si maigre 
que sa vue (Irisait horreur, nie étsit sa moins deux fois plus grande que moi , et n'avait 
que les os et la peau; ses cheveux blonds tombaient épars en bas de ses épaules, ses 
yeux ét-îient petits et enfoncés, sa figiire jamie ! vous eussiez dit (pie c elait un squelette 
qui avait oublié son chemin, et qui, au heu d'aller au cimetière se promenait dans lu 
forêt. 
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— Que fais-tu ici , pourquoi coupe»-tu du bob , dit-elle à Niliila ? 

— Au nom âe Dieu !c père, <iu Fils et du Saint-Esprit , reprit le bûcheron, mottiA oITrayé, 
moitié étonné} cette forôt n'appai tient-elle paB à mon matlre et seigneur, ne me permet-il 
pts de oooper du boii «utnit que j'en ai betoin ? 

--Non, répliqua totoolAiiw. Cette fbrtt eat à moi. Je suit 1» Me» 
^LepMlB] 

OiU! ta peste, et T»4*cn, Ëi tn ne veux pet que Je le le piOTTe en l'enfOfHt tiprii 

de toiie ceux qui aont moite eitbilMiient cee jouie dei^^ 

— PTikîta regarde encore une fois ce spectre , lui tourne le dos , cl court en (oale Ute, 
auprès de ses camarades qui , non loin de là , était occupés à la corvée ordinaire. 

CinKtridesI s'écrie-t-il , par Saint-Nicolas, j'ai rencontré la peste. Tenez, venez avec 
moi, nous la tuerons, et elle ne dé.wlera plus les environs. 

Les paysans effrayés , un moment hésitèrent , maie bientôt e^erment de leurs haches , ils 
enivent Nikile qui lee conduit à reodrait où il e luaaé la péqte. CeUe«i se promenait dus 
la forêt, le ventre en avant, le dos en arrièn») toiit4^Aiit comme TOtre inlrâirtant qnandle 
le seigneur n'est pas dans ses domaines. 

Uurra, hurra ha, contre la peste, criaient les paysans, et ils courraient à l'assaut. M:ii$ 
la peste riait de les voir^ et quand ils approchèrent, elle n'eût qu'à se coarfaer eu deux , 
souffler de loule la Ibroe de aee maifre* pouagmo, et loua ftueot ramtaée conma ai 
Jamaie dans leoroorpell n'y avait en ni Ame ni mouvement. 

Iiliiitoiro ne Dnit pas là, mes enllins. Tétaie affligé comme voos-mémeet je mapinis 
commp vous «oupire? , lorsque j'aperçus wo vidltard, ses épaules étaient largçs, sesbra* 
Torts, et quoique ses cheveux fussent blancs conune la neige, du premier coup d'œil 
je vis que ^éUà tm ffSSbarà A porter em' aee épaulée VU bœuff il avait on teint si 
firais. que petttr4tre, mes bonnes femmes, TeuaiieK^oiM prèNié à tes Jeunes sei- 
i:neurs maigres et pMes auxqu^ ou tous envoie contra votre pendwit et votre vo- 
lonté. 

— Que fais-tu ici , lui demanda la peste ? 

— C'est à loi de répondre, lui dit le vieillard, et il fronça le sourcil, et marcha contre la 
meurtrière d'un pas ferme et assurd. 

— Je suis In peste, dit Ja première, 

'-Et moi. Je sois le firoid, répliqua rentre. Ab! Je le «iherdiliB depids long-temps -, j'ai 
beau envoyer ta neige, ta gelée, pour épurer Tair, tu te i^irnse coaune un esrpent pee^ 

infecter l'atmosphère. 

— Ah! c'est toi, qui me contrecarro*?. n^pliqua la peste, c'est toi qui me chasses p•^ 
tout où je me montre, je suis bien aise de te rencontrer. Et elle se courbe encore une 
fbis, elte aspira une quantité d*air, et le souflta de toute sa Ibioe eotitre ta figure du 
vieiitard. Mais ceta ne produisit aneun eUtt. Au eontnMre, mon gaiHard eut IW de s'en 

moquer, et se jetta sur la peste. Vnc lutte terrible s'engajïe; i! attaque, elle se défend: il la 
pousse, elle le sert de ses longs bras. Je ne voyais pas la face du brave vcillard, mais je 
pouvais observer la figure de la pestu. D'abord, elle éliiu jaune, puis elle devmt verte , 
bleue, et enfin toute noire. Noll, alléluia, le firoid a vataeu ta peste. 

Regardez, regardez sur vos fenêtres; voilà ta gelée qui peratt, ta peste est tuée. Sojes 
gâta et tranquilles. » 

M. 
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DIMITAI DONSKI. 

INTASIOlf DBS TATAtS. — 8IBGB DB NOSROV. — PERFIDIE ET B4RBARIE DES MONGOLS. 

— MMMW EST ANAANTI. — BKTtAtTB DBS TATABS MOROOliS. — BBTOtlB DB DUHTM . 

— T.F, KHF.MLIN BATr KN PrERRK. — GUBRRI' œ\TRR NOWGOROD. — IXTERVENTION DE 
l'arCIIF.VÙQUB. — MORT DB DIMITBI. — 8BS DERNIÈRES PAROLES. — CHANGEMENT DE 
LORDRB DE SUCCESSION. 

La lutte entre le khan Mamaï et Taktamich qui lui disputait le pouvoir , ajourna pour 
un moment h vorifr*'ance des Talars. Dimitri, au lieu de profiter dos disconit s qui aiïaiblis- 
saient les Talars, restait tranquille dans sa capitale, se contentant du rorliiier le Kremlin. 
Mlis «Ml que TSklsmicli eut vaiocu Mamaî, il exigea le tribut et t» pleine soumission des 
pnnces russes. Dimitri, fier de la victoire remportée sur Mamaî, oondda lesamlMissadears 
do khan de marques do hif^nveillance et de présons, mais il lui refusa le tiibut. 

Un an s'écoula sans qu on enlendU parler de Taktamich: colui-oi faisnit des luéparatifs 
pour une guerre contre la Kus6ie. li commence par arrêter les niaixiiauds russes à Kasan 
et i^empar» de leurs vaisseanx. Dimitri, eflirayé, fliit appel an patriotisme des princes et 
veut repousser cette nouvelle invasion dont il prévoit les funestes résultats. IVIais oo ne 
répare pas facilement les fautes commises; il est rare qu'il sp reprdspnfc des circonstances 
comme celles qui une fuis avaient procuré la victoire à Dimitri au bord du Don ; ceux 
qui i*tvaiettt suivi, après la bataille gagnée, hésitent^ tremblent, vont démoder à g^oux 
pardon au kban. D se trouva même des princes perfides qui s'unirent aux aimées 
tatares. 

Dimitri, aliandonné à ses propres forces, n'osant lutter contre des troupes supérieures 
en nombre, quitte sa capitale, s'enfuit, et s'enferme à Kostroma. 

Moskoa est en proie é tontes les vengeances do khan , qui ne trouve point diobstade à 
sa marche. Enfin, un prince lithuanien , ûls du vaillant Olguerd , arrive au secours de la 
ville n^«iégée; mais ses c (Torts sont infructueux; après des attaques réilérc'"^, !"s chefs 
nii^ols invitent les habitants de Moskou à venir traiter avec eux , et demandent qu'on 
leur envoie un modeste tribut. Au moment où les notables de la viile arrivent dans le 
camp des assiégeants, ceux-ci tombent sur eux et égorgent les malheureux qui se sont 
Qés à leur loyauté. IMoskou est prise: les bourgeois, les moines, les femmes, les Vieil* 
ianl", les enf^Tit'^ . tnii^ tombent victimes de la rage de l'ennemi. 

ti^ueti iermesy duent Ut annalistes contemporMm » pourraient pcuidre l'état déplorable 
JfeitoH $t ftvMwîf alors.' CMf» pi^kute capitàkt tout* reyonmmle de ncAenes, «f de 
gMr», hHu! im jmtr a eup pour «mkMir ta spkmdewr.' R n'y rt$te plia que dtt rumu 
fumantes, qu'une terre couverte de cendres et abreuvée d^ mng ; on n'y voit plus que des 
cadavres et des églii^es dépouillées oh à moitié décorées par les flammes. Le morne silence de 
la mort n'est interrompu que par les doulourewe gémissemens de quelques malheureuse cou- 
«er(t de Umum, mproieà toutet U» tantum d'une «nw/fe «^onie. » 

La rage du vainqueur ne fut pas satisfaite par l'anéantissement do Moskou. Wladimir, 
Zwenigrod, Jocrief, Mozaïsk, Dimitrof Pereiaslaw, subirent le môme sort. Ce ne fut 
qu'après avoir réduit en cendres les principales villes de la Russie, que le Uian retourna 
dans son pays. 

Linfovtuné Dimitri revint alors dans sa capitale , où il ne trouva ni maisons, ni habi* 

(ants. Sa conscience lui faisait un reproche den'nvnirpns prnfitt' de la victoire de Don. 
Cependant il s'efforçait, autant qu'il était en son pouvoir, de guérir les plaies du pays. La 
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capitale tut reconstruite, les habitants dispersés y revinreat, Mo8koa s*éleva de nouveau 
de ses raines. 

Le prinro âv Twr, vainni ruitiefois par Diniilri . pensa que Ir moment éUnit venu 
d'exciter le kliait cuiilre UiiuiLrij il part pour la horde, demande au khan vainqueur la 
couronne de Moskou. Mais ses prières sont rejelcus ^ Taktamich n'avait anciia iatérêt à 
déposséder un prince auquel il avait d^A fait sentir sa puissance et sa cruauté. 

Les Nowgorodiens auraient étk S*ttnir aux habitants de la Russie pour faire cause 
commune contre les Tatars; mais, indiffcrens à l'intérôl général , leur propre bien- 
Ô4re les occupait seul. Profitant de raflaiblisscmcnt du grand -duc de Muskou,iis se 
jetèrent sur quelques villes russes , les pillèrent et les ravagèrent comme si elles eussent 
été eimemies. Dimitri, après la retraite des Mongols, résolut d'en tirer une éclatante 
vengeance et de réiluirc en cendres leur cite. Il marche contre KowgoroJ, et aurait u-wm 
sa parole sans 1 iiU^^rvention de l'archevêque qui parvint à iléchir son courroux. bimiU i 
se contenta d'exiger un fort tribut des Nowgorodiens. 

Il mourut à rige de quarante ans, après avoir assuré un nouvel ordre de succession 
par lequel le neveu ne devait plus céder le tréne à son oncle et succédait directement à 
aonp^. 

Avant de rendre le dernier soupir , il ordonna aux boiars de s'approclier , et leur dit : 
« Illustres iémoiM de ma naissance et de ma Jeunesse , vous enuiaissez le fond de mon 
cceur ; c'est avee vous que j'ai partagé ma couronne, que j'ai triom|riié des ennemis du 

nom russe. Avec vous, j'ai jour tle mon bonheur et pleuré dans l'adversilé. Animé du plu<; 
sincère attachement pour vous, je vous ai récompensés chacun selon votre miMiLe. y«» 
craint de prononcer la moindre parole qut auratl pu vous offenser. En un mot, mu» ne fûtes 
point da ïoTart, moû des jMiineet de la ilunie. Souvena-vous dooe maintenant de ce que 
vous m'avez dit tant de fois : a Nous sommes prôls à mourir pour toi et pour les enfants. >• 
Servez aujorin) Imi -ivec zèle mon épouse et mes jeunes enfans. » 11 leur recommanda 
ensuite YassiU, son tils, qu'il leur désigna pour son successeur. 



GOUP-D'OBIL SUR U UTHUANIE ET lA POIOGHE. 

GUEnYlIlN. — SA FOLniQUB, SES VICTOIRES, SES ALUANCBS. — 0L6UIBRD. ~ SES 
OONQUiTBS. — CASIMin-LB-CRAIID. — LA RUSSIE ROUGE ÏT LA VOUIYlfiB RÉVlflBS 

A LA POLOGNE. — SlîPHlUOTtJTK DE LA POLOGUB. — MGELLOlf. — LA lITRVARfB 
RÉUNIE A LA POLOGNE SOUS LE MEME SCHPTHF. 

( 1315-^1386. ) 

Jetons un coup^t'asil sur ce qui se passaK A cette époque en Lithuanic et en en Pologne. 

Guedymin , grand-duc de Litluianie, appartient à ces rares héros , à ces hommes de 
génie et de puissance qui élèvenL la nation dont ils sont oliels , au |>lus haut degré de 
gloire et de puissance. Nous avons vu les hordes lilliuauiennes, barbares, qui ne savaient 
pas constituer un étatetne vivaient que de {dllages. Gitedymin , tant par sa bravoure, que 
par sa proronde politique, sut concentrer dans ses mains le pouvMr» et s'en servir pour 
fonder un des plus puissans étals dans le nord de l'Europe. Vainqueurs des chevaliers 
porte-glaives, il résolut de protiter de l'alTaiblissement des princes russes. Tandis que 
oeux«ci se déchiraient par des guerres intestines, quand ils mendiaîMit le trône à la grande 
horde , ou quand ito fuyaient devant les Tatars, Guedymin s'emparait des provinces russes, 
les attaquant les unes après les autres. En 1320, Wladimir et Luck tombent dans ses 
maiasi plus tard Owrucz, Zjftomir, reconnaissent son autorité; enlin Rief, cette vieille 
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capitale de Russie , à prosent délaissée, oubliée par les princes russes depuis qulls siègent 
Â Moskou , ouvre ses portes au grand prince de LiUuianio. Mais les Kioviens sont chrétiens 

et Guedymin est idolâtre; commcnl les fiilèlos snuront-ils stippnrfor la domination d'un 
paiiea ? Guedyniin , aussi sage que brave, respecte la croyance des peuples conquis-, il 
lanr donne un co-religionnairc pour commaDder en son nom. Quel exemple pour les 
eaUioliqueSf qui perdirent leur autorité et leur influence dans plusieurs pays par Tintolé- 
rance et la persécution! Guedymin était «^quérant, mais plus juste, plus humain que 
les princes russes; le petiple vaincu se soumit au frouvernement d'un chefqui lui conser- 
vait ses libertés et ne le roulait pas aux pieds comme esclave. Guedymin ne se conleole 
pas ^agrandir ses étals par les armes, il cherdie rallimoe des prince* voisins, il s*uiiil 
perdes liens de Tamille à Casimir* le-grand, roi de Pologne. Après sa mmt, OlgoienI 
s'empara du pouvoir et gouverna la Lithuanie pendant cinquante nns. Son régne fut 
marqué par de constantes victoires et conqmHes. Les chevaliers porte-glaives, 1rs I^fongols, 
les Russes, luur-à-lour vaincus , furent forcés de respecter ie nom iidiuanteu. Toute la 
contrée, depuis Kief jusqu^A Oezsfcow, depuis Putiwle jusqu'au Don, appa-tonait A 
Olguierd, grand-duc de Lilliuanie. Nous avons vu que Dimitri Oooski fut forcé de signer 
It! traité qui lui fut dicté n I luiios de la Litliuanie. à ÎMoskoii dans le Kremlin. Suivant 
la sage politique de Guedymin, Olguierd ne violentait pas les consciences, rendait la 
même jusUce et accordait la même protection aux chrétiens , qu'ils fussmt catholiques ou 
grecs. Lainnéoie, embrsasa le diristianisme en secret, et permit de bftUr des^ises 
grecques, en p-oii ';;'>aiit les pri^tres et les nnoines catholiques. Et quand les Lithuaniens, 
en son Hbs<nu'(', massacrèrent sept Franriseains à Wilna , Olguierd ne i>assa pas sous 
silence celle rérocilé ; il vengea la mort des iiinoi'^ns en immolant cinq cents liabilans 
qui avaient participé è cet acte barbare. 

Au moment où la Lithuanie s'élevait, se constitua il . prenant place dans les états du 
nord-est, en Pologne régnait un grand monarque, aussi tolérant que Guedymin et Ol- 
guierd, mais plus éclairé encore; sage administrateur , législateur de son pays, aussi 
brave sur le dûsmp de bataille que modèle de« princes pendant la paix: c'était Caumir- 
lO'grand, père et protecteur des paysans, Ibndateur des villes, créateur de l'industrie. 

Olguierd, vainqueur des riievaliets porte-glaives, des ^lonf^ols, des lîusses, ne put 
vaincre ce roi poloîiais , prolégé de l'amour de son peuple: il fut forte de faire avec lui 
un traité et de rendre à la Pologne les provinces russes qui lui appai tenaient sous liolesla»- 
le-grsnd. La Volhynie et la Russie rouge forent incorporées i la Pologne et gouvernées 
par Casimir. 

Ainsi, quand les guerres extérieures dévastaient la Russie, quand relle-ei gémissait sous 
icjoug des klians tatars. In Pologne et la Lithuanie grandissaient. Quand la tyrannie des 
khans aoooulumait le peui>le russe i Talwoludsmc) en Pologne, se développait une-mo> 
naithie tempérée. Quand lea arts, les sciences, tombaient en décadence à Moskou , rin- 
dtislrie , le commerce et la culture hrillaienl du plus vif éclat h Kracovie. Voilà pourquoi 
les provine •< russes se détachaient des grands princes de Moskou, et s'alliaient à la Po- 
logne. La Liilmauie, puissante elle-même, voit avec horreur le joug russe, avec admira- 
tion le gouvememenl de Pologne. Kentét lagellon demande en mariage Hèdvigue, reine 
de Pologne; et la Lithuanie, devenue chrétienne, s*unit à la patrie de Boloslas et de 
Oasimir-le-grand, pour fonder, au nord-est de l'Europe, une des plus puissantes nations. 
Elle aurait conservé à jamais sa grandeur et sa suprématie , si les successeurs de Casimir, 
suivant son exemple, avaient protégé le peuple contre les seigneurs el pris pour devise : 
He^tetpour (oiifet k$ crsyunm. 

J. C. 
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LE NOYEUR. 

Savez-vous ce que c'est que le Noyeur ? Allez au bord de la Vi&lule ou du Borysiéne, 
vous CDleadrez mille contes, plu» ou moins poétiques, au sujet d'un génie malfaisant qui 
lecMiie dans les rivières et les lues pour séduire, entFslii^ et noyer les malheureux qui 
le rencontrent : on le nomme Topieletz. Ceux qui Tonl tu racontent que c'est un jeune 
homme à double face; d'abord il se montre rempli de beauté, de gaieté, d'agilité: i! se 
pare de ces traits aimables quand il veut attirer la victime^ niais aussitôt mi f llc (unihe en 
son pouvuir, ma traits s'assombrissent, ildevieiil farouche, cruel. L hiver, vuub uu i aper- 
cevez point} e*eat dans les beaux jours d'été, quand le ciel est ardent et Tair enflammé, 
quand les hommes épuisés , haletans, vont au .sein des e aux chercher la (iralchettr; c'est 
alors, qu'en se baignant lui-nu'nie près des endroits les plus dangereux , là où Teau tour- 
billonne au-dessus d'un gouftre , il tend ses pièges et cherche ù attirer sa proie. £1 
cependant , chose eorieuse , il semblmait que ce génie fût guidé dans sa malfliisance par 
quelque sentiment de justice} les victimes sont comme choisiPS expressément. Est-ce un 
homme ji:une, encore innocent? n'en douiez point; si le génie fatal le saisit et le noie, 
c'est qu'il fût devenu un scélérat. Ksi-ce un homme qui a passé la jeunesse? scrutez sa 
vie , et vous y trouverez quelque acUun qui niéntail ce chàUrociit. 

Au bord du Doryslène, dans un vieux cbftteau, demeuraient deux jeunes époux, 
connus dans les environs comme modèle d'un bon ménage. Le mari aimait sa femme, 
la femme adorait son mari; s'il venait à s'absenter, Amélie restait seule, is MC - , ne rece- 
vait personne et attendait avec anxiété le retour de celui à qui elle avait donne sa loi , et 
qui seul occupait toutes ses pensées. Cette constance dura assez longtemps ; mais l'amour 
s^afRublit à la longue, Tamitié ne suffit pas A un cœur aimant ; les départs du jeune mari 
devinrent plus fréquons, ses absences se prolongèrent. Amélie trouvait les murs du 
château sombres, l'air lourd, la solitude lui pesait; elle avait besoin de changeiticnt, de 
consolation: AméUc trouva un ami qui lui allégea le poids de la solitude. Désormais, 
quand son mari la quittait, elle ne restait plus triste, désolée, Dimilri était là pour par- 
tager ses promenades, {>our écouter ses pensées, pour répondu' à ses sentimens. BieilUlt 
l'amitié fit place à l'amour, et l'amour couvrit la trahison de son beau voile doré. 

Une demie^nnée se passa sans qu'aucun nuage vint troubler le booiieur des amans 
perfldes. 

Par une belle soirée d'été, au coucher du soleil, Simitri et Amdie, après avoir loat' 

temps parcouru les prairies, les champs, les jardins, allèrent s'asseoir au bord de la 
rivière ; leurs mains étaient entrelacées et ils pariaient doucement de leur bonheur et de 
leur amour. 

Tout4«oup apparaît devant eux un jeune homme d'une rare beauté, blanc coomisla 
neige, ses longs cheveux blonds ondoient sur son cou, ses yeux Ueussonblmit refléter 

l'azur ihi ciel et brillent d'une douce lumière. Il nage avec une admirable adresse ; tnitûlil 
glisse sur la surlace des eaux , tantôt il se cache, il reparaît encore, tournoie avec af^liilé, 
puis se repose gracieusement, se laisse aller au courant et se balance avec volupté, ii se 
rapprodie de Umitri, ii rengage à partager sa vive Jouissance, et venir nager supris de 
loi. Jamds, diUt , l'eau n'a été aussi délicieuse , on se sent animé d'une nouvelle vie» ah î 
venez , venez avec moi ! 

Et il continuait à nager, cluiogeantà chaque instant de position ; tantôt il se tenait 
droit, puis se jetait «ir le dos, on le voyait disparaître et seulement pousser l'eau de ses 
bras, la rejeter de ses pieds ; il glissait , s'éloignait , revenait, dissot toi^oura : Ah! quelle 
jouissance, venez, venez avec moi! 
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An prcniier moment, Dimitii no songea pu à quitter Amélie ^ mais, iDsenaibleinenl 
âcduil. faiciué par l'incoonu, il demande à 800 amante de lui permettre d'aller rafraîchir 
Ms membres dans l'onde. Amélie s'y oppose, an triste presseatfanent l*aasiége, elle prie 
Dimitri de rester auprès d'elle ou de la reconduire au château. Vaines inslanoes! Dimtlri 
n'est plus maitre de lui, il n'entend plus la voix d'Amélie; séduit, égaré, extasié, il ne 
voit que le regard brillant du jeune homme, sou sourire enivrant} il n'entend que jMt 
paroles répétées : f^enex, venez avec mai! 

n jette ses habits, jl est dans la rivière sans qu'Amélie ait pu le rrtedr. Tous deux 
nagent, tantôt ensemble, tantét séparés. L'inconnu va loiqours plus an large, Dimitri le 
suit : il s étonne de sa propre adresse^ le fleuve lui ouvre ses eaux , le porte, le soulève, 
Mnible lui obéir. 

To^lu ce tourbillon, lui crie le beau nageur; vois comme l'eau dessine mille cercles 
et étincelle des flsuz du soleil eouehant, regarde comme Je le passe. 

Je passerai aussi , s'écrie Dimitri ; et il court à sa perte. 

A peine a-t-il apptx>cl)ô <jo cet endroit Tatal , où déjà périrent vingt victimes, que toul- 
è<^up la figure de 1 inconnu change, il devient noir, le feu de ses yeux est sombre et 
édftUnt comme le feu de renfer, son rire est odui de Satan : Malheureux! «b4u qui je 
sois, ditril à Dimitri, jé suit b Noj/mr/ A peine a-tpil prononcé ce mot, qu'il se jette sur 
sa proie et se précipite avec elle dans l'abîme 

Amélie tremble, et cependant elle ne se doute pas encore du sort de son amant j en le 
voyant ui&parailje, elle imagine que c'est un jeu et que bientôt elle va le revuir. Mais, 
quand le iemps s'écoule, et que nul ne n^Nurall, tUe court au bord de Tean, et, le déses- 
poir dans l'Âme, elle crie au secours. Nidle voix ne répond à sa voix, l'éclio seulement 
répète un rire satanique et lai apporte ces paroles .Jtnûêh ATeymtr. 

M. 



ABBÊT ET OONDAHNATiaN DE STENKO. 

Nous avons donné le portrait de Stenko, ce kosak liardi qui déclara la guerre au t^r 
Alexis et à la nobles de la Kussie. ^ous reproduisons aujourd'iiui l arrél qui fut pro- 
nooeé contre lui par aea vainqueurs. 

« Scélérat et impie rebelle, Kosak Donski, dès l'an 7175, tu ne t'es plus souvenu de la 
« crainte de Dieu, de la grâce du iaur et grand prince Alexis Alichaolowitz , autocrate du 
« la grande, petite et blanche Rusrie, ni te la fidélité que tu lui as jurée. Tu t'es révolté 
« contre sa ni|jesté,et ayant as-s^mblé s<jus tes ordres d'autres Kosaks, ttt as marché vers 
« le Wolga pour y commettre de dHestables actions; tu as fait là beaucoup de tort à 
« plusieurs personnes, et pillant les tumada et les bàliroeus chargés de poisson et de sel, 
« ippartenant au patriarche, aux cloîtres et à d'antres, comme aussi les barques de plu- 
« sieurB marchands, to «s exercé œs viohmces jusque sous la ville d'Astrakan. Scélérat.. 
« lu as dépouillé, tué et jeté à l'eau, entre Astrakan et Czornogor, le woïcvode de sa ma- 
« jesté tsarienne, Simon fieklonewilz, qui avait été envoyé pour te parler, et tu as tué de 
« mémo un strelitz Russe, nommé Suaoura, qui avait clé envoyé vers toi, lorsqu'on envoya 
* d'Astrakan à hSk un weievode et deux colonels Rosses pour te fiûre des propositions 
« avantageuses, afin que tu misses Gn à tes actions détestables, et que tu recourusses à la 
n cîénipnco df> sa migeslf^. Tu as pf'n îu h'siîcux colonels, et de Jaïk lu es descendu dan?? 
« la mer Caspienne, d'où lu «s remonte le Wolga, ruinant toutes les pêcheries et brûlant. 
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M les habiUUoas dos Talars. Tu as cusuilc été, sccléral, jusqu à Tei ki, ou lu as commis 
« d*affi«ux désordres sur les terres du roi dePerse, et éUnt sur le mer tu as pillé les siqets 
« de ce prince, enlevant aux marchands leurs effets, et ensuiteles assommant : tu as rainé 

« aussi quolqiios villns en Perse, et mis ainsi lamcsiiilelligencorntrp îosdcuxFfnts. Suivant 
« tes ordres maudits, les strrlilz d'Aslrakun ont assommé leurs olliciers. so sont joinUà 
« toi et ont commis toutes sortes de désordres en plusieiu^ cndroib : lu as aussi enievéuii 
« bâtiment du roi de Fene, où tu as pilié toutes les marduradiaes, et tu as tué le fils du 
« premier facteur etd'autres Persans, commettant, sur mer, et sur le Wolga, des crimes 
« énormes, pillant cl massacrant tout. 

« En 7177 le woïevode d'Astrakan, Ivan Semonowitz Prosorowski, a envoyé contre loi 
« mie armée de sa majesté tsarlemie, commandé par.le mifevode, et stotuik knés, Siméon 
« Levoir, qui Ta enfermé et tes Kosaks, en aorte qu*il aurait pu le dédire entièrement 
« avec tes Kosaks; ce que voyant ot tes complices, tti as envoyé doux de les principaux 
« Kosaks au woievode, suppliant, au nom do tout les Rosaks, sa majesté tsarieniie (?f^ îi^nr 
« pardonner, et promellaot de retourner dans leui-s demeures, et de ne plus commettre 
« aucun désordre; ma» d'être fidètement soumis à sa majesté tsarieune, sans donner lieu 
« à aucun démêlé entre le tsar ei le roi do Perse, et sans pirater davantage, ni sur le 
« Wolga, ni sur la mer Caspicnnf . C'est re que les deux Kosaks ■ -it promis, sous serment, 
H au nom de toute 1 armée, qui a envoyé à sa maj^é sept personnes pour lui demander 
N pardon. Or il a paru'que toutes ces démarches n'étaient que tromperies, lorsqu'ils l'eurent 
« obtenu de sa mi(jesté. Tu t*es retiré dans ta demeure sur le bord du Don avec tous ceux 
« qui étaient à ta suite ; mais lu as biontAt oublié la grâce que sa majesté l'avait accordée. 
« Tu as recommencé les piratrrirs sur le Wolga, et t'avançanl jusqu'à Zarîlza; lu as chassé 
« le woïevodc, et lu as commis de grand désordres. En 7i7â, loi, scélérat, et tes compli- 
« ces, qui, comme toi, ontperdnla crainte de Dieu, tous avez renoncé ft Téglise catholique 
« apostolique: car étant sur le Don, tuas blasphémé Jésus-Christ Noire Seigneur-, tu as 
« défendu de l)îilir dos églises cl de faire le sen'icc nrtIiTiaire ; tu as chassé les prêtres; et 
« ceux (jui voulaient se marier, tu les as obligés a le l'aire en dansjnil autour d'un arbre. 
« Scélérat, tu as oublié la grâce que sa majesté l'a accordée et à tes camarades, en vous 
« donnant la vie au lieu de la mort que vous méritiez; tous vous êtes de nouveau révoUÀ 
« contre sa niaj(\sté, cl vous êtes retournés au Wolga, où voua tvex exercé de nouveau 
M vos exécrables pirateries et des meurtres affreux, jusque-U que vous avez pillé et ensuite 
« massacré quelques-uns des anciens Kosaks qui ne voulaient pas faire comme vous : el 
« vous avez aussi massacré Texprès que sa majesté envoyait à i*hettman Gomeiio Jaeolow 
« et aux antres Kosaks du Don ; vous l'avez ensuite jeté dans la rivière, et vous avez tel- 
« lement battu le nouveau woïevode, rpi'il en est mort quelques jours apr^-s. Tu es décainfw 
« du Don avi-c tes Kosaks, el lu frs rendu à Zaritza ; là, tuas t'aussenient l'ail acernire ans 
it habilans qu'une armée de sa majesté venait pour les massacrer tous, au lieu (]u'elle était 
« envoyée pour lesdéfendre contre toi et les tiens. Dans celle supposition, ils se sont rendus 
« i toi, et font reçu dans leur ville : aussllét que tu y fus entré, tu as fait nuissacrer le 
u potivemeur Tei^nowa et tous les boui-geois qui n'ont pas applaudi à tes mauvaises 
«I actions . tu les as jelés dans la rivière el tu t'es rois en inarche, contre l'arniéc de sa 
« majesté, que tu as surprise et battue, après avoir lilitsouflKrdiverstourmens au colonel 
K Ivran liepatenin, au lieutenant Focdor Jekschim, et aux autres oJDciers ; tu les as fait 
Il jeter dans la rivière ; tu as enlevé les nassadrs de sa majesté rliarpéos de seifjle, ef tu as 
« pillé celles de plusieurs niarchands : tu l'es ensuite rendu devant la ville de Cîornogor, 
t. où lu as {»asséau til de l épée le gouverneur Iwan Sorgéow, tous lesolTicicrs et un giaud 
K nombre de Strelitz. 
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Il Ta as envoyé quelques-uns de tes inllnie» Kosaks à Astnkan pour corrompre les sbre- 
« Uti et les engager à te livrer le boïar et le woïevode; S en est arrivé que les soldats 

« d'Astrakan t'ont livré cette ville, et se sont joints à toi, avec ces scélérats et ces rebelles; 
H tu as tiré de l'église le boïar knés Iwan Semonowitz Prosoro'wski, tu l'as précipité du 
H haut d'une tour, et tu as fait massacrer son frère et plusieurs gentilshommes, oQiciers 

■ et stréliCa, qui m voulaient pas se joindre à toi: tu as de mdme bit mourir dans les 
« tourmeos quelques ridies négocians: tu as pillé les églises, les cloîtres, \v trésor de sa 
« majesté, et plusieurs maisons des principaux bourgeois: tu as lirùlé tous les pa^ners 
« d'£tat qui étaient dans la cliancellcrie : tu as commis des infamies inoiiies : lu as dé- 
« poviUé des prêtres, des moines et des religieuses, que tu as laissés aller toiH nus, et tu 
« les as bit bétonner jusqu'à ce qu'ils t'eussent découvert où ils avaient caché leur trésor: 
« tu n'as pas épargne jusqu'aux petits enfans : tu as pillé et tué un grand nombre de 
« joailliers du roi de Terse, et plusieurs marchands étrangers, Persans, Indiens, Turcs, 
K Arméniens et Bulgares, qui étaient venus dauâ cette ville pour leur n^oce, et ainsi tu 
« as causé de grands démêlés avec le roi de Perse: tu ne pouvais le rmsasier de sing, et 
« tu continues à répandre le sang jnnocent : tu as fait pendre par les pieds, aux murailles 
n de la ville, les innocens enfans du knés Prosorowski ; la les as ensuite fait dépendre, et 
« après les avoir martyrisés de différentes manières^ tu as fait mourir Fun, et battre 1 autre 
« avec tant d'inhumanité, que croyant qu'il n*en pouvaR réchapper, tu l'as abandonné au 
t métropolitajn. Tu as lUt souflRrir de émets tourmeos aux strelitz de sa majoté qui 
K étaient dans Astrakan, et (jui n'ont pas voulu prendre ton parti, ni approuver tes actions 
« criminelles^ tu les as fait pendre par les côtés, en sorte qu'ils ont souffert les plus hor- 
u ribtes supplices. Scélérat, après avoir assommé dans Astrakan plusieurs honnêtes et 

■ fidèles Kosaks, to as livré leurs femmes et leurs filles â U» soélérala et impies satellites, 
« et tu as ordonné aux prfltn» de les marier, non par ordre du métropOlilain, mais suivant 
« tes ordres, te moquant ainsi de l'église de Dieu et des ordonnances des saints ap<3tres, 
M et regardant ce sacrement comme inutile: tu as fait jeter dans les fossés les prêtres qui 
« n ont pas voulu se soumettre à tes ordres : lu as volé et pillé le trésor de sa majesté, l'or 
« qvà loi appartenait, et qui était entre les mains de Jean le Tore: après tant de sang ré- 
« pandu, tu as été à Zaritza, et de là, en montant le fleuve, à Saratof, dont les habitans 
« l'ont ouvert leurs portes: là tu as pillé l'argent de sa majesté provenant de l'impôt sur 
n les grains i tu as enlevé les provisions, et lu as massacré le M oievode Corsina-Kutosin et 
« plusieurs boian. SoéJént, en continuant tes maudites entreprises, tu t'es prés^tfé 
K devant Samara, qui s'est soumise^ néanmoins tu as tué le gouvemeur Iwan Altimoif et 
« plusieurs bons boiirtrmis, pnrrr qu'ils ne voulaient pas te suivre, c' !"î tu as encore pillé 
« le trésor du tsar. ]>e Samara, impie, scélérat, tu l'es rendu devant ï»unbierski , que tu 
tt as assiégé j lu as pris les armes contre l'armée de sa nugesté, tu l'as attaquée cl Lu lui 
« as causé autant de dommage que ta « pu: tu as envoyé fdnsieun de les misérables 
« émissaires dans plusieurs villes avec des écrits remplis de faussetés, publiant que le fils 
« de notre auguste souverain, le tsarewtz de glorieuse mémoire, était encore en vie, et 
K que tu venais de la part de sa majesté pour massacrer tous les boïars , conseillers cl 
« Âmis de sa majesté, tous les officiers, nobles, strelitz et soldats de sa majesté, que tu 

■ nommais tous des traîtres, quoique le fils de notre souverain le tsarewitz de glorieuse 
« mémoire, eût quitté ce séjour terrestre pour passer dans le repos céleste : ce qui est 
K arrivé dans le Kremlin, en présence de son père, notre souverain, en l'année 7178, le 
« 1 > janvier, et a été enterré à Moskou, dans l'i^Use patriarchale de Saint Michel, auprès 
« de aes ancêtres, le lendemain 18 janvier, en présence de son père notre souverain, 
« Alexis MidMelowitz, etc., du patriarche d'Alexandrie, du patriarcbe de Mcdtou, etc. 
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« Ccltft mort du prince tsarewitz était sue non-seulement ici, mais encore dans les autres 
« états: cependant, scélérat et traître que tu es, lu entreprenais d'exciter de<? trouble^rmi 
N le peuple, pour répandre encore le sang innocent, duni la seule pensée fait i^iurreur: tu 
« as aatfi publié éKmMBmAf loéMrat, que le moioe Niooii étaitavec toi ; par ce moyen 
« ta en w trompé pliitfetin; poisqae ceNioon, tyant été dépœé per aeirtniiee patriaidnlt, 
« a 6t6 renfermé par sa majesté dans le monastère où il est arhiellpmmt; scélérat, qui 85 
« perdu fonte craintr» de Bfrn, et les traîtres, tes complices, vous avez tilcliî^ de faire ré- 
« voiler l arméc commatidce par le knés Georges Doigorouki; mais la Providence Taeith 
« pdéhé : e^ertelle auBsi qui • Atlt, nélérat, que, lorsque la aaaiégrais la vUle de Simbleraki, 
« tu as échoué dans tous tes assauts et dans toutes les embûches que tu as dressées; en- 
« sorte que par le seeours du Tout-Puissant, de la Sainte Vierge, mère de notre Sauveur, 
« et la consolalion des Chréliensadligés, par lesprièresdu saint pérc et miraculeux Ser^ius. 
« par le bonheur de notre souverain Alexis, et par la bonne conduite des troupes de sa 
« majesté, toi, scélérat, et les autres lebellea et Initias, voua été délaitoderàiitS^ 
« bienkî etailleurs, et toi, scélérat, tu en fus interdit, et la plupart de tesit^taras adhénos 
« m ont été si efTrayés, que d'abord vous avez pris 1p parti de la retraite. Tes impudcns 
« écrits ont été cause que les habitans de plusieurs villes se sont révoltés et ont tué leurs 
« gouverneurs, qu'ils ont ensuite jetés dans la rivière: et toi, scélérat Frolka, tu as eu 
« part aux soéléraleBaas de ton fliîre, et ta as été avec d'autres scélérats An» plnaieun 
u villes de l'Ukraine et des firoatiéres, où tu as répandu bien du sang innocent, et uù tu as 
a causé beaucoup de mal. Tous vos damnables desseins, scélérats et infidèles Stenko cl 
« Frolka, étaient de vous moquer de vos camarades, de la sainte église, et de rejeter la 
H grâce de la sainte Vierge, l'espoir des Chrétiens et celle du miraculeux Russe le bien- 
* heureux Sergius, et vous en voulk» à MoAou et à tout reroptre des Russes. Toi et les 
« tîais, vous arm porté l'impiété Jusqu'à ne vouloir pas prêter l'oreillo au nom de notre 
« grand Dieu, un en trois personnes, et de la snmff^ mère de Jésus Christ, Tespérancc et 
M la protection des Chrétiens: tu as placé toui*' ta ronti.inre les moyens diaboliques 
« que lu as mis en œuvre depuis Tan 7173 jusqu au i-î de celle année-ci 7179, et pendant 
« tout oe temps tu as répandu le sang innocent, sans épargner même les petits ealhns; 
« enfm le 14 d'avril de l'an susdit, par la grftee du Dieu tont^puiasant et par la sage oon- 
« duile de notre fidèle Cornélio Jacolow, scélérat, lu es lombé entre les mnins de notrp 
« armée du Don, tu as été conduit aux pieds de sa majesté, et ayant été examiné vt misâ 
« la question, tu as reconnu et avoué tous ces crimes. Pour réparation de les exécrables 
« erimes contre IKeu toutppuisaant et contre notre souverain le tsar, etc., et A cause data 
« révolte, de tes trahisons et des maux que tu as causés h tout l'empire des Russes, sa bm* 
« jesté a commandé, du oonsentement dos boiars, que ta sois condamné i être ooopéea 
« quatre quartiers ». 

Le doeoment que nous venons de reproduire est précieux soos un double rapport, la 

forme et le fond. 

Il nous offre un exemple de la procédure en Kusaie avant les rétormea introduites par 
Fierre4e-Grand. 

Quand an tMid, il vîart à rappnl de ce que noua avons dit dans l'aitide snr fa u ft w a r lta- 
aHMn< diM Mmaa. Il prouie A révidence qu'un homme de génie, en fiiisant appel aux 

p<^rl.Tves, peut aisément bouleverser l'empire, sans cependant créer le bonheur des mal- 
heureux qu'il insurge. Le sançr que Stenko a versé devrait servir de leçon el d'averiîsse- 
meul aux seigneurs d ajourdbui. 

M. 
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WASILI, FILS DE DIMITRI. 

WfrOLD, PRINCE MTUUANIBN. — TIMOUR OU TAMERLAN. — GUERRE DF.S UTmiANIFN$. 
—-LA RUSSIE MÉRIDIONALB RECONNAIT L'AUTORITÉ DE WITOLD. — I.A UTHUANIE, 
UNIS A LA FOLOCNB , ARRIVE AU PLUS HAUT DEGRÉ DE PjUIS&ANCB. — GUFJIRB DES 

unvAioiin coMiBB m iioiiGoi:A.^ioi.nnQiTB db wasili, sa mort. 

( i38l>— 1425. ) 

A peine Wasili, fils de Dimitri, est-il assis sur le trône, qu'il voit deux ennemis redou- 
tables projeter l'envahissement de ses états : ce sont Witold, grand-duc de Litbuanic, son 
hom-fèny et Tfnour on Tamerian, fils d'un petit prince des Mongols, célèbre dans les 
annales de l'histoire par ses conquêtes et les ravages qu'A exerça. Cet homme lMrdi,aprit 
avoir vaincu Taktamich. nprî"^ avoir résolu de conquérir le monde, tourna ses vues am- 
bitieuses sur la Russie. Ses troupes avancent. Wasili , à la téle de ses armées , tremble, 
conviincD qu'il ne saura résister à un conquérant heureux , qui déjà a subjugué l'Asie, 
et jiisqu^A présent ii*a trourénnlle part de résistance. Les Rosses S'abaodoDiwient an dés* 
espoir, lorsqu'on apprend que les armées de Timour quittent la Russie pmir retourner 
dans leurs pays. Etait-ce l'hiver qui approchait ot faisait craindre que les ressources no 
manquassent? Est-ce une révolte dans la grande hurde qui a occasioné ce prodige? 
ToiiMWs Moskoa (tat sauvé, et Wasill ne manqua pas de l^attribiier à un mîrade, i une 
grâce particulière de la Sainte Vierge, dont les hidMtans avaient imploré avec forr^ur 
rassisisnrc dans If moment d" la plus grande détresse. 

A peine les Mongols se sont éloignés, que Witold, ayant pris Smolensk, tombe sur Mow- 
gorod et Pleskof. Tonte la Russie méridionale reconnaît le grand-duc de Litbuanie pour 
«m souverain. Depuis les firontières de PleSkoT jusqu'à ta Galieie etla Moldavie, d'un côté; 
de l'autre , jusqu'aux bords de l'Oka, de la Soula et du Dnieper : tout obéissait à Witold. 
Ainsi, la Litbuanie, unie » h Pologne, profita de l'afTaibli ^f^mf^nt des grands-ducs de 
Moskou. Guedimin, OlguerU et Witold, la portèrent au plus haut degré de puissance. 
Mais oA la plupart des oonquérans échouent, c'est à savoir s'arrêter, se limiter; c'est i 
maintenir TautorUé dont ils s'emparent; souvent la fortune les aveoi^ : insstisbies de 
victoirps, poursuivant de nntivraux triomphes, après avoir été cent (bis hetin^iiT ils suc- 
combent par une sorte de t'alalité. Witold se croit invincible, espère vaincre Timour et af- 
franchir le globe du maître devant qui tremblent l'Asie et 1 Europe épouvantées. 

A Kier SB rassemblent les troupes de Witold, troupes des braves illustrés par plusieurs 
victoires. On y aperçoit des Polonais, des Allemands et des Tatars, qui ne veulent pas re- 
coTinaîfre, yvour leur prince, Timour l'usurpateur. Les Mongols appir!ii«;<;ent an doià de 
la Sonia : « Pourquoi niarches-tu contre moi, demande à Witold, Koutiouk, jamais je ne 
flois entré dans ton pafs les armes A la main. Diëu , répondit le grand-duc de lifliuanie, 
M'A nisiONB poim tnus lb MAvnA du monob; sois mon fils bv mon tribotaibb, 

OO DEVIENS MOX RSCIAVe! » 

Une latte terrible s'engage; les Mongols sont victorieux .Tamais Grnpis n'avait re m- 
porté une victoire plus décisive. I^es Lithuaniens perdirent deux tiers de leur armée , 
^rgés par des Talars, tombés au pieds de leurs elwvaux, ou emmenés en esclavage. 

Tandis que les Lithuaniens luttaient contre les Tatars, Wasili gardait une stricte neu- 
tralité; il craif^nait d'aider Witold, do it la victoire aurait anéanti Moskou, au profit de la 
Litbuanie et de la Polof^ne; il ne voulait pas non plus faire cause commune avec les Mon- 
gols, ennemis jurés de sa patrie. Ce fut peut-èlre à cette résolution, soit qu elle fût dictée 
fur la pradenoe on simple cITet de rinddence , que Moskou dut son salut. 

WaiOi mourut en HSS, voyant ss principauté affinUie par les lithuaniens et par les 
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Mongols, en môme temps qu uile resiait c&posée à une guerre civile. Moskou avait bemm 
(1 un bras fort, d'un esprit supérieur pour se relever, et Wasili ne Umail , pour héritier, 
qu'on enfinit de dix am. 

WASILI L'AVBUGLE. 

GIIBIIRB aVILB. — INVASlOIf DBS TATARS DE KASW — HI8IIB VB L*B6LI8B 6BBCQ0B 

AFFERMI.— MOaT DB WASILI. 

( 1425. — H62.) 

louri, piince de Galitdi, résolut de proGler de l'enfance de Wasili Taveugiei en deman- 
dant pour lui le trône de Moskou. L*intervention du MétrofwliUm» qui Uchail de rengager 
è 1a paix, ne porta lacun fruit \ louri prétendait avoir le droit, comme onde, de rtgner à 

l'exclusion de son neveu. En vain lui répondait-on que cet usage n'existait plus, louri se 
dlspo.sait à ohlenir par les armesce que leshabitatis ne voulaient pas lui accorder de bon gré. 
Toul-à-coup une peste horrible se œanifesle dans ta principauté de Galttch j le clergé el k 
peuple prennent ee triste événement pour le rignal de la colère céleete qiii punît ranliiyon 
dlouri. Lui-même s'étonne, s'effraie, et laisse régner Wmili. 

A peine affermi sur le trôoe, il marche contre louri pour se ven-rcr de ses prétentions; il 
s'empare de ses villes et y place des gouverneurs, loun se venge a son tour i année suivante ^ 
il dérait Waaili , l'expulaede Mnakou , ne lui laisBant que la ville de Kolomna pour apiuuge. 

Cependant le peuide s'était uoontumé A voir la auccearion dutrtaea'étaHir depèreen 
fils; le clergé, les seigneurs et le peuple regardaient louri comme usurpateur. Uu soulè- 
vement général se préparait, lorsque louri, convaincu qu'il lullrait en vain contre levceo 
public, céda Moskou à Waaili , se retirant à Galitch. 

La guerre dvile ne ae lemîne pas ici. A peine Wasili est rétabli qu'il roeontmeneew 
hostilités; il est encore une foia vainen, et encore une fois il est forcé de quitter Moricoost 

chercher un asile à ?îowgorod. 

Le vainqueur louri mourut quelque temps après, léguant M(^ou et sa haine contre 
Wasili à son tils, Dimitri, surnommé le Louche. 

Apris de longs combals » WasiU aortit vainqueur, et commanda de crever lea yeux A 
Dimitri , fils d'Iouri. Nottf verrons plus tard comment cet acte barbare Tut vengé. 

Tandi"? que les princes russes se déchiraient entre eux, et se disputaient le Irttoe de 
Moskou, les Tatars apparurent enco4« une fois, sur le territoire russe. MahniclKtun, 
tenni par Xitichim, avait dimclié vainement un aalle auprès de Waùli. Ce dertwr 
voulant l'expulier, il prend la léscdnlion de ae défendre, ayant encore quelques millien 
de guerriers fidèles; il rombat, et remporte une victoire. Il se voit forcé, néanmoins, i 
quitter la Russie, et se rend dans \n Bulgarie, à l'endroit où se trouvait l'ancien Kasan : 
il offre lui-même, asile aux Bulgares, aux Mongols et à toutes les peuplades qui 
Aiyaientdevant lesinvaslona ruflKS ou tatares. Ceat ainai que ce prince exilé de KMftàiA, 
fonda le royaume de Kasan. Ses forces grandirent promptemeni , bientôt, il put vmir 
sur Wasili, sa conduite inhumaine. Il marche sur Moskou . livre Lataïlie au grand prince, 
qui, en vain, tâche de .s*; défendre. Mah met triomphe , et Wasili blesse, tombe au pou- 
voir du vainqueur. Le Klian pouvait se venger ; cependant, guidé par le sentiment d'me 
rare ginérasité, il rendit la liberté au prince abattu. 

A peine ealil de retour à Moskou, qu un des frères du malheureux fila d'Iouri , s'eni- 
p;Hv d'- personne, et lui niit crever leayeux, vengeant ainsi Tacte barbare, queoilD)^ 
avait cuiiimii^ dix ans auparavant. 

Le peuple prit le parti de Waâlii lea Tatam lui envoyèrent dea secours j de la série, «• 
malheureux prince, aveugle et exilé, rsmonta encore une foia sur le trénew 11 moum^ 
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en XAùi, après avoir déchire son pays par des guerres intérieures, nesaclianl résister ni 
aux Lithuaniens, ni aux Talars. : s i: 

C'est sous son règne que se tint le Tameux concile de Florence, où Ton traita la réunion 
des églises grecque et latine. Isidore, Dulgarc d'origine, et métropolitain de Moskou,y as- 
sista. Il signa môme l'acte de la réunion, ce qui causa une grande joie au pape Eugène IV. 
Voici les termes dans lesquels l'acte de celte union fut rédigé et proclamé. 

« Que le ciel et la terre tressaillent d'allégresse! elle est anéantie la ligne de démarca- 
« tion , qui séparait l'église d'Orient de celle d'Occident. La paix est scellée pour toujours 
« sur la pierre angulaire de Jésus-Christ : deux pcuple.s jadis divisés, n'en forment plus 
« qu'un seul ^ les sombres nuages de la tristesse et de la discorde se sont dissipés |K)ur 
« faire place à la douce lumière du plus heureux, du plus désirable accord. Gloire à la 
<( sainte église, notre mère! Qu'elle se réjouisse de voir ses enfans de nouveaux réunis 
«< par l'amour, après avoir été si long-temps .séparés -, qu'elle rende grAce au Tout-Pui.s- 
« sant qui daigne essuyer les larmes amères qu'elle a versées pour eux. El vous , fidèle 
« enfant du monde chrétien , rendez grâce à l'église catholique , votre mère, de ce que les 
« pères de l'Orient et de l'Occident, ont bravé les dangers d'un long voyage, en ont géné- 
« rcusemenl supporté toutes les fatigues, [tour assister à ce saint concile , et pour rallumer 
« l'amour , déjà éteint, parmi les chrétiens. >• 

Maisà peine Isidore fut-il retourné à Moskou,à peine le grand duc et le clergé eurenl-ils 
appris que le métropolitain a reconnu le pape pour le clief de l'église, qu'une indignation 
générale éclata. Isidore fut emprisonné elle chismeplus affermi que jamais. 

Chose étrange, les princes de Moskou, cédant à la nécessité, reconnaissaient l'autorité 
des khans tatars , se prosternaient devant eux , el à leur conmiandemenl , présentaient leur 
tètes à la hache du bourreau. Et cependant , quand il s'agifwail de reconnaître les papes 
pour les chefs de l'église, quand la réunion de l'église grecque et latine pouvait offrir une 
barrière contre les Talars el les Mongols, ils préféraient riscjuer leur trône el l'indépendance 
de leur pays, plutôt que de se soumettre à l'influence de Rome. 

Le temps a prouvé que les princes russes agissaient en profonds politiques; ils sentirent 
qu'il était plus facile de résister aux Tatars, dont la puissance résidait dans la force brute, 
qu'à l'influence des pap<*s qui prétendaient soumettre à leur domination le spirituel el le 
temporel, les peuples el les rois. 

lit M" I («V I J • il -, 

IWAN LE GRANDE FILS DE WASILI. 

CONQUÊTE DE KASAM. — ANÉANTISSEMENT DE LA RÉPUBLIQUE DE NOWGOROD. — LES 
MONGOLS REPOUSSÉS. — LES PRINCES APANAGÉS CHASSÉS. — L'AUTOCRATIE CONSTITUÉE. 
— L'AJGLE NOIR A DEUX TETES, DEVISE DE LA MOSCOVIE. 

( 1462. — 1505. ) 

Nous avons vu dans quel al>aissement était tombée la Moscovie , sous les règnes précé- 
dens. A peine quelques villes reconnaissaient-elles l'autocratie du grand-duc. Iwan, filsdc 
Wasili, doué d un caractère dominaleur et entreprenant, unissant dans sa personne les 
plus belles qualités des princes russes, el la dure sévérité des kluuis talars, sut affranchir 
son pays du joug étranger, agrandir ses étals , élever la Russie à un haut degré de puis- 
sance-, on peut dire qu'il fonda sa grandeur. Iwan-le-Tcn iblc , Alexis, Pierre-lc-Grand , 
Catherine II , ne Grcnl que suivre l'impulsion donnée par Iwan, fils de Wasili. (I) 

' (11 P(ou8 disons (lis de Wasili , d'Alcib, At Pierre ; l«» aulrcs «'frivains le* nommrnt N^ .tsilrMihh. Alrsie- 
wttdi, Pelrowlldi. ............ .. 
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Moakou élail tributaire du kban de Kasan. Iwan n'unit touU'S ses fore»''? . le? dirige 
contre ce nouveau royaume qui a su imposer sa suprumalie à la vieille liiuiâie. Après d« 
loogs eiTtNrls, après des «mbtbi «Hileaw, il vainquit le khan Ibrabim , qui ae nouani 
son vassal et soii tributaire. 

Ce fut le commencement des succès d'Iwan. Un plan plus grand Toccupe, il veut affran- 
chir sou pays du joug de des khans do la horde dorée j mais pour atteindre ce but, il lui 
faut briser les otetacles qu'il pourrait rencontrer au sein de la Russie. Jaloux, du i>ouvoir, 
il voit avec peine que Nowgerod échappe à son autorité, se gouverne par ses propres lois, 
cl jrobéit qu'aux chers qu'il se choisit lui^néme, U résolut de niioer eeUevIeUlèf^Nh 
biique pour fonder une autocratie. 

Uoe ferpme, attachée à son pays, uanemie du despotisinie, iièredu titre de rèpubUeaioe, 
Marpha prévoit le lianger» allume une iusurrecUoD , et propose i aes compatriolas de 
s'unir plutôt à la Pologne et à la Lilhuanie, que deaeaoumettreàrahsolutisnMdespriQoes 
de Moskou (]ui , suivant l'exemple des khans des Tatan, ne connaissaient d'autre UMbile 
que leur vuluule aijâoiue. 

1^ cloche d'alarme ae Tait entendre à ISowgorod j le peuple accourt, et enflammé par 
Marpha , s'ipdtgne contre Iwan Joie de défendre aes droits, ses liheiéés jusqu'à la densèe 
goutte de son sang. La guerre est devenue inévitable. 

S'il se fût trouvé alors en Pologne ou en Lilhuanie , à la tête de la nation , un homme 
supérieur, il aurait compris que, dans cette circonstance, il s'agissait non seulement du 
salut de Novgorod, mais de la suprématie du Nord. Certes, Guedimin, Olguierd, WitoU, 
auraient prêté tous les secours aux habitana de Nowgorod pour sauver riuJependauce de 
celle ville importante , nu h Ji^jiutfr au ^'r;)nd-duc <!e INfoskou; mais ni les Polonais, ni 
1rs Lithuaniens ne i)rirenl les armes, quoique Marpha uivoquAt 1 assistance du roi de Po- 
logne, iwan triompha. Le sang coula par torreuls dans la viiie -, le despote russe élevait sa 
puissance sur la ruine de la république. 1m volonté do grand prince remplaça lea lois, In 
funcliunnaires qu'il nomma prirent la place de ceux qui avaient été auparavant élus, et la 
grandi 1 1 k he , regardée comme paladium de la liberté, enlevée de Nowgorod, fut envoyée 
à Aloiikou. Le palais, que le sage Jaroslaw avait destiné pour les assemblées publiques, 
deviot la résidence du lieoteoant envoyé par Iwan. Cependant on ne soumet pas d'an 
coup un peuple accoutume à jouir d'institutions républicaines, dont Pbistoire rappeltedè 
grandes actions , ot dont l'indépendance assurait la prospérité du pays. Ainsi, 1rs Nowp)- 
rodicns tentèrent à plusieurs reprises de secouer leurs chaînes, mats leurs tentatives in- 
fructueuses ne servirent qu'à les resserrer. 

iwan , vainqueur du khan de Kasan, maître de Nowgorod , offrira-4rtI le tribut à Aknet, 
kban de la horde dorée; se prosternera-t-il devant les Mongols de Kaptchak.^ Non^ il fait 
mourir les envoyés qui osent lui demamlei hommage et tribut, montrant , par cet acte 
barbare, que, s'il a vaincu les républicains de Nowgorod, c'est pour devenir maître et 
non pas esdavedei Tatars. 

Le khan indigné, rassemble toutes ses forcée. La Russie, de son cdté, oonlants dais 
son chef, s'arme tout entière-, mais au moment de combattre, au moment où les amées 
d'I\v;in pensent délivrer le pays du jou^ Mongol . le despote russe hésite et recule^ i» *<» 
exhoi talions du clergé, ni les prières desluoïars, ui l'indignaliou de son fils, ne peu* 
vent rien sur le prince qui se r^Use <AMtfaiémeot à donner le signal d'une lutte désirée par 
toute la nation. Mais comme l'année et le peuple s'indignent de la lâcheté de leur chef, 
on apprend que les Mongols prennent la fuite, et que c'est par une sage combinaison 
d'Iwan qui, en même temps qu'il refusait le combat, avait fait porter la guerre et la dé- 
vastation, par ses généraux, dans la capitale du khan. On comprit que sa prétendus 
Uicheté était sagesse et prudence. Le mépris se duinge en admiration \ lea Ruaaes, délifiéi 
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des Mongol*, regardent l«or dMfooBme un Mie «mwlureL Seiamoè* SnnlDubliBriQo 

despotisme. 

Les princes aimaages taisaient cause commune avec Iwan, quand il s'agissait de secouer 
le joug mongol, quand il follait ruiner Nowgorodi à préâ«ut, leur tour esl venu« Iwau 
veut régner Btns pwti^: il lui tufflt de nmiiftwlar eette Tolooté povr que les priiiMS 
ofTi-ayés prennent la fuite et loi remettent leurs priiidpautés. Les princes do Twer, de 
Rostof, <rjariwla%v lui cèdent le territnin' qu'ils goiiv^'rnnif'nt. î.a Lithuanie, réduite au 
silence, perd l une après laulrc les provinces que les armées de VitoW ayaient conquises. 

La Pologne, au lieu de profiter du moment où Iwaa était occupé par les Hongub , se 
conleiifai d'annerooolre lû les iiriiiees «puiagés, les répiiNiques} elle sebome t lui sue* 
citer des troubles» des révoltes qu'il apaise, etquisenrentà agrandir ses étals et à consolider 
Win (Jf^îpotisme. Pour coniMe de malheur, après la mort de Kasimir IV, roi de Pologne, 
la LilUuanie se sépare delà Pologne, et U noblesse, en t&chaut d'augmenter ses privilèges, 
eiiMie les [intérêts du psjf. Le clergé , plus zélé pour le religioii cathoiiqne que puur la 
prospérité de la nalkm, méeonleale les sehisniatiqucs qalivana suattasher èsscanse. 
Cela nous explique la rapide transition qui s'opère dans Moskoo, qui, du dnnier degré 
d'aba!>isenit'nt, est passé au plus baut degré de puissance. 

Iwan occupa le trône pendant quarante trois auuoes , et pendant ce long espace de 
temps, il M lermim une lutte que pour en eotreprandre une nouvelle, assorer l*indépea- 
danœ de la Rouie et en étaigir lesflrantièrea. Il fortifia son pays par d'utiles aUisnoes, en 
épousant Sophie, fille de Paléolognc, empereur de Conslantinople. Jaloux d'introduire en 
Russie les arts et les métiers, il attirn ânns la capitale les étrangers qui embellirent Moskou 
par leurs travaux et donnèrent une impulsion nouvelle à l'industrie. Cest lui qui, com> 
mentant une nouvelle époquç pour son pays, prit pour deroe Pai^ noir à deux IMes. 

Ce prince, aussi brave que nisé, aussi patient que persévérant, aussi despote qu'ambi- 
tieux, résumait dans s.t personne ce système qni , pnr 1« ruse et la fbroe, Sttf les débris 
des peuples sul^ugués , man^ vers une dominatioa universelle. 

LE TSAR ALEXIS £T NATAUE NARYCDKIlf. 

te tsar Alexis, pèro de Pierre-Mrand, eslan nombre des plus grands oooarqœs do 

la Bussie. Non-seulement, il agrandit ses étals par des victoires et des conquêtes, mais, 
ce <ini est plus glorieux, i! s'efrorea de civiliser son peuple, et d'adoucir ses mœurs, eu 
faisant venir dans son pays des étrangers, en protégeant 1 industrie et les arts, donnant 
uu code, enfin eu oftant Pezemple d*une sago modération. Alexis eût eu une célébrité 
plus grande, si son mérite n*avait été efl)w6 par le génie de son fils Pierre-le-Grsnd. 
Toiitefois, si ce dernier marqua son règne par des actions plus hardies, des entreprises 
plus colossales, il n'égala point pire dans l'amour de la justice, et le respect de 1 tm- 
mauité. Alexis no se souilla d'aucun acte de férocité et de barbarie. Le même coupable 
auquel Alexis aurait Hut grâce, Pierre lui tranchait la této de ses propres mains. L*ud 
n'oublia point qu^un monarque doit être lepére de son peuple^ riulre se mont» Ircip 
souvent son bourreau. 

Alexis aimait à déposer les insignes de sa grandeur, et à parcourir Moskou et les en- 
virons, comme un simple particulier. De la sorte, il voyait tout par ses yeux, et apprenait 
des choses que ses courtisans se sersient U«i gsidés de lui dire. Qufdquefois il arrivait 
cbes ses Ikvoris sans se faire annoncer, partageait letu* dîner, et passait ainsi quelques 
beuies de Joyeux abandon, oubliant qu'il était leur souverain» et qu'ils Aissent ses si^bIs. 
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Il ahiukit surtout h visiter Matweef, seigneur nuw, diaUngaé par H imdawe, m WÊgm», 

et l'amour sincèn' (ju il pfîrtaità son pays. 

Un jour, Il arrive chcx iui» en simple habit de capitaïae de garde, au tnumeot où Mal* 
weerrstttodiie lemobH. Tout àent ratèrent aofpris. Le iliwi m apapgwpwit la m- 
narque, qu'il croyait à {fliuieurs lienni de la cafriUle, Alesie en tioweiit à m laWe ne 
jeune demoiselle d'une rare beauté. 

Quand Alexis se présentait sous Tinoognito, les seigneurs se gardaient de lui rendre ks 
honneurs coma» à lew aouvprein, eertfdtait le mofm de iei dépletoeb AhKlÉ wwi ril 
qa*ottletiallâtaalonleraiigqtieeoaeoeliiiiieeiiiiioBQait Ma^^ 4f»> 
viler irinîplemenl le capitaine à prendre pince à sa table, ce qu'Alexis accepta aussi((M. 

La conversation ôlail d'abord peu animée, mais lorsque îe is u n<ire^«ia la paroi e ;i la 
belle inconnue, ses réponses le chamièreot, il fut tout au plaisir do i enteodni, el la vit 
e'éioigner avec regret, loraquele dîner Ml tanniaé. 

— Quelle est celte demoiselle ? dit Alexis, je ne l'aTeie pat encore reneonlrée dwi voua. 

— Sire, c'est Nathalie Narychkii), fille d'un pauvre penliîhomme qui, pour soutenir son 
cxisleuce, est forcé de vivre dans on village étoignô. il m'a demandé comme grlee, de 
m'occuperderédueatioQdeeonaniqaaentunt. J'yaiM^ et jedoisdiie 
que la eemenoe tfeei pu tombée anroneiem ingrate; fenftiiteetûiatrailatdonoeyilga^ 
fltle se fait aimer de tous, et jo la regarde comme ma propre mie. 

— C'est bien. Elle me pin?!, continuez à prendre soin d'elle } je me cbirge de sa dot, fit 
de lui trouver uu épuux. buit-elle qui je &uis? 

— Non, aire, jeâals elle ne aorlfjanMia elle n*a vu votre au^jealéu 
~ Alors, gardez-vous de le lui dire. 

Le tsar se retirn tout pensif. La belle Nathalie lui avait causé une vive impre."??ion , cl il 
dierchait, dans son esprit, à qui oonller le sort d'une personne si eimabie. 11 se promit de 
retourner ahea Wimmt à U aeeaaie entrerae, elle lui parut enoora plan «bMUe,M 
viailea definrcnt de pliiaen ploa Mquentes ; tHenlût, il ne put passer un jour sans Ui voir, 

et restait souvent des soirées entières auprès d'elle. U conservait l'uniforme d'un rapit^iiii^ 
de la garde, et comme Matweef n'avait osé trahir le secret du souverain, et avertir N«- 
thalie, ceUe-ci était dans une complète ignorance du rang d Alexis, et le traitait familière- 
ment comme emi de eon Uileur. 

Matweef se trouvait il une position difficile; il n'oeiit rompre l'intimité chaque jour 
croissante d'Alexis avec NiUhalie, et sentait cependant que son devoir était de protéger la 
fiUe de son ami, contre tes pièges d'une séduction qu'elle n« pouvait même deviner. Ses 
Inquiétudes étaient d'autant plus graves, qu'Alexis éttit eu moment de flure cImhx d'eas 
épouse pemii les fittes les plus belleeet les plus nobles de l'empire. Il prévoyait que h 
future tsarine n'apprendrait pas sans colère, les assiduités d'Alexis auprès de Nathalie. 

Ces idées le rendaient tout pensif et chagrin, lorsqu'il aperçut le tsar plus gai qu'à l'or- 
dinaire. 

Matweef, dilril. Je t'ai promb de m'oocuper dn sort de ta pupille^ voici le naoeat eé 

je veux m'acquittcr de ma dette. Tu sais que c'est demain que je fais choix d'une ^>ot»"< 
tu sais que c'est au palais du Kremlin que se trouvent réunies soixante belles Slks, 
parmi lesquelles je dois nommer uuc tsarine. Je veux que Nathalie se trouve préaeote à 
eette sotamité. Ma fol, celui qu^élte choiain parmi mea eourtiaana, deviendra saoépoas, 
et je les comblerai de Ihveitrs l'un et Tantre. . . . Bra84a compris? 

— Sire, vous serez obéi, votre bonté. . . . 

^ Assez, assez ; mais, je te le répMe . garde4oi bien de me trahir , encore viogl- 
quatre heures, jo suis capitaine pour NathaUc. 
Tel était Jadis, Tusage en Russie, quand le tsar voulait choisir une épouse, les boiii««» 
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mettaient en routo, »•( parcouraient le pays, en cherchant les plus belles lilles dm? !es 
première CuniUeâ, Leur nombre s'élevait de soixante à cent. On les fa\mïl venir au 
Kremlio, où elles restaient assez looglemps, sous la surveillance d uuo uitcndaote de la 
«our. Wm m coniMiMtfealpoint la imiiiiqiie; m dernier, toidt ^Brique digiiiwMiit,f» 
iMttt cmsir avec elles, lâehnit dt péoitiw leur cœur, de connaiRn leor «piL D «ifiTiit, 
pour mieux caoïier la nue, qv'iu de» eooitisMiA wûi oïdie de n lUra m mèa» tmf» 
passer pour le tsar. 

Le moment qui doit fixer le choix d'Aieua, âpprodie. Bans la soirée, des coups de 
canon répétât, avertiMeot les hafeittos de Modcon \ la ville élineelle k*uiie quantité in- 
nombrable de lumières. De longues files de voitures, renfermant tout ce que la Russie a 

df plus noble par la naissance, de plus élevé par le mérite, se diripont vers l'ancien palais 
du tsar. Le peuple, ne pouvant pénétrer dans le Kremlin, encombre les places environ- 
iHWtea. OiMlie temples, on entend lee chanta qui » terinineat pàr ces paroles : Dieu, 

La grande salle du Kremlin offre un magniQque coup-d'œil. Les seigneurs sont revôtus 
des plus riches costumes: les dames rivalisent d'élégance ; les diamans, les pierres jiré- 
cieuses, brillent, ruissellent, sont métés aux fleurs, aux étoCTes les plus variées, les plus 
aomptœoies. Ce qui frappe dans cette noble assemblée, c'est raisànce, la galté^ les mas< 
ques dreulent, intriguent, badinent, on n*aper60it nulle ceotrainte, le cérémonial est 
hânni. D'où cela peuUl venir? ht maître des cérémonies a prodamé que telle est la vo- 
lonté du monarque. 

— Où est le tsar? » Où peut être le tsar ? — Voilà ce qui occupe les jeunes «nbi* 
tiMises, qui briguent la main et la cowroone d*Atoxia. On remaïquait surtout, l*anziélé 
d'ilissbeth, fille du boiar Barbarykin, aussi vaine que belle, et dont les griees naturnlles 

étaient gâtées par une conlinuelle afTrrtntion. Klli' se croyait sOvp do remporter sur ses 
rivales; déjà, elle les regardait d un air de supériorité, et n'altendail Ir is;u\ que pour rece- 
voir do sa main, la couronne qui devait mettre à ses pieds, l'empire, depuis la mer gla- 
«isle, jusqu'au monl Oaocase. 

TfiÛà le tsar, VQHà le tsar, répétaient toutes les voix, tandis que les yeux se tournaient 
vers un masque, ejitouré d'un riche cortège. C'est lui, se dit Umt has la fille di flirba- 
rykin^ son cœur bal, elle tremble quand le masqnr s's'-loipne , ( lie ri(^ peut rocher sa joio 
s'il s'approche, elle ne se possède pas de bonheur, quand li iui uUrc son bras, et se pro- 
mène avec elle. Fersonne ne doute qn*£llasbelh ne soit dwisie par le tsar. BUcHnéme, 
certaine de son triomphe, ne daigne plus regarder ses anciennes amies, elle jette un 
fOUp-rlVril mépris sur les seigneur?, dont Ir^ hommRpes. auparavant, l'eussent flnttf^c. 

DuraiU cT Lc[iijis, Nathalie Nanciikin, «lans un cosliirrif Ir'cs-simplc, sans or, m pier- 
reries, restait dans uii corn de ia i>alic, assise a cdle du vieux Matweef. Celui-ci , n aper- 
«evanliMS le tsar, pensait que, loutoccn|ié de son choix. Il avait oublié aa pupille^ mais 
piésiaément, comme il examinait le masque qui se promenait avec Elisabeth Barbarykin, 
il reconnaît le tsar [| il s'approche de lui, dsns l'uniBorn» de capitaine^ la figuieè moitié 
cacliài par un masque. 

Personne ne l'accompagnait. Il serru la main au vieillard, et aborde Nathalie. Celle-ci, 
avec sa nalvelé habituelle, liH demande d'un ton finnilier, si le tsar a d^à Mt son «hoîx. 

— Pas encore, réplique Alexis, mais si vous dâsivez voir le nonarque, fb vousann- 
duiraitoutprèsdo lui. Qmc sait-on, silorstju'il voii<? verra, il nefixerapasson rhnh «^tirvons. 

— Je suis bien ici. Je n'ambitioone pas le trône, et n'easaiwai pas de lutter contre la 
belle Ëliaabelh Barbarykin. 

— CTeat hpop de modestie } songez que vons pouvei lUra le bonbtnr de voira sonve* 
raîtt. Yenn, venas trec moi. 
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— LaJssez-moi. . . . , vo'js me conlrariez. 

— Vos ciuirmes sont loul puissaos. Il ne faut qu'on re^g^ du prince pour que vous 
BOfn portée tu lUto de la^ndevr. 

— Tous me faites de la peine. ... et elle soupira, elle baisM lee yeux, une famé 
tomba tie son œil, roulant comme un brillant le long de ses joues. 

Alexis comprit qu'il était aimé, et qu'on le préférait simple capiUmu de gardes, à ua 
INteotmouariIiie. II voyait que lldée d*a|>perteiiir à un autrei Caiaait aouflkv Nattialie. 
Plein de Joie , il rteolul de récompenser la modestie et IIudow mi. 

Qu'on ôte les masques, s'écria le tsar. 

Un mornt! silence succéda au bruit de la fôte, le silence du tombeau. En fermaDt les 
yeux, ou eût cru qu'il n'y avait pas un être vivant dans le salon. Tons les legards se 
tournèreoi vêts le tear, tous les eœun battirent, les jeunes filles ne poavaient cadwr leur 
anxiété. Les boïçrs attendaient l'arrêt du maître, pour savoir à qui porter leurs hommages. 

Qu'on imagine la rage de la fille de Rarbarykin, quand elle s'aperçut que le prétendu 
tsar qui lui avait dit tant de choses aimables, n'était autre que le bouffon d'Alexis j quelle 
fut son humiUation, quand elle tk h ooafoane sur le front de lltll»Ge, et qu'elle en- 
tendu ces paroles : '«iM»d»jireiftsi«,MMiMilralMrâM/ I. c 

STATUE DE PIERllE-LE-G1tA141>. 

Le monument de Pierre-le-Grand , à Sainl-Pélerâbourg , est un des plus beaux qui exis- 
tent en ee genre. YéritaUe cmbléniede celui qu'il représente, emprdnt du sceau du génia, 
il ne ftit élevé qu'au prix des sueurs du pauvre peuple. Il fallut d'incroyables travaux 
ponr parvenir .iti transport du nxhcr formant le pi6dest,nl. Il a pieds de Iwut , 43 d« 
long, et 21 de lai^e, à fleur de terre. On l'a extrait d'un bloc beaucoup plus énorme, cre- 
vassée par la foudre et enfoncé de 15 pieds dans le sol , dans le village fiidandris de 
Laklita, à plus de 6 Yerales de Saint-Pétersbouiig. Catherine lit commencer les travaux en 
1768. Il fallut d'abord extraire le bloc, le couper et le réduire; créer un cbemin artiriciel, 
long de 4,173 toise.s, pour !<• cbarger sur un bâtiment construit exprés, et qui avait M 
verstes à Caire sur la Aeva j il fallut ensuite descendre à terre cette mas^e, et 1 élever Mir i 
un pilotisà près de ISO pieds du rivage. Base OMmumcntale, digne du 0ondi^r de Ffr- j 
lerdiouig, cette belle cité , ornement de la Russie, prodige de Tirt, source de ridieMS, J 
mais dont l'éreclion coûta la vie à nn million d'hommes. | 

Falconnet fut appelé de la France par Calberioe II, pour exécuter, en bronze, la statue 
équestre de Pierre4e^Gf«nd , qui surmonle le radier. EUe fut inaugurée le 7 aoét ITN» 
anuiversaire de ravteement de Pierre I<* au trAoe. La statue a 17 pieds et demi ds bant» 
le cavalier en a 11. Yoici la description qu'en donne Schnitzler : 

« Mont> sur un noble coursier, Pierre est arrivé au galop, an haut d'un immense rv- 
« cher, symbole des obstacles qu'il eut à surmonter ; malgré cet effort , il est caboe, il 
« étend la main droite ven la Néva i laquelle il eomminde. Un mouvement desi nw* 
a semble suOirc ponr créer les merveilles dont la statue est de toutes parts environnée. 
« Pierre a le vieux costume russe , avec un manteau par dessus ; il porte sur la ttMe une 
« couronne de lauriers -, il est assis sur une peau de tigre , ses pieds cbausst^ de brode- 
« quins n'ont pas d'étrier pour appui. Entre les pieds de derrière du cheval , s'agir 
« serpent, emblème ds»maovaises passions contre lesquelles le héros a lutlé } sur ce ser- 
ti pent s'appuie la statue dont le principal poids repose sur les pieds de desfiéro (OWS de 
« devant éUint en l'air) , et sur la queue du chev;»l soutenue par ce reptile. » 

On lit sur les deux faces principales cette inscription, d'une part en latin, eldeTaulfe 
ea rosse : JPefro prisio» CùUmrma ssetimls. 

M. 
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WASIU, FILS D'IWAN. 

eVËRRP. CONTRE LE KHAN DE K\S,VV. — LV REPUBLIQUE DE PI.ESKOF, CHANGÎBï IR 
PROVINCE RUSSE. — GUERRE COfiTRE LA POU)GM£. — MORT DE WASILI. 

Le diemhi était tracé. Désormais te sort de la Russie ne dépendait plus du génie de ses 
princes* Iwao le grand indiqua à ses successeurs le but, et montra, par son exemple, de 
quels moyens il fallait se servir pour ralleiiidre. Désonnais nous voyons l'autocratie 
s'aflbrmir, la Russie s'agrandir, n'importe si elle e^ilgouvernée par des enfans, des Tcmnies, 
des princes doux ou cruels. Qu'elle tombe môme dans l'anarchie, ou dans 1^ mains des 
usurpateurs, tout homme appelé é régn'er k Modcou , est forcé de devenir despote, et de 
conquérir, s'il veut rester sur le trône d*Iwan. 

Wasili , snn fils, quoiqu'il n'eût ni 1»^ fî'''i!io ni If^s tftl'Misde Sûti pèro agrandit sos clats et 
affermit son pouvoir, en suivant son exeuiple. Ka^au, de nouveau envahi, en vam tâche 
de briser ses chaînes; son khan, Mahmet, est forcé de demander la pais et d'augmenter te 
tribut qu*lt paie annudiement. 

PIcskor conservait encore une ombre de liberté, Wasili lui Ht éprouver le même sort 
que Nowgorod avait subi. Les républicains furent forcés de reconnaître le grand duc de 
Moskou, pour leur souverain j les assemblées populaires furent remplacées par les ordon- 
nances des Heutenans que le prince envoya , la cloche qot servait A convoquer les citoyens, 
' Alt enlevée et placée i Hockou, i côté de celle de No^n^orod. 

La Pologne commença à ouvrir les yeux sur la croissante puissance de la Moscovie. 
Désormais elle ne se contenta plus de susciter des iroiibles en Russie; elle s'arma; une 
guerre opiniâtre et longue, conduite avec des succès variés, fut commencée, et ne se ter- 
mina que par des pertes oonsidérablee de cété et d'autre. 

Les babitani de Kassn essayèrent encore une Ibis de secouer leurs chaînes, Wasili réunit 
toutes ses forces pour les réduh<e à robéianneo} mais la mort interrompit ses projeta. 

IWAN LE TERHULB, PREBIIEH TSAR. 

ÛGBIIGE D^HKLfcNE. — SA JlOttT. — CBOUlSKt. ~ êK MOBT. — CAlACTftftB l>*IWAN. — SBS 
GONQOiTBS. — GDBRBB OONTRB ÉTlBirilB MTOIY, ROI OB FOLOCNB. — MSBVtlff. — LB 
PAVS BAUVB UB TSAR. ^ MOBT D'iWAIf . 

Iwan , fils de Wasili , a*avait que trois ans , au moment de là mort de son père. Sa mère 
HélëDe régnait en son nom. Cette femme adonnée aux plaisirs, partageant le pouvoir avec 

son favori , sans talens, sans efforts extraordinaires, sut maintenir son autorité, et faire 
resf>ccter la Russie. Les boïars quoique mécontens, accoutumés déjà à l'ubéissance. s'ils ne 
pouvaient supporter leur humiliation, quittaient la Russie pour se réfugier en Pologne. 
Sigumond légiuit i cette époque \ il pensa que ce seraif un moment favomhb) où il pour- 
rait profiter de Tadolesçeiice dlwan, et de Hodolence de lar^enlc} mala II se trompa: set 
armées trouvèrent une vigoureuse ré.sistancc. 

La régente mournt pou de temps après, Iwan n'avait qtio sept ans. Wasili Chouiskî, 
boïar entreprenant et ambitieux, s'empara de la tulèlc. Pour affermir son pouvoir, il exila 
les an^ do aon pupila. Jusqu'à quatorae ans le jeune prince .vit à ses c<teés un despote om- 
brageux , cruel , qui écartait de lui toutes les pereonoes aoupjnniéeedt lui porter ÀtérM. 

41 
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OKe diirf oppression remplit le cœur d'hvaati'ameriume^ildevinlrusé, et rttfeniiilavec i» 
\>iiis vive iaipatience, lu moment où il pourrait s'affranchir et se venger. Lhouuki s ima- 
gioait régner encore long-temps, lorsque sur un signe du jeune deqnto H se vUeiarillir 
et oondaninerà mort 

Ce meurtre ftit le premier ,-ïrte d'autorité du jenrv^ priitoe : grandi au milieu des intrigues 
des boiars, qui se décluraîeiit sous ses yeui, iK'coulunic à voir couler des torrens de 
sang par leur ambiliou et leur haine mutuelle, aussitôt qu'tl fut aQ'ranclù du tuteur qui le 
traitait enewiave, entouré de flitteurs 8erviles,qai le regardaient comme uo dieu terreitra, 
auquel tous les hommes devaient obéir aveuglément, il devint sur le trône im monstiv, 
dont l'histoire d'aucun pays ne nous offre exemple. Extorminer soixante mille habifans 
innocens , dans Tespaco de quelques semaines, aidant les bourreaux de ses pn^rcâ mams, 
faire égorger les femmes après les avoir déshonorées, faire périr les enfànsà cété de vieil> 
lards inoCfonsib, embiassM*, caresser et puis jeter par la fenêtre, un enflmt dont la beaul6 
avait arrêté la hache du bourreau-, punir ceux qui le flattaient, massacrer ceux qui lui 
disaient la vérité; faire torturer les riches , lancer les ours sur les pauvres ; inventer des 
tortures nouvelles j faire tuer le père par le iils, la femme par sun époux, finir les orgies 
par lesassBssinats, par amour du sang, ce ne sont que des traits éparsd*un règne terrible» 
qui n*a pu se pester que ches un peuple d^csdares, looffienips somnis au joug des bar- 
bares. 

Et cependant ce tigie qui orgmisa des régimens de délateurs-bourreaux, nommés 
oprichmki, qui s'entourait d un cortège de boutfons , dont les rires devaient dominer lea 
géniissemens des vfetimes, sentit l'amour, se laissa guider par une femme vertueuse , 
changea ses mœurs, ses habitudes, devint humain et juste, donna un code, argsma» 
l'armée, bâtit des villes, encouragea l'industrie , et souvent se montra digne de son grand 
aïeul. Mais sitôt que sa femme Anastasie fut morte, cet ange lutétaire de la Russie, le 
tyran reprit son caractère féroce, le sang coula , et comme si la Providence voulait le châ- 
tier, il devint bourreau de son propre fils , et ses entrailles ne s*émurent de pitié et de 
compassion , que qttmd ta victime eut cessé de respirer. Depuis lors , le remords chassant 
le somnv'i! d»^ ses paupières, *'!Tf,Tvant son imagination de visions terribles, lui prfôentant 
ses victimes kiioutées, emprisonnées, brûlées, déchirées par mille tortures, vengea les 
malheureux qu'il avait knmolés i sa cupidité et i son instinct ftrace. 

Terreor des Russes, il poursuivit oepeodant la piarche des conquêtes indiquéea par 
Iwan le grand. A soizc ans, il met la couronne sur sa tôle, se proclame tsar (1) et auto- 
crate. 11 n'a que vingt-deux, ans lur.s(iu'il termine la conqu<*te de Kasnn , en se servant de 
mines, qui font sauter la ville au moment où l'évôque donne le signal par ces mots de 
révangile : H n'ff muv qu'un seultroupeau et un êeulpaateur, mots (]ui trabissent la pensée 
intime dee tsars de ^^loskon. 

Le khan d'Astrakhan elTrayé, sollicite l'alliance du vaimiueurde Kasan, et se soumet. Son 
successeur tâche de secouer le joug, mais Iwan marche contre lui, le bal et le force à se 
réfugier au fond de la Sibérie. 

Les Tatars de Grimée, les Suédois, les chevaliers porte-glaives qui occupaient la Uvonie, 
ne purent résister aux armées d'Iwan. Les Polonais même toujours vainqueurs, cooduits 
par leur roi .Sigismond, éprouvèrent des échecs et perdirent Polotâk. La Turquie s'effbrQa 
vainement d'arrêter les progrès des armées du tsar envahisseur. 
' EnGn, après la mort de Sigismond, les Polonais ayant rejeté la candidature du tyran, 
qui voulait se foire élire roi de Pologne, choisirent Etienne Batory, un des plus grands 

(1) U mol T$ar sgoifle Jtot, il ne 4ërive pas, comme plusieurs écrivaiitt ir peit»<'nt, a«> Oèttr. — Dans I« UM« c«- 
<ltv«at,MiUltIlMr]lmM, to Tm «Mohmm. 
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nKMUUniaM ddOeUe époque. Co piince, d'un génie suix-ricur. malgré les prétentions des 
fSmaà», et les intrigues du cierge, sut concenlrer toutes» itâ lurces du pavâ pour les diriger 
oonln UlMr laiiguioaire, flàiu de la Riisne, terreur des peuples voisins. 

L'amée qu'Etienna eoromandait ea personne Arapptit par sa variété. On y rencontrait 
des Polonais, des Allemands, des Hongrois, des Galiciens, dcsKusaks d'Ukraine-, les troupei 
dilieraut de races, de langage el de religion , marchaient dans le plus grand ordre, en 
liannonie, avides de curatuils el conliantes datts leur chef, couvert déjà de gloire elde 
latuten. Cette union, ou la devait au génie de Batory, qui avait mk Tordre dans ton 
amée en protégeant le faiUe, «n respectant toutes les croyances, en un mot, en 
offrant le modèle d'un chi'f juste et sage. Supérieur a son siècle, dans la guerre contre 
Iwan , il n'était pas guidé [lar une aveu^rle li.iiiie nationale ; ee n'esl pas le glaive de la 
destruction qu'il portail a Moscou , il voulait vaincre lu tyran pour délivrer les malheu- 
nuz esclaves. Si, vainqueur, il eût rtoni la Russie i la Pologne, la Moscovie, en chan- 
geant Ivan pour Batory, aurait reçu des loô, une égale protection pour tous les babitans. 
Le chef qui sut orgnniser et attacher ;i ses Ktnts, les kosaks d'Ukraine, aurait respecté la 
religiou, la langue et les mosurs des Uusses alliaaehis. 

En quittant Svir potir ouvrir la campagne, il publia un manifeste adressé au peuple 

« Je tire mon épée contre le tsar, mais non pas conti e les paisibles habitans de ce pays; 
je les épargnerai, j'userai de clémence envers eux J'îiinie Iîi valeur autant que j'abhorre 
la tiarbarie, et je poursuivrai la victoire en èi iiatu la décanaiion autaia qu'unt iautiie effu- 
àtmésttm§. » 

« Sa conduite réalisa ces promesses, dit l'historien russe (1) : jamais guerre ne Ait 
« conduite avec plus dt* modérrttion, plus d buriinnilé, envers les labnnrnir; rt ntoyent. » 

L'année, pleine d'eothoustascne, vainquit tous les oUstaelcs, se traçant des roules par 
ém bois inaccessibles, jetant des ponts sur les rivières, supportant toutes les privations. 
^ Les seigneots russes, voyant qtt*Élîenne, loia de leur apporter des cbitoes, raspeelsit 
leur religion, leurs domaines, passaient dans son camp, en lui fournissaient les moyens de 
saisir le tyran. — Les villes se rendaient, les habitans n'avaient pas besoin de fùir devant 
les vainqueurs, qui les saluaient comme des frères malheureux. 

Ospendant, la guemcoalre les Russes, conduite avec tant de prudence, exigeait des 
s ac ri fices de la part des nslilea Polonats. Ceux qui étaient restés dans le pays, aocussient le 
roi de s'arroger un pouvoir au-dessus de ses droits, de ^reharper le j)ays d'impôts, pour 
ensuite l'abandonner. Batory se voit forcé de quitter momentanémeul le camp -, il se pré- 
sente à la diète', simple, modeste, il rend compte de ce qu'il a fait, il prouve que des sa- 
crifices à fkire dépendent la gloire et la prospérité de la Pologne. La calomnie est fbrcée 
dose taire, toutes ses propositions sont adoptées par acclamation!... Un homme de 
cœur, franc et loyal, parlant au nom de la patrie et de la gloire peut beaiicoup en Polo- 
gne. — Étienoe, aux cris unanimes d admiration et de reconnaissance, quitte la chambre 
des Nobles, pour courir au champ de bataille. D^, Polotsk est tmnbé dans ses mains, 
Veliki-Luki fkirent pris d'assaut Revel et Oseritcb lui ouvrent leurs portes, te fort de 
2awlotche fui obligé de se rendre après une résistance opinifttre. 

Le tsar trembla sur son trône, sans oser paraîtra à la léle de ses troupes. IMais aussi 
rusé qu'efli-ayé, il résolut de sauver son trdne, par un moyen qui prouve que s il était le 
plus cruel de tous les tyrans, il était, en même temps, le plus fin des diplomates. il 
sail que le clergé catholique est puissant en Pologne, il prévoit qu'il pourra regigncr, par 
rinHuence du Pape, ce qu'il a perdu par l'époe de Batory. — Il envoie donc une amba»- 

(D lanwla, u IS, p. m. 
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Mde à Rome, promet de réunir l'église grecque à I église taline, el de reconnaiire ie pape 
pour chef do b ehrétieotè, enflo, de réunir toutes ses forces, pour expulser les Turcs de 
l'Europe, à ettidition que ce pape arrête les progris des ermes d'Élienne. — Gelte dèda- 

rafion coniblo de joie Grégoire XIII. Le pape qui a fait illuminer Rome, en apprenant les 
m.issactes tk' la Saiiit-BirlhélpTny, envoya le jë5?iiifp Pospvin avec la mission de sacrifier 
les intérêts de la Pologne, à la conversion du tsar. — Grégoire s extasiait sur les qualités 
personnelles du tyran de Bfoskou, et ceiiii-ci reçut son ambassadenr avee les marques de 
la plus hatuc distinction. — Le jésuite, séduit par les banquets, par les hommages qu*OD 
lui rendait à Moskou', rapporte : n Qu'au Uni d'un tyran trrrihif, il rit un hôte affable, 
entouré dt; convives qui lui étaient chars ; leur diaribvumt des mets et des vins avee une at- 
tention affectueuse. 

Mais si le jésuite tomba dans le piège du tsar plus fin que fui, Bafory le sut deviner. Le 

tsar, <!!'<nil-!l, veut en imposer au Saint-Père; lilVl^peetdt tarage qui le menace, il est homme 
à tout promettre, et la réuman du cuUes, et ia fuerre ewtre les 3Wrcs i quant a MOI, IL 

IfE MB TROMPERA PAS. 

Cependant le roi, fort contre Tennemi sur le chsmp de bataille, triomphant dans la 
diito contre les nobles, Fut forcé de céder, quand le clergé, dirigé par le pape, s'unit aux 
seigneurs pour faire une paix dont le résultat devait assurer la suprématie de Rome. La 
paix fut conclue. Iwan se maintint sur le trône, la Pologne gagna la Livonie et Poiolsk. 

Bientôt il fut démontré qu'Etienne avait bien jugé le tsar : car celui-ci , sauvé des plus 
grands danger, se moqua do pape et de Posevin; non^seulement, il ne voulut pas cnleadn» 
parier de la réunion des cultrâ, mais U ajouta qu^il prétendait rester en paix arec hi 
Turquie (1\ 

Gràccaupape Grégoire, Iwan régna cinquante ans en Russie, couronnant tous ses crimes 
par le meurtre son fib. Nul tyran n'a immolé autant dinnooentes tictimes. Quelques 
bisloriens voyant qu*à côté de ses férocités, il exécuta de belles choses, qu'il protégeait lea 

artisans, le commerce, l'industrie, veulent motiver sa liarbarie par une pensée politique, 
ils croient qu il iiextertiiinait les i)iiiars, les prêtres, les généraux, le>î riches, que pour 
consolider l'aulocratie et le régime absolu. Mais comment expliqucra-i-on, si ce n est paj* 
la soif du sang, le plaiâr qu*i] prenait à Immoler lesenfans et les femmes , les pnsonniers 
de guerre, et les courtisans, considérant toutes les créatures commodes chiffres destinés à 
obéir A ses caprices. — Si le gouvernement autocratique avait eneore f|>-s p<ir(i«?flns, il sufil- 
rait du tableau Gdèle du règne d Iwaii le Terrible, pour inspuei contre la Tonne de ce 
gouYemenMnt toute rhorrem* qu^l mérite. I. C» 

CROYANCES DES ANCIENS SLAYESL 
L 

Va' ne fut que vers la moitié du dixième siècle, que Mieczyslas, piince polonais, reçut le 
baptême, et qu'en 998 que VVladimir-le-grand, inlroduisil le Christianisme, dans les pro- 
vinces russes. L'église nouvelle détruisit jusqu'aux traees du culte antique. En Fologne, 
le clergé, sur les ruines des vieux temples, Mtit des églises, des cloîtres : on Itrrtla les 
idoles. En Rus^e, on les noya après 1rs avoir insultées et fouettées. la croix y fut égale- 
ment planléesur les cendres et les ruines des vieux temples. Plus tard, pour détruire tout 
•tlachement aux anciennescrofancesqui ne manquaient pas de charmes, et se raHachaieni 
aux mœurs agrestes, aux libertés primitives, oa se servit de la calomnie: les chroniqueurs, 

(1) M. Lstevcl est loin de partager notre admiration pour Elienn« Batory. Partisan de l'arisloeralic nobiliaire, 
qu'il prend pour la nation, et qu*il appelle république, il reproche à Ralory d'aroir porté aUciiile à M prixiUgM. 
Jlf, Ulnel est nn savant mUguoirr; U n'est ni homme potUique, ni historien. 
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pour la plupart prêtres, aflode niMix fliire NMorlii^ foMétileduCliririlianiaiiie, noua 
ootlaissé des récits erronés sur la religion paienne des Slaves, en nous repriteMaot huro 

dieux lerriMf'?, aviiîrs ân snng humain, exigeant le sacrifice de la vie des femmes sur le 
tombeau de leiy maris, delà vie des esclaves à ia morlëe leurs maitres. Toutefois, l'auto- 
i tlé de saint Booirace, m de Ditmar de Mersbourg n'inQue pas assez sur nous, pour que 
nous allMhioas me pleine foi ft oe genre d^eaisrtions peu eenronnes avee te douceur, la 
vie paisible et hospitalière des anciens Slaves. Meiteomme toute lï^smion calomnieuae 
porte d'autant plus de fruit, qu'elle a ombre de vraisemblance, on cherchait avec adresse, 
dans ia grande famille slave, qui s étendait depuis ia mer Baltique jusqu'à la mer Cas- 
pienne, tout ce qui pouvait représsoler leufs croyancee oonne absurdes et funestes, sans 
tonteftNs s'éearler entièrement de la vérité. 

Si dans quelques contrées isolées, il se trouvait un usage exceptionnel, on le représentait 
comme uue rèirle générale. Les Grecs et les Romains connaissaient trop peu les Slaves du 
Nord, pour nous laisser à cet égard, des notions exactes, les voyageurs cependant qui 
visitaient les peuples slaves, les étrangers qui éehangatent leurs prodoits avec les habitana 
de Kîef, de Nowgorod, oeux qui naviguaient dans la Baltique et dans la Mer-Noire, con- 
sidéraient les Slaves comme hospitslif^f-. humains et jusi-^; Imrs institutions ét;uent démo- 
cratiques, leurs moeurs douces; iU aimaient paasionnéniciil le chant el la musique; ils 
n'étaient done pas si baitares que nous les repi4senteot les écrivains de l'église. Les 
traditions en Pologne ont conservé la mémoire de Wanda, princes» qoi oceopatt Je tréne 
après la mort de son frère; en Russie t^^nait Olga, avant l'inlrodur tion du Christianisme, 
ce qui prouve que les femmes n'étaiejit pas aussi asservie» et d^radéeaquelesciirooiqueurs 
nous le voudraient laire croire. 

Le Christlaniime n'a pas apparu ni en Pologne, ni en Husiie, sous d*lienreox auspices; 
lea prenUervaffétretde l'évangile, au lieu de remplir leur mission, en créant une nouvelle 
époque ;iour Tfs dppi inif'"?, en ontfaitl'ioslrumeDt ih-s princes, et de ran.stocratie ; lesdlmcs 
et la servitude &uivireut 1 introdoclion du christ laotsme. C'est pourquoi les Polonais el les 
Russesdérendirentlong-tempslennanoiemMB en}fanca»qu*fls regardaient comme la sauve; 
garde do leur fconhenr et de leuriaiert*. Le Gbrisiianisnie ftit même lorcé, pour se main- 
tenir, de marier ses cérémonies religieuses avec les cérémonies païennes. 

Aujourd'hui encore, on trouve en Polnp:iii« et en Russie, ime foule d'us.igp-; qsii tiennent 
du mélange du culte.nouveau et du cuite ancien ; ou trouve entre auli-es, Zapu&ly, fêtes 
qui rappeUsat lieeneonp, eaUM do Baeciins ^ Sobudki, Ait rnsage d'allumer des feux pour 
oonjorer la peste : c'est une solennité pour l«a pasteors, qui boivent, chantent, et dansent 
en même temps, convabiensqne ces r^uismnoes, onies tnxAeux allaméSf sauverontleors 
troupeaux. 

li Q y avait pas de temples païras ceMtniils ea pierre on en briques; il ^ très 
probable que lea idolca slaves, T0Staienfc«qio8és8 à Pair, ou enftfméss seulmnent dans des 

temples de bois. Il y avait des statues colossales placées dans de ehétives maisonnettes. 
On enfonçait de petites idoles dans des lances. et onlesportaitainsisurlechanip de bataille. 

Quant à leur cosmogonie, les notions vagues que lus chroniqueurs nous ont laissées, 
•feraient croire que les Slaves ont empmnté leurs idées religieuses aux Grecs et au:^ 
Bomains : car il se trouvait cbei eux plusieurs divinités, qui ont de la ressemblance avec 
Jupiter. Venus, Diane. Us avaient cependant des divinités, ainsi que des cérémonies qui 
sont empreintes d'une parfaite originalité -.ils adressaient leurs prières a Pogoda, dieu qui 
dii>i)o$aii de la séœnité du jour, el qui avait la puissance de changer la tempête et l'orage 
en un tempodouxeteslme. 

Ils avaient des arbres et des endroits dans les forêts, qu'ils regardaient comme sacrés» 
II est possible que leurs vastes forêts, verdoyantes et touffues, offrant l'ombre et le repo» 
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dans les jourA des folies chaleurs, kur faisaient considérer ce biea-6Ue, comme quelf ut 

chose de dirin. 

Presque tous 1m principanx trmux de l'agriculture étaient afleompagnéa de iSlei, de 
danses, de réjouisaenoes en hooneur dM dieux qui deraientproléger la aeuienee, la euttora 

et la récolle. 

Ils partageaient leurs idoles en dieux bous et mauvais. Ils donnaient le nom de Dieux 
BLANCâ, BieUi Bog, aux premiers, le nom de Dieox hoirs aux second. — Parmi les génies 
nHlOûaans, on comptait le dieu de la mort, la peste, les eoreiers, I» Ksgmr, appelé Ib- 
^•dela, dont nous avons donné ridée (1), et qui trouvait soo bon plaWr A noyer kê îttt- 
prudens qui se hasardaient trop loin en nappant dans les rivières.. 

Lcschroniqueurs russes donnent la première place à Perun, ou PEiUi;ouN,cequi signifie 
U foudre. Dans les plu» ancienB traités que les prinoea nuNS condureot avec les empo- 
leure de Gonstantinople, oo peut obnrver. que lea Komm prêtaient serment en invoquant 
Perun comme le j^lus puissant de leurs dieux. — Wladimir-le-Crand , premier prince chré- 
tien en Russie, au commencement de son règne, se montra très zélé pour la religion 
païenne i il coiUruisit un temple et une idole représentant Perun. Son corps était de bois, 
sa lête d'ai^nt, ses oreilles, ainsi que ses moutacbes d*Qr. On lui immolait des bœufii, des 
boucs, des brebis; pendantlesacriGceJesassistansaelivraient èia danse et aux réjouiasanom 
d'un splcndide banquet. Les prêtres, destinés au service de celle divinité. Irvnient entre- 
tenir un feu impérissable, sous peine de mort. Wladimir, prince d'un grand génie, honora 
ainsi le dieu Perun, tant qu'il eut besoin d'échauffer l'écrit belliqueux de son peuple et de 
le pousser A It guerre et aux conquêtes ; mais sitôt qu*ileut réduit i l'ohéiaBanoe teprinoes 
et les peuples voisins, àtôt qu'il voulut s'arrêter et consolider son régne par la paix, il 
brisa l'idole terrible qui représentait la foudre, pour la changer en la croix du Christ. — La 
religion d'amour et de paix fut destinée à adoucir les esprits, que le Jupiter slave, au coo- 
tiaire, excitait aux eombels. 

Panni les dieux bienfaisans, celui qui avait le plus d'adorateurs, et à qui on attribuait, 
le plus de puissance, était Swiatowid. Il prédisait l'avenir. Il est très possible que les 
idoles représentant les divinités slaves n'étaient autres que des symboles des qualités qu on 
leur attribuait. La statue de Sttiatomd avait quatre têtes et deux poitrines j elle restait de- 
bout sur la terre, et tenait d*one main une corne remplie de tin, de Tautre un are. Au- 
près de Tidole étaient suspendus une bride, une selle et un glaive, dont le fourreau etii 
poignée étaient d'argent.— Certes, le nombre des têtes devait repr^aenter la sagesse; deux 
poitrines, le courage*, le vin et Tare, la joie et la guerre. 

Pour rqvéaenbsr la gaieté, l'amour, la concorde et Umtss sortes de prospérités, 1m 
Slaves ont dioiâ une déessenonwiée Lam. Ce choix d'onefemme pour perM»nifier, pour 
honorer tout ce qu'il y a de plus saint parmi les hommes, est encore une preuve que les 
chroniqueurs chrétiens n'ont pas éié véridiqiies, en nous représentant les femmes slaves 
dégradées et victimes. Le mot iadnay belle, dérive de iada, ce qui Qt que Lomoncsof et 
pilleurs autres éerivains, ngsrdérent Lada comme la Ténus des Slaves. Le souvenir de 
cette divinité s'est conservé jusqu'à nos jours; le peuple chante .son nom dans les momens 
exception nel.s, 'm il onblie son esclavage et sa misère. — En l'honneur de Lada, on céiè- 
bralt de grandes réjouissances-, les hommes allaient au cabaret et n'oubliaient pas de se 
régaler d'hydromel et d'autres boissons, pour célébrer la gloire de cette bienfaisante divi- 
nité; les femmes mariées, ainsi que les demoiselles, allaient dans les prairies danser en 
oerde, se donnant la main, et chantant Lada, Lada, Didi, Lada. 

On attribuait à celte divinité, qui présidait aux amours, à la prospérité et à la con'^orde 
tout ce qui arrivait d heureux , et formait le bien-être des hommes.— il y avait la une 

Cl; Voir Varikït le Xoneur. 
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penséo profonde, qui ne pouvait ressortir que de la liberté et du respect qu*on anU 
pour les femmes. — Car, si aujourd'hui les femmes n'exercent pn*; cette influence 
bienfatsaiile sur la société, ce n'est pas à leur organisation, mais a leur oppression qu'il 
fàai rattrilKier.->Souvent les sociétés atuvagcs, guidées par rinsUnct, plus rapprochées de 
la natnrs, nous «^rent des principes Tiaîe» et «ne idée juste du bonheur qu'oo ctmclunit 
en vain au milieu de la civilisation. 

KoL'POL protégeait les producttoQs de U terre) c'était le dieu de la réoollei on câébrait 
sa féte avant la moisson. 

LeS3 juin, les lennee gens, la téleooiironiiée de fleura, allouMient pendant h nuit an 
grand feu, autour duquel ils dansaient enchantant Koupol, KoupoL-~tj6 souvenir deoette 
cérémonie s'est conservé; seulement, on a substitué saint Tonn an Konpol. Le 24 juin on 
tresse des fleurs, on les attache au toit des maisons, et ensuite ou reoU les mêmes honneurs 
«t de la mflme manière «1 saint du diristtenisnie ^'on les tendait à hi diTinité des Slaves. 

KOLADA Alt regardé comme dieu de h paix.— Aqjourdliui, au jour de Noël , on marie 
le nom de Kotada, ou Koletiday à celui de Jésus ^ on chante ifeinMla» JCsIoub, Jé$mttt 
né, comme si on voulait dire. Paix, joie, Jé*u$ est né. 

Radogost, ce mot est composé de rad et gosl ] le pi-miier signifie eontent^ cordieUf 
l'autre iiriique ou Hnmftn , on «oMu , ou 0mi$ fui viemmt «ont «otr; ainsi Jul- 
DOGOST signiGe gai et cordial, à ceux qui viennent vous visiter; ce dieu hienftissnk 
était le diru de Thospilalité. — Il était en grand honneur chez 1rs .'^Irtves. — Jh ne fermaient 
pas leurs huttes; l étranger pouvait prendre tout ce dont il avait besoin, et il éUit permis à 
un Slave pauvre de voler son voisin riche , pour mieux recevoir un hôte qui cherchait 
boepilalité sous son toit.— L'Idole de Bsdogost, selon Hdmold, était faite d'or pur, son 
autel était recouvert d'une étoffe d'écarlale. — Peut-on s'étonner que les païens qui person- 
niûaient dans leurs divinités les vertus les plus nobles, repoussassent la religion chrétienne 
qui apparaissait avec des dîmes et la servitude- 
Gomme nous Tavons déjà dit, dans quelques endroils, on honorait les forêts, les gros 
chênes; en d*«itres, les rivières, les lacs; d'après leur effet agréable OU sinistre, on les 
regardait comme divinités bienveillantes ou malfaisantes. 

Lorsqu'ils avaient mal aux yeux, ils se lavaient avec de l'eau de certaines sources. Les 
fenunes enceintes s'adressaient au Perometz, dieu à quatre têtes, et dont la cinquième 
était plongée dans la poitrine. Ce dieu adoucissait les d»uleura d'mfiinlement , et veillait 
pour que le nouveau né ne succombât pas au moment de la délivratice. 

Zlota. Bab V ou SoLOTA Aba , la vinlle femme d'or, était destinée a surveiller l'éduca- 
tion des petits eofans. Selon Bothomiut , son idule représentait une vieille femme qui 
tenait on voÙiA snr son sein et un autre qu'elle conduisait par la mahi, ce qui indiquait 
qu''elle protégeait également les enfttns nouvellement nés et ceux un peu plus avancés en 
âge. 

Lc« devins slaves aimaient aussi à lire dans les destinées. Ils prédisaient l'avenir.— Ils 
meltaieut par exemple par terre plusieurs boucliers, à certaines distances les uns des 
autres, apnte quoi, ils conduisaient un cheval sacré tout au milieu. Si le coursier, dans sa 
marche, passait sans toucher ces boucliers, fai guerre devait être propice, dans le cas eon* 
traire, elle devait ^tre funeste. 

Ce que nous avons conservé des funérailles des anciens Slaves est plein de récits contra- 
trsdictdres. kl encoro nous trouvons une preuve que ces cérémonies rsligienses étaient 
diflérentes chei les Slaves dti nord et chM ceux du midi et de rOrient, qu'ils avaient des 
croyances et des cérémonies diverses. 

Des chroniqueurs nous représentent la moKchez les Slaves comme un événement triste, 
accompagné des pleurs et des gémissemens des amis et des vchsîos j d'autres racontent que 
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la mort n'était rpsfnrdée que comme état d'une transition inévitable, que Ton célébrait p»r 
des rétes, des courses et des banquets. Ici) pour donner Tidée de la confusion de ces direni 
récits, noua donnmns quelques Mlalls qui ftvont miemt nasoitlr les olnemtioBs que 
nous Tenons dlndiquer. 

Dans quelques contrées, à la mort d'un Slave, le Yhi9 ancien du village l'annonçait aux 
habitans par un Mloa noir, qu'il portait dans sa nialu et qu'il présentait dans chaque 
maison, tour à tour, depuis la première jusqu à la dernière. Les hommes poussaient des 
gémissemens, les Hommea, habillées de blanc, vofMieot des laiiiies dans de peflls vsM, 
appelés lacrjmatoîres. On élevait ensuite un bûcher, et on y brûlait le mort. La solennité 
se terminait par on banquet, ce qui occasionna un grand malheur pour les Slaves dans le 
VI* siècle. Les Grecs, avec qui ils étaient en guerre, profitèrent de la fête célébrée en bon* 
neur des morts, et au moment où les Slaves étaient ooenpés de letirs céréaonwslngQbies, 
ils lestaillèffienten pièces. 

En vain, nous rherchcrions quelques traces de ce genre de cérémonie*; en Polopie. Les 
chroniqueurs n'eu font pas mention. Tout ce que nous savons, c'est que les Slaves brû- 
laient les morts et déposaient leurs cendres dans des urnes, qu'ils enfonçaient sous U terre. 
On aimait aussi i conserver le souvenir des hommes marquans, en eonstruisant de pedls 
tertres et montkmles à la place où on les enterrait. On y trouve encore une quantité inh 
mense de ces urnes qui resserr^bient beaucoup aux pots de cuisine Au w* sijVie les Polo- 
nais pensaient que CCS pota naissaient dans la terre. — ^Passez au pied des niuniâ Karpalii|les 
paysans vous UMMitreront le monticule qui dtrit ooMerver les cendres «le la piInsiiiB 
païenne Wanda et de son frère Xrakos, fondateur de Krakovie.— ^Bn SilAiîe on appelle oM 
monticules die holle, l'enfer, sansque nous puissions indiquer la source de cette dénomi- 
nation. On rencontre des niuiiticules semblables dans le paya de Meklenbonrg, oikoalM 
nomme des Huenen-Groebrr, le$ tombeaujc de» géant. 

Des descripticms nous représentent les fimérailtes des Slaves, aeoompagnées de coanH, 
de fêtes et de banquets. — On appelait Qrxo la solennité par laquelle on régalait ceaxqn 
assistaient mw runérailles. — Il s'est conservé quelque chose de semblable jnsqu'.'i Tin-;j ors 
en Pologne. Dans quelques endroits on donne des banquets nommés ttypa. il n'y manque 
ni mets, ni boissons, et il n'est pas extraordinaire Je voir en pleine ivresse ceux qui ont 
rendu les derniers devoirs au défunt 

Nous terminons cet aperçu par une description curieuse des funérailles d'un seigneur 
slave, sur la tombe duquel on immola une esclave. Kn reproduisant cette pièce importante, 
nous devons ajouter que les cérémonies qu'elle contient n'ont dt^ Mre pratiquées que (iaas 
quelques contrées isolées. Du reste, le lecteur s'en serait aperçu lui-même, en voyant qu'il 
S'agit des fonénilles d'un seigneur, et de rassassinat d'une esclave, tandis que cbei I» 
Slaves, pour la plupart, ils n'avaient ni maîtres ni serfo, et qiiepresque toutes les peuplades 
du nortûstde l'Europe JuuisBaient d'une parlUie égalité. 

Voici ce que nous trouvons dans le dictionnaire de Jakout, auteur du Ireisièaiesiiels : 

« A la mort d*un honum de qualité, ses parens demandent k ses esclaves et i ses 
domestiques : Qvâ éé «OMtenK aMwrir avec Itu? Moi, répond ausaitAt l'un d'entre eux : on 

fait ensuite la même question aux esclave$, dont l'une fait la même réponse. Alors 
on prépose à la garde de celle-ci deux femmes qui doivent la suivre partout, et même lui 
laver les pieds, tandis que ses parcus se mettent à tailler des babils pour le déftint, à pré- 
parer lottl ce qui est nécessaire pour la oérémonie des Ikinérailles. Cependant VtÊdm 
destinée à rnnuir, boit, diante et se divertit 

I.C 
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IWAN LE TERRIBLE. 

tL VBUT ÉPOUSER £USABETU, REI.NE d'ANGLETBRRE. — JEaMAK.CO»QUfaUU«TDE LAMBÛIB. 

— DfiBMÈRB VOU)NTÉ D IWAN. 

1533 — 1Ô84. 

iVons avons dit qtit» 1p tsnr se distinguait nu milieu de ses Térocités, par une habile 
politique, et des vues larges. Autocrate en Russie, il voulut être roi en Polofjrteoîi la 
noble&se neregai-dail le clief du i élal quo coraïue le premier pariui ses égaux. Quand sa 
eandidttiire Ait r^jetée, le» yeux fixés sur l'AiigMerre, il pente que ]a Russie réunie à 
celte puissance , pourrait devenir mallres&e du Globe. C'e.sl pourquoi j| demanda k main 
de ta reine Elisat>eth ; mais ans>j làehe qu'ambitieux, il voulait en même temps se ré- 
server un as) le à Londres dans le cas où le peuple, las de sa tyrannie, l'aurait forcé à 
quitter b Russie. -Toutefo», les négpciatiuns 4 ce sujet se lormlnèniit ]isr ua traité eom- 
mercial. (Test sous son règne que les Tataseinx éCrangers apperurent dans le port de 
Narva. Archangel , bâti par ce prince, devint un entrepôt de cuirs, poissonS) cdie, 
et plusieurs autres produite. 

La fortune le servit. Un simple Kosak, dont nous avons déjà donné l'histoire, (1) décou- 
vrit et conquit la Sibén». Jennsk, quoique doué d'un génie supérieur, ne put conaoiider 
son pouvoir dans les riches et vastes domaines qu'il avait subjugués avec une puignéo do 
ses camarades; il résolut de se soumettre à Iwan; c'est ainsi que la Russie s'empara de 
Sibir,de Tobol, d'Irlicb, et de l'immense territoire qui constitue une grande partie de 
son empire actuel. 

Quel Ait le dénouement de ce règne singulier? Iwan pour expier ses crimes , tourmenté 

par les remords dans les derniers momens de sa vie, reçut la tonsure monacale. Aux 
douleurs du père meurtrier, s'unissait le désespoir du despote*, son héritier, son .second 
fils Fédor, était un prince maladif, indolent, sans jugement, sans force, qui ne savait 
que prier Dieu et se soumettre aux pfétres; cette autocratie qu'il avait consolidéeavec tant 
de peine au proQt de sa dynastie, devait périr avec lui. Iwan pensa y remédier en dé* 
signant trois Boïars qui dev ii rit nid t FéJor à gouverner. Ainsi i homme ry.ù nvait 
passétoule sa vie à aCTermir l'absolutisnie, fut foixé par l'inibécililé de son lits, de limiter 
son pouvoir, en lui adjoignant un conseil choisi parmi les seigneui-s les plus disUngoés. 

FÉDOR, FIS D IWAN. 

M»» GOIWVMP. SON AMimON. SES CRIMES. DiMITRI, PILS 0*|WA1I. MOKT BB lOUS. 

1584 — 1598. • 

Les trois conseillers de Tindolent Fédor, étaient Chouiski, Mstislawki et Jourief. Pas 
un seul d'entre eux ne montra les talens mk'cssaires à cet emploi difficile. Ils ne sitrent 
ni gouveraer, ni assurer leur propre existence : tous devinrent victimes de Boris Godou- 
nof, homme ambitieux , d'origine tartare, frère de la tsarine. S*emparaiit de Tesprit de sa 
«sur, il acquit une grande influence sur le tsar et sur sa cour. Ayant conçu le désir de 
s'emparer du Irrtne, i! dii igea vers ce but toutcî? ses action.s*, rien ne l'arrêta. Mstislawki 
fut disprAeic et forcé d'entrer dans un monastère éloigné. Jourief mourut subitement et 
pn eut tuul lieu de croire quo Gudouuuf était l'auteur de sa mort. EuUu, Chuui:>ki, 
accusé de trahison, lut exilé, pu^massscré par ordre de Boris. 

(DUMBraiidstJtmwft. 
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Débarrass<^ (les cotiscillors du ls;if. (lodounof devint !mu' [Miissant; mnis voulnnl n'gner 
après la mort de Fédoi . il résolut Ue faire périr son frère Duuilri, qui n avait alors que 
sept ans. Il envoie le lils U'Iwan à Ouglitcb , avec les aasa^nns qui devaient l'immoler. 
Id règne ua myalère que l'histoire n'a pu éekircir ; il n*eat pas encore proavé si IMmilri 
tomb« victime ioue les coups préparés par Boris, ou si les meurtriers mamcrèfent un 
autre enfant , pour sauver le légitime héritier de la couronne. 

Au milieu de ces horreurs rindoienl Fédor passait sa vie auprès de l'aulel avec les prê- 
tres» qui crugiMieiit GodounoT, et qui n*oeiiMit lutter isontre cet bomme crud et liabite. 
Une droonstanoe oootribua encore à assurer son pouvoir. Jérémlet palnaiche de Coostan- 
tinople, réduit à la misère, arriva à Moskou demandant quelques secours. Godounof profita 
de cette circonstance; il offrit de l'or à Jérémie, à la condition de faire nommer Job » 
prêtre servile» palriaiThu de Moskou. Le moine élevé à celte dignité, jusque-là m- 
coBilue en Russie, se montra reconnaissant, en exécutant aveuglement les ordres de son 

Cependant un tH-énement manqua de renverser tousies proii ts if f Boris. La tsarine lonf^- 
tenips slérile, mil au monde une fîlle . dont la naissance coînida de joie le tsar Fédor. 
3Iais Boris ne se découragea pus, il voulait régner, et l'eufaul mourut quelque mots 
après sa naissance. Bientôt le tsar luinnéme termina ses Jours, el on attribua sa mort aa 
même homme qui avait su se débarrasser de son enfant , de ses conseillers et de son frère 
Dimitri. Ainsi le sang versé par Iwan , retomba sur le trône qu'il occupait, l'n anil>itieiix 
Tatar sembla venger les victimes du tsar cruel en immolant ses cafaos, en exterminant 
sa race. 

Désormais nous verrons la Russie déchirée par des usurpateurs , des imposteurs, Ta* 

tars et Kosaks, qui savaient émouvoir et tromper les masses réduites au désespoir. 

Ce qui prouve que 1 esclavage et Tignorancc, loin d'assurer l'absolutisme, et d'affermir 
une dynastie, expose le pays à l'anarchie, ci les princes aux attaques du premier amlu- 
tieux qui a le talent de séduira les esdaves, et les armer contre leurs maîtres. 



BORIS GODOUNOF. 

TBAMKB SB RBTIBB DANS OU OOUVBRT. — flODOONOF B8T ÉLU TSAH. SA FOLITIQIIS. — 
aOCJtÉVBMKI«T DB KllITU. — NOtT DB GODOOROT. 

Jj98 ■— 160."». 

Après la mort de Fédor, la tsarine aa veuve aurait pu régner } mais elle connaissait 
l'ambition de son frère, et craignait le sort de son époux etde son enfant 5 elle résolut donc 
de se retirer dans un couvent. L'assemblée élective, composée des ciéalures et des parti- 
sans de Godounof, le choisit pour tsar de Moskou. Lorsqu'on lui annon^^ la décision d^ 
Botars, a feignit un reOis modeste, en demandant une seconde étection. Le résultat Ait 
1c môme, et l'adroit hypocrite, en s'emparent du trône qu*il avait acheté partant do 
crimes , eut l'air de sacrifier sa tranquillité aux besoins du ]mys. 

Pour consolider son usurpation , il entoura le trône de la plus grande magniUcense, son 
couronnement effiiça le luxe des règnes précédensj il flatta la noblesae en attachnit tes 
^tfs à la glèbe; il gagna les prêtres par de grandes laigessefraux monastères, en b*> 
lissant des igijs(>s et fondant Une énorme cloche du poids de 480 mille livres, qull plaça 
au milieu du Kremlin. 

Ueadavagc rendu plus dur, arma dans plusieurs endroits le jieuple désespéré, qui 
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Uans sa rago immolail les seigneurs cl les riches commerçons. 11 se trouva aussi des sei- 
gneiin méeonlei» de Tusarpition de Boris; mais l'adroit Ittr trouvait moyen de se 
délMiTSMer de ses adversaires. Il ii*asa pas cependant immoler Fédor Romanof, qui possé- 
dait l'pstimc géntirato ; il dut se borner à l'exiler dans un monastère où ceiui-ci prit le froc 
S0U8 le nom de l*hilarète. Celle persécutira au^eotait l'atladiemenl pour la victime , et 
DOttS mrons plus tard la Kuiaie au oomUo de l*«nareliie, touraersesrsgards sur eette 
liinille pour rappeler au Irtae ; e*eat la dynastie qui régne encore ai^ourd^hui. 

Jusqu'à ce inonient, Horis avait vaincu toutes les adversités; mais bientôt apparut du ^■ 
côle du nord l'homme (pii devait venger ses victimes. C'était le vrai ou le faux Dimitri 
dont nous avons déjà relracô la vie(l). Protégé parqueUiu<» seigneurs polonais, accueilli 
aftee aeelaBkalïons par te peuple opprimé'en Rdmie<'e»|puraBt'drla8€ Wi »miiig i dffl»ff V* 
iniMliade victoire en victoire. 

I,i»«î '^m-rH rit Dimitri lui pruiirmil d-s p;irtisans m'"'ni'' ;'i "^T'i^koii . >'l c'est à un empoi- 
sonnement qu on attribnc la tin suijiU* de Godounof, qm lunil>a niui l ati sortir d'un repas. 
Ainsi tinilcet lioramc ambitieux, qui , après avoir brisé tous les obstacles, périt de la méma 
inanièreque ses propresvicUmes, par la perfidie et le meurtre. < ' v . 

. ., . , ?. I , . . . - . 

• J- Il' ', • . '. . :t 

fIpor. nispt mKii . j iJJ,!, 

vtuttm, — rtook, aqb vH 'tlUltÊL ans, no^k tùiu — «riiUûiiHiB ndjattm,''' 

16(tt - iéoti. 

Le palriarciie nommé par Boris n'avait rien à espérer du retour d** Bimitri. 11 avait 
uiême tout à craindre, comme créature de Boris, et élevé par lui au trOiiu palriarchal. 11 
se hUe done de proclamer le fltode Boris, Igé de selxe ans, tsar de Moékou. Les faoîars , et 
Tarmée lui prêtent serment Mais Dimitri avance toujours; les paysans se déclarent pour 
. fMiTib"n( sur Moskoii, ses agens pénètrent dans la capitale. Le fils de Boris est étoufT»'- , 
«a nitrc elranglée; Dimitri n'a plus d'ol»tacles â vaincre*, il entre à Moskou, monte sur ^ 
le trône, et s'y fût affermi par ses talens et sa modération, s'il eût respecté les croyances 
des Russes; mais entouré de esUioliques, et de seigneurs polonab qui l*avaient aidé i 
conquérir le trône, il aliéna le clergé Riiss«? et los boïars qui s'armèrent contre lui; il 
succomba, perdant ainsi par sa conduite impolitique, le môme trône dont il avait SU 
s'emparer par son courage et la protection qu'il accordait aux masses asservie. 

Ce fut le princeChouiski, qui profita des IkutRs de Dfmitri, et, dans les ténèbres, prépart 
ane conjuration à l'effet de le renverser dn trône et régner à sa place. Le couronnement 
de Marine Mnirheks fille, d'un sci^neiir polonais, épouse de Dimitri, fut une des causes 
qui, en irritnnt le peuple, servit le mieux les desseins secrets de Chou iski; le peu()lc qui 
adora Dimitri , tant qu'il respecta sa religion et ses mœurs, resta indiiréi eal du momenL 
qu1l mmitra de la pré^ection pour une croyance et des coufiimes étrangères. Cboafski » 
tenant dans une main l'épée , dans l'autre la croix, pénétre dans le pelais de Dimitri , 
qui, pour se sauver, se précipite d'une fenêtre et secasse la jambe ; aux cris que la douleur 
lui arrache il est reconnu. La pitié succède à la fureur; le peuple veut le défendre, niais 
l'adroit Chouiski annonce que ce D'est pas Dimitri , que c'est un imposteur, un caliiolique; 
que la tsarine sa mère ne le reconnaît pas pour son fils. La finmr populaire renaît, Dimitri 
. est immolé» on massacre tes polonais; Chouiski est prodamé ter. 

(t) Um railldc : IMMIrt ft MarUif 
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WASnJ GHOUISKI. 

VUE FOULE d'imposteurs. — CHOUISKJ PAIT EXHUMER LE COUPS DU JEUNE DIMITSI. — Ib 
IMVOQVB LB flBOODM DBS SUÉDOIS COimK LE HOOVBAV DINITIU. — US FOLOff AIS FWH 
TBfiBMT HAIINB* — CmMTUKI DÉTRAnb, OOnlMflT BM POLOGIIB. 

(1606—1610., 

Si dans ce momeul de troubles, de meurtres et d'anarchie, le tr6ne de Pologne eût 
été occupé par un piiiico qui auiail possédé les qualités d'Éticnne Bâton*, la suprématie de 
la Pologne se serait alTiTmii» à jamais. Mais le sort en décida autrement. Sigismond I1I« 
était un prince bigot et fanatique : instrument des prôlres , il voulait proCter tks ironblBS 
qui déchiraieiit U Kussie, non pour ta dominer, mais |»our la convertir, pour la torcor à. 
reconnaître Tautorité spirituelle dniMpe. Nous verrwis à quel point cette préteoliondeviiii 
funeste pour la Pologne. 

A peine Chouisici s'est fait couronner, que le bruit se répand que Dimilri n'est pas mort, 
qu'on a tué un officier à sa {riace. Le peuple le croit , le peuple est prêt à se soulever pour 
sa cause. Chouidci commande d'exhumer le corps du jeune Dimitri, et le fait amener à 
Moskou, avec pompe, et toutes les cérémonies qu'on observait aux funérailles des princes 
légitimes. Cette démarche n'eut pas lu résultat que Chouiski se promettait. Des paysans , 
des Kosaks entourent l'esclave fugitif, dont le vrai nom était Iwan Bolotuiskof, mais qui 
s'emparant du nom de Dlmltrl, le fit servir à ses desseins, et menaça le trône de Chouiski. 

Un Kosak du Bou prit le nom de Pierre en se disant IIJs du twr Fedor,* une foule éà 
mécontcns s'unirent à lui. 

Dans lemému moment, sur les frontières de la Pologne, apparut un nouveau chef, qui 
se prodama le tssr Dimilri, ayant, par miracle, échappé «nx assassins de Moskoo. Pltt- 
sieurs villes le reconnurent pour souverain. Chouiski envole des troupes contre lui ; le 
nouveau Dimitri est vaiiiquoTir ; le nombre de ses partisans grossit, les Polonais et les Li- 
thuaniens accourent rciiforrer wn armée. 

Marine, guidée par l aïuinliun, reconuait 1 imposteur pour son époux, ce qui foriilie 
encore son parti, 

Chouiski, menacé de tons côtés, demande le secours des Suédois. Sigismond , roi de 
Pologne, prn5;.mt qiip le moment est venu où il pourra forcer les schismatiques au caUioli» 
cisnie , déclare la guerre a la Russie. 

ZolkiewaiiijféiiéralIssfaBedelVmée pol<maise, remporte unegrande victoire, etmnthe 
sur Moskou*, en même temps, trois nouveaux imposteurs paraissent dsns les enviroos 
d'Astrakhan , et même dans les environs de Moskou ; un paysan nommé Soikof joue le 
rôle d'un tsar et se fait un parti considérable. Los Suédois, alliés de Chouiski, désespérant 
de sa cause , le quittent en le livrant à la merci des imposteurs et des Polonais. Une in- 
surrection éclate à Moskou -, Chouiski, déposé du Irène, tombe dans les mains du général 
polonais, qui le conduit en triomphe dans la capitale de Sigismond. Emprisonné, il mourut 
quelques temps après, n ayant recueilli aucun fruit de son court règne, consismment 
troublé par des guerres civiles et étrangères. 

Ici, se présente à la Pologne, une occasion unique pour dominer tout le nord. La Russie 
sans chef, livrée A la merci de nouveaux* imposteurs, invite au Irdoe de Moskou , 
Ladislas, (lis de Si|psmond, ne lui imposant d'autro condition, que celle de reaiiccter leurs 
croyances. 

Toute la ilussie voulait rcconnaitre pour tsar le fils du roi polonais, pourvu que celui-ci 
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entbraaaàl It raligioii do pays qu'il devait goamner. Pue âéptMkn ê o km t ië » m md«t- 

camp de Sigismond; noas y voyons ce Philarète que le tsar (It cmprisuiiner. Sigismond^ 
guidé par un fanalisme stnpidc, fnif rmprisnnner les anll)assa!Îrl]^^' . i^ii ri''| iondan( qii'i! n'a 
pas besoin qu'on lui offre un Irônc dont il peut s'emparer parles armes, (^ette repuase uon 
seulement Ait inpolitique, mais eneore elle Ait perfide; car ces conditions avaient été 
acoapt^M par tes généraux pokmais, qui campaient près de Moekou , et déjà , par sotte dn 
celte convention, une garnison polonaise était introduite dans la capitale de la Kuaib. 

Copt'iidanf It» nombre des imposîmrs diminuait: les uns périrent di-,- Ii roinhats qu^ls 
kvriueul à Chuiiiski, les autres lurent imuioléi» par kutifi propre:» partisans j iiièate le plus 
pniiaant d'entre eux, que Maiino avait Moonnu poar 4in mirlt tiilMéairiaé par nn de ses 
alliés. Gepeai^t son parti ne se déeooRagea point; Marine élaftëficailliè j «t tanmttt ptrtU 
sans de son mari prOtèreiit serment A Tenfanl qu'elle devait metiro au monde. 

Dans ces circonstances dilïïcilos, les Russes trompés par SigisaKmd, peraéSUtéS et fllSS^' 
sacrés par les catlioliques à 31cM»kou , s armcreul du désespoir : ■ • • • ? :.,\,.\. , j ,j , 
- Un marcliand, Sokoroaktnt allume une insurreetion généralé, PoiankI est 4 
maitber vers iMoskou-, il bloque la ville, l'entoure do ibasés» veillant foran' les Feitma» à sé 
rendre par famine. T.' -urcés couronna •^l's > ff n îs- les Polonais qui pouvaient régner à 
Moskou , s'ils avaient respecté la religion nationale, tarent forcés de quitter la &ussiei 
pour s" être montrés iutoléraus< -, : > 

• Quel enseignement dans eesfliitft'J Les csHtoliqties^quiaujooiPdTtMieiMîdfe, oilttt' p^ 
rinloléranee, et dans leur hiUes contre la Russie, développent ie drapeau dn càtholiiiiSmer 
Ile font que rr«MtM'r lecir honte et leur tombeSttf et prouvent qu'ils n'ont àDcdhe connais-' 
sanc© de l'histoire du nord. • 

A peine Moskou esl-it délivré, que le clergé et les bolaré s'niUséént pour éGre' un' 
nouveau Issr et une nouvelle dynastie. Après de longues taéritationS, tous lés yeux étf 
tournèrent vers la famille de Romaiinf, vers ce PliilanHe, que Boris relégna dans un 
couvent, elque Si^ismond avait emprisonné. A l'estime générale s'unit la ruse du métropo- 
lite de Moskou. Gc prêtre, voulant contribuer à rélévaliou de la famille de llooiâuof, parut 
dans le sénat, et assura l'asseodilée quil loi avait été révété miraculeusement que Michel' 

Romanof, fils de Philarète, était destiné à légner et à faire le bonheur de la llUflSié.H!^ 

prêta serment d'avoir dit la vérité, et le sénat proclama Micliel, tsar et autoenitè*de W 
Mussie. ' I. e. 



COLONIES niLITAIBES. 

Les guerres continuelles soutenues par la Riis.sir conttf' l^s pjiys voisins, épuisent .sntr 
trésor et ruinent les propriétaires-, principalement pendant les campagnes de 1812 et 1813, 
les eflbrts de l'empereur Alexandre, pour résister à la coalition, augmentèrent fortement 
la dette nationale, et ft i,: un î, | > nsibleaux sei^m'uis. C^s derniers, obligésà iMimir 
les recrues. diminuèr«'nt d autant leurs revenus et la viileiir de leurs biens. Tout le monde 
sait qu en Russie on évalue la terre selon le nombre des anm^ c'esl-à-dire les esclaves 
mftles. ^' 

Il fallut chercher un moyen pour maintenir et augmenter Tarméesans épuiser le trésbr^ 
ni riiîi.r: les pro[)riélaires. I.e général . comte Andvleheief» {MiéSCnta un plan de colohIeS 
militaires qui fut examiné et approuvé. Il consiste dans une combinaison par laquelle le 
soldat et les nouvelles recrues, durant la paix, lout eu poursuivant les ejtercices et les de- 
voirs militaires, travaillent à la terre pour maintenir leur existenoe, Toflè l'économie pbor 
lé trésor. PWir fin-mer ces colonies, on se sert pour la plupart de Kfh de1s 'couronne, ou 
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de ces peuplades sauvnpps qui frémissent sous le joug et ne peuvent oublier leur liberté 
grossière. Yoilà le soul iKt ment pour les seigneurs qui, de 1> sorte, ne sont plus nùaÉ* 
par des levées exlraoniuiaires. 

Li fÊtmUn eolonie niliture ftet fondée dans te grawiiencnt de Ncv^iorod, pais 
boisé, nuréeageux , abandonné. D'autres Turent ensuite fondées prés du lté ttOMf llÎMH- 
UL on multiplia ces établissement entre le Dnieppr H I«» Ikng, depuis NoTOmir-Gorod jll^ 
qu*à Mikoiiuef. Le nombre des colons approchait à celte époque de cent mille homm^ 

Les moyens dooi dispose un gouverneiiMiM dbeohi expliquent le* cbaDgeœeas qui se 
aootopértft, oomme par prodige, dana plociMiRS Cttdroito de te Buiaie. Là , où jadis das 
eCNOtrées incultes et déâPrtes offraient un triste et douloureux spectacle, s'élèvent des vil- 
lages entiers ou petitta villes avec des églises , des hôpitaux , des écoles , des jartîini. Là , 
où il n'y avait pas une créature humaine, on voit des milliers d iudividus rassemblés de 
tous l«a cMé) de Penfère, obéiiaaDt aveugléiiieot à nae dlreoUon aaiqiie qui ka forae k 
cultiver te terre et à manier les armes. 

Si cette combinaison du service militaire avec les travaux agricoles et in Jnstriels, éteit 
dictée par la nécessité , par les dangers extérieurs qui pourraient menacer la Russie el la 
forcer à organiser une résistance formidable, on ne |K>urrait qu'applaudir à la pensée qui 
aaureBdreprodtieliveuiieflBaBsedIloinnieaqui passent leur vte i appvandre i (nar teun 
semblables. Ce serait une amélioration au fléau des armées permanentes. Quoi de plus af- 
fligeant dans la civilisation que des millions d'hommes, choisis parmi les plus robustes qui, 
au lieu d'être membres actifs de l'industrie el de ragricultur*e, changés eu nuichines de 
guerre, sont purement une charge pesante tus nations, lonqu*ils ne portent potei te 
raine et la destruction dans les pays voisins! La Rusàe augmente continaeUsmant ses 
armées, perfectionne l'.irt mllîtairp, romt»ine ses forces ; et cependant aucun pays n^est 
■K)ins menacé d'une agression j sou but est uon pas de se défendre, mais d'envahir. 

Les coloiiies militaires, dans Tétet actuel en Russie, n'ont pas encore, à beaucoup près, 
atteint tout te développement dont dtes sont susceptibles. Leur pranier étebUssemcot « 
coûté des sommes énormes, mais aujourd'hui que les avances sont faites, elles ne peuvent 
ques'ap;rarniir , perfectionner leur organisation, el augmenter les revenus de l État. Que 
les nations vuisuies de la Russie fassent attention au progrès de ses colonies militaires. 
Ce qu'un gouvemenmit autocratique peut exécuter par ta puissance de trsnqitenter à 
volonté des poputations miltteirss , et de disposer d'iiommes comme de chiffres. Jamais 
aucun pays où l'on a quelfpie rcspeet pour la dignité humaine, ne poiirra lexéculer. 

Los colonies se conjposenl : 1* Iles maîtres colons, i' Des soldats cultivateurs. 3* De la 
réserve. 4° Des eanlonuisles. T)* Des invalides. Le nom, l'âge et la propriété de chacun, 
sont consignés dans des registres avec une grande exactitude. 

On choisit pour tes maîtres colons des hommes au-<les$us de cinquante ans. Sous le 
règne d'Alexandre , nonobstant leur Age avaueé, ils portaient l'imiforuie el h s armes, et 
étaient obliges à trois jours d'exercice par semaine. Âu temps des semailleset de la moisson, 
l'exercice se bornait à deux Jours. Aujourd'hui les maîtres colons ne sont tenus à aucun 
service, etreçcMvent te projméléde sept A huit hectares, selon la nature du tnrain } pro- 
priété qui porte leur nom et leur numéro. Le trésor leur fournit les instrumens de travail , 
le bétail et les grains nécessaires aux semailles de la première année. Quand aux charges, ils 
sont obligés de nourrir leur famille et les soldats cantonnés chez eux. ils .«ont re^xïnaables 
de la propreté et du bon étet de teurs maisons, doiventcontribuer à Pentretien des villages 
et des routes colonisles , et alimenter te magasin commun de réserve. 

Chaque maître colon reçoit, comme adjoint, un soldat fantassin ou cavalier. qu^OQ 
nomme soldat cidtivateur. Ordinairement, celui-ci épouse la tille du maitre colon. 

Le soldat cultivateur aide le maître dans ses travaux , et celui-ci est forcé de le nourrir 
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ainsi que n femme et m «nhnB» eteoncliml 8*il est emtter. Cet roîlilaini forment dot 
lielittllons ou des escadrons qui ne diffèrent en rien du reste de l'armée. 

Le soldat cultivateur est foici'î à vingt années de service militaire; il passe ensuite dans 
les bataillons ou cscadioos de réserve. Après trois ans, il est libre de quitter le service , ou 
d entrer dan^los invaUdcsservans. Toutefois il est rare que les soldats culU valeurs jouissent 
deleurlil)eit6$ealx)at4leleiirtem|W4ieaei^ice,ooiirMe TAge et par lee fiilîgaes , ils 
aoot» pour la plupart, incapables de se procurer une existence par leur travail. 

Outre les soldats cuUivHtcnrs dont nous venons de parler, il y a fe« totdats de réterte. Le 
soldai de réserve est oriimairement un fils ou un parent du maître colon ^ il doit rempla- 
cer le soldat eultintear , au régiment, en en 4b mort. 

IM file du maître colen, du loldat cultivateur, et du eoldat de râwnre, sont ia emto- 
nistes. On les partage en trois classes. La première se compose de garçons de douze à dix- 
huit ans, dans les colonies d'infanterie, et de quatorze à dix-huit ans, dans les colonies de 
cavalerie. La deuxième se compose de gardons de sept a douze ou quatorze ans, et la 
troiflième, enfin, comprend Kk» lee gircona jusqu'à Tige de sept ans. 

On donne des ennes m garçons de la première classe, et on les foime auK wteitices 
militaires. Les enfatis de la s»>ronde elasse, portent aussi Tuniforme, mais sans armes. 
Il y a pour eux des écoles ou ils apprennent à lire, a à:rire, à compter; on y enseigne 
aussile dessin, lesélémensde géométrie et le cbant.Les plus Agés apprennent les métiers de 
tailleur, oordonnier,mennisier, charron, et autres semUaUes; dînais eavalerie.oo fimne 
des maréchaux ferrans, des vétérinaires, des celliers , etc. IiOS enhna en bas Ige restent 
chez leurs parens, ils sont vêtus par les maîtres colons. 

Les Invalides sont divisés en trois classes. 1" Les invalides maîtres qui peuvent être 
dieBi de maisoiie comme les maîtres eolona. a* Les invalides servans qui coq* 
servent encore des forces pour exercer quelques trivaux. 3* Les invalide» non servans 
auxqûeis les blessun-s. TAge ou les maladies ne permettent de supporter aucuii travail; 
ces derniers vivent aux ^mh de leurs parens. 

Quelques personnes vo^unl que la fondation des colonies mditaires a coule des Mjinmea 
énormes et qu'il y a beaucoup d'exemples de révoiles des malbeoreux serfs soumis i la 
plus sévère discipline, pensent que ces étabKsssmcns sont un fardeau pour le gouverne- * 
ment elqu'ilsiui coûtent plus qu'ils ne lui procurent d'avantages (l). Telle nVsf par notre 
opinion. Les avances faites ne se renouvellent pas , et avec le temps ie despotisme aura 
tellement perfectionné radministration des colonies , que Tordre régnera forcément. 
Kobe pemîée est plutôt que si at^jourdliui la Russie, à Taide des colonies, fournil et re- 
nouvelle les recrues sans frais ni dépenses , si elle fertilise des terrains incultes, le temps 
est prochain où l'armée , fardeau insoutenable aux autres étata^ deviendra au contraire 
INTOductive pourla Russie, et dangereuse pour r£umpe. J. C 



GROTANdS DU ANOIEirS 9Là!m. 

• ■ «f 

n. 

» Lorsque le jour de la combustion du corps fut arrivé, pour être témoin de cette cé- 
rémonie je me rendis à la rivière, à l'endroit où se trouvait la barque du défunt; mais je 
ne la trouvai plus sur le rivage -, elle ^it placée sur quatre poteaux e n toorés de grandes 
idoles de bois à figures humeîno8,^iijHlevfait dssquflUes matclMieiit .en. long et en largo, 
des hommes qui prononçaient dfes paroles que Je ae pvi coiiipfCikdre.,Ui mort éiy t lÉni in 
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fosse à quelque distiuiee. On apporta dans la barque un baiie,des couyertttres inquées, des 

élofTes grecques et des coussins, ensuite une vieille femme noromée range de la tnort, 
qui étendit le ton» «isr !o Ivtnt* en question. C'est cette femme qui est chargée de faire le? 

habits et tous les préparaUfs . c est elle qui tue Vesclatt Alors on relira )e défunt de sa 

fosse, ainsi que le cidre, les fhiils et le luth qu'on y avait déposés, n était revêtu du 
Télement de toîte dans lequel il était mort. Le froid eicessifdo la terre avait 6it noiidr 
tout son corps \ mais le cadavre nVvait subi d'autre altération que celle de la couleur. On 
lui mit inif chemise, des hottes, une ceinture, une camisole, un hahit de soie nvpc des 
boutons d ur, et un bonnet de martre . ensuite on le déposa dans la barque sur les cou- 
vertures j on l'entoura de coussins, et l'on plaça auprès de Im dn cidre, des fruits, des 
aromates, du pain, de la viande , des oignons; ses armes farent égalemtmt déposées I ses 
côtés. Enfin, Ton amena un chien que l'on pourfendit en deux parties qui furent jetées 
dans la barque-, deux chovatiî, drux vaches, un rnq et une poule subirent le même sort. 

tt Cependant la filk dévouée à la mort marchait d'un endroit à l'autre. Elle entra dans 
une chambre oA l'un des parens de «on mattre vint se coucher à côté d'SdIe, et loi dR : JS 
H n'mait jms pris ctMa r^Mlufioi», fUi ieréitifatu U ratifetnU»? -~ Cétait le vendredi 
après dîner. On amena la fille jusqu'à une espèce de cage préparée pour la cérémonie. 
Des hommes la portaient dans leurs bras. Elle regarda au travers de cette cage, en pro- 
nonçant certaines paroles. Trois fois on la descendit à terre et on la releva ^ ensuite ou lui 
donna un coq, dont elle coupa la téte et qu'elle jeta -, les autfes le ramiAèrent et le 
jetant dans la barque. Je demandai Texplication de tout eda. La première Ibis, me 
répondit rinterprèle, le /Ulf a dit Jè vois mon pire et ma mère; la seconde fols : MmMeruaii 
je mis tous ceux de mes parens qui sont morts; la troisième : Lâ est mon maUrf \ U t^t dtaa 
le tteau, dans le flùrissant Paradis, entouré d'homme et de jeunes gens; U m'appelle, Uussex- 
mol «Ber wn lui. On la conduisit k la barque, oû elleéta ses bracelets et les remit i ta 
vieille fnnme surnommée Vtutfi ét ta mort ; puis die donna les anneauz qtt*elle avait ani 
pieds aux deui. filles qui la servaient sous le nom de /illfs de f ange de la mort. Ensuite on 
la porta dans une petite cabine pratiquée à une extrémité de la barque. Deshommes armés 
de boucliers et de massues vinrent lui présenter du cidre qu elle prit et but après avoir 
dwnté. L^intwprèle ne dit : c*est signe qu'elle prend congé itmamiU. On lai olfril un 
second verre qu'elle accepta également, et se mit à chanter ime chanson fort longue ; mris 
tout à coup la vieille lui ordonna de boire bien vile, et d'entrer dans l'autre petite chambre 
où était !o corps de son maître. A ces mots elle changea de couleur, et comme elle faisait 
quelques diiIicuUés pour entrer, elle avança la tète dans cette chambre. La vieille la saisit 
par les cheveux, r^tralna et entra avec die. Lee hommes se mirent alors à battre toms 
boucliers avec leurs massues, pour empédier les autres filles d'entendre les eris de leur 
compagne, ce qui aurait pu les détourner de mourir un jour aussi pour leurs maîtres. Les 
six hommes ayant pénétre dans la chambre, elle fut placée auprès du déAint ; deux d'entre 
eux la prirent par les jambes, deux autres par les bras ^ la vieille, Vangt de la mort, lui 
passa un nœud coulant «ttfour do cou, et donna la corde à serrer aux deux hommes qni 
restaient, fille saisit à l'instant un large couteau, Tenftmça dans le sein de la victime, r» 
retira, et les hommes se mirent à tirer la corde jusqu'à ce que la fille eût rendu le denier 
soupir. 

« Alors parut le plus proche parent du défunt : il était nu j d'une main il prit un brandon, 
y mit le feu, s'avança à reculons vers la barque, en ae tenant de Pautre main par les par- 
ties génitales, et alluma le bois qui se trouvait sous la barque : d'antres vinrent auantdt 

avec des morceaux de bois enflammés qu'ils jetèrent sur le bûcher. Bientôt le bilicher, U 
barque. !ri chambre, le corps du maître, celui de son esclave, ce qui était dans labaïque, 
tout rut embrasé. Il s'éleva un grand vent qui étendit la flamme. » I. C. 
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MiCnËLi FILS D£ FEDOH ROMANOF. 

UIIB nOQVRLLB ÉPOQUE GOMMBIfCe POVS LA KUSSIB. — • GURHIB OMmB LES WOÈBùn. 
—> GVBRU OOirniB L4 POLOGIIB. — •OUmSSKWt DBS K06AR8 DU DON. FIHLARftn, 
PATBIAII(»B. — MORT Dl MICaBI» 

(1613—1615.) 

L'ancienne dynasUe s'élcign.l avec le cruel tyran qui répandit te sang de milliers de 
victimes, ou peat-élre dans la personne de Dimltri, s'2 ne Rit pas nn iniposteun La 
nouvelle hmilleai^ée à régner, d'origine prussienne, n^'étsit pas riche en ancêtres; mais 

arrivaitau trône par le droit le plus sacr*^, In vœu de la nation, exprimé par tes év<*qiies et 1rs 
nobles. Elle y arrivait au milieu de dangers ImminenB; au moinenl où la Russie touchait à 
sa ruine , par Tanarcbie et l'invasiun étrangère. Sa mission était de maintenir les limites 
qu'Iwan le grand avail données à la Russie, de ressusciter Tordre à l'intérieor, et de eon- 
centrer tontes ses forces pour les opposer à Tennemi. Sa mission était encore de remplacer 
l'arbitraire par les lois, l'ignorance par le progrès, la barbarie par la civilisation. Soyons 
juste, et ne craignons pasd'Hv.irimr une opinion entièrement contraire h celle des historiens 
qui nous ont précédé. La Tanullc de Komanor a rempli cette tâche glorieuse depuis Michel 
jusqu'à Pierrê'l&'Granâ. Pierre-lfr4}rand, cet homme colossal, qui frappa TEurope par la 
forée de sa volonté, par la hardiesse de ses prcilets, et par les suoDés qui couronnèrent ses 
efforts, ne fUt qu'un tyran ambitieux, qui s'écarta malheureusement de la route qucsesaïeux 
lui avaient (racée. Il civilisa les hautes classes et releva rautooralie; maisenabruliss mt le 
peuple, en maïalenant l'esclavage et le système d'envahis&eiucnt. Il ne fonda Saint-relcrs- 
bonrg que par le saeriflte decentmiUe esdaves, victimes des travaux. Il poussa rimitttion 
dlwan le terrible Jusqo^â se foire loi-mdme bourreau, et finit par tuer son propre fils. Tds 
ne furent point Michel, Alexis , Fedor : ils ne firent la guerre que lorsqu'ils ne purent obtenir 
la paix. Sévères, mais justes, ils dotèrent le pays de lois sages, y introduisirent les arts et 
les sciences, et jamais ne teignirent leurs niaitis du sang innocent. Ils agrandirent leurs 
états, plus par la soumission volontaire des peuples, qui se rangeaient volontiers sous Tem- 
fdre de princes Justes, que par esprit de conquête. Ils forent aimés et respectés. Depuis 
Le Clerc jusqu'au comte de Ségur, tous les historiens tombent h genoux devant le génie 
de Pierre l Quant à nous, notre tAche est de réhabiliter la mémoire de Michel, Alexi.s, 
Fedor, convaincus que ces princes ont mieux compris les vrais intérêts de la Russie. Celte 
nation était destinée à maintenir TéquOlbre entre la Suède, la Pologne et la Turquie ; ad^ 
jourd^hui qu'elle a anéanti lesdeux premières, en préparant la chute de la dernière, loin de 
s'ôtre rendue plus piiis'%anle et plus glorieuse, elle est forcée de conserver le despotisme, 
l'esclavage, et des iniliions de soldats, en exposant le pays à de continuels ébranlemens 
et révolutions. Les premiers Romanol foudaient un état paisible, Iteureux, sous une mo- 
mrdbi» tempérée, nerre-le^rand se considéra comme on dieu sur la terre ; roi et pontifo, 
maître absolu de ses peuples, il légua h ses successeurs l'asservissement du globe. Se pros- 
terne qui vr-ut devant le despote, qui foula l'humanité aux pierl'^, rt fnt-irea des chaînes au 
monde; nous gardons noire admiration pour le» princes dont le nom ne fut pas aussi re- 
tentissant, mais qui étaient humains, pacifiques, et appelaient leurs peuples à la liberté. 

Le nouveau tsar n^vait pas seîse ans; mab il sut profiter de sages conseils, et pendant 
toute la durée de so» règne, il se distingua par l'amour de la paix et de la justice. Il fit 
pnrt âr «:nn nvénemcnt au trône à la Suéde et à la Pologne, en ajoutant qu'il nr demandait 
pas mieux que de lerminer les guerres commencées sous le régne de Dunilri. Mais la 
Suède voulait conserver Nowgorod , et Sigisniond prétendait conquérir la Moskovie pour 
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la convertir : il fallut donc recourir aux armes. La guerre coolre la Suéde ne Tul pas cou" 
Tonnée de succès, Tannée ftilbatlaetrannéesuivante, de nouvelles forces nirentpré|MiréeS} 

cependant la paix fut conclue par Fintermédiairu de l'Anglctetcrre. C«*lte puissance, plus 
prévoyante quelaFrance, prolitriitdes troubles du IVord pour s'ouvrir des déhouchés com- 
merciaux. Nuwgorod resta à la Kus^ie , avais la Suéde s'incorpora l'iogrie , la Carélie , la 
tivonie et rEstlionie. <^i«nt à TAnglelerre, ses rapports avec le caixaat de SIosIkhi devînt 
vent plus intimes; ses vaisseaux apportaient des marchandises étrangères, ramenant en 
échange les produits hruts de la Russie. 

La piierrc éclata plus violente entre !a Pùlogne ol In Russie. Sigismond, maître de Smo- 
lensk, poursuivait sescunquétcs, et dêjàson lils, L^dislas, s avançait jusque près de la cafiiliiie. 
La position du tsar était encore rendue plus dilBcUe par les Kosaks du Don , qui , trompé» 
dans leur espérance de placer un de leurs imposteurs sur le trône de Moskou , se répaiH 
daicnt dans le pays en le ravageant. Moskou, assiégé par Ladislas, devait .succomber, 
lorsque deux Français, au service de la Pologne, passant dans le camp du tsar, trahiront 
les plans de Ladislaâ, et sauvèrent le trône de 31icbcl. La guerre dura encore, mais après des 
chances variées, les Rusans réunissant leurs eObrts qu'animait le désespoir, repoussèrent 
délinitivement rennrani ai lui faisant subir une perte considérable. Les Kosaks Turent 
IcmiMit vaincus-, ainsi , au même moment, la paix fut conclue avec la Pologne, et les 
Kosaks (liin nt se soumettre au tsar, qui n'abusa point de son triomphe, et respecta leurs 
mœurs , usages et institutions démocratiques. Smolensk resta à la Pologne , et les Kosaks 
du Don riirent fidèles i la Russie Jusqu'au règne d'Alexis. 

Par suite du traité conclu avec la Poln{»no , le métropolite, rbilarète , père du tsar, 
emprisimné en Pologne, fut mis on liberté. Le retour de ce prêtre patriote fut un ventahie 
triutnphe, bien mérité par ses vertus. Le peuple l'adorait comme victime et martyr. Michel, 
en le nommant patriarche , ne fit que satisfidre au vœu général de la nation. 

Cétait un spectacle touchant do voir sur le trône un jeune prince, et à la téte de l'église, 
son père , vieillard respectable. Peut-être est-ce à cette alliance que la Russie dut le i ègrir 
pai^ble et équitable dont elle jouit : Le monarque, par respect pour son père, consultait 
dans tmiles les affiiires le chef de l'Église , et le père , par amour pour son fils, travaillait 
\ affermir le tréno , et à Tentourer de la vénération des peuples. Il n'est dœic pas étonnant 
que les nouvelles invasions desTafarsde Oimée rt des Nogais, furent aisément repouasées, 
et que l'a^rieuitiue , l'industrie et le commerce , recommencèrent à fleurir. 

Un coup d apoplexie enleva aiichel à l'âge de quarante-neuf ans. La Russie entière 
pleura sa mort. Le deuil général prouva le mérite de ce prince, et la reconnaissance de 
son peuple. 

ALEXIS, FILS DE MICHEL. 
(1645.— 1676) 

J.BS KOSAKS QUrrTBNT LA POLOGNE POUR SB SOVMVTtiB A AIJiXISiL->-10(»Air GRIiniL'- 

KICKI. — LES KTRAIVCP.RS EIV RrSSIR.—nF.VOLTE A PLKSKOF.— RHVOf.TF A MO.SKO!;. 
— âT£XKO,KOSAK R£a£LLB. — ALEXIS, LÉGISLATEUR. — .MKO\, PATRLiRCHE. — PR0SP£R1T£ 
DB LA KVS8IB SOUS ALEXIS. 

Le régne de IVIichel fut une époque heureuse pour la Russie. L'ordre remplaça l'anar- 
chie , la paix, mit tin aux agressions étrangère j le sang cessa d'èti-e répandu par la main 
du bouiteau. La sagesse et la modération du souverain poeètent terme aux i^voltes* aux 
complots , aux conspirations. On aimait et respectait Micbcl ; il n'avait pas besoin d'iospi- 
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m la lerreur pour se mainlenir sur le U-ùne où rassenlimcnt gi'néral l'avait placé. L'alta- 
chemcnt de la nation se manifesta même quand Michel eut cessé d'exister. ntiil où il 
«xpira, le dergc, les seigneurs, la cour et le peuple appelèreat au trùue sou iiU, en lui 
lirAtaht sennent de fidélité et d'oMimnce, dans Tespérance qu*Ale»8 suivrait Tcxemple 
deaon père. . 

Le jeitnc monarque n'avait que seize ans ; mais drs l^'iiHinro , il avait appris, i>ar Texeni- 
(le son p('re, quel est le devoir et ia miââion du clicrd'un*- nation. Aussitôt qu'il fut sur 
le tt ùue , îl s'entoura de conseillers sages , il Iravaillu sans relâche à la prospérité et à la 
^oiredu pays qu*il gouvnniait Son esprit de tolérance, son amour pour la justice, et une 
8ige politique firent plus pour l'agrandissement de la Russie. (|uo la guerre et Tesprilde 
conquête. Alexis sut profiler de tontes les C:wU'< du eleryé poluniiis. et si I on compare le 
r^ue contemporain de Jeau Kjiîunur en Pulogue, où les jésuites dominaient, avec le régne 
d'Alexis en Russie, on comprendra ce qui a amené la diute de te première, et fait la pré* ' 
.poodéranoe de là seconde. Cest A oetle époque que les Kossks d'Ukraine organûés et de- 
venus alliés ûdéles des Polonais, par la sagesse d'Étienne Balory, depuis, opprimés par les 
nobles, persécutés par les pnHres, poussés .ni désespoir, portèrent un coup mortel au pay.s 
qu'ils regardaient jadis comme une patrie adupiive , en se jetant dans les bras d Alexis qui 
lenrolNitjusIiee et protection. 

C'était un peuple libre, imve et iMurcux que les Kosaks. Le sol fertile des bords du 
Borysthèno récompensait avec largesse le légei travail de sa culture. Des steppes im- 
inense.s couverts de gras pâturages, de magnitiques troupeaux ^ des rivières abondant de 
toutes sortes de poissons, et des forêts peuplées de gibier, formaient la richesse naturelle 
du pays. Les Kosaks j voisins des Grecs, avaient adopté la religion chrétienne, et reoon- 
aaissaient comme dieT de leur église, le patriarche de ConslanUnople. Attachés à leure 
croyances, ils voyaient leurs éternels ennemis dans les Turcs et les Tatars, et leur li- 
. vraienl de continuels combats ^ les sultans effrayés, avaient coutume de dire, que leur $om- 

^gU empêeU far hi KM«k$, 
; Aussi intrépides oavalien que marins liardia, soit qu'ils s'élançsssent sur leun , i^m 
chevaux, ou sur leurs barques agiles , ils sortaient pres(]ue to^jOUM victorieux dssoont- 
bats, où ils se distinguaient par la bravoure ol par 1 adresse. 

• Étienoe Balory, dont nous avons déjà U acc le portrait , avait compris quels sen'ices pou- 
vait rendre à la Pologne ce peuple belliqueux^ il respecta leurs institutions démocra- 
tiques, leur religion et leurs mœurs ^ il les organisa, et par celte sage politique, il se fiit 
«les Kosaks d'Ukraine des alliés puissanset fldèles. Après sa mort, ses successetirs . se je- 
tant corps et âme dans les bras des jésuites, intolérans et exclusifs, délruisirenl tout l'ou- 
vrage d'Éliciuie, en répudiaiil son esprit de tolérance, et prétendant convertir de fuice les 
Kosrics. Les tem[des du rit gree hirent brûlés , les Kosaks persécutés ; les seigneurs polo> 
nais . proGiantde ce désordre . attentèi«nt à leursjdjroits et prétendirent ebanger ces libres 
enfaiis ilr.i sieppcs en serfs , *'n f^sclavps. 

- L'indignation s'empare de^i Kosaks, la révolte gronde, le ^ang (^ule, d«6 héros s'élèvent. 
L'incralne trouve un cbeT, un capitaine habile. G'étaH Bogdan Chmidiucki (I). Polonais 
d'origine, mais élevé parmi les Kosaks, outrsgé par un noMe dans tout ce que l'homme a 

de plus cher et de plus sacré ; ayant trouvé son unique pi-opriélé, .son moulin brûlé, sa 
femme déshonorée et massacrée sur le cadavre de son fils, et ne pouvant obtenir justice 
contre l'assassin i>rotégé par lu diète des n(^les, il jura de se venger , d'aiTranchir les ILo- 
sdtt, et d'exterminer la noblesse et tes jésuites. 

A son appel, trois cent mille combattans courent aux armes, les serb polonais se déta- 
chent de leurs maîtres inhumains, en foisant cause commune avec les kosaks } les Tatan 

(1) UfBi It Mm^t MWM liû(ari«|ae. Uiar. IH Mrtnàj 
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accoureul grossir leurs rangs j les viUos attaqué» so rendeut, l'arœ^e des nobles est en 
flûte j les cloîtres et les cfattewiz brûlés, deux cent mille nobles égorgés, (tonnent la me- 
«ire de la terrible vengeMioeitw tire mi people libre foulé eux pieds eomme esdave et 
opprimé dans sa croyance. Après vingt victoires, au moment où le PidognetoQdiait An 

ruine. Chmieloicki accepte la paix ; il ne demande que la liberté ponr les Kosaks, elle 
resiMxt pour leur religion. 11 reconnaît la Pologne pour alliée, son roi pour cbef des Ko- 
saks, et exige pour toute o(Midition qu'un évôqne kosak siègent dans le sénat polonais. 
IiS paix cet conclue; mais auaailât que le danger est paaaé, le clergé pokmais proleal» et 
déclare qu'il quittera le sénat plutOt que de souffrir que ce sanctuaire soit souillé par la 
présence d'un schismatique. La guerre recommence avec tous lee désastres et toutes les 
horreurs qu'enrantent la haine et le fanatisme. 

Quel rôle joua Alexb dans ce dnrnie sanglant? Il Ht pour la Rusrie ce que jadis Étkniie 
Batory avait fait pour la Pologne. Il prit sous sa protecliott les Kosaks désespérés , et se 
les attacha par des bienfaits. Ainsi , Pintoléranoo des nobles, et l'influence des jtîsuitcs , 
changèrent les hraves cl fidèles alliés de la Pologne en défenseurs et soutiens de ses plus 
i^outablcs ennemis. 

Désormais , les succès deviennent llteileB aux armées de la Russie. Kef et SmolenA pan- 
sent sous la domination des Tsars ; la Liihuanie ne peut résister, et sa capitale ainsi qu'une 

partif^ fîr ri>(if> principal!'*" rpconnaissenl Alexi'' pour mntfrp, f a Snt'îir» perd fies p!;<ce« im- 
portantes. De sorte qu'au moment où la Pologne était déchirée par une guerre religieuse , 
et afAiiblie par la lutte de ses propres enDuns , la Russie étendait aon territoire , avançait 
aesftponlièresTersleborddela Tiaiideetde la mer Baltiqtte, et voyait aeeraltre sa puia- 
aanoe et sa richesse. 

Alexis, non-seulement sut profiter des fautes de ses voisins, niais il ouvrit une îioiîveile 
carrièreà la Russie. Il ût venir des étrangers, des artisans et des savans j il éleva plusieurs 
établiisemens pour les arts et les sciences, organisa rarmés, donna un code A ses états, 
lit construire le premier vaisseau , et établit le commerce entre la Ctûne et la Romie. Cet' 
les, il ne pos<?(Stlait pas la vol(Mitô ferme et le caractère de fer do son fils, Pierre 1", qui 
exécuta comme par magie des œuvres gigantesques; mais s'il marcha vers la civilisation 
d'un pas lent, il respecta la vie desesi captifs, et il sut rendre la Russie florissante, 
sans pour cela opprimer les peuples, et les faire esclaves. H ne cherchait pas, eomme 
Pierre, èlinger les mœurs de l'Europe, mais à s'approprier ce que les autres avaient de sih 
périeur. Il ne s'attachait pas à couper les barhe.s des bnïars, et leur faire fumer du tabac, 
mais il leur enseignait à cultiver le sol , 4 faire prospérer l'industrie } loin de se servir du 
bourreau et de se ftiire bourreau luinniéme, c'est dans ramoordesarlaetdePtndastiie, en 
protégeant les artisans et les savane, <|n*il voulut attdndre soi but 

Dans un pays plongé dans l'ignorance, où la longue servitude de la noble.^ie a éteint 
dans ce corps, tout sentiment de digiwté, le^ intentions U s plus droites du chef de rétat, 
peuvent être compromises par la bassesse et la corruption de ses agens. On en vil la 
preuve, à plusieurs reprtes, aous le régne d'Alexis. Sa modératton, son amour de la Jub> 
tiee, avaient attiré, dans ses états, une foule de serfli fta]fant la tyrannio des seigneurs sué- 
dois. Cbrîstine, cette fameuse reine qui ne put trmivt'f le bonheur, ni sur le trflnc. ni dans 
la vie privée, régnant alors en Suède, demanda au tsar l'extradition des fugitifs. Alexi.s. 
trouvait indigne de sa justice, de livrer aux supplices, ceux qui étaieul venus chercher 
auprès de lui, salle et protection. D'un autre oOlé, H voulait éviter b guerre avec un pays 
TOisin. Pour satisfoire, en même temps, à l'humanité et à la polRique, il résolut d'acheter 
les réfugiées, en ofTranl, pour pri^ h !a Suède, une certaine quantité de grains dont elle 
avait b^in. Sa proposition fut accej)lée. Mais qu'arriva-t-il .* Les fonctionnaires, chargés 
de lever le blé sur les paysans, exigèrent plus que le Isar ne demandait, voulant proCter 



Digrtized by Google 



84» 



de la circousUmce, et s'enrichir aux dépens des œalheureiuL seilifc CM eucUoDS exaspé- 
rèreot les b«bitMi» de PkalMf, «i U IWl^ ooployar la foras des troMi, pour êpÙÊ» kw 

juste révolte. 

Le Lré:K>r éUtit éputâ«. Alcxus se vil forcé 4 lalruiiuin: une moaoaie de cuivre, eu lui 
iMignaat la mtaw valmir qu'à la moniiaie d'aigeiit. D'abord» cette innovation ne flrodaiiit 
aucun fâcheux effet. La confianoe aidait à la eiroulation d'une monnaie qui n*a?ait paa dé 

valeur réelle l\Iai» les courtisans et les ministres, résolurent de tirer parti de celle con- 
liance, en rachetant, avec avidité, la monnaie d'argent, en laissaalaux bourgrois et aux 
serfs, la monnaie fictive. Cette menée ouvrit ies yeux au peuple, et dépiiicu la luuonaie 
de cuirre. Une hrarrihle lévolto Octale à Bfoaliott, on demiide la mort d«i principaux 
ronctionnaires. La préaeDoedu bar ne peut calmer tea oaprils, il se voit forcé de liviOT lep 
fl> iix biULirs, désignés comme les |)Ius coupables. Pour tranquillisa ifieapritl, et mettre 
liji ,ni v tnifies des seigneurs, il supprime la monnaie de cuivre. 

Leâ> ikusaks du Ugn , accoulunié8 à une vie aventureu£e, el no pouvant sti lairc aux tra- 
vaux monotone* de la paix, n'aUendainit qu'un chef pour boulercner le noid-m^de i^Bu- 
rope. Le aouTenir de kosaks devenus Inn, de paysans couronnés, tourmeulait rimaginu- 
tion de ccs guerriers démocrates qui ne soulTraient, parmi eux, ni nobles, ni esclaves. Ils 
avaient besoin d'ime insurrection pour tiatisfairc leuramourdegloireetde butin. Stt>»iko i), 
simple kosak du Don, filsdoRascn, soulève les kosaks, se proclame tsar d'Astrakhan, et 
bit un appel aux eselavee qtii voudront ^bli^ leur libeHé sur la destruction de l'empire 
et la ruine des buïars. Nous ne craignons pas d'avancer que Slenko eût réussi dans ses 
des-<eius, s'il eût vécu sous le règne d'I\van-Ie-TerribIe : mais il n'était pas ai.sé de vaincre 
un monarque qui avait doté son pays d'un Code, qui secourait les pauvres, prniée?eait lee 
sciences et 1 industrie. Alexis voyait avec peine la guerre dévaster ses états j vainqueur, 
■prèe mille éehecs, il donna une umnislie générale aux kosaks, etoBHt^ inème à leur 
chef, la vie sauve la liberté. SU^nko ne fut écartelé que pour tvoir repris les armas^ 
après la promesse de rester allié lidêiede la Russie. 

C'est sous le règne d'Alexis, que vécut Nikon, gloire du clergé russe. l'ils d'ini simple 
pécheur, fait moine, et élevé au trdne palriarchal par son mérite el ses vertus, il entreprit 
de réfbrmer les abus qui 8*élaient glissés dans V^&99 russe. Il trsduislt la BiMe, et intro- 
duisit le dwnt à parties, à l'exemple de l'église grecque. Au culte grossier rendu aux 
images , il csmya de sutistitner la morale de l'Évangile, et la foi en un Dieu d'amour et de 
pinx. 

Nikon était digne de son souverain. Aussi, Alexis l'honorait de sa conûance, se laissait 
volontiere guider par ses eonsdls, et l*aidait à aeeourir les misérables. Lu patriarche, par 
son ordre, visitait les prisons, ofllrail la grlee du souverain aux coupables repeDtsns< don- 
nait la liberté et des ixkompenses aux malheureux condamnés injustement. 

Les sages innovations île Nikon, la confiance dont il jotiissait , excitaient la haine des 
vieux croyans, ennemis de tout changement, et des botars jaloux de sa faveur, auprès du 
soOTwsîn. A force dlntrigues et de catomoia, ib parvinrent A discréditer le vénérable po^ 
triardie, qui tal disgracié, destitué, emprisonné. Alexis ne put Jamais écarter son iimg» 
de son esprit. Il versait des larmes, quand on vm.iit lui apprendre que Nikon le mau- 
dissait: .siins doute nouvelle calonmic ajoutée à reiiesdont Nikon, déjà, était tCHubé victime. 
Le patriarche, dans son exil, dans .sa prison , lâchait d'être encore utile à son pays. Il 
compulsa les dvoniques de la Rumie, depuis Nertor, Jusqu^A l'époque oA il vivait, ooo- 
ftonta les diOBrens mantiicriU quil put lUseBiMer, et en forma on corps dliialoiro juste- 
ment estimé <9;. 

(1* 1,1^1'/ Sl'. tiki'l /i' f.ii roni.iii hi-Ini hiiir. LcMir. 

W MùUrr, Oleariu!», i>cppûiSt Maytrbfrg, J«aa Bartuneister. 
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' Levpque, âarts son histoire do Russie, attribue au tsar Alexis, rétablissemeni «le la 
cliancellerit^ secrclo. cl du tribunal inqui^jlorial. 11 a été, en cela, induit en eraur par 
Tatichef. il est prouvé que celte infâme institution a pris naissance sous le règne de^ 
tique «le PieiTe>le-Graiid, dont l*Euroiie ne oonnatt guère que' le beau oôté. KAranisind) 
appuie cette opinion de doCUflMDS odlciels inowtestables. Gomment licvëque, qui se dif 
lingue ordiiKiirement p?ir un sens droit et un esprit juste, a-t-il pu attribuer, à l'un 
plus sages monarques duul s iionore la Russie, une ioMilution aussi féroce, aussi barbare. 
' La mort surprit Alexis au aioment oà Û étaÛîMiit àéà nMÔiaflMitures de loileael d'étoffin 
de soie, où il iè préparait A créer une flotte sur Ii mer GaspieDiie, dont le premier vais- 
seauj nommé l'^^i^fe, était déjà construit, et enfln oû les mines découvertes et explorées 
sur les monts d'Ouralsk, au bord du Tobol, et dans plusieurs autres endroits, oavraienl 
une nouvelle source de richesses pour le pays. 

En on mot, ce prince législateur préparait une nouvelle époque de paix , de liberté d 
de prospérité pour la Russie. Alexis posa les premiers fondemens de tout ce qu'il y eotde 
glorieux inns le règne de Pierre-le-Gnind, sans avoir besoin de recourir aux massacras 
et À la terreur. 

J. G. 



' CULTURE DE LA YIGNE EN RUSSIE. 

, : f.: • 

' On pense généralement que U Russie est un pays froid, ingrat, couvert de steppes in» 

productives. Il sulTît cef)endant de jeter un coup-d'œil sur la carte , et de contempler ce! 
immense territoire qui compte cent milles carrés en Europe, et deux cent quaranle-lri»ts 
milles en Asie, la neuvième partie du gluije, {tour se convaincre que le climat , U richesse 
et les productions du sol y doivent oflHr une extrême variété; que si la iMrtie septeDlrii)- 
aale ne contient de richesse que des fourrures et des métaux, la partie méridionale doit 
se montrer prodigue des biens de la terre. Déjà au centre de la Russie, nw l»ord du Volga, 
du Kama, du Don, du Doiéper, vous rencontrez un sol abondant, ieitile, où il suffit de 
jeter un grain pour qu'il en rende de six à douze, oi^ despratrieâ naturelles alimeoleatdei 
miDiers de troupeaux, o& la terre noire et grasse n*a pas besoin d'engrais pour enrichir le 
cultivateur. Quant aux provinces méridionales , si la terre ne se monti-e pas d'une égale 
fertilité, il l'allribuer h l'ignorance des luit>i(ans, A l'esclavage et aux pnerres coiiti- 
nueiles qui dépeuplent ees pays. Nous en serou» convaincus en donnant une attention par- 
ticulière à la vigne. 

. Un moine autrichien , floos le ré^ne de Midiel RomanoT , Itat fait prisonnier de guern, 

et conduit ;'i Astrakhan. Rusé et adroit, il es.saya d'améliorer sa position en emhras.'wnt I» 
religion grec(iue. EfTectivemenl son apostasie eut pour résultat qu'on lui laissa uoc sorte 
de libiirlé. Cet honaue, observant le climat, examinant le sol, se convainquit que la lene 
était productive et que la vigne y sersit plantée avec succès. U en fit un essai aiyrès dn 
monastère où il était consigné ; cet essai lui réussit admirablement, au-dessus de tout es- 
poir. La nouvelle s'en ré|>andit bientôt, le tsar l'apprit h Mnskou avec plaisir, n eM '<i li- 
berté au prisonnier , et le récompensa en le chargeant d'établir une vigne a Aslr<ikiiaii. 
Plusieurs babitans suivirent bientôt sou exemple , mais l'ignorance et la maladresse se 
■firent sentir dans les pnmiers tems. On cultivait la vigne comme le grain \ on arrosait 
trop le terrain, on contrariait la nature au lieu de l'aider, et les vigUMue s'acclimataient 
point. La seule vigne du moine aTitrichien prospérait, on sentit que son succès dépendait 
de son adresse, de s;i science, et puisque les régnicoles échouaient, on ût venir des vigoe- 

(1} Plln^ «on jouroal Vittin^fk Jet ropiu 
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ruik» alk'nmiiib, dé»-loi'i> lacullurc de la vigne prospéra rapidement. On cite particulièro- 
nicnt un Allemand nommé BoUuuan qui obtint de grands succès (1). Plus tard Pierre-le- 
Grand , suivant reaemide de m» gniid-père , fit venir des plants de divenes eqpèees , des 
vins les plus célèbres de l'Europe , et en même temps un vigneron de chaque canton pu^ 
ticulier, pour dresser ot soigner la vigno suivant la pratique de ces pays. Presque tous les 
plants réussirent, et i n peu de temps Astrakhan fut en possession d'une variété de beaux 
raisins, dont on compte aujourd'hui au nioius vingt espèces UiCTérentes. 

Ge n'est pas tout de savoir culUver la vigne , il finit moore des iiommes qtécinix pour 
faire le vin , et d'autres pour le conserver. Pierre fit venir de bons cultivateurs , mais il 
oublia d'attirer à Astrakhan des fabricans, des marchands; il n'y avait ni futailles, ni 
caves, ni autres choses nécessaires à préparer et à conserver le vin. Il en résulta (juc les 
raisins étaient excellens, et que le vin no valait rien. Le raisin se vcndiùt à prix élevé, la 
cour et les seigneurs voulairât en avoir k leur table j les habitans d*Aslralthan , débitant 
fort bien leurs raisins en nature, ne se donnaient pas la peine de chercher à préparer et 
conserver le vin, qui eût pu rivaliser à égales méthodes avec les meilleurs vins étrangers. 

Sous le règne de 1 iniperalriee Elizal)cth, un Servien , nommé Parabith , fut fAacé à la 
direction des vignes impériales à Astrakhan. Cet homme industrieux et actif, perfectionna 
la culture de la vigne. Le vin qu'il en tirait était potable, et devenait d^à on objet impor- 
tant et lucratif. Après sa dkoit, la culture de la vigne, loin de se bonnifîer, tomba &[L 
décadence. Ainsi, d;ins un pays où rép:ri'* l'i-jrnoranrc, où les ripif'ilistes craf^^nfmt d'ex- 
poser leur fortune dans dans des spéculaliuus mdustrielles, lu sort des entreprises les plus 
avantageuses et productives pour le pays, dépend de k vie d*un individu. Si l'homme actif, 
habile, mrart, rindnstrie qu'il dirigeait, meuittveclui. 

La petite quanlilé de vin qu'on fabrique à Astrakhan, forme encore un obstacle k son 
i>err»>ciionncmcut. Le débit en est c'>rtr)iii, aussiles propriétaires le vendentdoiuite, et 00 
se donnent point la peine de le conserver. 

La vigne en Russie, est devenue ainsi plutôt un fruit que l'on cultive dans les jardins , 
qu'une branche dinduatrie qm poumdl centupler le nombre des bras i emi^yer, et les 
bénéfices à retirer. 

Les propi iéiiiires, sûrs dc vcndrc le raisin à prix élevé, forcent ies grains à venir d'une 
grosseur préjudiciable à la vigne, au moyen d'arroscmens copieux; et au lieu d'écarter 
les fouilles, comme cela doit se Cure pourezposw davantage les grappes au soleil, les véné- 
rons d'Astrakhan en couvrent aoigneusemet les raisins, afin qu'ils ne se tachent pas tu 
soleil. Les raisins en deviennent plus beaux à Tceil, mai* on M sannit agir d'une manière 
plus absurd*' , si Ton vonlail avoir du bon vin. 

Sur le Terek, et sur le Uon, chez les Kosaks, on utilise également une grande quantité 
de vignee. Ma de Kigiiar, elles croissent mémo sauvages. Le vin pourrait y être meilleur 
qu'à Astrakhan j mais les habitans ne savent pu tirer parti de leurs vignes. Là, cependant, 
on ne vend pas le raiain presque en totalité comme à Astrakhan, on en prépare un assez bon 
vin, mnis qui serait susceptible de grands perfectionnemens. Tout lut penser que la culture 
de U vigne à Kigiiar date des temps les plus reculés. 

Pour prouver combien les vins d'Astrakhan et de KigVar sont susceptibles de perftctioii- 
oement , nous citerons le résultat qu'obtint le général BetketoT. Dés qu'il eOt planté son 
vIgnoUe, il fit venir d'Allemagne un habile vendangeur, et fit instruire plusieurs élèvespar 
cet homme. Le vin fut tellement amélioré par le nouveau procédé, que le propriétaire 
avait douze à quinze mille barriques de vin dansses celliers , dont le plus vieux avait dix- 
sept ans, et fUt pris à Moskou pour du vin de Moselle. 

* • " * • 

(1) Qlwte. RSiBiiag. T«okc. 
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Aujourd'hui, le vin d'Astrakban et de Ktgtiar est augmeaté, et se veod presque aussi 
cher que le vin étranger. 
Pour le Terek, de mém» qii*à Aatrakhaii, on hit aééberlegras niain noir, aimi que les 

àcu\ prtttes aipèces. Avec les plus mûrs et les plus doux, on prépare un aîrop d'an 
goût agréable, qu'on ennploie à diTffrs usaprs domestiques, en guise de sticrc. 

En Tauride, depuis très long-temps, ou plante la vigne, et un prépare le vin, qui dilTère 
peu dtf celui de Champagne. Les KonksciieKiient è imiter les étrai^era, et à profiter des 
amfllorrtens intwMhittespar lesTi gne ronsalIemands. Banale gouvernement de Vosnesensk. 
la vigne rém?,]t admirnblement> mais comme les habilans n'entendent riea à l'art de fiiire 
le vin, on la cullive fort peu. 

Dans la partie niéridiuiiak; de la Russie , on pourrait tirer un plus grand parti de la cul- 
tnra de la TÎgne. Cependant, it y aurait des difficultés à vaincre. Il n*y a point de chaînes 
de montagnes qui garantissent le aol contre les vents d'est et du nord, ce qui explique 
Vinégalitéde la terHpciatnrf f^ans cette région, et les rapides trmsiiinns du Troid au chaud, 
qui sont nuisibles à toutes les plantes et végétaux délicats et sp»îcialement è la vigne. 
Sous ce rapport , la Tauride est plus fevorisée par la ininref ce lieau pays avec un peu 
dlndmtrie, de liberté et de paix, pounait devenir ta Champagne dn Nord^ de rEurope. 

M. 

PROPRIÉTÉ UTTÉRAIRB EN RUSSIE. 

Si la eensuie en Rnasie, n'étiUt pas sévère Jusqu'au ridicule et à l'absurde, la propriété 
littéraire y serait sufflsanment garantis. Toilàce qm nous trouvons, A ce woj/ett, dans l'u- 
kase du li avril 1828, 

Tout auteur ou traducteur d'uo ouvrage, Jouit, pendanl sa viu , du droit cxdusir de 1» 
publier et de le vendre eomme sa propriété. Un ouvrage, soitmsnuaorit, sait Imprimé, qui 
n*a été vendu é personne par l'auteur, ne peut étra mte en vente, pour lattalbiPB ge sc r é aa - 
cierf;, ni pendant ta vie de l'auteur, ni aprte sa mort, k mohis qu'il n'en ait luMntaie ma- 
nifesté le désir. 

Le droit de publier la seconde édition d'un ouvrage, ne peut être que la conséquence 
â*aTrangemens préatables, entre Pauteur et l'éditeur ou le libraire. S'il n'existe aoeun 
arrangement entre eux, par écrit, l auleur ou l'éditeur peut publier cette seconde édition 
A l'cTtpirnttnn de cinq ans, k partir lu j' ur on h\ c^n-^nre ?iMrri délivré l'autorisation de 
mettre l ouvrage en vente. Les héritiers légitimes d un auteur, jouissent, pendant vingt- 
dnq ans, à pertir du Jour de sa mort, du droit exclusif de publier et de vendre ses ou- 
vrages, ai l'auteur ne les a légués à personne. Yingt-einq ans après ta mort d'un auteur, 
ses ouvrages tombent dans le domaine des propriétés publiques, quelles que soient les per- 
sonnes auxqnellp» ils aient appartenu jusqu'alors, et chacun peut 1rs imprimer, publier 
et vendre sans aucun empêchement. On considère comme contrefacteurs : 1' ceux qui, 
aans us arrangement préataMe avee l'auteur, impriment, sous ta litre de deuxième on 
troisième édition, un ouvrage dégi publié; S* ceux qui vendent leur manuscrit ou le droit 
de publier l'ouvrage k deux ou phiKlnirs jirr<;onnes s(^part'ment, et sans leur consentement 
mutuel; 3" ceux qui, en imprimant la traduction d'un ouvrage publié en Russie ou avec 
la permission de la censure russe, y ajoutent le texte même, sans avoir, à cet effet , une 
«utorisslion, par écrit, de l'éditeur légitime; 4* ceux qui vendent en Kuasta les exem- 
plaires réimprimés à l'étranger, d'ouvrages publiés en Russie ou avec la pcmdisioii de k 
censure russe ^ r«" îe« journ?t!isles qui, sous prétexte de critique on tel .lutre que cp soit, 
réimpriment coiiâtamnieut, et en entier, do petits articles pris dans d'autres journaux, 
lors même que ces articles ne reraient pas une reutlle d'impressiott. 

H. G. 
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FÉDOR, FILS D'A£BX1S. 

GUBaRR CONTRE LA TURQUIE. FAUTE DE SOBIESIU. — AGIbiNDIS&EME.NT DE LA RUSSIE. — 

KKiORMBS. — HOUT DE FÎBOQll. 

(1676— 1682.) 

Fédor, figé de dix-neur ans , monta sur le trône huitHs que régnait, en Poldgne. Jean 
Sobieski, vaioqueur des Turcs sous les murs de Vienne. Si lu liéros poionais avait su pro- 
Qter de sa victoire, au lieu de poursuivre les Turcs à toute outrance , cl d'épuiser ses 
Ibroe* et «es ressotuves dans une guerre qui n*avait aucuD iutérât pour ia Pologne, il nn- 
mit pu mainlenir Téquilibre entre lâ RUBsie dont la pitimnee allait croissant, et la Folo- 
pne niAnie qui, unie à la Turqui«, aurait pu imposer au tsar de ^loskoti. Mais le roi 
poluuais , enivré des applaudissemeos de TKurope qui voyait avec joie les Musulmans 
abaissés, oublia qu'en irfTattiliaiBnt tes redoutables voiikis de la Russie, il préparait la su- 
ptémalie de eetle dernière. Il poosaa plus loin eneore rimpréfoyance. Il demanda aide et 
secours au tsar de Moskou , pour combattre les infidèles de Conslanlinopte. Et quand ce- 
lui-ci exigea qu'on lui cédât l'Ukraine polonaise en récompense d<îs troupes qu'il envoyait 
en Turquie, le vainqueur des Turcs n'hésila pas à signer ce trailé fatal qui privait la Po- 
logne d&scs plus belles provinces. Aussi peut-ou dire que Sobieski sauva Vienne et perdit 
la Pologne. 

' I édor , une fois la gu^re terminéet suivit l'exemple de son péi c , en s'occupant à réfor* 
merles abus et à éclairer son pays, et eréant ilo nnnveînix él.iblisseniens scientifiques. 
Voyant qu'au détriment du bien public , les uubles se dispulaietit les charges et les digni- 
tés, d'après rancienneté de leur origine, il convoqua le clergé cl les boiars, et lit brûler, 
en aflMmbUe publique, tooi les titres qui semaient la division et la disconie parmi les sei- 
gneurs, déclarant que désormais le mérite et les services rendus au pays, feraient les 
seules distinctifuis [mrmi les boiars. Ce cmip d état ne causa point de iinirmiires ; le 
cleigé soutenait le Lsar , et le souvenir de ti uu» règnes modères et justes permettaient d'au- 
gurer que les tsars n*offriraient les places, les dignités et les gradés qu'à ceux qui eu se- 
raient véritaUcment dignes. L'instruction publique n'était pas négligée \ le nombiv des si- 
vans étrangers croissait i ^loskou ; la Tîussie praspcrait. lorsque la mort suipril Fédorà 
l'âge de vinfîf-six ans. nu monn-iit où il s'npprc-tait à fonder une académie des sciences. 
11 ne laissa [m d enfant. La couronne devait appartenir a son irére Ivan qui n'avait que 
seiiesns. 

ANAKCHIR. — IMKRRn-U--Gfl \Nn V.Ll T5 4R. — RKVOl.TR DPS STnKf.!T7 AU NOM D'IVA^.^ 
SOPHIE RÉCR.\TE. — I.A POIXMiME CÈDK DK NOl^KLI-ES PROVIXCES. — RÉVOLTE. 

( lesi — 1689. ) 

ta couronne de llussie , par droit de nai.nsance et de succession , devait donc appartenir 

à Tvan, mais il ét.iil d'une santé faible, et ce qui e.=;t pire encore, il avait de puissans ad- 
versaires. Il restait d Alexis, fils de 3IicIif^I. au moment de la mort de Fédor, une fille et 
deux fils, La princesse se nommait Soi<liie, i.ssue d'un premier lit, de môme qu'Ivan , son 
frère dont nous venons de parler. L*au(re fils était Fierre-Mrand , né d'Alexis et de Na- 
thalie Narycbkin, figé seulement de dix ans. La Tamille des \arychkin était puissante ; elle 
influa sur le clergé et les boïars, et Pierre fut élu au délriment d'Ivan. Ce cboix injuste, 
résultat de t'intrigue, indigne et révolte Sophie, qui d'ailleurs, est ambitieuse, et veut 
elle-même régner. Il lui fut facile de révolter les Strélilz, celle gaidc instruite dès le plus 
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jvuiic Age à Èb dévouer au Ir^ôiic légitime. Vingt mille hommes de celle milice ee raneiH- 

hlont, aoooiircnt à ^^o^k()u , H apparaissent «Juvaiillu Kremlin en appelant Ivan cl Pierre 
au trône, et coiiliant la i("{j:('ii(t à Sopliie qui les a soulevés. Rien ne peut résister à celte 
soId«te.s([ue en Tureur j ks |»arlisânâ de Pierre , la faniiiie de JS'aryclikin et des milliers de 
Tietimes eont immolées. Ainsi, cette milice destinée A dépendre le trôoe, tel fidèles satel- 
lites d'Ivan-lc-Terrible, cesMMd*élre esclaves , font la loi tu pays à la pointe de l'épée, 
rendont vacant le trône un moment usurpé, et éiisent des souverains à Ifiir gr»*, substi- 
tuant ainsi le despotisme et la barl>arie militaires à l'aulocralic des tsars IcgiUmes. Fu- 
MsU résultat du régime alMOla qui périt ordinairement par sesptus fermes SOtttfenà Tout 
Je finit des règnes paisiMes, réguliers, de Michel, Alexis, Fédor , est anéanti ; une époqim 
recommence de complots, de guerres et d atrocités. 

Une ligue se forme entre r \llfnia;:np. la Poloprir , la réfniMique de Venise et la ftnssie 
contre les Turcs. La Russie qui a lieu de se réjouir de I abaiivsement de l'empire ottoman, 
profite de Pimprévoyanoe d«s cabinets européens, et se fait payer les secours qn^elle ac- 
corde. C'est encore la Pologne qui est dupe et victime de ce (railc. Elle cède à la Russie 
Smoloiisk, TolK'i nibor et difTérentes autres provinces de ta I.ithnanie. Tout cela pour la 
gloire du pays et le Iriompiiu de la cliréticnlé. La Rus-sie eut un double protit : quelques 
provinces polonaises ajoutées à son territoirc et un riche butin remporté eu Turquie. 

Pierre, parvenu A rflge de seize ans, regardait d'un œil jaloux le pouv<nr de Sophie. 
Santint sa forée et plein d^amhition , il oublia que sou frère était Talné , et il résolut de 
renverser le pouvoir de sa S'Tur alin de régner lui-mt^me. Entouré, dès sa tendre jeu- 
iie8se,d'étraiigers qui lui vantaicni la civilisaliou et les mœurs européennes, il brûlait de 
parvenir aa trdne, afin de dépouiller la Russie de ta vieille écorce, et lui donner d« ftmùes 
nouvelles selon sa volonté et son capriee. 

Il se présenta bientôt une occasion favoraM'- .1 ses projets. Soit que la famille de Na- 
rycbkin, pour accélérer répotpie i]p. la vi'nf,'eatice . fit un semblant de complot contra 
Pierre , soit que Sophie eût véritablement le dessein de se débanasiier d'un prince entre- 
prenant qui , nonobstant sa jeunesse , montrait un caractère énergique et redoutaMè ; 
toujours est-il que les Strelitz voulaient attaquer la retraite de Pierre. Le prince menacé, 
est défendu par d'"; fif iars dévoués, destroujies fidèles ; Sophie accourt pour se justifier, 
et proteste de son innocence. Mais le Jeune aigle a essayé ses forces -, déjà il plane sur la 
Russie , et a saisi la couronne dlvm^le-Terrible pour la placer sur sa lôte ^ il fait arrâter 
«I emprûonner Sophie, et ordonne le supplice de milliers do victimes désignées parmi les 
partisans de la princesse. L'indolent Ivan n'ose pas pr()tester ; le peuple elltaiyé, SO SOU* 
met au prince qui se présente avec la couronne cl ia bâche à la main. 



PIËRR£-L£-GRAND. 

IttPANGB DE HERHR. ~ tNFLURNCE DRS KTRAltGBHS SUR SON AVBHHt. ~ LBFORT. — LA 

MARINB. — RÉVOLTE ET MASSACRE DES STRBLITZ. — GCERRR CONTRE LA TURQUIE. — 
PRISK d'aZOF. — VOVACE DE PIERRE. — PtfUlRE A SAAROAM, A LONDRES, A VIENNE. 
— RKVOLTE Ë.\ RUSSIE. — TYRANNIE DE PiEREE. — GUERRE CONTRE LA SVÈDE. ~> 
CHARLES XII. — FAUSSE POUTIQVE DE LA POLOGNE. — PIBRRE EN FRANCE. SUP- 
PLICE D*ALEXIS, FILS DE PIERRE. — CATHERINE COURONNÉE, TRAHIT SON ÉPOUX. — > 
MORT DE PIEREB. — DOLGOBOURI, HH>DÈLfe DBS SEIGNEURS RUSSES. 

(tfi80-17S5.} 

Fierre, dés son enfance, Rit entouré d'étrangers qui lui raconlaiént, avec admiration, 
les mcn'veiUes de h dvilisatioa européenne, yimaginatlon du jeune prince s'enflammait A 
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CM réciU; il recucill«it avec «vidilé les détails sur les sciences, TindusUi^ et le oom- 
IIMCC0. Il ajnbiliuuna, dùs-lors, le pouvoir, pour opérer uiio révolution duiis les usages el 
les mœurs iJe la Hn>;-;i!\ et t'iovor celle. dRnut'ic au ni\Oau de ITurope. si ce iiV-lail iiiùinc 
la rendr e supérieure. Lur^u il se voit enlin sur le lionc, celle j^jcnsée le travaille sans re- 
lâche. 11 éludiCf il ezainiDe toutes cboscs par lui-même, et uuit la Uiéorie à la praliquc. 
Lefert, génevo» de naissance, homme d*un grand ooértte, qui avait pa8s6 quelque tomiis 
en France et en Hollande, gagne la oonliance du monarque, qui lui confie la dirccUun 
deux régimcns de jpuiios Russ. s cl étrangers, qu'il instruit A rouropéenne, dcstiriaiil ce 
corps à lui servir de garde et d inslrumenl. Le môme I^foi l ayant fail sentir au prince 
ruUlilé d'une marine, Pierre le nomme à Tinstant amiral de la floUe qui élait encore A 
Cl éer. Les pivmières années de ce prince avaient reçu la double influence du charme do 
1 élude et de l'horreur de la révolution sanglante opéi-éc pnr Ips Slrt lilz; il s'était vu en- 
touré à-la-ruis de la civilisalion el de la barbarie. Toute sa vie se ressenlil de ces pre- 
mières impressions. Avide de transplanter en Russie tout ce qu'il trouve d'utile, de supé- 
rieur en Europe, il choque et irrite ses stiiîeU i>ar des réformes trop promptes, et ne 
parvient à les exécuter que dans des toi i ons de sinp. Des manuraclurcs s'élèvent comme 
PV enchantement, cmbriis^cnl !ps lira h eh es les plus diverses, depuis l'épingle juscpi'au 
canon, depuis le lil de coloo jusqu'à la corde de vaisseau j Tindustrie prospère , le com- 
meree a'étend, li flotta noufidement créée, conilMt tes valaieaux étrangei-s , et triomphe 
sur la mer Baltique et sur la mer Noire; la Russta respira plus A Taise, plus au large, die 
prend des forces et de la vigueur, se montre nation nf uvi llo; rnais en m^mc temps, le 
sang coule, la misère du peuple est ellrayanle, la tyrannie, avec tout son eortége d'inqui- 
siUon, de police secrète, et de bourreaux, décime les habitans, el transforme le gouver- 
DMMDt modéré d'Atosis, en un despotisme ombrageux, auaii cruel qu'arbitraire, qui a 
besoin de triomphes et de conquêtes pour étouffer, par les gémissenens des population» 
conquiseîs, les gémissemciis des victimes intérieures. 

Azuf, celle turleresse qui assurait aux Turcs la donuualtou sur la mer Moire, devint 
le premier ol^t de la convoitise de Pierre. Il loi fUlait une flotte pour s'en emparer. U 
la Dût cof istraire stir la rivière YonmAge qui se jette dans le Bon. La première année, ses 
tentatives sont inutiles; mais, l'année suivante 1695), redoublant d'efforts et possédant 
l'expérience, il fut vainqueur. Azof se rendit, et Pierre, pour illustrer ce fait d'armes et 
inspu er à ses esclaves l'amour des conquêtes, fil son entrée à Mosltou, avec la plus grande 
pompe, accordant tout llmonetir du triomphe A ses généraux vainqueurs. Pour impre»> 
aionner davantage Teapritchi peuple, le Isar, sans porter an«me marque de sa dignité, 
marchait, comme simple onicier, au milieu du cortège. Ce spectacle ensei^ail au peuple 
à sVnihnusi»sTncr pous la gluiro militaire, et à se prosterner devant ceux auxquels le tsar 
iui-mému laisuil ainsi honneur. 

Pierre a déjA beaucoup exécuté par les conseils de Uftart, il est vdnqueur sur b mer 
IToira, où depuis les faaniaM des Yarègues on n'avait pas vu un bâtiment russe ; mais cela 
ne sulïit pas au génie entreprenant de Pierre. On lui a Imp v.uité rEurope, pour qu'il se 
contente de la connaître par récits; il faut qu'il aille lui-même la visiter, el vérilier, par 
ses yeux, les prodiges de son industrie. C'est le premier monarque russe qui projeUe de 
s'éloigner de ses Etats U lUt part de son projet aux bo'iars et au clergé, qui éclatent en 
murmures, craignant qu'un séjour du tsar dans les pays étrangers ne le pousse A porter 
atteinte à leur religion, leurs niœurs, leur nationalité L'Ame despotique de Pierre ne pou- 
vait supporter 1 opposition ni pardonner le mécontentement. Il persiste à partir, mais non 
point sans avoir puni ceux qui ont protesté contré son départ Tsticler, Puuchkiu, Sou- 
kovDÎ, péris»«nt du dernier supplice, et leur condamnation cal gravée sur des tables de- 
fer. 
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Pierre conlie le gouvei-nemrnt au prince Romodonowski, vonnu par son caractère des- 
potique, c( crn oii" Lefort et Golovyin on Hollande, comme ambassadt-iirs extraordinaires -, 
deux cenb personnes composent leur suite, et c'est parmi ces dernières que le tsar voyage 
incognito. L'ambassade est reçue partout avec des soupçons et des craintes qu'elle excite à 
Jinte titre. Pierre, traversant les provinces de ta Suède, traliisBait ses Tues anditieasw, 
en examinant les forts, mesurant les Tossés, et dressant le plan des places qu'il Se promet- 
tait de conquérir un jour. On lui dérendit rentrée de Rij^a. 

Il arrive enfin ù S.ianiani. petit bourg de Hollande, où éiail le chantier de la marine. 
Ccst là que, conlbndu parmi les ouvriers, il travailla sous le nom de Pierre MikaîIolT. 
Tfllliteroja, du Imid des ateliers, le tsar n'oublie passes vues ambitieuses, et, comme tl se 
propose de combattre plus tard la Suéde, il ftiil donner l'ordre à son armée de Inorlaer 
les intérêts d'Auguste, électeur de Saxe, élu roi de Pologne. Il espère trouver en ce mo- 
narque un allié puissant contre Cliarîes XII, qui régnait alors sur la Suéde. 

l>e Saardam, il passe à Londres ; eu assurant plusieui'S avantages conimeixiiaux aux An- 
glais, il s'assure do leur neutralité pour l'avenir. Un grand ncmbre d'artistes etde savana, 
quittent, sous les auspices de Pierre^ iesbords do la Tamise, |iour aller au tpad delà Russie 
contribuer à son développement inlellectuel. 

Dt^ Londres, il part pour Vienne, donnant .son attention à tout ce qtii se trouve sur son 
passage, et s'occupant des moindres détails d'agriculture et d'industrie. Il ii uublie fwis de 
former des alliances utiles^ ou tout au moms, cherche à gagner la ueutraiité des prutces 
qui pourraient être tibstiies à ses Vrijets. Il était an moment de se rendre en Italie, Jorsqu'il 
ai^nd qu'une révolte des Stretitx « éclaté à Sloskou. Ce corps privilégié, accoutumé 
sous les règnes précédons, à rnmper dans la capitale, en se voyant, sous Pierre , déchu de 
ses honneurs et disséminé dans les province*!, avait projeté de reconquérir 5a puissance 
en bouleversant l'empire. Mais il échoua dans sun entreprise, et quand Pierre Tut de re- 
tour, il ne trouva que4es coupables endialnés. Les Streiitz étalent vaincus ; il eut donc été 
fiteileau prince de détruire jusqu'aux derniers fermens de révolte, en disséminant, dans 
d'autres eoi*ps, ce qui rest-ail de cette troupe. iNIais le despotisme n'a de contentement que 
s'il extermine les esclaves rebelles et s'il elfraie les esclaves soumis. L'arrôl de mort fut 
praiioDeéfiontreees malheureux. Pierre les interroge lui-même au milien destortuves, 
repaissant ces yein: dft ce spectacle affreux. Se rainant que celui qu'il prend pour nuk- 
dèle, Ivan-lc-Tefrible, se faisait lui-même juge et bourreau, il sort au milieu du festin, le 
verre d'une main et la hache de l'autre; faisant succéder une exécution à une libation 
vmgt lois, il vide sa coupe, et vingl fois il fait rouler à ses pieds une tétc de Strelitz. 
Une année après, les mêmes exécutions se reproduisent! Quatre-vingts Strélilz- périment 
de la même manière par la main du tsar4)0urreau, qui iMdonne que, dorant cinq' mois 
entiers, les roues et les gibets, toujours dressés, étalent leurs victimes. 

Le mécontentement des Sfrelitz n'avait pas eu besoin d'élre excité ; il consistait dans 
l'humiliation de ce corps jadis privilégié. Toutefois, le tsar accusa Sophie d'en être 1 insli- 
galrice, celle-ci pour se dérober aux persécutions de son frère, prit le voile dans le cloître 
OÙ elle vécut le reste cte ses jonrs. 

Au milieu-des réformes utiles au pays, maiiaqui l'eussimt été davantage, introduites 

avec modération et prudence, Pierre employait en même temps la violence vis-à-vis des 
nobles, des prt^res et du peuple, pour lui faire accepter des innovations puériles et que 
le temps cill amenées natui ellcment. Il voulut que les Russes dont les barbes et les habit- 
lemens étaient conformes au climat, se rasuscnt et s'habillassent A Peuropéenne. Pour 
assurer l'accomplissement de cette loi, ses gardes arrêtaient les passans, rasaient leurs 
butes et coupaient leurs robes longues. Cette tinnnie absurde, eut pour résultat nno 
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nouvelle révolte et de nmn oatix Mipp!iros. Pierre apj)ûrtail si peu de disccmetnenl aul 
nouveautés qu'il inlruduisail violemiuent, que par son ordre on attrapa des milliers de 
moineaux pour les tnnsplaiiler en RoMie. Cet oiMtiii: nuMUet m M4| sont orfiiiair»> 
ment di^truils par lej cultivateurs. Mais il suffisait à Pierre qu'ils TlnsBrot de rEnrope 
pour vouloir en doter forcément la Russie (1;. 

^lais ratlention du peuple devait bientôt être détournée de sa propre miière par une 
guerre féconde en chances variées, qui décidait le sort du nord-est de 1 Europe. La Suède 
Toyaît sur aao trOne Tun des plos liabiles «t des plus téméraires capitaines de Tépoque , 
Charles XII. Le despote de Suède se trouvait en rivalité de puissance avec le despote de 
Moskoii. Il s'agissait à qui des deux appartiendrait la suprématie du nord. Churlr-^ mépri- 
sait les l\uî5SPS, qu'il espérait de chatser d'Europe avec un fouet ; Vwn w esimiail (Jiarles, 
cl ce fut pour le vaincre qu'il créa une flotte^ une nouvelle armée, qu il voulut la paix, avec 
la Turquie , et contracta raUtanoe du roi de Pologne. 

TtUKlis que ces deux rois s^attaqnaient rpour se détruire, le rôle de la Pdogoe était 
de rester neutre, afin de devenir médiatrice entre le vainqueur et le vaincu, et de main- 
tenir l'équilibre entre des puissances dont la chute ou la victoire rendait eselaves, les 
I)euples voisins. La Polc^ne aurait suivi cette sage politique si le pouvoir de son gouver- 
nement eût été eoneenUré; mais ta noUlease qui poune le reqicct d'elle-même jusqu'à 
donner à diacun de ses membres le pouvoir du veto, ne pouvait avoir nî une politiqne, ni 
une action suivie. Charles avait des partisans, et Pierre comptait les siens. Charles nomma 
Stanislas I..eszczynski , roi de Polosne. taudis que Pierre reconnaissait Stanislas Auguste. 
Le triomphe de l'un ou de l'autre entraînuil la chute de Leszczynski ou de Stanislas. Ainsi, 
la nation qui pouvait être juge et médiatrice , tlevnit initrumeot et marclie^iied des deux 
despotes du nord. 

Cette guerre terrible qui dura de longues années, fut d'abord marquée par une suite de 
succès de Charles XII. Bien qu'il lutta contre des forces supérieures, la victoire couronna 
tous ses efforts \ devant j^iarva, il gagna une bataille décisive. Les Russes perdirent leur 
grosse trfîdene, leurs armes, leurs drapeaux, leurs officiers, un grand nombre d'hommes, 
tués ou Ikita prisonniers, et, comme dans cette bataiUe, Pierre avait été secondé par les 
Danois et les Polonais, le vainqueur de Nan'a fit fV-apper une médaille qui, d'un côté, 
représente les trois armées cnchainéi'S , et de l'autre Hercule foulant aux pieds un cer- 
bère, avec cette inscription : très vyo co>TumT ictu. Trois abattus d un seul coup. Les 
prières que les Rosses adremèrent à ce sujet dans les élises r^uasèrent , plus que Ut 
médaille, les travaux de Charles XII. « Gr<a»dSm^Nk^s ii$aient-ilM, m/lNlmmt jmjN 
tant, par quels péehéit t'avons-nous offensé dans nos sacrifim , génuflcrims , révérences et 
actionx de (jrâcf , pour que tu nous ctifs ainsi abandonnés ? .Vais coninic il «j< impossible que 
cela soit ainsi ameé sans enchantement et sortilège, nous te supplions de nous protéger contre 
tttie lerribh H tpwuùque fotUe d» iortkn , Hiek^diitmrûÀtkienoif^tmtàirtt, » 

Ceux qui ne savent qn'admii-er Pierre-le-Grand avancent qu'il voulait éclairer les prê- 
tres et la nation qu'il gouvernait . si telle eiit éii' sa pensée, aurait-il maintenu cette gros- 
sière superstition qui fait croire à rinUdonce des mauvais génies et des sof oiers. — Voulait- 
il éclairer son peuple , le despote qui i oiuiuanda au bourreau de foueiier la mer, à cause 
qu'elle osutle trodder sur son auguste passage (S). 

Pierre ne ae découragea point, il savait que les Suédois, par la supériorHéde leur m»> 
nière de combattre , seraient long-temps vainqueurs des Riiss-s, mais que ceux-ci fini- 
raient par apprendre d eux-mêmes à les vaincre à leur tour. H remplace les canons en fai- 
sant fondre les cloches des églises, il crée une nouvelle armée par un ukase, et il trouve 

<l) Comte de S^ar, korb, L«v««|iie, Muakli. 
19 CaMMa. l'iv 4» tWmkn il. 
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fie i'firgoatpour contiauer la guerre, ei bàUr des villes, sans avoir même recours à 1 mipùl. 
La confiscation des biens du clergé et des victimes qu*il ùât immoler, ^llisent amplement 
à ces déiienaes. Aucun monaïque en Europe ne peôi diaiMMer de «emlilables mçyciis ) on 

admire les résultata qu'on attribue au génie ; mais on aurait horreur si l'on approfondissait 

par (]ij*'Is moyens cruels et tyranniquos lo despotisme parvient à former ces armées d'es- 
claves que fouet discipline, et qui, sous pume de mort, £Out forcét» de combattre et do 
vaiflcre. 

La guerre recommence avec de nouvdles vidasUudes, q/û , cette fois, toumeut à la 
Ivoire de la Russie j Charles quille la Pologne, où il a remplacé Auguste par Leszczynski ; 

les Russes, à forcf de déraites , apprennent à vaincre. Le héros suédois commet des 
fautes, s'eufonce au fond de la Russie j après une série de malheurs où son courage ne se 
déipent pas, il perd la bataille de Pultawa, et, avec elle, son année. Ne voulapt pas signer 
une paix honteuse, il est fwoé de se retirer en Turquie. 

Ici, nous ne pouvons omettre une grave circonstance, qui prouve toute la supériorité 
de la politique d'Alexis sur celle de Pierre-lp-Grand. Nous avons vu les kosaks se ranger 
du Côté du premier, à cause qu'il respectait leui-s inslilutions et leurs privilèges. Au con- 
traire, sou» le règne tyrannique de Pierre, ils s'insurgent ; Mazeppa, Imir chef, quitte ses 
ooHreligimnaîres pour combattre à oftté de Charles contre les Russes. Cest ains^ qu'en 
résultat, un règne juste attire, UQ ré^e barbare repousse, et tel était odui de Pien«, no- 
nobstant ses réformes. 

Au milieu des victoires de Pierre, une petite ville, située sur un lac, au nùdi de celui de 
Pleskof, Marienboui g , tombe dans les mains de Szeremetor. Le général y reeneiUe une 
Jeune orpheline, élevée par les soins d'un pasteur protestauL C'était Oitberine, depuis 
cédée à Meuiikof, qui, i son tour, cinq ans plus lard, la céda au tsar. Celte esclave exerça 
le même empire auprès de Pierre, que jadis Aii.istasit» .sur Ivan-le-Terrible ; souvent elle 
arrêta son bras prêt à frapper, souvent elle adoucit sa frénésie, quand il était tourmenté 
par des ^asmes ou par l'abus de la boisson. Elle fut dignement récompensée, le tsar ré- 
leva, du rang d'esclave, au trône de Russie. 

Pierre ne se contente pas de ses conquêtes sur la Suède; il veut conserver et utiliser ses 
fWMscssions. Cest au bruit du canon, sur un sol ir!'^r;i). au milieu de marai:s impmtiraldes 
dont les approches sont détendues par dos exbalaisous Ictides, etdeforétségaleutent cliar- 
gées de miasmes pestilentiels, où jamais l'air n'a pénétré j c'est en cet endroit même que 
Piem a résolu de fonder la capitale de l'empire, et d'y construire une forteresse, aiDo 
d'elftuyer les Suédois, et de les tenir désormais en crainte et en respect. L'ukase parait, 
et, comme si un Dieu m(>me eût ordonné, au milieu d<» boues, d'un air infect, d'un*' fv^iu 
empestée, sur les cadavres de cent mille esclaves qui y trouvent la mort, s'élèvent Saini- 
Pélersbourg et Cronstadt, superbe ville, magnifique forteresse, dont l'Europe admire l» 
place et l'exécution; mais sans bire «ttoition que les fondemens sont cimentés psr les 
oasemens de cent inilli) malheureux, qui n'ont pu endurer les tortures d'un travail au- 
dessus des forces humaines. 

Comme nous ravon.« lit, la fortune de la Pologne change avec \n fortune de la Russir 
ou de la Suède. Leszczynski, placé par Charles, après la défaite de celui-ci, fait plan- k 
Auguste, protégé par Pierre. Ainsi, la Pologne, mêlée activement dans la lutle, ne faisait 
qn'agh* contre ses propres intérêts, en suivant aveu^ément l'impulsion du vainqueur, 
quel qu'il fttt, an lien de soutenir le vaincu, et a'oppoaer à l'abus de la victoire. 

ChnripsXlIs'obsUnait à rester en Turquie, espérant que cette puissance plus prévoyante 
que la Pologne, jalouse dos sîicccî? de Pierre et crai^nnt sa "uprcmatio . lui df'rlarprail 
bi guerre. 11 réussit, mais seulement à demi : car lorsque Pierre eut été entraîné à la 
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guerre fie Turquie, par lés insligations «!e Cfiarles nupri'S de cello dornifVr', H (ju'îl se 
trouva dans lo plus grand datiger, au l)ord du J'rout, sans munilions, sans vivres, avw: 
des troupes épuisées, la paix fut conclue par le conseil de Catherine, qui accompagnait 
aon mari dans tontes ses expédHimia. Du moins, ce UA qai dédâk Pierre à la deman- 
der; clic lui Ait,8ar-Ie<hamp, accordée au grand di'sc spoir do Charles. 

Lo t«ar. vainqueur des Suédois, tranquille du côté de la Turquie, résolut encore de 
voyager, et surtout de visiter la France. Louis XV, âgé de sept ans, occupait alors le 
trône» dontteduè dtMéin's était régent. Lorsque Pierre ÏDa voir te à Paris, pour 
. éviter tonte dllOculté de préséance, il i^étera dans Ses bras ét Pcmbirassa. Sans ce voy^, 
il reçut le singulier honneur d'tMre inscrit membre de l'académie des selences-, et ce qui 
Tut encore plusniemorulilf^, la Sorbonne lui présenta un mémoire nvi elle engageait le tsar à 
réunir l église grecque et l'église romaine. Pierre se montra d<»cile, mais quand il retourna 
dans son itays, il tourna en ridicule le pape et le oondave qui Tarait élu, en faisant jouer 
publiquement une flirce burlesque, oii un nain, nommé Papa, fut élu, à Tlnstar du pape, 
par des ivrognes représentant les cardinaux. Comment la Sorbonne pouvait-elle espérer 
qu^UD autocrate de la Russie recomiaitrait le pape pour chef de Téglise, lui qui avait foulé 
àtix pieds le patriarchaten Russie, et qui, lorsque les citoyens rosses insistèrent pour 
qu'il leur donna un chef, leur répondit, en mettant une main anraà poitrine, et l'autre sor 
sor> épée : le Patriarche, c'est moi! Lui, chef civil et religieux, basant son pouvoir sur le 
despotisme militaire, lui qui tournait en ridicule son propre clergé pour l'abaisser, et se 
prosternait devant les autels pour en imposer aux masses, pouvait-il reconnaître le pou- 
^oFr papal qui abaisse les rois. La Soriwiine demandait une ehoee impoeslble; Pierre ré- 
pondit en couvrant de ridicule le diéf qu'elle voulait lui imposer. 

"Piorrf- avrïit un fils dc son premier mariage avec Eudoxie Lapoukin, l'infortuné Alexis. 
Sa mort couronna la tyrannie de Pierre, comme la mort du fils d'Ivan-le-Terribte avait 
couronné les crimes de Ce monslre que Pierre a pris pour modèle. Catherine et Menzikoff 
qui avaient une grande inOuence aur l'esprit du tsar, ne devaient pas aimer Phéritler légl- 
tnfne de la couronne, qui pouvait un jour les priver de leur pouvoir; il ^probable qu'ils 
ne détournèrent point le («ir de son projet homicide. Alexis, innocent de tout crime, prê- 
tait des armes contre lui, par son attachement à sa mère injustomcnt répudiée, empri- 
aonnée et peiaécutcc j pur son ztle religieux et son dévouement «o clergé, A qui Pierra 
avait ravi le patrtarcbat, son influenoe et ses biensj enfin, AlèXB aliénait son père par iMm 
alUîchement aux anciens usages, s.i haine de toulf innov ation, et son dégoût de la guerre 
et des conquêtes. Pierre ne pouvait souffrir un fils qui lui ressemblait si peu ; il redoutait 
que le clergé ne s'emparât entièrement de son esprit pour i'entrainerà coaspirer, et sUma- 
ginait, d^allleurs, sauver Tavenir de la llussie, en ne le remettant pas aux mains d'un 
prince qui n'aurait pas de soin plus cher que de détruire lout oe que lui, Pierre, avait 
créé. Alexis, par cr;iin(o le son père, étudia le métier des armes, pour lequel il avait la 
plus extrême répugnance, et consentit à épouser une femme qu'il n'aimait pas. Néan- 
moins, se voyant chaque jour plus en butte aux soupçons et aux persécutions de Pierre, 
il se déroba â scfn pouvoir, et s*enftiit en pays étrangers. Le tsar le conjure de revenir, loi 
Jurant qu'il no courre aucun risque, et qu'il le laissera vivre k sa manière. Alexis revient 
sur la foi de cette promesse. Aussil'^^ il e^f nrrélé, jugé. eon»î?)niné, et c'est Pierre lui- 
même qui lui offre le poison, et qui, ensuite, assiste à ses funérailles, en vers^ni des lar- 
mes bypocrifes. Cet acte bariiare prouve qu*ii est pins aisé i un deqiote de créer des 
villes, des Bottes, des armées,, de conquérir des pays, de fhire prospérer les arts, le eom> 
mcrce et les sciences, que d'être juste et humain. Des historiens, éblouis des grandes qua- 
lités de ce i)rince, de son activité, de son courage, de son génie, pour excuser le» torrens 
de sang, la torture et l'inquisition qui souillent son règne, ont avancé qu'il sacriGail les 
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populations contemporaines aux populations futures. Quel est le tyran qui ne pourrait pro- 
fiter d'une aasai odieuse exclue. La véritable grandear, le vrai génie, oonsiBte à ftire le 
bonheur de la naticta que Ton gouverne, de la rendre proqièra et glocieitte , BtDS ipn 1» 
sang et les larmes souillent les lauriers du rérorniateur (1). 

Rarement un tyran fait couler le sang d'une seule victime; toujours il cherclie des com- 
plioef et M canduiineeeiix qnll eoupçoiiie ou qaHIrrioiite. Lee lannee delà tsarine, qui 
gémit sur le sort de son fils, aoot dénoncées. LHofortimée Eodoxie , destinée à toutes lee 
souflrancps et toutes les humiliations, est condamnée par son époux à Atre fouettée par 
deux religieuses. Kikin, Wiazemski, l arclievéque de Rostef, Dosifei, le cén^ril Glebof, le 
procureur du couvent de Souzdai, Rouss, sont roués vifs avec plusieurs autres accusés. 

Détournons nos regards de cet borrîMe qiectiMile. 

Charles Xn se décide enfin i retourner en Suède; après quelques cfibrts infructueux 
pour rendre la splendeur primitive <t ses états, t! est tué au siège de Frèdérichsal. Sa mort 
n'arrête point Pierre ^ il poursuit ses conquêtes jusqu'à ce que, par la médiation de la 
Fiance, la paix fut signée au congrès de Nmistadt en Finlande. 

La Russie gsgna , parce tiaHé,la livonîe , PEsthonte, rUogrie, les cOtes de la Fnilande, 
jusqu'au-delà de Kelholm , et les îles dépendantes de ces pays De magnifiques réjouis- 
sances, à Saint-Pétersbourg, suivirent celte paix glorieuse. Pierre fut complimenté par les 
ministi^s des cours européennes qui le reconnurent tout^^ pour empereur, à l'exception 
du pape qu'il vnàt tourné en ridiode, et de la Pologne qui préféndt loidomier son appui, 
armées , ses ressources, qœ de lui reconnaître un titre accordé par l'Europe entière. 

La Perse devint, à son tour, un objet de convoitise pour Pierre. Déchirée par une guerre 
civile, elle offrait une proie aisée aux Russes qui avaient appris à fond l'art de la gueire 
en combattant les Suédois. Pierre lit la conquête des c6tes occidentales de la mer Cas- 
pienne \ il poursuivit sa marche triomphante Jusqu'à Deiben, appelé par les Turcs, pon» 
de fer. De là , il retourna k Moakou, pour jouir d'un triomphe et de maginfiques ffttes qni 
célébrèrent ses faciles victoires. 

Jusqu'à ce nooment tout avait iléchi devant la volonté de fer du monarque. U était 
réservé à une femme, «ortie des plus bu rangs , et élevée au trOne par Piene lui-même , « 
de venger toutes les iniquités commises par oe prince. CMherine, conraanée, an comble de 
la grandeur, n'a plus rien à recevoir de Pierre ; son (ils n'existe plus ; le trône de Russie 
lui appartient, le tsar n'a plus à le lui donner. Elle trahit la foi jurée à .son époux qui 
l'aiuiu tuujouni. Le jeune chambellan Muëus a su gagner son amour ^ il sait qu'il risque le 
dernier supplice. Le Isar, d<l^à alIkiMi par une maladie qui mine sa vie, découvre la trahi- 
son de celle qu'il a comblé de lûenfails. Toutefois, dans sa douleur et sa rage , il se con- 
tente d'immoler l'amant heureux , et de montrer son cadavre k ralherine. ^Madame Balk 
qui favorisait cette intrigue, fut knoulée, ses iils furent dégradés et envoyés comme sim- 
ples soldats en Sibérie. 

Le reste des Jours de Pierre fût en proie i toutes les souiftances physiques et morales. 
Tainemcnt il cherchait à se distraire et assoupir ses douleurs, en s'occupent soit cmnme 
chef, soit comme ouvrier , de la marine, de Inmiée, de fabriques, d'éta!)Iis*iemen<;. 
N'ayant pas d'enfant màle pour lui succéder, trompe par Catherine, il voulait disposer du 
trdM par un testament ; il commence à l'écrire et mourut en laisnnt ces pentes inscbiy 
vces : RemêtkM tout d.... 

Pierre ne respecta'rien de ce qui constitue la nationalité chez un peuple ; l'armée, le 
clergé', la noblesse furent également foulés aux pieds pour faire place «u seul despotisme 
militairç. 



J. G. 
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PIERRE-LE^RANB. 

SUITE DES OBSERVATIOS. — DOLGOROUO. 

La noblesse perdit ses privilèges ; ses mériles ne lui furt-nt comptés que par les 
grades qu'elle obtint dans l'armée. Le clergé privé de patriarche, spolié de ses biens, resta 
à la merci du présideal des synodes , et ce piiisidcal était le tsar. commerce et l'indus- 
trie imMpërti«nt, mais wuleimnt au proSt du trésor. Le monopole » dus toutes les Imn- 
ches de l'industrie , rattachait le commerce à un vaste comptoir dont Pierre était te ban- 
quier. Et cependant , se prosterne devant ccl Jionime , on le représrnte comme 
modèle. C'est lui qui a tr^nslotnié la Russie en un vaste camp d esclaves soldats, qui as- 
tervis au pouvoir le plus despotique , portent des chatues aux autres nations. N*exi$te4>il ■ 
donc pas pour les nations une gloire , une prospérité qui n'aient pas besoin , pour s'éten- 
dre , d'exterminer les nations voisines ? 

Nous ne pouvons terminer la vie de Pierre-le-Grand, sans rendre hommage à la vertu 
d'un Russe patriote, qui sut traverser ce règne despotique en conscni'ant sa dignité 
d*luMnnie et de citoyen. Nous voulons parler de ee Dolgoroukl <|ne Pierr&-l&Grand luh 
tnâme appelle son nyt. 

Quand Pierre commanda , sans choix , mx jeunes nobles de voyager pour apprécier la 
civilisalioa européenne , Velgorouki blâma culte mesure , en disant que loin de s'instruire 
des cboaes ntiles, ils ne Ibraienl qu'acquérir de nouveaux viees. Dès-lors, Pierre flt un 
eboix sévère de ceux qui partaient, et exigea un rapport de ce qu'ils auraient vu et bit 
durant leur séjour à l'étranger. 

Le monarque qui avait de la prédilection pour vSainl-Péteivl^onrg , voulait lui sacrifier 
Nowgorod f Dolgorouki, membre du séuat, prend 1 ukase dcju amuc, et l'emporte avec lui 
pour «n empêcher Texéeution. Puis il se rend à FégOse, prtt s'il le faut, 4 offrir sa vie i 
la colère du tsar. On le mande par son ordre ; il continue i |HÎer Dieu , et dit qu'on Yttf 
tende. l'n second ordre plus pressé arrive ; il ne bouge pas, et Tait répondre au tsar, qu'il 
rend à César ce qui appartient à César, et à Dieu ce qui appartient à Dieu , et U ne se rend 
auprès du tsar qu'aprts avoir fini sa prièra. 

Tu vas périr, lui dit Pierre, son épée à la main, nnppe, répond IMgorouki, je ne crains 
pas de mourir pour une cause juste. A ces mots, le tsar s'amMe, et écoute Dolgorouki qui 
lui prouve son injustice \ Pierre convaincu , le remercie de son courage et de sa sincérité. 

Ce ne tui pas la seule fois que l'épée de Pierre fut dirigée contre sa poitrine, jamais 
Dolgoroukl ne fléchit; il sut toujours vaincra les emportemens du tsar par sa fermeté et 
son évidente raison. Pierre avait donné l'ordre de renforcer la troupe par des levées ox- 
traordinatres. Dolgorouki s'oppose àl'exécution de l'ukase; le tsard'abord furieux, finit par 
verser des larmes, quand son ministre lui reproche de iacrifier$an$ pUiiks générations pré- 
moes, aux généntkm à «mir. Aioal tandis que les courtisans cherchaient à deviner les 
voiontés du prince pour en prévenir Texécution par leun bassesses, Dolgorouki exposait 
sa vie pour rendre le prince accessible à la raison et à l'humanité. 

Enfin quand l'impitoyable monarque commande d'amener de nouveaux esclaves pour 
les travaux du canal Ladoga, Dolgorouki indigné, déchire au milieu du sénat l'ukase qui 
impose aux nobles de nouveaux sacrifioes, aux serb de nouvelles corvées. TwA le monde 
se lève etTrayé, tremblant pour les jours du sénateur coupable d'une telle action. Lui seul 
reste calme et quand le tsar arri^ e sur lui écumant de rage, il l'apaise par la force de ses 
discours et lui fait craindre le jugement de l'histoire qui lui reprochera de ne f'^nir aucun 
compte des larmes de ses sujets. Tel fut Dolgorouki -, puisse ce digne ciluycn servir 
dans tous les âges de modèle à ses compatriotes. 



Digrtized by Google 



LA RUSSIE PITTORESQUE. 
CATHERINE P*. 

CA( SES DES RÉVOLUTIONS QUI PRÉSIDBRÈ^ A LA 8000881011 DB L^SHPOUB AVnb 
l'iERRE I". — IHFLUBNCE DB MBaZlUlF. ~ GAmUIIB» IMKÉRATUCB. —Mil TB8- 

Pierre, eh tottlmt aux pieds les «ncieDiies coutnines, el «iiéltnliéMiit rinOttenoe 4b 

clergé et des spigticurs, mcUail le pays, qu'il regardait comrtie sa propriété, en danger de 
conjurations et révolutions, à chaquo succession dr 1 frupiro. IVous avons vu, (our-à-tour, 
Alexis et Feiior monter sur le trùiie, sans contestation, car alors, il existtut un droit de 
succession ; le peoide oonnaisseit par avance, à t|ui rertendriit le trtoe A la mott àa prinos 
ruinant. Mais, du moment que Pierre posa en priiici|M : ÇfÊ9 tmpirt était sa pnp t UU , et 
qu'il pouvait en dhpoter comme bon lui semblait de ce monient où la dcrnici-e volonté du 
souverain était tout, dans le fond elle ne fut rienj et il suflira, coninve nous le verrons, 
d*un habile intrigant qui saura gagner une partie de la garde impériale, pour qu'il gou- 
verne un pays où rautocratie iMmo a brisé ses plus fisriues soutiens, la nobieiase et le 
clergé. 

Nous avons vu que Pierre mourut en laissant, par testament, ces paroles inarîi v ' ^ : 
Remettez tout à. . . . Qui devait donc hériter de l'empire? 11 avait condamné et enipoisofiaé 
son fils unique ; il avait laissé des filles, et une épouse qu*il haibsait an moment de m mort, 
. et qu1l eût certes exclue du trône, s'il eût pu terminer son testament Ge fut dleoependsiA 
qui lui succéda par la volonté du puissant ■Monzikof. Cet hommf^ , qni do l'état de paroon 
pâtissier, futékvépar Pierre aux premiers grades de l'armée, el aux premières dignités 
de l'empire, convainquit les favoris et les créatures de l'empereur défunt, que le seul 
moyen deconserver leurs places, et maintenir leur influence, était d'appeler au trtee, Ca- 
therine qui, certainement, poursuivrait la tldie de son é|M>ul ; d'après ces consiééMIkiai, 
Catherine fut nommée impératrice. 

Son règne fut court} Menzikofne gouverna la Russie sous son nom, que pendant deux 
ans. Elle souflirtô dtm uteère aux poumons; k mdadie remporta après avtnr dégénéré 
en hydropisie. 

Avant de mourir, Catherine voulait désiiïnor pour héritière, sa fille Anne, mais Men- 
/ikiif avait d'autres vues. 1! prétendait placer, jur le trrtne, le jeune Pierre, fils de l'in- 
fuiluué Alexis, lui faire épouser sa propre tille, et gouverner le pays comme son tuteur. 
Catimine dut se «nm^ttre à sa volonté} dans son testament, die indiqua, pcorsoii soeeea* 
seur, Pierre, qui n*avalt alors que douie ans; n minorité devait durer jusqu'A seiie. 

PIERRE II, FILS D*ALE]US. . 

MBN2IK0F S*BMPAftB DB LA nttSOlfim DB nSM». -> LA FAMILUt DOLOOMM». 
cmiTB DB MBBZIBOIP. — MOUT SVSm DB VlBBBB. 

(1727.— 1730.) 

La nouvelle aristocratie créén par Pierre, se groupait autdur de MenziWof, el le consi- 
dérait comme tlief; i! uiaintenail les prérogatives qui basaient son propre pouvoir, par la 
violence et la ten eur. Tous ceux, qui, en consentant k ce que la Russie marchât dans les 
vona de la eiviBsatioli européenne, auraient voulu, en mémo temps, qu*étie ménageftt 
l'ancienne aristocrstie et le clergé, se groupaient autour de la famille DolgoroOkf, dont le 
chef, sous le règne de Pierre-le-Grand, s'était distingtié par sa sagesse et son civisme : de 
la sorte, la jeune Russie despotique, el la vieille Russie libérale, se trouvaient aux prL<^} 
la première régnait par Meozikof } la seconde, se trouvant la plus faible, prit le parti à» 

Mensikof, toutrpoissant, s^était emparé de la personne du jernie nenre, et le plaçant 
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dans sa propre maison, il le tenait dans une tutelle Turl dure, et le traitnU en véritable 
prisonnier} tout en le Hançani à sa lillt>. Au moment où Tarrugant ministre se croyait h» 
plustftr da son pouvoir, lu jounc Dulgurouki, gagnant flecrètenent l'amitié de Pierre, 
parvint à lui démontrer les abus du pouvoir de >Ieuzikor; le jeune tsar, se laissant guider 
par les Dolgorouki, fit saisir et emprisonner Menzikor; il le puiiil |)ar lï-xil t-n Sibérie, et 
la conliscation de tous ses biens. Menzikut' supporta son sort avec fcrqictci mais sa mal- 
iieureuse épouse versa tant de larmes, qu'elle en devint aveugla. 

Ije jeune mooaniiie, «HittDclii par la noMean russet voulut lui témoigner sa reconnais^ 
«anee, en transportant sa capitale à 3[oskou, et Taisant la promesse d'épouser la sœur 
d'Ivan Dolpnroiiki, le même qui avait été compagnon de son enfance, l'ne époque heu- 
reuse semblait commencer pour la Russie, lorsque, soil Tatalilé, soit résultatd'une ititi igue 
que lliiatoire n'a pas eneore dévfMlée, Pierre mourut au moment où Ton Aûmit des prépa* 
ratifo pour sou mariage. 

COJsnnioNS QV'oy lui impose. — i'hrkidie ur l'imhkkatrice. — birex. — sippi.icr 

DEti DOI.UOHOLikI. — TYEANNIK UK liJRKN. — GUKHKS CO.ti TKK LA POLOGNE ET LA TLR- 
^IB. — MCMIT d'anub. (1730^1740.) 

Jtu moment' de la moK de Pierre H, le parti de Dolforouki était triomphant. Ceat aoua 

son influence, que le conseil des grande de Tempire s'assembla , en appelant au trdoe, 
Anne, duchesso ilonf^irière de Courlande, âgée de lrente-si\ an*. Nous avons dit que la 
vieille nobles&u rus^e se rappelait, avec crainte, le règne lyrunuique de Pierre-le-<irand, et 
qu'elle prédirait le aouvenir du gouvernement moins brillant, mais plus juste de Micfael et 
d'Aleids. En ofllnant le trône à Anne, elle avait posé les conditions qui devaient limiter le 
pouvoir, et changer l'autocratie en une nirmnrchie libérale. Et comnifi IVxpérienre avîiit 
appris quelle inHuenco funeste, les favoris ex.ercent sur les états, Vasili Uolgorouki et les 
deux sénateurs délégués pour inviter la ducb^se au trône, tarent chargés, en lui cxpo- 
eaut les oonditione de ion règne, de lui dédarer que Tune de ces conditions était de ne 
point se faire accompagner de son favori Biren, Courlandais de naissance, et pelit-GIs d'un 
piqucur des écuries de Jacques III. Anne promit tout ce qu'on voulut, avec la réeoluUoii 
secrète de ne tenir aucun compte de ses engagemens. 

A peiiie Anne fut eouroonée, qu'elle tenta de a'afflnuiehir des limites que les Russes libé- 
raux lui avaient imposées. Elle rhtt venir Biren; aidée de ses conseils, et de ceux du chan- 
celier Ostrrmnn, ello n>ussil à gagner quelques hoïars serviles, qui lui adressent, selon .son 
désir, la demande de reprendre lo pouvoir absolu, et de ne les laisser jouir d'aucun droit, 
d'aucune liberté. Par cet acte bas et lâche , les misérables qui le risquèrent , rendirent 
nulles toutes les sages mesures des DolgorouU, et les eoqHMèrent ans supplices, en mémo ' 
temps qu'ils replongeaient la Russie dans l'esclavage. Tous les DolfOrOttki Airent torturés 
et exterminés ; plus de vingt mille victimes cimentèrent de leur sang, le pouvoir f^nnglant 
de Biren, qui imitait la cruauté de Pierre, ne sachant pas imiter ses actions glorieuses. 
Ainsi triompha le parti étranger. Nous vnm vu son influence aous Pieire-le-Grand ; nous 
verrons plus tard Lestoeq placer àisdMth sur le trOne. Mous ne craignons pas d'avancer 
que les étrangers firent plus de mal k la Russie que de bien ; car, loin de lui être utiles par 
leurs lumières, ils voulaient la gouverner, et s'ils introduisirent les arts, les sciences, rin- 
dustric, ils furent aussi chefs ou instrumens d'un de^Usme féroce, et d^ actes les plus 
sanglans. La Russie, gouvernée par Dolgorould, eAt été plus heureuse qu'elle ne le Ait 
aous Blrsa et I^eiatocq. 

Biren ayant exterminé tout ce qui avait éfè altai hé à la famille Dolgoroiiki. quitta Mos- 
kou, et alla, avec rirn[>eralrici'. établir le contre de leur domination à Sauit-Péter.'^bourg. 
Ce fut pendant ce régne, que la Russie cunimenva à se uiéler aclivemenl des aflaues 
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do la Pulogne. Tandis qu'une voix unanime appelait au trône Stanislas Lesczynski , le 
même qui avait été allié de Cfaailes XII, pendant les guerres aree Pterre-Mvranâ, Aime 
s*opposa chois, r^uasa Stanislas, et ptaça sar le Ms» Auguete II, électeur de Saxe. 

Une guerre contrp les Turcs et losTatars, fut rondiiitr avrr moins de boiihpur ; la 
Russie n'en tira aucun avantage; mais, dt'jà. TEuropR pouvait se convaincre que le Nord 
serait buulever:»é par tu puiitiquc cguïâte de Pierre, qui consistait à changer son peuple 
en esclave, pour le conduire plus sûrement aux conquêtes. 

Anne mourut après un règne de dix ans. Personne no la regrelta, mais personne, non 
plus, n^osa se r^ouir. Biren était deboat. La tyrannie planait sur le peuple effrafé. 

IVAX VI. 

CONSPIRATIOA. — CHUTB DE BIREN. — LA. PRINCKSSK A,\XE RÉGENTE. — LESTOCQ. 
NOUVELLE CONSPlK.v riON. — ÉLISABETH , IMPÉRATRICE. 

(1740.— 1742.) 

- Dès que Pimpératike Anne eut rendu le dernier eotif^, Biren prodana emporeor, 

Ivan, fib de la princesse Anne, Tille adoptive de l'inipératrice. Ivan était un enfant au 
berceau, âgé de quelques mois^ractf^ pnr l"t]ncl Diren publia son avènement au trAne, 
contenait de plus que lui, Biren, était son tuteur, et régent de l'empire. L'adroit Tavori 
avait préparé celte sorte d'usurpation, lorsque Am» vivait eneore; celte faible princçasa 
avait coDsmtî li tout. Td fut le résultat d'un gouvotionient absolu, qui s'était mis au 
dessus des coutumes et des lois, et n'admettait aucun pouvoir internuyiaîre entre lui et 
la nation. Un aventurier étranger s'empare du pouvoir suprùine, sans aucune contestation. 
Dans quel pays d'Europe, une semblable usurpation pourrait-elle avoir lieu? Ilàtons-nous 
de le dire, pour rhonneur de la Russie, le bourreau des Dolgorouki n'eut pas loogienips i 
jouir du pouvoir. Une conjuration se farme^ pour la faire triomplier il n'est pas nécessaire 
ni d'armée, ni de m is^^es soulevées; quelques {grenadiers et un iiumnie de cœur sudiscnl. 
Te maréchal Mumcii. son lieutenant dianstein, et une vingtaine d'hommes, se rendent au 
palais d'été où le légeitt faisait sa résidence. Alanstein, seulement avec viagt fusiliers, pé> 
nètre jusque dansrappartement où iliren donnait. 11 le saisit, le bit giroUar, erapriaoo* 
ncr, et l'envoie en Sibérie. Cet acte ne prouve-t-il pas que, dans un gouvernement autio» 
cratique, un brave, avec vingt soldats, peut changer la face de l'empire. 

La princesse Aune, mère d'Ivan, fut déclarée régenta. Munich, qui délivra le pays de la 
barbarie, devint premîeF ministre; Il voulut agir en mattre; les cours voient avec di^ilaisic 
les sujets qui exigent de U feconnaiiSBnee pouT leins serviees* U fUt disgrtaié, et f^M^ 
quitter les afTaires. 

I n nouvel aventurier, un chirurgien, nommé Lestocq, ne pensait pas, sans une .sorte 
de jalousie à la prompte élévation d'un garçon pâtissier, d'un petit-lib de piqueur ; lui 
aussi, eut fantaisie de gouverner la Russie. Favori d'Éltsabetb, fiUe de Catherine, il exeila 
son ambition, lui prouva qu'elle avait droit à la couronne, et fit tant par son adresse, 
qu'Elisabeth consentit à seconi!(! «t\s plans, lue nuit, elle se rend avec lui auprès delà 
garde, et lui expose ses droits ; les soldats séduits, lui jurent fidélité ; elle se met à la lôto 
d'une compagnie, et pénètre jusqu'à l'appartement OÙ repossit la ri^ente avee ioo époux. 
La même nuit, les ministres et les principaux partisans de la régente, sont arrêtés. iMtooq 
triomphe. Élisabelh est procUonéo impérâtrioe. 

ÉLiSAfiETH. 

RTCOMPHNSP KT DISGRACE DE LESTOCQ. — NOUVELLE CONJURATION». — POLITIQUE OB 
I. A\GLETP.RR£. — FAUTES DE LA FRANCE. — GUERRE CONTRE LA PRUSSE. — PRISE DB 
BERLirr. — MORT D'ÉLISAHETH, ( 1742.— 1762. ) 

les princes eux-mêmes encourageaient les conjurations Ailes en leur faveur, mais dont 
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û leur tour, ils pouvaient tomber Tictimes. Pour mainlenir îeur autorité, ils avaient besoin 
d«> !)Mirs parti'^ans, et ils récompensaient largmient leurs services. Le même jour donc où 
l'on ooniiâmoâ et exila les partisans de la malheureuse Anne, on honora e( récompensa 
les partisaDS de la nouvelle impéralriee. Lestooq Ait élevé aux immiéres dignitéB. Lté 
grenadiers qui avaient pénétré au palais, furent tousanobln. Cependant^ le même aorC 
qu'avait éprouvé Munich, quand il voulut rapp' I't s''« wniccs, attendait Lcstorq; il 
perdit la faveur d'Elisabeth, aussi inconstante que voluptueuse, et, pour prix de ses ser- 
vices, il fut exilé. 

Lee eonJuralioDs se anocédèrent, dirigées avec plus ou moins d^adraase, mais sans anoote. 

Parmi les conjurés, les uns avaient pour but un gouvernement moins despotique, les autres 
ne tonduient qu'à substituer une nouvelle autorité à celte d'Elisabeth. Une de ces cons- 
pirations fut découverte, les deux, dames Lapoukin et Ikstouzer, qui y étaient impliquées, 
fùrent envoyées en Sbérie, après que le bourreau les eut knoulées, et leur eut coupé la 
UkDguo. On dit que la dernière de ces victimes fût plus torturée que les autres, i cause de 
sa rare beauté dont Elisabeth était jalouse. 

Tandis que la Russie était absorbée par les intrigues des cours et les conjurations, l'An- 
gleterre, attentive aux uvanlages de son commerce, ne laissait passer aucune eu couslauce 
fiiTOralde, pour s*as8urer des débouehés en Russie. Son adroite politique la faisait réussir 
auprèe de tous les monarques qui se succédaient. Une Tois, une occasion se présenta pour 
la France, où Elisabeth, par hîs efforts de M. de la Chelardie, était toute prête de rompre 
avec le gouvernement anglais, et de lui retirer les avantages qu'elle faisait à sa nation , 
pour les accorder A la nation française ; mais les Anglais regagnèrent à Paris, par leurs 
intrigues, cequ*ils perdaient A SainUPéterabourg (l) ; le cabine des Tuileries, méconnai8< 
sant ses inlérALs, n'accéda pas .mx propositions d'Elisabeld, 

La Russie, sous ce règne, s engagi i dans une guerre couire la Prusse, dont les trou|>os 
étaient commandées par Frédéric-le-Graud. Lts vici^silude^ de celle guerre où les succès 
et tes défliites se partagèrent, tour A tour, entre les deux nations, prouvèrent, A la (ois; la 
force de lu Russie, et le génie du roi de Prusse. Une circonstance, à la vérité, fut très fa> 
vorable à Frédéric. Le grand duc Pii^rre, héritier de la couronne de Russie, était son ad- 
mirateur passionné. Les généraux russes, craignant de «^'exposer au courroux du prince, 
qui, à tout mcHuent, pouvait monter sur le trOne, uu poursuivaient pas Irars victoires, 
ou se laissiient battre pour dégoûter rimpératrice d'une guerre qui ne procurait aucun 
avantage à la Russie. Le Grand-Duc, dans une correspondance suivie, envoyait au roi do 
Prusse, en copie, tous les plans de campagne arrêtés à Saint-Pétersbourg. Cependant, 
après la prise de Konigsbcrg , de Kustrin, de Francfortrsur-Oder, Berlin tomba dans les 
mains du général Toltleben, et la Prusse semblait devoir étr» ^EMée parmi les Aats indé- 
pendans, lorsqu*élisabelli mourut, lalatant le Irène A Pierre m ; cdul^i, loin de pouranivre 
ses victoires, donna aussilAi la paix, h Frédéric, sans aucune condition onéreuse, lui rendit 
ses prison niei s, et, devenant son plus terme allié, ordonna à ses troupes de faire cause 
commune avec io monarque vaincu. 

Blissbeth, qui ne connaissait aucun (Irein A ses psssions, mourut épuisée par tes liqueurs 
fort^et les abus du plaisir. Nous ne pouvons oublier, cependant, qu'on lui doit TétaMis- 
sèment de l'Académie des beaux-arts à Péiersbourg, et de iUniversité de Moskou. 

J. C. 

LA BOURGEOISIE EN RUSSIE. 

Le terrain fertile de la Russie, coupé par des rivières, baigné par des mers, qui s'é- 
tend dans trois parties du globe , a oiïort de tous temps de grandes ressources à l'industrie 

(U >léaoirtt de M. de ta MctfdUra. 
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et au commerce. Aussi les étraDgers aimaient à visiter le sol hospitalier des anciens Slaves; 
ils y apportaient volontiers les produits des nianuraclures de I Kurope cenirulo et m«ii- 
diooale, en écliange des produits brulâ dont aboude le ISord-Kât. 

Avee ie progrès de b ciTilisation , kmqne la liberté ttuvage fut remplacée par le ctiria- 
Uanisme et un plus grand respect de la propriété, des villes s'élevèrent , le cottiineros 
devint (tlus actif, et les habitans, forcés de d«'»fendre leurs richesses, tour à tour s'adon- 
naient aux;travaax paisibles, ou prenaient les armes. On vit de» villes puissantes ïormécs 
en républiques, dont les habilans étaient à la fois marchands et chevaliers, coiiiiiicrçans 
et soldais, aussi habiles dans le négoce que braves sur le champ de bataille. Nowgorod, 
Pleskof et plusieois autres riches cités nous en donnent l'exemple. Le inoyeni4lge ofire 
peu de répub'tqu marchandes aussi puissantes que Pétait Nowgorod; il était proverbial 
de dire : Qui o>naii résister â Dieu et à Nottgorod ta grande? Les lois assuraient Fiadépea- 
dancti de ia bourgeoisie qui élisait son chef, et ne le respectait qu'autant qu il ijbservml les 
conditions imposées : A la moindre usurpation , la grande clocbe appelait les babilaoa A In 
lévolte, et le prince était forcé de quitter la cité olTessée. Jaroslaw, premier l^uJkteur 
russe, à qui l'histoire accorde avec justice le nom de grand, conlirnia les pi iviîége>j de 
Nowgorod -, la Russie était alors Uurissante , et les républicains de Nuwgurod se rt ^jai daient 
comme fidèles alliés de Kief j la richesse et la population allaient eu augmentant : boui^ 
geoisie , la charte et Tépée A la main, hisait respecter ses richesses et ses droits; 

Cependant, lorsque les Tatars eurent envahi le Nord, et que les princes de Afosfceu, 
d'abord esi laves des khans, reconquirent leur puissance et cbangéreuL lainunarchie russe 
f»n autocratie, les républiques virent leur liberté en danger; les tsars , regnaul sur des 
i)i>claves , ne pouvaient tolérer à côlé de leurs étais une bourgeoisie riche ei indépeudaule, 
qui ne reconnaissait pas de msttre et avait un lunUque amour pour aes privilèges el ses 
coutumes. Iwan, fils de Wasili, prononça Tarrèt de mort contre la vieille cite de ISowgO- 
rod, il lui donna le premier coup ; Iwan le terrible acheva la victime, se faisant lui-mt*me 
bourreau . immolant ks bourgeois et s emparant de leurs rirhesses-, sur les ruint^ de ces 
villes, dans les flots de sang des victimes, il plaola son scepLie autocratique. Avec le dcs- 
disparurent le commerce, l'industrie et la prospérité de Nowgorod. Dans la seule 
^noeîote de la ville, on avait compté plus de 4oo,ooo bourgeon républicBins» anjouid'bni 
on ne compte pins que quelque milliers d'habitans. 

\.!\ chute de Nowgorod, en tuant la bourgeoisie, lit un mai irréparable à l industrieet 
au conunerce ^ les étrangers qui l'alimentaient n'osaient plus se fixer dans un pays qui ue 
leiif oOrait aucune garantie pour les produits de leurs travaux. 

liSS tsars s'aperçurent bientôtqu'en détruisant Nowgorod ils avaient enrichi leur trésOT} 
mais en môme lemp'^ qu'ils avaient appauvri le pays- l^nv\> Go lounof essaya le premier de 
remédier au mal en prulégeant les commerçans etaccunianl des garanties aux étrangers. 
Sous son règne, le commei'cc recommença A Oeurir, les Anglais, toujours vigilans quand 
il s'agit de leurs intérêts matériels, surent captiver le gouvernement et s'assurerde graudi 
avantagi>S commerciaux. La hgue anséalique envoya au tsar deux statues, ^Amm la 
Fortune, deux aigles, deux chevaux, un lion, une lionne, un rhinocéros, un cerf, une 
Hutruchc , un pélican, un griffon et un paon, (IJ tous coulés en argent et doi-és, en de- 
mandant, au nom de cinquante-neuf villes unies d'AUeroagne , le retour des anciens pri- 
vilèges qui leur étaient accordés et l'exemplkm des droits. Borw, par faveur pour la ligue 
«nséalicpie , se contenta de la moitié des impôts qu'il exigeait des autres étrangers ; il ac- 
corda de plus une charte générale par laquelle le gouvernement russe s'engageait à ne 
plus confisquer les biens des étrangers établis en Russie. La confiance renaquit, les étran- 
gers arrivèrent en foule, principalement les allemands, qui se fixèrent dans rintérieurde 
,1; Ciironiquc» an^éaliquet. 
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la Russie en exploitant le sol, ou bi^ eaétablisaanldiil'ércntt s nvmutaclurcs. Les n'^gncs 
'* - de Michel et d'Alexis se UisUnguàrent égaiemeat par les cncourageiucns accordés au com- 

merce. Pbrre préteodit Aire fleurir le commeree, rinduitife, It bourgeoisie, par dtt 
C*^: liloiM; on ne peut iiinr que It flotte qu'il orée, les manufeelutee <|a11 intratfaisit , les 
^ dangers qu'il appela , n'aient commencé une nouvelle époque pour la Russie des progrés 

■ sensibles w» manircsttîrcfit : touterois, Pierre négligea le moyen lo [>!ih cfliraro h rendre le 

^ 4 commerce et 1 industrie prospères , une légisUlion qui eût relevé la bourgeoisie et eût assuré 

«5- la propriété. Le mottopole et les eonfiscttioas ^o^puient les ctpttaUstM des grandes eu- 

^i-^- tfeiwiieB; rebalsseuent 4e le bouiEsOisie s*o|i|K«ejt au ra|Me dévelOMpuent dont «§ 

riches contrées sont susceptibles. 

Catherine U rompril ffue le commerce et rinduslric ne prospèrent point psr des riknis*^ 
^ qui leur ordonnent de prospérer, mais qu'il faut des garanties aux classes industnellcâ cl 

oommerçaBles; lesdenii4nesoMBdiNit èUe ee eerrtt mus fbamisMiit U preuve du degré 
de leur abeissemenL Toici rokesepnmittiguéaonB soiivé«ne, pour flxeruaepeimè toute 
K insulte coulre les bourgeois: 

« Celui qui insultera un boui^eois, par parole ou par écrit, sera condamné A payer la 

' « somme que le bourgeois pai»' .inTnicIlt ment à la ville et au trésor. 

<^ Celui ({ui le frappera avec la maiu, saos armes, paiera k ToCTenséi le double de ce que 
« ce dernier paie annuellement. 

« Celui qui insultera la femme d*un bourgeois, doit lui donner le double de ce que sou 
« mari paie, chaque année, à la ville et au tiôsor. — Si la fenune pale dlennâme no iat- 
« pét , celui qui l'insuUm, doit payer le double de ce qu'elle et son mari paient annuel- 
« lement. 

M Celui qui insultera les lilies d'un bourgeois, est obligé de payer quatre fois autant 
« que leurs père et mère paient annuellement 
« Celui qui insultera des enfiins bourgeois, en bas lge> paiera la moifié de ce que les 

« père et mère paient annuellement. 

« Celui qni insultera un lils de bourgeois qui sera ninjour, paiera la somme que celui- 
« ci paie auuuellenieiit , tant ù la ville qu'au U é:H)r, de tel état et de telle condition qu'il 
« soit. » 

Cest ainsi que Catherine , voulait assurer qudqura garanties i It bourgeoisie , en la Aé- 
fndtnl contre les inauUcs de la neMeMS H des ofleiers, qui ne estaient que ramper de> 
vant leurs supérieurB, «t qui ne chûgnsient pss tfoutrsger une daaae qu*lls considéraient 

comme bien au-dessous d'eux. Mab, en se rendant compte des motifs de cet uiotse, on ne 
tarde pas à reconnaître le pritinpc d'un gouvernement autocratique, qni mesurait la répa- 
ration de Poutrage sur la fortune du plaignant, et qui ne savait punir tes insolences exer- 
cées contre un bourgeois, autrement que {>ar uno amende pécuniaire. 

Nousavuns parié d*une antre institutton qui Mt bonnenr à la mémoire de Csifaerine;, 
c'est rbospice des Enfans-Trouvés. Cet établissement lui fournit l'occaaon de promulguer 
un okase. qui, tout en ass^irant la prospérité de cette maison, offrait, en même temps, de 
nouvelles garanties à la h<jurgcoisie. Elle fit publier : Qu'mt bourgeoiê pU donnerait à cet 
hotpice, depuis t iast-cinq juaqi^à mUk rouNn et plu$, reeewraitwte panUk tomme de qtti- 
eonfm fim^ttrmt,Hmem$UémAk,tirMpor9tiil kimuti mnrM. Qudques riches mar- 
disnds oflHrent des sommes énormes, et s'estimèrent beureox de trouver œ moyen, 
de se soustraire à la brutalité des classes su|»épieures. 

Chaque commerçant paie un pour cent sur le capital qu'il possède. Pour engager les 
marebands à déclara* mie fortune oonsidéndile, Qaiherine Isnr aeeordait des privi%es en 
raison de leurs revenus. Ceux, par exemple, qui déclarèrent posséder cinq mille roubles, 



868 



LA BUSSIB PITTORESOITB. 



furent afiranchis des peines corporelles. Quel esl le malheureux bourgeois, qui aurait hé^ 
sité de payer un impdt un peu plus considérable, lorsque c'était pour lui un moyen de se 
«ouatraire à une pane aussi ttrom que barbare? 

Les oégocians ou marchands en Russie sont divisés en cinq classes, la première est com- 
posée de ceux qui possèdent un capital de 100,000 roubles, la deuxième, de ceux qui en 
possèdent ôO,ooo, la troisième, de ceux qui on ont 20,000, la quatrième, de ceux qui en 
cot 10,000, et la cinquième, la moins protégée, qui n'a que 160 roubles. 

L'état humilirat où se trouve I» bourgeoisie, fait «jue le commerce et Tinduslrie n'ont 
pas encore acquis le développement donl ils sont su^ffptihles. On vend aux étrangers les 
produits liruts; ceux-ci les transforment et les revendent à leur tour aux négocians russes. 
Le ci-édit n'exige pas. Les marcluindâ de l'intérieur de l'empire, se rendent, à une certaine 
époque de l'année, dans la capitale; li, ils traitent afee des négocians, des oliiet" qu'ils 
ont àvendre. Ils reçoivent d'avanceUimoitiédu prix de ces objets, et ils passent un contrat par 
lequel ils s'engagent à les livrer au printemps suivant, devant recevoir le complément du 
prix au moment de la livraison. Ainsi, on voit que la défiance la plus grande, préside aux 
opérations conMnercii^ et 11 m peut pas en être autrement, dans un pays où lawlooté 
d*ttn souverain peut, par son seul cqirioe, ravir la fortune au plus rîciie capitaliste, au 
commerçant le plus probe. Si le marchand ruçse ne vend qu'au comptant aux négocians 
de l'intérieur, il a toujours soin de n'acheter d'un étranger, qu'à crédit, UQ risquant jamAÏS 
un paiement, avant la livraison de l'objel vendu. 

Les mardiands rosses, accoutumés aux sptriiatioos de tout genre, possèdent, au plus 
baut degré, l'art de cacher leurs richesses, surtout pendant la guerre. L'histoire raconte 
que les tsars ont fait saisir des sommes immf>Msr s, renfermées dans des tonneaux d'tif» 
dromels expédiés de Moskou à d'autres villes de l'empire. 

Malgré ces vexationsauxqueilesla bourgeoisie est enbutte, une foule d'étrangers se ren- 
dent en Russie, pour s^y livrer au commerce, et pour y fonder des établiasemens indua- 
triels. Plusieurs villes sont peuplées de commerçi^ns allemands, qui exploitent toutes sortes 
de manufactures. Parmi ces négocians, plusieurs sont arrivés à des forlunt s considérables, 
et il n'est pas rare môme de rencontrer un serf affranchi, ayant commencé sa carrière par 
le métier de colporteur-commissionnaire, et maintenant, un des plus ridies capitalislea. 
On cile« entre autre, Jakowlef, qui commença par vendre du poissoii dans la rue, et qui 
laissa, en mourant, jilus de six millions de roubles. 

Mais ces faiLs singuliers, ne font qu'indiquer les immenses ressources qu'olTre au com- 
merce, un pays aussi vaste et aussi riche; admettons, pour un instant, que, par une sage 
législation, et par une bonne administration, la servitude et la misère soient abolies, la 
propriété assurée, toutes les clasaea également placées sous la protection delà foi, quelle 
conquête saurait égaler les imt^ienses résullaU d'une pareille révolution? Sans eflusion 
de sang, les revenus de l'état se trouveraient triplés, la fortune des seigneurs en recevrait 
aussi de l'accroissement, et ce bienfait assurerait aux classes les plus nombreuses, qui, au- 
jourd'hui meurent de tliîm, raisance ^ la prospérité (1). Mais, tant que k» serHi seront 
regardés et comptés comme le bétail, tant que la bourgeoisie, dégradée et humiliée, sera A 
la merci des seigneurs, tant que l'homme le plus riche craindra pour sa fortune ; des par- 
ticuliers pourront s'enrichir, des fabriques isolées pourront s'élever, le gouverneuient 
pourra fonder des élablissemens modèles; mais, jamais la Russie ne jouira d'une prospé- 
rité générale. Elle sera sans cesse exposée au bouleversement et aux révoltes, qu*engen- 
drent rhumilialion, la misère et le désespoir. 

M. 

(Ij Voir I article %nt l'anrancliiscmeni des bUna. 
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PIERRE III. 

Ha prédilection pour le grakd freoeric. — il fait enlever les tableaux des 

SAINTS DANS LES àeiUàaL->-9Ê» PMMBTB OONTIB SA fftMHB tATHEMIIE.— «INSPIRA- 
TION. — NBVàTKB DE FfBABE. 

(176S.) 

Hiirtnl lont te règne d^BUnbelh» Pierre, son iievett, due dVolsteia, fils de la princeasé 
iUinei désigné pour héritier du la couronne, fût en buUe à mille intrigues qai tendaient à 
réioigner du trône. Pour exciter contre lui l'indignalion d'Kl!^;i!î"ili, on l'accusait de rons- 
pirer contre elle, et de vouloir Tempoisonner. On te reprè>eulail comme un ivrogne in- 
dolent, livré aux débauches, qui ne serait pas capable de maintenir la dignité de la cou- 
roane, el eooore mdim d^en supporter le ftrdaui. Les véritables grîelii consistaient dans 
son attadiement sans bonws pour le roi de Prusse, sa prédilection pour le luthéranisme , 
el ses mauvais procédés pour sa femme Catherine qui ne manquait ni d'amans, ni de 
partisans. Aussi, quand il arriva au trône, l'on s'alluudail généralement à ce que les premiers 
ectn de son régne seraient marqués par laTengcancc; ils ftirent, aa contraire, signalés par 
la clémenoe. Les exilib de Sibérie fiirent rappdés) l^inOme tribunal , eomm sous le nom 
de chancellerie secrète, fondé par Pierre-Ic-Grand, fut aboli ; un ukaso rendit i lanoblSSSe 
la liberté do choisir ses emplois, et de les quitter quand ccIh lui conviendrait. 

Toutefois, ces conunencemens d'un règiiu modéré nu suilircut pus pour attacher la ni- 
tioa à Pierre, car il commit eu même temps de grandes falites, qui amenèrent sa perte. 
Voyant que le peuple Russe poussait à l'eitréme la superstition des images, il donna ordre 
d'enlever des é^rli'^r ■ les portraits des saints, et il exila l'archevêque de Nowgorod qui vou- 
lut s'y opposer : il ouMiait que ce n'est point par la violence que l'on fait reconnaître urte 
erreur au peuple. Admirateur aveugle de Trédéric, il habilla et exerça ses soldats à la Pt us- 
siennei se vengeant des infidéticés de se femme par une conduite égslement acandaleiise, 
il ne craignit pas d'humilier l'impératrice en public, en lui préférant ouvertement ses maî- 
tresses. De la sorte, il irrita contre lui le clorirr, l arniée, et une femme jeuiie, belle, am- 
bitieuse, qui ne pouvait lui pardonner ses iusulles, et qui d'ailleurs, h la veille de devenir 
eUe-méme victime, ii*evsit qao le cboix de succomlter, ua de conspirer, jeter Pierre à bas 
du trtee, et régner i sa place. Flattant ceui que Pierre mécontentait, entourée d'amans 
entreprenans et ambitieux, qui ne connaissaient point les faveurs dont les comblait Cathe- 
rine les uns les autres, el qui espéraient chacun devenir premier ministre, ell<' parvint à 
former une conjuration qui se termina par le meurtre do Pierre et le couroniicnicnt de 
Catherine. Il est curieux d'observer que jusqu'à Pierre-lfr^Srand, les femmes, en Russie, 
étaient esclaves de leur époux, et vivaient retiréë dans leur maison, sans qu'il leur fût 
permis (! en sortir. A peine, par fa volonii» (ie Tir rrf ^- f'.rand, furent-elles appelées à faire 
partie de la société^ qu'elles commencèrent à jouer un rôle, à influer sur les affaires, i ré- 
gner et à gouverner. 

CATHERINE IL 

MÉCONTENTEMENT GÉNER.1L. — MASSACRE DIWAN. — PARTAGE ET ANÉANTISSEMENT DB 
LA VObOGEB. BMllVBinNT, BHmiSONlIBlIBNT ET MOtT I» LA ¥WLE NATOIELUE 
D'ÉUSABKm.~GUBI|tE OOETEE LA TURQUIE. —EBVDLTB 0B FOOATCEBW.— OONQUftTB 

41 



Digrtized by Google 



370 



LA liUSSlË PITTORESQUE. 



DK l.A CKIMEK. — LE5 AMiNS DE CATHBftlNE^ SES DÉPENSES. — IvTAT DE Lk RUSSIE 
ï-OLS SON ]U:G>E. — S.V MORT. 

(1762-1786.) 

Un succès complet couronna les projets liardis de Calherine; Pierre ftil immolé; l'anfo- 

rilé absolue sur un vaslc empire devint le parUi^çe de In Femme qui la veilî'.» était au monicol 
d'ôtie téjtudu'e ( t emprisonnée; niais ie lendemain du triomphe, celle qui n'avait compté 
que des partisans, se vit entourée de conspu ateiii's. Les amans qui l'avaient aidée à renver- 
ser Pierre, après 8*dtre tout promis de ses ftiveurs constantes, s'aperçurenl UentAL qu'ils 
avaient été le jouet d*une femme habile et voluptueuse, qui, pour le moment, concentrait 
SL'S afTeclions sur Gregoii-c OrlofT, petit-fils d un strelitz échappé à la hache de Piene-le- 
Grand. La princesse Dachkof qui avait ijeiiucoup influé, par ses intrigues cl sa beauté, à 
l'élévation de Catherine, et avait mémo poussé le dévouement justiu'à se donner i Panin , 
qu'elle n'aimait pas, pour rentnlner dans la conspiration, ne put obtenir le grade de entawl 
de ht garde, qu'elle ambitionnait comme récompense à ses services. Le clergé, qui avait 
espéré regagner son autorité et ses biens confiscpiés, se vit trompé dans suii espoir. Le lue- 
contenlemeal fut général} des complots se fo^ouireut, on prononçait en mIcucc k nom 
d*IWAK, ce jeune prince entant, qu'£lisabeth et Lestooq avalent détrôné, et qui, depuis te 
berceau, gémissait renrerroédansla prison de Schlus$elbourg; les yeux se tournaient vers e 
grand-duc Paul, fils de CnlInM-iur, h.iï de s:i nicre à cat:se de sa popularité ^ une rumeur 
sourde rappelait qu'une lille d'l':iis:ib ili existait en Italie. Entin, un kosak hardi, plein du 
souvenir du faux Uimilri, prfniani pour exemple le rebelle Steuko, se dit Pierre lui-même^ 
écbappé comme par miracle aux assassins. Il fait appel au désespoir des esclaves, et, A la 
tête d'une armée de kusaks et déserte révoltés, il apparaît a Catherine, et lui redemande k 
sceptre pour lui, la liliertc |ioui les masws opprimées. 

11 fallait réunir toute la hardiesse du crime à l'adresse d'une femme belle et iusinuaule, 
pour surmonter tant de périls, se dâjarrasser des prétcndans, étoulTer ou punir les com- 
plots, captiver de nouveaux amans ou de nouveaux partisans; il Allait surtout le génie de 
Catherine pour donner h son règne un cachet de grandeur, et attirer les louanges des pre- 
miers écrivains du dix-huitième siéck», taudis qu'elle se souilla des crinie-ï !es plus atroces 
au milieu de liuiilcuses voluptés, qu'elle fui assassin du son mari, qu eitc ordonna la mort 
d'Iwan, qu'elle fit périr dans une horrible captivité la fille d'Elisabeth, et qu'enfin elle raya 
de la liste des nations, la Pologne démembrée et subjuguée. 

Catherine no se ronlenta pas de punir les conspirateurs qui prétendaient lui ravir sa cou- 
ronne., ello résolut encore de se déharrasser des infortunés dnnt les noms pouvaient servir 
de drapeau à ses adversaires, iwan, qui u avail d'uulie ambiliou que de iespiiei' de temps 
en temps un peu d'air derrière son cachot. Ait sa première vvlime*, la garde qui veilhût 
autour de lui, reçut l'ordre de le tuer ai Ton tentait sa délivrance ; et, en même temps, on 
ferma les yeux cxprcs-sément sur une conspiration qui avait pour luit de lui rendre Ix 
liberté. Ua laissa agir un certain 31 irowilcb, rccllomenl attache à ce prince, cl qui sut, 
moitié par ruse, moitié par force, se rendre maître de la prison , mais lorsqu'il pénàn dans 
le cachot, au lieu d'Iwan, il ne trouva que son cadavre. Trop tard il reconnut qu'il avait été 
dupe et instrmnent d'une froide politique; il porta avec calme sa tMe sur l'échafaud ^l). 

.XîTeimie sur son tr«>ne par ce nouveau meurtre, Catherine tourna ses rcfîards vers la 
Pologne. CeUe nation est d moi^ se dil-elle. Qui usera la lui dispuUr ? £st-ce la Suéde écra 
sée par Pierre ? Est-ce la Prusse dont la capitale s'est trouvée un moment au pouvoir dlili- 
sabetb? Est^ ta Turquie, enfin, aŒublie par les guerres continuelles qu'elle a soutenues 

{\) Casier». 
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contre la chrMîentée coalisée? CtUierine prononce Tarrét filial , et ses armées diwiplttiées 

Urjuiis les pucrrcs Suide, pénètrent aux bords de la Visliilc pour placer Puniatowski , 
9on amant, sur le trône életlif de Pologne. Si , dës ceUe époque , Cntherine avait agi avec 
une insolente franchise, en disant : je veux ce pays, nous pensons qu'elle eût réussi dans ses 
projets -, tell» était déjà la prépondéranee de kt Euasie, tel Tétat déplordile de la Pologne. 
Mais Oalherine voulnt tuer la Pidogiie avec art, en profitant de tooles les liutes de ses Toi- 
sins, en t&ehant même de donner à cet attasainat une apparence de Justice. 

Depuis la mort du grand Etienne lialory, la Pologne , jouet d'une noblesse ambitieuse, 

et d'un clei fît^ ignorant, marchait à grands pas vers sa décadence. Les nol)ît's, qui voyaient 
la nation toute ea «mjx , et prenaient la licence pour la liberté, poussaient le fanatisni»' do 
régalilé, jusi{u à accunlcr U veto à cliaquu noble. 11 fallait un accord unanime pour qu une 
réstdttlion pût être adoptée par la diète } une seule voix suRisoit pour rompre les délibéra- 
tions, et rendre nulles les décidons les plus imporlanlcs. Le clergé contribua beaucoup ù 
afTaiblir rautorilé des rois. Ayant un grand empire sur Tesprit de la noblesse, il parvint à 
s'arroger un grand nombre de prérog.iltves, et même plaça des jésuites sur le trône, qui 
opprimèrcul les croyances dissideules. Leur impolitique intolérance poussa à la révolte les 
braves koaaks, en même temps qu'elle indigna les habitans des villes, qui se composaient 
pour la plupart de prolestaus, de grecs et d'isracliles. Sur vingt millions d'habilans, il n'y 
avait que huit millions de catbo!iii»ies nrthodoxjîs; le reste, composant douze millions, ne 
rceonnaisMient pas l'aulorilé spirituelle du [utiie. Ainsi, tandis qiie le |toiiv(iir, en Faissie , 
s était conceiitro dans le despotisme du souverain, en Pologne, il dégéiiérait eu une anar- 
chie que pouvait, provoquer le veto du premier noble Ignorant ou vendu ; tandis que le tsar 
schismatique réuuis.sait dans sa pei sonne le pouvoir civil et religieux, en Pologne, Tautorilé 
d'un évt-que de Rome inlltiail sur les airain s île Télal, en exi;;e;nit ordinairement le sacri- 
fice Uc5 intérêts du pays à eeux de l éj^lisi'. Cest pourquoi la Pologne qui, sous Llieiine 
liatory, faisait trembler le Irône du cruel Iwan , déchirée aujourd hui par les discordes in- 
testines, par l'oppression des nobles et des évêques, oRhiit une proie facITe aux tsars, qui 
s'étaient servi de ses forces pour aBaiblir ta Suède et dompter la Turquie, se réservant 
l'écraser quand les deux dernières ne pourraient plus arrêter leurs projets nationicides. 

Ce n'est pas tout , cette noblesse arrogante , fière de ses privilèges , ce clergé orthodoxe 
conduisant les masses contre les infidèles, se croyaient serviteurs zélés do Dieu, nonobslant 
({u'ils so permissent les crimes les plus atroces, et qu ils écrasassent les malheureux serfs 
par des dîmes et des corvées. Gelteaiiarcliie des pouvoirs, celle oppression civile, tous les 
maux qui pèsent sur la Pologne, Catherine sait en profiter. Elle se Aiit un parti dans la 
diète, en achetant quelques voix vénales \ elle prend sous sa protection les dtssidens oppri- 
més, elle excite les ^rfs contre le<î nobles. La guerre civile s'allume, les frèms combattent 
contre les treres, et au milieu de ces discordes, soigtteuseinent attisées par Tétranger, le 
^hef qui gouverne, c'est utt amant de Catherine , qu'elle a Mt roi pour lui arracher son 
roiatime. Poniatowslci, aveuglé, séduit, Taime toujours, tandis qu'elle, tsarine avant tout, 
et d'ailleurs l'ayant déjà oublié dans les bras d'autres amans, ne lui témoigne un intérêt 
trompeur quf^ pour l'entraîner à sa ptrte, de folle «orte que Poniatow>ki, diq)©, amant 
trompé, roi trahi, devient lui-même agent de la Lsanue cl bourreau de la i'oiogne. 

dissident , apu s avoir expoîc leurs droits, leurs griefs, leur nombre, s'adressent 

d'abord aii\ e;ilholii;ues PoU-uai-S. 

« ISous déclarons devant le juge des juges, di.sent-ii», témoin de notre douleur, de nnlie 
innocence et de la pureté de nos cœurs, que nous n'avons aucun intenH d agir au dttri- 
mnt de la reiiyion raUtotiqw, mais qw nom ta r^^ptttùti», et comme preuve de notre liilé- 
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lité, de noire amour pour la patrU^ nous tammapriu à aoeriJUr noi èient et noire $<mg 

Que demandaient donc les dissidensP Le respect poor leurs croyances, k» mêmes droits 
dont ils avaient joui sous le règne d'Etienne Hafory, Mais les évoques, inçsi pyclusifs qu'i- 
gnoraiis, aussi dévoués à Rome qu'insoucians des dangers qui menaçaient la Pologne, 
usèrent de loule kur inlIiMnce pour repousser lee justes planles des dtaddeus opprimés. 
L*évêque de Graoovie, que les écrivaiDS de la noblesse ippelleDtftffriate (S), les ooinbaUi(, 
rappelant au roi que son devoir était de défendre et maintenir la religion catholique, et mit 
opposition à tout arrangement entre les Polonais catholiques et les Polonais d'autres 
croyances. Si, en ce moment critique, les prêtres au licu^d'obéir au pape, qui avait ordonné 
de eacrifier phtM ta JMogne que ie»*0mnger mee ta dt«ûlm«, avaient agi i la fois en pa- 
triotes et en chrétiens^ s'ils avaient ouvert leurs bras à leqrs Mnes, dissidens do croyances, 
mais cnfans de la m^me patrie, les intrigues de la Russie eussent (îclioué, et la Pologne 
vivrait encore; mais le fanalisme fie l'cvèque de Cracovie servit merveilleusement les des- 
seins de la Russie. Ceux qui otrraicni de combattre pour ie gouvernement tolérant, ne 
pouvant obtenir justice^ s'iinirent aux Rosses qui leur oflhiient protection. Loin de nous 
d'approuver les dissidens qui luttèrent contre les catholiques en se rangeant du côté des 
armes étrangères, mais que la houle en nHoml i- principalement sur les prêtres, instrunaeot 
du pape, qui, par leur fanatisme et leur stupidité perdirent la Pologne. 

Ici s'explique la chute de la patrie de Bolcsias \ si une nation de vingt millions d'babitans, 
riche de souvenirs historiques , a pju succomber, c'est qu'elle Ait vaincue par eUennAme , 
par les divisions intestines^ l'oppressicit et l'intolérance. 

Dans cette lutte, où la patrie, la religion et la liberté étaient mises en question, il 9» 
forma plusieurs confédérations patriotiques, qui brillèrent par une tiéroïque défense, mais 
qui échouèrent toutes , car tçutes prirent pour devise la religloo caÙtoli^ : tttidis qu'U 
n'y avait de sslut pour la Pologne que dans une guerre nationale, où tous tes habilàns de* 
vaieiit (''frc appelles au nom de la patrie commune, au nom d'une liberté générale (3). El 
le roi, que faisait-il pendant que se décidait le sort du peuple qui lui était confié? Flottant, 
indécis, tantôt il était pour les dissidens, tantôt pour les catholiques, et toujours suivait \ç 
parti que lui indiquait Gatherhie. 

La Prusse agissait de concert avec la Russie , et TAutriche résolut do profiter au moins 
d'une spoliation nn'rllo ne potivait empêcher. Sous prétexte de former xm cordon sanitaire, 
les armées Prusëenncs et Autrichiennes occupèrent les provinces polonaises , qui devaient 
leur ëdieoir} cela arriva en 17G9, et quatre années plus tard, le premier partage de la Po- 
logne M consommé. Dix milles carrés^ et huit millions d'babitans furent laissés à la Polo- 
gne, les plus belles parties de son territoire, fbnnant trois mille neuf cent vingt-cinq milles 
carrés, devinrent la proie de ses voisins spoliateurs. 

L'Europe resla indifférente à cet acte inouï dans l'histoire, seule Tuixjuie, tant de fois 
att«iuée et vaincue par la Pologne, oublia ses anciens griefs, et ne considérant que le dan- 
ger où la placsit eUMnénne ragrandbsement do colosse, elle était prête à s'unir aux cs- 
tholiqties Polonais pour combattre ensemble la Russie; elle déclara la guerre à Catherine. 
Dans ri'tte eonjoiicture, il eût été à désirer que la Pologne pût se relever pour eomliattre à 
cùléde la Turquie, et reprendre, par la force des armes, ce qu elle avait perdu par i anarehie. 
Biais, entourée des troupes des trois puissances, épuisée par la guerre dvile «t la guerre 

(1) Mami«>su dc« dUeidcns PolMuls. 

Liaa le r^nt ie SIMft|M-Jiia<r<fi;, par M. Ldnwl; ttleMre du Çtmietilme, pir M. de Poitcr, 
tome VIII. 

^ Uft* VJMoire de PotogHr, fu Jean Cijrasid. - San» prrMf. - Hivert, Attleiv. 



Digrtized by Google 



LA nUSSUS PlTTOHfcSgUJS. 



373 



extérieure, la Pologne n(> pu» s tisir cette occasion de délivr^noo. Dti moins, elle se réor- 
ganisa intérieurement ^ elle reprit des forces, et tâcha de protiter des fautes passées pour 
se préparer uu meilleur avenir} ce fut pendant ce rept^ forcé, qu'il s'opéra une révolution 
00 Mogabt et quo la forme du gouTernement fut diengée nos qu*U y .eut une isouUe de 
sang répandu. Une monarchie libérale remplaça une aristocratie anarchique; le veto fut 
aboli ; la liberté des cullw établie -, la bourgeoi^i«' prit place à la diète à côté de la Doblease^ 
malheureusement on oublia le sort des serfs infortunés. Le 3 mai 1701 , où l'on proclama 
)a nouvelle charte, fut une véritable fôte nationale, car si tous les intérêts n'étaient pas sa- 
tisfiûltt on pourait du moins espérer qa*svee le temps toote i^juatioe serait eflkoée. 

La Russie laissa en paix la Pologne tant qu'elle poursuivit par terre et par mer une 
guerre opiniâtre conlrf If^s Turcs, qni dura plusieurs années, et qui, après des chances 
variées , se termina par des victoires décisives df 1h Russie, et une paix dont Catherine 
imposa les conditions au brave et infortuné builaii Abdoul Achmet. La Kussie obtint la 
navigation libre sur la HédUlerrsnée et la Mer Noire, le libre passsge des Bardannelles , 
Indépendance de la Crimée, et enfin la poss^on d'Azof et de Taganrok. 

A peine Catherine eut conclu la paix avec la Porte Ottomane qu'elle résolut d'achever la 
victime qu'elle avait déjà à moitié immolée. Lors du premier partage, elle avait paru 
prendre les, dissidens sous sa protection -, ce prétexte n'existait plus. Elle, qui règne d'un 
pouvoir absolu , se prend d*un foint regret pour la forme républiesine que ht Ptriogne pos> 
sédsit dans son anarchie, elle ne vent pas qu'elle soit une monarchie , et prétend qu'elle 
retourne à ses anciens usages, à son veto et aux désordres qu'il engendre. Elle proteste 
contre la charte du 3 mai, et il y eut des nobles assez stupifles pour croire au républica- 
nisme de Catherine, et se former en coofé<iération. Jusqu a présent, nous nous sommes 
montrés indulgents pour le roi polonais; que pouTail-41 au milieu de ranarchie et i la 
merci du veto ? Mais depuis, Iwsque par la volonté nationale» sa dynastie fitt alTeimie , et 
que son auloriic eut grandi, il pouvait lutter, et il était de soo devoir, de son honneur, 
de mainti iiir la charte qu'il avait jurée. 

Il euUla lâcheté de la fouler aux pieds, d'accéder à toutes les demandes de Catherine, 
et d'entrer dans la oonfédémlion qui eomballail pour le maintien du «d». L'armée russe 
trouva le paya diviaé par Isa ftcUons; de glorieux bits d'armes IHusIrérent l'armée pido- 
naisc, mais que pouvait la nation trahie par son roi, et déchirée par les discordes intes- 
tines r Elle succomba, occui)ée par les années russes et prussiennes. Le second partage 
auquel 1 Aulriclie ne prit aucune part, fut consommé en 1793. Chose singulière, tandis que 
la FTttioe armait contre elle l'Eoropc, parce qu'elle remplaçait en son sein la vieille mo> 
Harchle i>ar une répuMique, la Pologne était écrasée sous le prétale qu'elle voulait chan- 
ger sa vieille république en monarchie. Après le second partage, il ne resta h. la Pologne 
que 4,861 mille carrés, et 3.1.W,629 habitans. 

Poniatowski, qui ne voulait que régner, aurait <^é satisfait d'un tel royaume. Hais le 
peuple avait le coeur brisé, n'oubliait ni m vieille gloire, ni son antique Indépendance, 
gémissait sur le sort des provinces réunies forcément i la Russie et à la Prusse , et n'al- 
tfn<!,Til que le moment favorable et un chef habile, pour se soulever, délivrer ses frèr^ 
et reconstituer une PoIo«»ne indé[>enddnte. Il était réservé à Kosciuszko, citoyen intégre, 
brave capitaine, et doué de talcns supérieurs, qui s'était déjà distingué dans les guerres 
contre la Russie, et dans les campagnes d'Amérique, de donner le signal de la délivrance, 
et de réunir autour de lui les patriotes, composant presque la nation entière. S'il eA,t 
cliasso le roi qui paralysait ses elTorls, et avait poussé rinfamie jusqu'à dénoncer à l'am- 
bajisadeur russe l'arrivée d'un p^néral patriote à Varsovie, s'il avait forcé la noble.'vSfl à 
rendre justice aux serfs infortunés, il aurait sauvé la Pologne. Ses eiTorls furent stériles, 
mais, du moins, ce fut une lutte glorieuse, et la patrie de Kopemlk se vil illustrée per le» 
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rnbiis d'un héros pour la liberté et rindépendatrcc. La Polfifrne une Iroisiéiiie fois suc- 
comba, en 1796^ elle fut rayée de la liste des nuliuiiii eurupécnnes, au niumcnt où elle 
était le plus digne cTexister» au moment où elle avait Taincu ranarchto par on gouverne* 
ment régulier, qu'elle adoptait toutes les croyances, et que tes eerfll infortunés étaient k 
la veille d'èire affranchis de leur joug ignominieux. 

La guerre contre la Turquie durait encore , lorsque le mécontentement du clergé en- 
hnta une tévoltc qui, sur les ruines du trâne 4e Catherine, devait ezlenniner la noblesse, 
et affiranchtr les esclaives russes. Catherine, comme on Ta vu , quand die conspira contra 
son époux, avait promis aux pr/^trrs do rrstiHipr leui-s biens conQsqués; mais une fuis 
assise sur le trône, olli> sp ganla bien de tenir sa promesse. Le clergé résolut de se ven'^rr, 
en fomentant des troubles et excitant une révolte. Il répandit sourdement le bruit que 
rempereur Pierre iu, avait échappé, comme par rohvde, à ses assassins. Le souvenir des 
Ikux. Dtnytri etdeSlenko, s'était conservé au bord du Wolga, du Don, du Jaîk. 11 ne 
manqua pas d'hoinmes entreprenan'», d'owlaves, de kosaks, qui, enrouia«;és par ( elle ru- 
meur, essayèrent de se ftayer une route au trône, en prenant le rôle de Pierre 111. A VVo- 
ronclz, dans le village de Kopenka, sur les (h>otières de la Crimée , dans le pays de Monte- 
iwro, dans le gouvernement d'OuAi, à Irkootilc, einq hommes hardis, à des époques 
difli&rentes, parèrent I 'ii front de la couronne impériale, et tentant d'arracher- son 
sreptre ensandanté a la isarine i>lais ils ne réussirent pas à se faire un parti, tous périrent 
avant d être parvenus à lever une armée. £aQu, parut un homme plus «droit qui sachant 
pro^ desfiMites da GiOierinc, se créa une armée (braridaUe cemposée d^eselaves et de 
méeontens, ettintlohg-tempsen suspens le tréne et ta vie de la tsarine. Célait Émîlian 
Pugatchew, fils d'un kosak. Poursuivi con me déserteur de l'armée, et emprisonné, il s'é- 
vada à l'aide du clergé qui lui oîTrir de l'or et sa protection pour faire le i>ersonnage de 
Pierre IIL Arrivé sur les bords du Jaik où les kosaks se voyaient forcés à raser leurs bar- 
bes, et i courber leurs fronts devant les lieutenans envoyés de Salnt'Pétmbourg , il pro- 
fita de leur mécontentement, et se montrant à eux en habit de prêtre, une couronne et un 
glaive à la main, en se disant Pierre 111. il les exeita à la r évolte au nom df h religion c. 
des serfs opprimés. Il se vit bientôt entoure par des armées de hosaks, de baskirs, de 
talars, d'ei^claves, qui quittaient leui^ tyrans, pour se ranger autour du monarque libéra- 
teur, que Dieu avait sauvé pour délivrer la Russie du joug de l'impéralrioe. Les villes se 
rendent, les villages sont brûlés, les nobles sont massacrés et torturés, les troupes en- 
voyées e()nlre les rebelles sont battues. La tsarine e!ri n»'(>. rappelle de la Turquie une 
partie de ses années, en confie io commandement à hes ineilleui-s généraux, et fait appel 
aux nobles, pour qu*ils concourent i la défense de leur vie et de leurs propriétés. De son 
cété. le chef des insongés, fUt battre monnaie; une bce portait pour inscription: 
Pierre III, empereur de toiiU-a les /7«,«i>.«; au revers. o:i lisait : liedivivus el uUor. Il réparul 
des pioclaniations où d a[tpelie les .^erfs à la liberté, leur promettant (rexlerniiner les 
maîtres cruels qui vivent de leur sang et de leur sueur. Jl no manquait point de capitaines 
expérimentés ; les exilés de Sibérie et les Polonais délivrés des cachots, venaient en fbule 
se ranger autour de Pugatchew. Il fut vainqueur, k plusieurs reprises, des armées russes; 
lîiai'--. en dernier lieu, il snccnml)a pour n'avoir pas su profiter de ses virfnires. Tant qu'if 
fallut lutter contre des ennemis nombreux et puissans; il montra un grand génie; mais 
aussitôt qu'il se vit à la tôtc d'une armée tri<Hnphante, enivré de ses succès, il commit une 
foule de fautes. En étant Thabit de prêtre qu'il avait revêtu , et devenant Tépoux d*une 
courtisane, il détruisit le prestige qui l'environnait: Moskou était à lui , si , au lieu de 
s'amuser à célébrer ses norrs , il eût marché contre cette ville où l'atlcndaient cent rin- 
quatittî mille esclaves. Pugatchew devint victime d'une trahison qui Io livra k la tsarine ; 
il lut promené dans une cage de fer, et devait avoir les deux nniRS rt 1rs di'ux |neds 
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coupci, et ùUc cnsuile écailclé vif. (îràce au bourreau plus Immain que scâ juges, il ne 
subit pas celle peuie alioce. 11 cul la lOlc Iraocbce, cl ce uc fui qu'après sa moit, que son 
cor|»s hit mis en quailim. Mais le bourreau, pour n'avoir pas exécuté lee tortures pres< 
erites, fut kaoulé, cul la langue coupée, cl fui envoyé en Sibérie. 

Calherinc, dans l'effroi que lui inspira Pugalchew, pul se convaincre combien csl clian- 
celanl un In'^no despotique qui n'a de base que l'usurpation, d appui que la force. Ayant 
appris qu'il exisUil en Italie une jeune orjdicline qu'on disait fille iialurelle d'Klisabclb, 
elle vit en elle une prétendante, un nouveau drapeau à la révolte. Il lui suffit de savoir 
que Kud/ivvil, prince Polonais, était son protecteur, pour la condamner, cl l'immoler. 
Akxis t)i IdIT (jtiitte Saiiit-Pélcrshourg, fisc rend en Italie, où feignant d'être victime de 
Catheiinc, il joue le d'im prosci it, ot tâche de pénétrer auprès de la jeune fille qu'on 
dit du sang impérial, il pai vieui ù lui inspirer de l auiour, excite son ambilion, et lui pro- 
met la couronne, si elle consent à partir avec lui. Gomment la naïve jeune fille ràMlft 
résisté aux séductions d'un courtisan consommé, qui lui jure un amour éternel, et lui pro- 
met un trône ? Elle lui donne sa foi, et se résoud à partir; au moment où elle monte sur 
le vaisseau, un rire satanique de l'infime, l'avertit de la trahison, el il la fait enchaîner 
pour la Uvrer à Galherine. La malheui^use succomba dans un cachot de Saînl-Pélersliourg, 
après plusieurs années d'une affirense captivité. 

Le règne de Catherine fui ainsi souillé de crimes politiques, mais les gémissemens de 
ses victimes furent étouffés par les cris de victoire et par les ap|)l<-uidissemcn$ des philo- 
sophes qui, se laissant les premiers éblouir par une fausse grandeur, masquèrent la vérité 
du régne de Catherine, et n'en signalèrent, de leur plume vénale, que les faits brillans, re- 
connaissant ainsi, par la flatterie, nrnineor qu'elle leur fliisait de les appeler ses amis. 

1^ Crimée fut conquise avec facilité, et sous le nom de la Tituride reconnut le joug de 
la tsarine. Le Kuban, sous le nom du Caveaie, ne pul résister aux armées esohtvf s f!e li 
Rusaie^ tout oe qui respirait la liberté, tout ce qui nourrissait des souvenirs hisloriqucs, 
fut anéanti. La riviènlalk, et 1^ montagnes de ce nom, prirent le nom d'Oural, pour qu'on 
ouMiftt que e^est de M que vinrent les kesaks-tsars. La seiche des Zaporagties, aux bonds 
du Borysthène, cette cité rétèbie des vaillans Kosaks, qui ne connaissaient ni maîtres, ni 
esclaves, et faisaient treniljler Constantinople , fut rasé(> : et les habitans furent moitié ex- 
terminés, moitié transplantés sur les bords de la mer Noire. Enfin , quatre cent mille Kal- 
OHNd», ne pouvant supporter la barbarie des lieulenans de Gatberine, quittèrent le pays , 
et pi éférèrentse rélligier en Chine ou périr dans les déserli, plutôt que de vivre à la merei 
de ,s«.Mgneurs aussi arrogans qu'ignorans et féroces. 

Qu'est-ce donc qui fait bi iller le règne de Catherine d'un tel éelat. (jiio nonobstant tant 
de crimes, de ruines el de victimes, on admire son génie, et on la cite comme une des 
Demoies les plus remarquables qui aient occupé le trtee. Sans doute, il Diut attribuer à la 
barbarie dans laqudle était plongé son peuple, une foule d'abus qui ternirent sm règne. Ls 
chute de la Pologne fui en quelque sorte [lalliée. aux yeux de l'Europe, par les guerres 
glorieuses contre la Tuniuic ; à chaque bal nîfr f-'agnee, on applaudissait au triomphe de la 
chrcUenlé sur i'Islamiane, comme si l'on pouvait prendre le progr^ d'un despotisme 
dévastateur, pour le progrés de la morale du Christ. Toutefois, Catherine posséda des titres 
plut réels A l'illustration ; douée de lalens supérieurs, et désirant polir ses peuples, elle 
créa des établissemens scientiflques, industriels et philanthropiques (1), améliora l'admi- 
nistralion générale du pays, nk'ompcnsa des savans, el surtout n épar^'n i ni cajoleries ni 
présens, pour s attacher les premiers écrivains de l'époque. On sait que Voltaire et Diderot 
furent au nombre de ses aveugles admirateurs. Toutefois, celle impératrice puissante, qui 

d) V«fCi hi aMCkt de Vif* <iM d» CanMnid, ffi^'lol fn/bai-lmA; JWimi yMir 
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sut anéantir la Pologne, affaiblir la Turtinic i-t conquérir la Criinéo, fut loin de trouver h' 
bonheur. Toujours menacée de révoltes, et de conspirations, elle se déliait de sou propre 
fils, qu'elle n'aimait pas> et qu'elle éloignait des affaires. Changeant fréquemment iTaiiiwiSi i' 
auan incoDsIanto que paMkmDte, tandis qn*ea apparcnoé elle était toii(«i>DiaBante, au 
fond elle restait à la merci des soldats qu'elle élevait aux premières dignités, qui an \ 
public se prosternaient devant elle , cl dans l'intimité lui parlai*'nf avec in#olcnce, cl Tou- I' 
trageaient quelquefois jusqu à la frapper. Il arrivait à Grégoire Urloff de lui du-e que puis- 
qu'il lui avait donné la couronne, il saurait bien la lui ravir; PMemkki It tor(tdel*é|NMiMr i 
en secret. Enfin, cette fénmie colossale , après avoir.épouvanté le monde par le triomphe l| 
de ses armées barbares, qui, dans l'ivresse de la victoire, égorpeaient femmes et enfans (1), ' 
après avoir dépensé î)2,.S20,oo'> roubles, environ cinq cent millions de livres tournois, pour 
récompenser ses amans, niourui, ayant reculé les limites de la Russie, laissant une partie 
de raristocFalie Russe plus dvilisée , le pays mieux «(bnmistré, maie le pwqile toujours 
également esclave, biitnre et malheureux (â). 1. C. 



C£E£MUr<II£S RELIGIEUSES. 
mUàtiCMB DBS lAMBAUX. 



Avant Pierrc-!e-Grand , les patriarches joviissaient d'une immense autorité. Les tsars les 
respectai -n( . ne craignaient pas de leur rendre un hommage public. Voici une cérémonie 
qui fut eu usugu même sous l\i règne dTvan-le-Terrible. 

« Le dimandie des Bameaux^ avant la measej toute la population de Moékou se rassem- 
blait au Kremlin. On apportait de l'église de TAsaoniptioik un grand arbre auquel différeos 
fruits étaient suspendus; par exemple, des pommes, des raisins , dr s figues et des dattes; 
on le plaçait sur deux traîneaux et on le conduisait lentement. Cinq jeunes garçons en ha- 
bits blancs se tenaient sous ses branches et chantaient des prières. Plusieurs autres jeunes 
0ens, portant des cierges allumés et une énonoe lanterne, suivaient les trafaieaux. Te^ 
naient ensuite deux grandes bannières, six enoeusoii* et six images; puis les prêtres, au 
nombre de plus de cent, en habits sacerdulaux magnifiques et garnis de perles; les boïards 
et les dignitaires j cntin , ie tsar et le méu opolitain , celui-ci monté sur uu âne couvert 
d*un tissu blanc : de sa main gauche il tenait sur ses genoux un Évangile relié en or, et 
de la droite il doimait la bénédiction au peuple; un bolar conduisait la monture dènf It 
tsar touchait la longue bride d'une main, portant dans l'autre t»» rameau. On étendait des 
draps sur le chemin du niélropolitnitt . et la marche était fermée par des hoïnrs, des di- 
goitaires suivis d une foule innombrable. Après avoir fait le tour des principales egiiM-s du 
Kiemlin, la procession retournait au tomple de l'Assomption, où le métropolitain oflkisit 
lUHnéme. Ensuite il donnait à diner an tsar et ailZ gfKIlds. n 

Cette cérémonie, où le patriarche occupait la première place, et où !e («nir miKÎtnsnît la 
bride de son âne, avait pour objet de rappeler r» ntrc<> du Christ dans Jérusalem. — Depuis 
que lu palriarcliat est alraU, et le clergé mis ^uu^ i autorité de l'empereur, cette solennité 
est oubliée. M. 

CO SMwanr, MuMCN» tf» fmta. 

Caslcn. 

^ LiMs l'aftid» Adaera m JlMMEf . 
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PAUL, FILS DE PIERRË III. 

MÉLANGE DR BELLES ACTIONS BT D'ACTBS PÉllOCa» BT lIDICfrLtt. ~ SA TYRANNIB.— 
GUERRE CONTRE LA FRANCE. — LA GÉORGIB INOQIIfOKÉB A LA KUWIE. ^ HOftTlUTM 

CONTRE L'ANGLETERRE. — MEl'RTRB DE PAUL- 

( 17W^1«01.) 

L^étoignenwDt dans lequel Catherine avait mainlenu son flb unique des afbiies, porta 

ses tristes fruit* lorsqu'il monta au trône. Paul , toujours contrarié dans ses goûts, dans 
sespcnchans. i-t lit devenu sombre, méfiant, soupçonneux; né avec des senlimens géné- 
reux, il pencha a la lyrannie, offraiil pendant son court règne un singulier mélange de 
beUes actions, d*iine administration sage, et d'actes féroces et ridicaleSi A peine monté 
sur le trône, il donna la liberté à plusieurs polonais, et ouvrit le cachot A Kosciuszlio. H 
publia un iikase qui avait pour but de rendre moins pénible la position des esclaves, en 
diminuant l impôt qu'ils payaient en nature. Il permit à tout individu do îui ?îdresser di- 
rectement ses plaintes ou ses demandes. Il établit une maison d éducation pour les enfans 
des militaires ; enfin, le jour même de son couronnement, il déposa eolennellenient aor 
Tautel de la cathédrale, en présence desgrands de Tempire, une loi qui fixait inrévoca- 
blement l'ordre de succession de la couronne. Depuis ce moment, l'ompirr russe cessa 
d'être regardé comme la propriété du monarque rouant ; un ordre de succeh.sinn fut 
établi qui excluait leafemmes, et imposait an souverain dlodiqner de son vivant le prince 
héritier de la couronne, sdon te Mt de naissance. 

Ce fut le beau côté du régne de Paul ; mais en mt'mc temps il reconstitua la chancellerie 
secrète, indisposa l'armée en !n forçant à rcvtHir 1 uniforme prussien , immola à ses soup- 
çons des familltt entières. Sa lyrauuie se manifestait surtout dans les petites choses; il 
Mhit que toute penoone s*arréla et se prosterna sur son passage; ai Pon était en voiture, 
on devait en deaeeodre; ai Pod avait le manieur de manquer à cette loi , soit qu'on n*eût 
pas vu l'empereur ou qu'on ne Teût paerecoona, Toa était suHodiainp sévèremeut puni, 
même si le coupable était une femme. 

Quant à la p(^itiquc extérieure, deux événemens importans marquèrent le règne de 
Paul, le prenàierftit le secours qu'il donna aux puissanoes coalisées contra la France ré- 
publicaine ; et le second , Paceroiasenmitde Tempire russe par roecupation de la Géorgie. 

Catherine', peu de temps avant sa mort, avait fait tin trtitAavw rAnfrîeterre contre la 
France. Paul refusa de le ratifier, préférant pacilier l'Europe par son intluence, que de 
prendre part à une guerre éloignée qui n'olft^ aucun profit à la Russie. Ce fut plus tard, 
enlndné par les insinuations des poîasanoes coaliaées, qn*jl envoya en Italie SouvaroT, qui 
remporta plusieurs victoires sur les généraux Moreau et Macdonald. 

Presqu'au même moment, le tsar George, souverain de la Géorgie, se vit menacé par 
le khan Méfaémetqui, après s'être emparé de ses états, voulait usurier son trône. L'in- 
llorlnné prince denoande secours A la Rumio; cdle^i le prend sous sa pratecUon , occupe 
la Géorgie* expulse le khan Méhémet. 

Mais on connaît trop h politique des tsars pour penser qt-p la Russie rendit gratui- 
tement ce servK I n C, >rgc; le tsar de Moskou resta seul maître de ses vastes et riches 
contrées ; le prince de Géorgie se reconnut sujet de la Russie, et céda ses di-oits à l'cni- 
pereur Paul par un acte daté du 19 janviw l80l. 

Paul ne tarda pas à s'apercevoir qu'une guerre contre fat France était onéreuse pour 
ses états i d'ailleurs, fl«ppé du génie de Napoléon, il ne voulut pas lut rester davantage 
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ennemi, cl se prépara à une iutle contre l'Angleterre. Les comptoirs des banquiers, ei te^ 
magasins des négociaus anglais Furent fermés , et on mit l'embargo sur leurs bâUmens de 
commerce. 

L'Angleterre , cxlrémenmit sensible à tout ce qui touche ses intérâtl- maCérielt, résolut 

de venger ect outrage, et envoya nnc flotte sur la mer Baltique. 

Les hostilités allaient commencer, quand le meurtre de Paul cban^a la poUtiquc de la 
RiwiOi et ses rapports avec le cabîDet de Looedrs. L'histoire n'a pu encore éclairer ks 
cmoiutances de sa Gn tragique. 

Fant-il attribuer sa mort au mécontentement des seigneurs russes, à l'intrigue anglaise, 
ou bien à ces deux causes réunies? Ce qui est certain, c'est que peu de tems avant l'as- 
sassinat de Paul , les Anglais répandaient en foule des caricatures qui tournaient en ridi- 
cule le tsar et Isa réformes qu'il prétendait introduire; ce qui est encore poritif, e*eat 
que son fils Alexandre, en montant sur le trône , ne punit pas les meurtriers de son père, 
et accéda h toutes 1rs exigences de rAnp;leterre. Ce qui peut porter à croire qiip le cabinet 
de Londres ne vit pas d un œil mécontent la conjuration qui priva de la vie Paul, pour 
donner m couronne i Alexandre. 



ALEXANDRE, FILS DE PAUL. 

SOK BOCCATION.— LB COLONEL LAHAftPB, LE PRIACE CZARTORYSKI. — INFLUBNCR DES 
ANGLAIS A SAINT'PBTBMBOirnG. — GUBRBB CONTRB frAPCM.iOIV. GONQCBT8 DR LA 

FIM.ANDK. — TRAITÉ DE VIENNE. — SOCIÉTÉS SECRÈTES — FAUTRS 1>*ALBXAl«DltE. 
■ IIVFLDRNCB DE LA FRANCE BT DE L'ALLEMAGNE SUE L'ARHÉE IIVSSB. 

(1801— 188&) 

Nous avons fait ta remarque qtie rinOueDoe des étrangersappdés i la cour de Saint- 
Pétersbourg ftot pins pernicieuse que aahitalreè la Ruasie. Si d*an c6i6, ils aidaient au 

développement intellectuel, industriel et commercial du pays, d'un autre côté, l'ambiiiou 
les dévorait -, ils prétendaient gouverner par les intrigues, et pr(.Maient leur appui au des- 
potisme. Le colonel La llarpe fait une exception. Appelé par Catherine pour guider la 
jeunesse de son petH-flls Alexandre, il ne s'occupa que â» remploi qui lui était eonflé, et 
mit toute son ambition à former un prince humain et juste. Ses eOurts ne furent pas in- 
fructueux ■. Alexandre, doué d'un enracti're doux et affable, écoiit;M( avec intérêt les 
idées libérales de son maître, et gémissait siocèrement sur le déplorable élat politique et 
social de Tempirc qu'il devatt gouverner un jour, tt se trouvait m même temps à la conr 
de SaintpFéterabourg un Polonais extrêmement distingué par ses qualités personnelles , 
qui , de compagnon de la jeunesse d'Alexandre , devint son ami. L'influence du colonel 
La Harpe, réunie à celle du prince Czarloryski, fut telle sur le jeune Alexandre, qu il vou- 
lait fuir de Saiut-Pétersbourg pour aller passer sa vie dans un pays plus libre, plus heu- 
reux, soit en Suisse, soit en Amérique (1). Quel dommage qu'un pnnce aussi beureuse- 
nient doué , n'ait pas eu plus de fermeté et d'énergie. 

Appelé au trône fcitit du sang de son père, Alexandre, en cachant le meurtre à la na- 
tion, en proclamant que la mort de Paul était le résultat d'une apoplexie, et en laissant 
les asssssins impunis, prouva que l'autocrate de Ru^isie, tout puissant qu il soll,cstdc 
fait à la merci des seigneurs qui rentourenl. Cest ainsi que, d'un eôté , le caractère juste 
et humain du prince, de Pautre, la prépondérance d'une noblesse qui rsmpe pendant le 

^1) Hiihiire de rinfsimiiM pakiaMN. ||«<*«mU. 
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juur, ruais la nuit as6af6iiie ses souvi>rains, nous expUqucnl lus cuulruâlcs du règne 
d^Aleundre et ses perpcluellea indécisions } son alliance avec la France au moment où il 
se propose de lui ftûre la giieire, ses promesses à Napoléon sitôt enfreintes, la charte 

donncu à la Pologne, violco le lendemain. On ci ul voir dans celtc conduilc de la ruse, de 
riiypocrisir; [HniUHre n'étail-ce que les (ristcs cïïvis de rinnia iicf cacliwderaristocnitie, 
qui Iravaillait sourdement à coiilrecari-er les impulsions généreuses de son maître , 
qu'elle accusait de tibér^Utm H d» flkSf^fhim», 

Parmi les premiers actes du règne d'Alexandre, nous remarquons rôlablîssemeni du 
SK^AT DiRiGEAMT,qui devait eonsliluer un corps inlormédiaire entre le (sar et la noblesse, 
selon le plan que Panin proposa à Cathorinc après la mort de Pierre III. Aloxandro, cd 
instituant ce corps, faisait sacriUce d'une partie de sa souverainctéj mais, en même teiii{)S, 
espéi ait de mettre désoimais h» trône de la Russie A Tabri d'un coup de main du premier 
aventnriw qui saurait s'emparer de la garde du chAlean. Cette sage institution excita le 
inécootentemenl de la vieille noblesse, accoutumée à se prosterner devant le tsar, mats 
qui ne voulait reconnalti-c aucune autre autorité. Ce mécontentement fut bientôt étoufTé 
pur des piéparatiCs de guerre. Malgré le traité signé à Paris , où l'on promettait de conti- 
nuer les relations amiâles avee la France « on se préparait à une guerre contre cette puis • 
sance; il Ikut raUribuer i rinfluenoe de TAngleterre qui, après la mort de Paul , devint 
luule puissante à Saint-Pétersbourg, et força, en quelque sorte, Alexandre à s'unir aux 
ciibinets do Londres et de Vienne , pour lutter coiitn* le nouveau maitrc de la France et 
Ue nialie. La bravoure des Français et les victoires consécutives de Napoléon surent bri- 
ser cette alliance \ la bataille d'Auslerlilz , puis les victoires d'Eylau et de Friediand, écra- 
sant les armées réunies de la Prusse et de la Russie, changèrent pour un moment 
Alexandre en allié de Napoléon. Dans une entrevue au bord du Niémen, le premier pro* 
niit à l'empereur des rraii<^ ai< cth- oniitit'' et une alliance éternelles. 

Napoléon ne se fiait que jumju a un cet tain poml à ces promesses; mais au moins }K»ur 
un moment il put respirer du côté du nord. Alexaudjx> profita de cette sorte de trèvo puur 
s'emparer de la Finlande appartenant i la Suéde. Qu'est-ce qui pouvait expliquer cette in* 
vasion, cette nouvelle spoliation ? Rien ne la justifie. Ici , nous pouvons nous convaincre 
eotiibien est détestable le système d'une autocratie envahissante, (in.Hnl on Voit un prinre 
aussi juste qu'Alexandi e être poussé à jeter ses armés sur des |H>pulalâoiis qm ne lui ont 
fait aucune oITense. 

U progrès des armes de Napoléon éleva la France au plus 'liaut degré de puissance. 

Elle gouvernait déjà le continent ; il ne lui manquait pour sor» complet triomphe que d'ar- 
racher à l'Angleterre sa supiématie maritime par un systènieqtiidevait ruiner son rommerce. 
Gelleni , menacée dans son existence, jalouse d adleurs de l agrandissemcnt de la France, 
réunit tous ses efforts pour hire d'Alexandre son instrument. Nonobstant les promesses 
d'une étemelle amitié, échangées au bord du Niémen, et renouvelées à ErfUrt, Alexandre 
n'accéda pas au système continental. Une guerre devint inévitable, guerre triste dSDSSes 
résultats, qui se termina par la chute de Xapoléon et le traité tie Vienne. 

Par suite de ce titiité, le duché de Varsovie, sous le nom do royaume de Pologne, fut 
réunie i la Russie par une charte constituticonelle. Pendant quelques années, l'Europe fut 
témoin du singulier spectacle d'ut monarque à la fois autocrate i Moskou, et roi consti- 
tutionnel à Varsovie. 

I! faut être juste-, Alexandre , par son esprit libéral et son caractère affable, par la pro- 
tection qu U accordait aux sciences, par rinléiét qu d manifestait pour les infortunés 
paysans» «ut UQp sorte de populaiilé, et acquit une foule de partisans. Toutefois, o«i ne 
pouvait co.npter sur la constance de ses vues; la Un de son gouveroament ne ressemblait 
«n rien au commencement. U devint soupçonneux, déliant, et intolérant. 11 chassa l«s 
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Jdsuitcsdc SM états, supprima les loges maçonniques , el foula aux pieds ia charlre oc- 
troyée à lii Pologne par le traité de Tienne , en livrant ce maliieurcu& ()a}s à la merci de 
son n-ère le grand duc Constantin, dont les actes férocos «t hnrbwes poiUNiient tu déae»- 
poir les habitana de la Tistule. Yoità ce qui arma les sociétés secrètes contre Alexandre, 
prince libéral au coramenceiiieat de son règne, et depuis despote, auteur et présideot de 
la Suiiite-Alliancc. 

Alexandre ne goûta pas le bonheur durant son règne. La vieille aristocratie s'éloignait de 
lui, raccusant de libéralisme ^ la jeune Russie lui reprochait au contraire son despotisme, 
et l)rûlait du désir de réformer rélat politique du pays. Ainsi ce prince qui eût voulu satiS' 
faire lous les besoins, et contenter tout les esprits, so vit onlourc di- mécontens et des 
sociétés serrètes, des Chevalitr» rum$, des FidiUs mfam de la patrie, et des SUttes réunitf 
dont nous avons donné le tableau et décrit les plans et le triste dénouement (i). 

Selon le statut de Paul, Alexandre devait indiquer de son vivant lliérttier légitime de 
la couronne. Mais comme il n'avait pas d'enfant, et qu'il gardait l'espérance d'en avoir, il ne 
satisfit pas à cette grave disposition , et garda le six ret sur la renonciation au trône du 
grand duc Constantin. Ce fui une faute. Lorsqu'Alexandre mourut subitement, deux 
partis se formèrent k Saint-Pétersboufg, dont l'un prêta serment au grand duc Conslantin, 
l'autre à Nicolas. Circonstance dont les cmjurés ne manquèrent pas de tirer parti an profit 

des principes qu'ils défendaient. 

Alexandre nioiu ut apri*s avoii arnHé les triomphes de Napoléon, et sauvé TAngleterrev 
mais ses armées, qui dans lu lutte contre l'empire français, foulèrent le sul de TAlle- 
magne et de la France, retournèrent dans leur pays avec des besoins plus larges, des 
Idées plus étendues. 

Le peuple commence à sendr sa dignité. Il ne restera pas long-temps esclave. 



NICOLAS ï", FILS DE 1»ALL. 
SOX SVSTiMK BT SES KÉSOLTATS. 

Ce trône des tsars, ou périssaient également do inorl violente les princes cruels et ceux 
qui étaient doués pour faire le bonheur de leurs sujets, devait excitor plutôt la crainte que 
rambiiiuii; aussi, l'oQ conçoit qu'au moment de ta moK d'Alexandre, les deux flwes 
Cdiislantiu cl Nicolas se renvoyèn«nt muturllcmenl cette courunne tant de fois teinte du 
sang de leurs prédécesseurs. Loi^u'cnlin Nicolas se dérida a l accepter, les russes libéraux, 
avides de changer Tétat social et politique du pays, infusèrent de lui pièlei sermeni 
et prodamèniot GonsUntin dans le but de semer la division. Saint-Péterabourg, pendant 
vingt-quatre heures, fut partagé en deux campS; d'un côté se trouvaient la vieille aristo- 
eralie et les courtisans ; de l'autre les eliefs des soeiélés secréles avec leurs idées de réforme 
et de révolution. Après une lutte meurtrière, l'empereur Nicolas sortit vainqueur; la vieillo 
arirtocnitle triompha: la vengeance Ait son premier acte. Pestel.Ryleief, Ikstuzew, Wou- 
ravrior,Kachovskî, forent condamnés à mort, et une foule de ooi]|uràs envoyés en Sibérie. 

Le jeune empe:t:ur, sauvé par l'aristocratiu se jeta dans ses bns ; vainqueur des 
conjurés,il devint resclavo des seigneurs, tous les actes de son gouvernement en sont des 
preuves irrécusables. Alexaiidiv, conmic nous l'avons dit, avait pris sous sa protection les 
malheureux paysans, et voulait améliorer leui' sortj Kicolas les laissa entièranent a la 

0) Lis» lariicte Sockici tetrèi€$ tu Htatk, 
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merci des seigneurs i Âlexantlre ambitionnait le tilr(> de paciQcateur, d un prince qui n« 
fait la guerre que par néceflaité j Nicolas, dès le commeoceiBeot de bon regoe, déclara une 
gnem injuste, «f dMVdà la Pirée, puis à la Turquie. En an mot, il parut prendre i lAcbe 
de lenottvetor le eyetème d*nppraam et de «nq^^ 

el la prospérité d'un pays sur de continuels envahissemens. 

« On a rdfponrfw Ir bruit, dit l'empereur Nicolas dans im de ses premiers nV:asc'; 0), et 
» iei malveiUans promulguent que nous avons mtentwn d affranchir k$ serfs ; nous deciarom 
» taiemuUmtÊU f m Mb n'nt jms noin pmui$. « 

Par un autre ukase, il ôta aux serfs la faculté de se plaindre» en Uviant au nppttoe tous 
ceux d'entre eux qui oseraient lui adresser de.s demandes. 

Ainsi, tous les efforts généreux de Catherine, de Paul et d'Alexandre, pour rendre le sort 
• des paysans plus supportable» furent anéantis par Nicolas qui, désireux de s'attacher la 
noUeaae» loi nerifla compUleaient celle elane malhearann. Dani loua leaactea de aon 
règne on reconnaît l'influence de l'aristocratie ; ce fut certes par son împubion qall con- 
duisit ses armées à Erivan et h ('onstrintinople, et l'on ne peut douter que ce ne soit pour 
satisfaire à la baMe de la noblesse russe qu'il a pris à tâche de détruire jusqu'aux dernières 
traces de la nationalité polonalae. 

Toulelbis, celle aveu^ eouiniaBionanx desiis dea aeigneurs» aasure^le laaécurilédu 
monarque et sa gloire? le trône est-il plus affermi, la Russie cst-clle plus puissante , plus 
heureuse? Nous ne le croyons pas. Il est vrai que Miculns e.st monte sur h; tr6ne dans des 
circonstances difficiles j mais une fois vainqueur, il aurait pu profiler des dispositions des 
esprits , et des lumières qu'avaient ripandues les diverses assodstions. Indulgent pour les 
vaincus, il eut pu devenir le véritable réformateur de la Russie, en chercbant à améliorer 
le sort des serfs sans «poli-^r les seigneurs [ 2'. en remplaçant par de sages lois l'arbitraire, 
et par un régime plus doux remprisoonemenl, les connscations, les supplices ; en offrant 
des garantie à la liberté individu^ età la propi ilu , en protégeant le commerce, Tindus- 
trie» organisantaur une plua vaste échelle riiislruclion publique» et assurant raissnoe aux 
classes laborieuses. 

C'est en H<ioptant ce rôle que Nicolas eût vu ses jours à l'abri des conjurations et ses 
élats llonssausi au lieu de régner sur des esclaves, il eût lail le bonheur de miUious 
d'hommes libres qui l'eussent béni^ Le système contraire quil a adopté , maintient la mi- 
sère et la servitude des paysans, sans aroéliui-er le sort des seigneurs; le mécontentement 
général provoque des révoltes et des insun eelinns , qui redoublent la tyrannie en mt^me 
temps qu une barbare et onéreuse surveillance j en lin les envahissemens enfanlenl une 
résistance désespérée. Nous en voy<ws la preuve dans la lutte glorieuse des Cnvassieus , 
que TEurope contemple avec étonnement, en même temps qu*une coupeble indiOérenoe. 
Un td éliit de clios<» ne saurait dorer ; nécessairement le désespoir des masses oppri- 
mées, ou le danger de l'£urope entière menacée» mettra lin à un système qui n'est plus 
de notre époque. 

Le traité d'Unkiar Skelessi prouve que le mémo sort qui A«ppa la Pologne, menace la 
Turquie et la Perse» et que la Russie en menitenant un million de soldais, et augmen- 
tant ses colonies nnlilaires , se prépare a réaliser la prophétie des patriarches ruasse» quHl 
n'y aura qu'un mtl beçnil tt m mUpiukur. 

m JflwOMir Itaaçais, 20, 21 JuUlcl et tulfau, 183». 

(2) Madarnf Oatti <i« Camoiid, tiui nous a aidd de sa collaboralion, e»( auDoiuentdepu))licr unimporUnt ouvrage 
sur l«i ijilèuu' A'-lsiuciatwn ik t-uuner. Une des parties inlercssanles de son travail est rappitration fuc l'aulcur 
fail du syglèOK au sort i!« p.i7»ans en Pologne cl des ser^ m Russie, en indiquant ai» setgncurepolonàU rt racMS 
l« mjWDa par let^pieis ils poumieot abcasat «nNochtr te serfs, ei en màae Imps aijTiiiidir leur Mme. 

lins rsilifk lur t'.4/7hiacMfininiif éu Umtv. 
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Cependant une nation qui, dans U)us les temps et dans toutes les classes sociales, a 
compté des hommes remarquables, ne peut pas endurer long-temps une servitude et ua 
fyilène qui l'expose à #BnléAotiMi du genre hoatin. Qfee mtHui qui , sous 1^ règne 
d*Iv«n-lfr-TMTible, «nfosta «n ÂdadMf, M Syiveatre, «foi, «xit Atoxis, eut Hhm, mai 

Pierre posséda mi Dolgoroiiki , ne trouvera-t-clle pas, sous le réprx' de \icolas, m 
homme également dévoué à son pays, qui, prenant la défense de 1 tiumanité uuirag^, 
éclaire son monarque sur sa miâ^ion et se a^ voir»? Si cela n arrive, uuus ne sehoos pas 
étonnés devoir bientôt une nouvelle révslHMrehMiger la faoe du iiliWMie l'Baraf»; de- 
puis que la Rnésie est en contact avec r£urope, elle ne saurait plus être gouvernée conme 
jadis la pouvotnaieul les klians tatars. Elle veut être libre t l h< ;)i i iiv.' ( l].' en n Jéj;) ma- 
nifesté la volonté j nulle force humaine ne la saurait détourner de ce but. La llustitp, rt^e- 
nérée et libre, eootriboera an bonheur de tous et aera aiHn bénie , qu aujourd'hui eUewt 
maudtte des eaelaves qu'elle torture et des populations qu'elle opprime. 

J. C 



Ici nous tenniaons notre travail j en prenant la pluaie nous «vioDs eu pour d[)et 
d*oliHr une histoire impartiale et un laUeau fidèle de la Ruarie. Mous n*«voos épargné ni 

peines, ni recherches, ni sacrifices pour accomplir notre tâche. Entourés des travaux de 
tous les écrivains distingués qui, avant nous, ont écrit sur la Russie; nous avons encore 
lait venir du Pulugue divers documens peu connus, qui nous ont permis de jeter plus 
jour sur celle histoire que ne l'avait hit aucun de nos prédéoesseurs. 

H était à craindre que forcés de parier à la fois de la Russie et de la Pidogne, nous ne 
tombions dans la faute des historiens qui nous ont précédés, et qui . trop souvent, »)nl 
monti-és détracteurs ou défenseurs aveugles de l'un ou l'autre pays , au lieu de les juger ioh 
partialement -comme c'était leur devoir. Nous avons tâché de prendre ce rôle j remoaUnt 
aux sowwes de l'histoirè de la Pologne et de la Kussie, nous nous sonuMS c w iTiiacai 
•que ces deux nations vivaient jadis en bon voisinage, comme des peuples sortis de la même 
origine slave. En examinant l étal social de l'un et l'autre pays, nous n'avons pu dissimu- 
ler qu'eu Pologne les serfs sont aussi malheureux que les esclaves en Russie; loin donc de 
/prétendre armer les serb calholiques contre les esclaves sobianirtiques , nous les appetan 
étalement k la liberté et à la fraternité. 

Partis de ce principe, nous avons pu admirer tout ce qu'il y a de beau et d lii roHiuo 
dans la Pologne antique et moderne, sans partager un culte aveugle pour ses detaub, son 
intolérance, la licence de sa noblesse, l'oppression des serfs, et ranarchic, qui Toot 
condiute A sa ruipe ; de même, en prointant contre l'abeolutlsme en Russie, Tesdsvagr, 
et son système d'envahissement, nous avons cru devoir faire ressortir totit ce qu'il y 
de grand dans son hi.stoire. Si d'un côté, nous avons fixé l'attention sur les glorieux régne* 
de fioleslas, de Kasiuiir-le-GrauU cl d Etienne Dalory, en Pologne, c'est avec lu même soia 
que nous avons reeadUi les travaux de Jaroabw la législateur, d'Iwan-Mïfattd, et d'Ale- 
xis, flb de Midiel, qui tous ont été les bienfkiteurs de leur pays. 

Celte impartialité n(tus a misa même deproiiver quelaPologneaété[)uissantp. tant qu'elle 
s'est monli ée tolérante pour les croyances et juste pour les paysans qui forment la grande 
m^onle de sa population, et que sa décadence date du moment où l exclusiuu des'ii^ 
cultes, en bveur du catholicisme, lui aliéna les braves Koaaks «t te plus grande psrtie des 
habitans. La Russie sot profiler de ses ftitties, et s'agrandit en prenant sous sa protection 
les oiii"'imés. Toutefois, res derniers s'aperçurent qu'ils ii'avaifMit fait qiiecliatigfrdo joug; 
il pruleslerenl contre leur nouvelle domination, par de terribles levultes que nousaveiM 
dijcritcs, en parlant de Steuko, de Mamppa ci de Fugatobcw. La fiologne a succooiliéi l> 
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Riune règne j néaDinoins, Taveoir appartient encore k celle des deus qui, proGItnt des 
leçons de Itiirtoire, se montrera la plus tolérante et la pins juste. 

Jusqu'à ce moment, dans les luttes de la Pologne et de la Russie, on a admiré les efforts 
qui ;iv;ii«'nt fw^iir but fmrJ^peridance et la nationalité. Aujourd'hui, de nouveaux besoins se 
tonl aciiUv ilans lenord-eâL de 1 Europe} aiyourd'hui les apôtres de la liberté embrassent 
dans lew solIksitudiB les mtfSM abruties, et aux cris de natioiMltté et dlndépeadaiioef ils 
unissent le eri ^ttgirmtekktmmi pour les lerl^ pour les esclaves. Ce cri se fait entMdre à 
la fois au bord de ta Yîstulo et au bord de la Néva , et nous sommes à la veille d'une ré- 
volution plus grande que toutes celles qui ont précédé, d'une révolution sociale nous ne 
nous sommes pas contentés de la prédire, mais avons dit les moyens de l'accomphr sans 
secousses, ni eflSnrts sanglans^ nous avons indiqué la découverte d'Association du plus 
grand génie de notre ^Mique, qui seule peut résoudre le problème de raflRranchisaeinent des 
innsses. Heureux si nos travaux peuvent être de quelque utilité à deux peuples, qui depuis 
milio années se déchirent, et que nous voudrions voir tout deux libres et lieureox, frères 
et amis. 

IBAN CZYKSKI. 



FIN. 



i *'•• 





cd by GoogU 



:d by,^^oogIe 



U-m' 



